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LA 


NOUVELLE-ZÉLANDE 

PAR 

LE  CAPITAINE  EM.  VERSTRAETE  (1) 


Si  la  colonie  anglaise  placée  près  de  nos  antipodes  ne  peut 
être  comparée,  comme  étendue  et  richesse,  aux  vastes  établis- 
sements généraux  de  l'Inde  et  de  l'Australie;  si  elle  n'a  ni 
l'avenir  de  l'Afrique  méridionale,  ni  l'importance  géographique 
et  politique  du  Canada,  elle  n'en  est  pas  moins  extrêmement 
intéressante  à  plus  d'un  titre.  Elle  nous  offre  notamment 
cette  particularité  de  représenter  mieux  que  toute  autre  ce 
que  peut  réaliser,  en  quelques  années  et  «  à  l'autre  bout  du 
monde,  »  le  génie  colonial,  sur  un  théâtre  relativement 
restreint. 

Fondée  en  apparence  dans  les  conditions  les  plus  mau- 
vaises, et  par  l'initiative  privée,  la  Nouvelle-Zélande  ne  fut 
longtemps  qu'une  de  ces  conquêtes  purement  nominales, 
destinées,  suivant  la  politique  britannique,  à  empêcher  l'exten- 
sion lointaine  des  autres  États  européens.  Il  s'agissait  ici 
d'entraver  surtout  l'action  française  dans  ce  sens,  sous  le 
ministère  de  M.  Guizot,  et  l'on  sait  que  ce  ministre  fut 
obligé  de  se  rabattre  sur  les  îles  Marquises  et  l'archipel  de  la 
Société  (Taïti),  après  une  lutte  très-vive  pour  défendre  les 

(1)  D'après  les  dernières  publications  officielles  du  gouvernement  de  Wel- 
lington, des  renseignements  particuliers  reçus  directement  du  pays,  et 
d'après  les  journaux  de  sa  capitale. 


6 


LA  NOUVELLE-ZÉLANDE . 


prétentions  de  la  France  sur  l'établissement  commercial 
à'Akaroa  dans  la  Nouvelle-Zélande.  Non-seulement  le  gou- 
vernement de  Louis-Philippe  dut  céder  sur  ce  point,  mais  la 
politique  de  lord  Palmerston  suivit  les  Français  sur  le  nouveau 
terrain  qu'ils  avaient  choisi  et  sut  y  ruiner  en  grande  partie 
leurs  espérances  (traité  du  49  juin  1847). 

Dès  ce  moment  pourtant,  l'attention  du  vrai  public  anglais 
et  du  gouvernement  de  la  Reine  s'arrêta  sur  la  valeur  du 
jeune  établissement  de  la  Nouvelle-Zélande  :  les  immenses 
ressources  dont  la  race  anglo-saxonne  a  en  quelque  sorte  le 
privilège,  se  dirigèrent  aussitôt  vers  cet  archipel;  un  gouver- 
nement régulier  et  libre  comme  ceux  des  grandes  républiques 
australiennes,  y  fut  organisé.  Aujourd'hui,  cette  colonie 
compte  parmi  les  meilleures,  les  plus  prospères,  les  plus 
heureuses  des  possessions  anglaises  à  self-government. 

Le  célèbre  navigateur  néerlandais  Àbel-Jean  van  Tasman, 
que  lamour  dirigea  vers  la  découverte  de  l'île  sud-australienne, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  du  père  de  Maria  Van  Diemen,  eut 
également  l'honneur  d'apercevoir  le  premier  la  Nouvelle- 
Zélande  et  de  la  qualifier.  C'était  en  1642.  Seulement,  il 
paraît  que  Tasman  négligea  de  prendre  possession  de  cet 
archipel  au  nom  de  son  pays,  ce  qui  permit  à  Cook,  pendant 
les  visites  répétées  qu'il  y  fit  de  1769  à  1777,  d'en  faire 
définitivement  une  possession  britannique. 

A  partir  de  ce  temps,  la  Grande-Bretagne  ne  s'en  occupa 
plus  sérieusement  jusqu'en  1814,  époque  où  le  premier 
Européen  connu,  le  révérend  Samuel  Marsden,  s'embarqua  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  vint  visiter  les  îles.  Il  y  intro- 
duisit une  mission  de  la  Société  d'Angleterre. 

Ce  premier  effort,  qui  eut  pour  théâtre  la  baie  des  Iles,  au 
nord-est  de  l'île  du  Nord,  c'est-à-dire  le  territoire  occupé  par 
la  principale  tribu  indigène,  fut  bientôt  suivi  de  la  fondation 
de  plusieurs  agences  commerciales  ayant  pour  chefs  ou 
bailleurs  de  fonds  des  commerçants  de  la  Nouvelle-Galles  du 
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ïSud.  Dès  lors  aussi,  les  pêcheurs  de  baleines  commencèrent 
à  visiter  régulièrement  les  côtes  des  deux  îles  principales  du 
groupe,  où  ils  créèrent  plusieurs  stations  pour  leurs  opéra- 
tions terrestres  :  dépôts  de  vivres,  tonnelleries,  etc. 

De  leur  côté,  les  indigènes  attirèrent  dans  leurs  villages, 
pour  profiter  de  leur  expérience  et  se  les  attacher  étroite- 
ment, plusieurs  Européens,  qu'ils  traitèrent,  comme  les  blancs 
en  général,  avec  la  plus  grande  déférence.  Des  unions  de  ces 
étrangers  avec  des  femmes  du  pays  sortit  bientôt  une  nom- 
breuse race  de  sang  mêlé.  Quelque  peu  morale  que  fût 
d'ailleurs  cette  population  nouvelle,  si  l'on  en  juge  d'après 
nos  idées  de  l'ancien  monde,  elle  n'en  est  pas  moins  encore 
considérée  comme  ayant  contribué  puissamment  à  transformer, 
dans  le  sens  de  la  civilisation,  les  mœurs  des  indigènes  pro- 
prement dits. 

Lorsqu'on  relit  aujourd'hui  les  lignes  que  Malte-Brun 
consacrait  en  1835  au  groupe  d'îles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
on  est  frappé  de  l'immense  révolution  matérielle  et  morale  qui 
s'y  est  paisiblement  opérée,  grâce  à  l'intelligente  énergie  des 
rois  de  la  colonisation. 

Jeune,  riche,  prospère,  en  plein  développement,  cette 
colonie  tire  de  sa  situation  entre  l'Australie  et  l'Amérique  du 
Sud,  à  égale  distance  à  peu  près  du  tropique  du  Capricorne 
et  du  cercle  polaire  antarctique,  et  à  portée  de  nombreux 
groupes  d'îles  du  Pacifique,  des  avantages  commerciaux  faciles 
à  concevoir.  Son  étendue,  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  ses  excellents  et  très-nombreux  ports, 
ses  richesses  minérales,  agricoles  et  sylvicoles,  la  diversité  et 
la  bonté  de  ses  climats,  la  facilité  exceptionnelle  avec  laquelle 
toutes  les  parties  de  son  territoire  peuvent  être  rendues  ou 
sont  déjà  exploitables,  sont  autant  d'éléments  d'une  prospérité 
certaine  et  considérable. 

Complètement  livrée  à  elle-même  jusqu'en  1839,  la  Nou- 
welle-Zélande  n'était  encore  qu'une  terre  perdue,  lorsqu'une 
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société  privée  qui  s'intitula  Compagnie  des  terres  de  la 
Nouvelle-Zélande,  fit  enfin  un  premier  pas  dans  le  sens  d'une 
colonisation  proprement  dite,  en  y  envoyant  un  groupe 
demigrants  sous  la  direction  du  colonel  William  Wakefield, 
bien  connu  pour  sa  haute  compétence  en  ces  matières  et 
pour  le  système  de  mise  en  valeur  des  terres  qui  porte  son 
nom. 

Le  principe  adopté  dès  lors,  et  qui  préside  encore  aux  actes 
du  gouvernement  de  la  colonie,  c'est  que  les  terres  appar- 
tiennent aux  indigènes  aussi  longtemps  qu'elles  ne  leur  ont 
pas  été  régulièrement  achetées.  Ajoutons  que  les  lois  actuelles 
du  pays  défendent  l'achat  et  la  vente  des  terrains  néces- 
saires à  la  subsistance  des  tribus. 

Ces  mesures  si  sages  ont  toujours  été  largement  et  géné- 
reusement appliquées  par  le  gouvernement  comme  par  les 
cours  de  justice  du  pays.  Elles  ont  eu  pour  premiers  effets 
salutaires  d'inspirer  aux  naturels  une  profonde  confiance  dans 
l'administration  et  dans  la  justice  régulière  des  blancs,  et 
d'éveiller  chez  l'indigène  le  sentiment  de  la  propriété  territo- 
riale et  du  respect  qui  lui  est  dû,  conditions  capitales 
d'ordre  et  de  sécurité  pour  un  établissement  où  les  deux  races 
sont  en  contact  immédiat  et  inévitable  à  cause  cle  la  disposi- 
tion spéciale  du  pays. 

D'autres  particularités,  aussi  libérales  que  les  précédentes, 
rendent  hautement  intéressante  la  politique  intérieure  de  la 
colonie  et  permettent  de  rabattre  beaucoup  de  cet  éternel 
reproche  d'égoïsme  et  de  morgue  qu'on  ne  cesse  d'adresser 
aux  Anglais.  Nous  citerons  en  première  ligne  l'admissibilité 
et  l'admission  de  fait  des  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande, 
tant  au  parlement  colonial  qu'au  conseil  législatif  et  exécutif. 

La  «  chambre  des  représentants  »  de  Wellington  se  compose 
de  78  députés,  dont  quatre  sont  des  indigènes,  nommés  par 
les  indigènes.  Ce  sont,  il  faut  l'ajouter,  de  véritables  gentle- 
men, graves  et  dignes,  prenant  part  à  toutes  les  discus- 
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sions,  et  reconnaissables  seulement  à  la  couleur  de  leur  teint. 

D'autre  part,  la  chambre  clu  conseil  législatif,  formée  de 
51  membres  nommés  à  vie,  compte  dans  son  sein  quatre 
indigènes  ;  et  outre  les  six  ministres  à  portefeuille,  le 
cabinet  comprend  deux  ministres  indigènes,  sans  porte- 
feuille. 

Ces  faits,  qui  laissent  bien  loin  derrière  eux,  même  l'in- 
contestable libéralité  du  gouvernement  des  États-Unis  dans 
ses  rapports  avec  les  Indiens  et  les  nègres,  n'ont  pas  tardé  à 
sortir  leur  excellente  influence.  Les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Zélande  —  les  Maoris,  comme  on  les  nomme  —  ont  joint 
tous  leurs  efforts  à  ceux  des  colons  et  du  gouvernement 
pour  réaliser  la  création  d'écoles  dans  leurs  villages  et  ils 
ont  largement  contribué  à  la  prospérité  de  ces  établisse- 
ments, non-seulement  en  y  envoyant  leurs  enfants  pour  y 
recevoir  une  instruction  sérieuse,  en  anglais,  mais  encore 
en  cédant  gratuitement  des  terres  et  en  payant  volontaire- 
ment des  contributions  pour  couvrir  les  dépenses  néces- 
saires. 

Il  est  vrai  que  des  aptitudes  spéciales,  engourdies  jusque- 
là,  rendaient  les  Maoris  particulièrement  aptes  à  recevoir  les 
bienfaits  de  la  civilisation.  Aujourd'hui  ces  populations,  qui 
se  livraient  encore  régulièrement  à  l'anthropophagie  il  y  a 
moins  de  trente  ans,  reçoivent  chaque  jour  de  nombreux 
journaux,  où  elles  suivent,  avec  un  zèle  que  bien  des  peuples 
civilisés  de  l'Europe  ignorent  encore,  les  débats  parlemen- 
taires et  les  moindres  actes  clu  gouvernement  du  pays.  S'il 
arrive  qu'un  Européen  maladroit  vienne  à  faire  allusion 
devant  elles  à  la  manière  dont  elles  traitaient  jadis  leurs  pri- 
sonniers de  guerre,  elles  en  éprouvent  une  violente  indigna- 
tion, une  blessure  mortelle  à  leur  amour-propre,  et  ce  fait, 
mais  celui-là  seulement,  peut  avoir  pour  effet  immédiat  la 
mort  de  l'insulteur. 

Il  y  a  toutefois  encore,  vers  le  centre  de  l'île  du  Nord,  sur 
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les  confins  de  la  province  d'Auckland,  une  zone  de  territoire 
montagneux  où  la  loi  britannique  n'est  que  nominale,  c'est-à- 
dire  qu'on  considère  comme  devant  être  trop  coûteuse  son 
application  de  fait.  Cette  partie  du  pays  est  appelée  terre  du 
Roi,  par  opposition  aux  terres  de  la  Reine.  Là  les  anciennes 
coutumes  indigènes  existent  encore  plus  ou  moins.  Toutefois, 
lorsqu'ils  sortent  de  leurs  confins  et  surtout  lorsqu'ils  se 
rendent  dans  les  villes,  les  indigènes  prennent  tous  le  costume 
des  blancs  ou  quelque  chose  d'approchant.  Il  en  est  de  môme 
lorsque  des  personnages  notables  de  la  colonie  se  rendent 
officiellement  dans  les  tribus. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  le  roi  Tawiho,  chef  de  la  région 
dont  nous  venons  de  parler,  répondit  à  l'invitation  d'une  des 
villes  coloniales  de  l'intérieur,  en  assistant  à  un  concert  et  à 
un  bal  où  il  dansa  et  causa  avec  les  dames  des  colons  jusqu'à 
deux  heures  du  matin,  avec  un  savoir-vivre  que  pourraient  lui 
envier  bien  des  gens,  môme  en  Europe. 

Dans  quelques  villages  retirés  des  hautes  montagnes  de 
l'intérieur,  les  anciennes  coutumes  régnent  encore  presque 
seules,  et  l'on  y  découvrirait  môme  quelques  traces  de 
l'horrible  anthropophagie.  Il  faut  toutefois  ajouter  que,  môme 
là,  le  blanc  a  toujours  été  considéré  par  le  Maori  comme  un 
être  supérieur,  et  qu'en  se  fiant  à  la  loyauté  du  naturel,  en 
ne  le  molestant,  en  ne  l'humiliant  pas  surtout,  le  premier  n'a 
absolument  rien  à  craindre.  Il  circule  librement  et  en  toute 
sécurité  dans  les  réserves  des  tribus  et  môme  dans  les  parties 
des  plus  reculées  des  terres  du  Roi,  sauf  à  payer  une  légère 
gratification  que  le  gouvernement  et  les  colons  ont  d'ailleurs 
libéralement  tolérée  jusqu'ici. 

Le  Maori,  comme  tous  les  insulaires  du  Pacifique  et  comme 
le  nègre  de  l'Afrique,  est  aujourd'hui  essentiellement  agricul- 
teur. Il  montre  de  plus  une  aptitude  extraordinaire  à  s'appro- 
prier les  idées  qui  peuvent  contribuer  au  perfectionnement  de 
l'exploitation  du  sol.  Il  a  cela  cle  commun  avec  le  Japonais. 
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Il  laboure  à  la  charrue  attelée  de  chevaux  ou  de  bœufs,  herse, 
fouille,  sarcle  et  butte  la  terre  comme  et  aussi  bien  que  le 
blanc  ;  coupe  les  récoltes  à  la  faux  ou  à  la  faucille,  bat  en 
grange  ;  en  un  mot,  il  suit  tous  les  procédés  agricoles  des 
Européens.  11  cultive  nos  arbres  fruitiers;  les  taille,  les 
greffe  comme  nous.  Il  produit  et  consomme  couramment  nos 
légumes,  élève  et  produit  nos  animaux  utiles.  Les  moins 
avancées  des  tribus  de  l'intérieur  sont,  sous  ces  divers  rap- 
ports, aussi  intelligentes  et  aussi  adroites  que  les  autres. 

Le  commerce  aussi  trouve  chez  les  Maoris  des  partisans  zélés 
et  intelligents.  Ils  applaudissent  toujours  et  concourent  volon- 
tairement par  leur  travail  à  l'exécution  des  routes  et  des  che- 
mins de  fer  à  travers  le  pays.  Tous  vendent  les  excédants  de 
leurs  produits  aux  commerçants  blancs,  et  achètent  surtout 
en  retour  des  machines  et  semences  agricoles  ou  des  instru- 
ments, ustensiles  et  effets  domestiques.  La  hutte  d'autrefois  a 
fait  place  dans  maint  village  indigène  à  de  confortables  con- 
structions en  pierre  ou  en  bois,  aussi  belles  et  aussi  bien 
entretenues  que  les  habitations  des  bourgeois  aisés  des  villes 
secondaires. 

Nonobstant  ces  faits  qui  sembleraient  devoir  faire  prospérer 
de  toute  façon  la  race  des  premiers  conquérants  de  la  Nou- 
velle-Zélande, le  nombre  de  ceux-ci  décroît  rapidement.  De 
100,000  au  moins  qu'ils  étaient  naguère,  c'est  à  peine  si  l'on 
en  compte  encore  25,000  dans  toute  la  colonie.  Le  Maori  est 
donc  condamné  à  disparaître  tout  comme  le  naturel  de  Van 
Diemen  a  disparu  :  par  extinction  de  race. 

Tout  porte  à  croire  que  le  climat  et  le  genre  de  nourriture 
qui  est  la  conséquence  de  ce  fait  et  de  la  cohabitation  avec 
l'élément  anglo-saxon,  sont  les  véritables  causes  de  cette  dispa- 
rition d'une  population  congénère  des  Malais  et  des  naturels 
des  îles  Sandwich.  On  remarque  en  général  que  les  peuples 
anthropophages  sont  originaires  des  régions  les  plus  chaudes 
de  la  terre  et  qu'ils  disparaissent  rapidement  dès  qu'ils  se 
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trouvent  placés  dans  un  milieu  où  une  nourriture  presque 
exclusivement  animale  vient  à  leur  faire  défaut.  C'est  l'histoire 
du  Caraïbe,  de  l'Australien,  de  tous  les  insulaires  de  la  région 
torride  du  Pacifique,  et  même  du  nègre  déporté.  Ces  races 
tiennent  du  lion  et  du  tigre  :  plus  elles  sont  prospères  en 
apparence,  plus  elles  détruisent  promptement  la  source  même 
de  leur  existence,  à  moins  qu'elles  ne  suppléent  à  la  raréfac- 
tion de  la  faune  comestible,  par  la  guerre  et  l'anthropophagie. 
C'est  là  cette  figure  biblique  répandue  chez  presque  tous 
les  peuples,  de  la  malédiction  de  Caïn  et  de  la  bénédiction 
de  ses  frères  agriculteurs. 

Aujourd'hui  Caïn  a  appris  à  ensemencer  la  terre,  parce  que, 
sans  cela,  il  serait  mort  de  faim  depuis  longtemps.  Mais  rien 
n'y  fait  et  cela  même  ne  le  peut  sauver  de  la  condamnation 
qui  semble  peser  sur  sa  tête.  Lorsqu'en  1769  Cook  aborda 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  il  n'y  avait  plus  dans  toute  la  con- 
trée que  deux  mammifères,  une  souris  et  un  chien  sauvage  :  le 
reste,  y  compris  une  autruche  de  4  mètres  de  hauteur  (moa), 
était  mangé  jusqu'au  dernier  représentant  de  la  race.  Depuis 
lors,  souris  et  chien  sauvage  ont  disparu  à  leur  tour,  par  la 
même  voie,  en  compagnie  des  chèvres  et  des  brebis  que  le 
célèbre  navigateur  y  avait  débarquées  dans  l'espoir  de  repeu- 
pler un  peu  ces  îles  dépourvues  de  faune.  Un  seul  animal,  le 
cochon  lâché  également  par  Cook,  trouva  grâce  devant  la  dent 
du  Carnivore  Maori,  sans  doute  parce  que  sa  graisse  le  proté- 
geait. On  le  trouve  aujourd'hui,  en  grand  nombre,  dans  les 
bois  de  l'intérieur.  Le  Maori,  moins  heureux,  périt  à  vue  d'œil, 
au  milieu  d'une  société  intelligente  et  amie  qui  voudrait  le 
conserver. 

On  comprend  aisément  qu'en  présence  d'une  population  de 
race  blanche  d'un  demi-million  dames,  l'élément  maori  est 
aujourd'hui  sans  danger  réel  pour  celle-ci. 

La  Nouvelle-Zélande  se  compose  de  deux  îles  principales, 
dites  du  Nord  et  du  Sud  ou  du  Milieu,  et  de  plusieurs  petites, 
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dont  les  plus  importantes  sont  :  l'île  Stewart,  au  midi  de  l'île 
du  Sud  ;  les  îles  Résolution  et  Durville,  respectivement  situées 
au  sud-ouest  et  au  nord  de  cette  dernière,  et  l'île  de  la 
Grande-Barrière,  au  nord-est  de  l'île  du  Nord. 

Les  deux  grandes  îles  constituent  la  colonie  proprement 
dite.  Elles  offrent,  depuis  leurs  côtes  qui  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  la  Bretagne  et  de  l'Ecosse,  par  la  disposition 
ordinairement  acore  de  leurs  falaises,  aux  innombrables  décou- 
pures, une  succession  de  plateaux  étagés,  coupés  de  vallées 
plus  ou  moins  profondes  suivant  la  nature  et  le  degré  d'incli- 
naison générale  du  terrain,  et  où  coulent  de  nombreux  cours 
d'eau  permanents ,  torrentiels  pour  la  plupart  pendant  une 
partie  de  l'année. 

Le  plateau  dorsal  est  en  outre  surmonté  de  pics  s'élevant 
de  1,700  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  dans 
l'île  du  Nord  et  de  3,000  à  4,700  mètres  dans  l'île  du  Sud 
ou  du  Milieu. 

Ces  derniers  sommets  sont  évidemment  couverts  de  neiges 
perpétuelles  et  ils  présentent,  comme  ceux  des  Alpes  de  la 
Suisse,  d'énormes  glaciers,  avec  leurs  avalanches  et  leurs  tor- 
rents de  montagnes,  donnant  naissance  à  des  rivières  impor- 
tantes. 

Quelques  monts  isolés,  de  nature  généralement  volcanique, 
se  montrent  plus  près  des  rivages.  Tels  sont  notamment,  le 
mont  Egmont,  à  l'ouest  de  l'île  du  Nord,  et  le  mont  Tapue- 
naka,  à  l'est  de  l'île  du  Sud.  Le  premier  s'élève  à  près  de 
2,800  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  le  second  est  moins  élevé. 

Le  Tongariro  (2,200m)  et  le  Ruapehu  (3,000m)  sont  aussi 
des  monts  isolés,  d'une  hauteur  considérable,  posés  sur  le 
plateau  central  de  l'île  du  Nord,  à  une  grande  distance  à 
l'ouest  de  la  crête  générale  des  deux  îles. 

Cette  dernière  n'occupe  ni  la  partie  centrale  ni  toute  la  lon- 
gueur des  terres  dont  elle  partage  les  eaux  :  elle  commence, 
au  sud,  vers  le  tiers  inférieur  de  l'île  de  ce  nom  et  à  une 
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trentaine  de  milles  seulement  de  la  côte  occidentale.  Sur  ce 
point,  elle  affecte  brusquement  la  forme  d'un  mont  important  : 
le  mont  Kerreiv.  Elle  court  ensuite  jusqu'au  tiers  supérieur 
de  la  même  île,  sous  le  nom  général  à' Alpes  du  Sud;  puis, 
gagnant  le  milieu  longitudinal  cle  l'île  sous  le  nom  de  monts 
Spencer,  elle  s'y  termine  tout  à  coup  au  mont  Franklin. 

Les  principaux  sommets  de  cette  partie  de  la  dorsale  géné- 
rale sont,  outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  et  en  com- 
mençant par  le  sud,  les  monts  Barnslaw,  Aspiring  et  Cook. 

Autre  particularité  :  aucune  chaîne  transversale  quelque 
peu  importante  ne  se  détache  de  la  crête  de  partage  si  élevée 
de  ces  terres  ;  mais,  par  contre,  des  chaînes  de  grande  altitude 
courent  parallèlement  à  la  précédente,  surtout  dans  la  partie 
nord-ouest  de  l'île  du  Sud.  On  distingue  dans  cette  dernière 
région  les  monts  Paparoiv,  entre  la  pointe  Elisabeth  et  le  cap 
Mauvais  Vent,  et  la  chaîne  Waka-Marama,  entre  la  pointe  du 
Hocher  et  le  cap  des  Adieux. 

Dans  l'île  du  Nord,  la  chaîne  principale  reparaît  à  80  milles 
de  la  côte  sud,  et  court  parallèlement  à  la  côte  orientale,  jus- 
qu'à 35  milles  de  la  baie  de  r Abondance,  en  prenant  les  noms 
successifs  de  chaînes  Ruahine,  Kaiveka  et  Te  Wahiti.  Parallè- 
lement à  la  chaîne  Kaweka,  règne,  vers  le  centre  de  l'île,  un 
système  de  chaînes  indépendantes  de  la  principale,  appelé 
Kaimanawa.  Deux  autres  chaînes  parallèles  et  isolées  courent 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  île,  à  portée  des  côtes 
orientales  et  occidentales;  ce  sont  :  à  l'est,  la  chaîne  Maunga- 
raki,  qu'on  voit  disparaître  bientôt,  pour  renaître  sous  le  nom 
de  chaîne  Puketoi;  à  l'ouest,  la  chaîne  Tararrua. 

Enfin,  au  nord-ouest  de  la  baie  de  l'Abondance,  deux 
autres  chaînes,  toujours  parallèles  et  indépendantes,  s'éten- 
dent de  chaque  côté  de  l'estuaire  de  la  Tamise,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  TLauraki.  Celle  de  l'est  s'appelle  la  chaîne  de 
Coromandel.  Elle  naît  brusquement  au  mont  Tekroha,  au  bord 
de  la  rivière;  s'abaisse  fortement,  pour  se  relever  ensuite  à  la 
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naissance  de  la  presqu'île  de  Coromandel  dont  elle  prononce  le 
relief  longi t u din alemen t. 

La  chaîne  de  gauche,  beaucoup  moins  importante,  est  la 
Wairoa. 

Cet  ensemble  orographique  des  terres  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  la  nature  de  leur  sol,  la  disposition  tourmentée  de 
leurs  couches  géologiques  et  les  amas  considérables  de  ma- 
tières volcaniques  qu'on  y  rencontre  presque  partout,  mon- 
trent à  suffisance  que  ces  îles  ont  élé  longtemps,  comme  la 
plupart  de  celles  de  l'océan  Pacifique,  soumises  à  de  violentes 
actions  souterraines.  Aujourd'hui  on  n'y  trouve  plus  qu'un 
seul  volcan  en  activité  :  le  Tongariro,  dont  les  éruptions  sont 
intermittentes. 

Une  circonstance  qui  rappelle  tout  à  fait  la  formation  géo- 
génique  du  continent  sud  américain,  et  môme  de  toutes  les 
terres  australes  y  compris  l'Afrique  et  l'Australie,  c'est  le 
parallélisme,  l'indépendance  et  la  direction  généralement  sud- 
nord  des  systèmes  de  hauteurs.  Ici  cette  disposition  spéciale 
résiste  même  à  l'inflexion  assez  notable  de  l'île  du  Nord  rela- 
tivement à  l'île  du  Sud.  Toutes  les  chaînes  et  même  les  groupes 
isolés  accusent  fortement  cette  direction  unique,  comme  s'ils 
avaient  été  produits  par  une  succession  de  soulèvements  iden- 
tiques, avec  éruptions  locales,  mais  colossales.  Enfin  ces  sou- 
lèvements et  ces  éruptions  doivent  avoir  été  indépendants  de 
l'action  qui  a  causé  l'émergence  des  plateaux  composant  le 
reste  du  pays. 

ici  encore,  la  remarque  d'Alexandre  de  Humboidt  sur  la 
nature  ordinairement  aurifère  des  montagnes  dirigées  du  sud 
au  nord,  se  confirme  pleinement  :  la  Nouvelle-Zélande  donne 
lieu  à  d'importantes  exploitations  d'or.  Presque  toutes  ses 
rivières  produisent  plus  ou  moins  de  ce  métal  précieux. 
D'autre  part,  on  y  trouve  de  vastes  mines  de  quartz  et  des  lits 
de  sables  ou  graviers  aurifères,  régulièrement  exploités.  Ainsi, 
pour  les  seules  provinces  cl'Otago,  Westlancl  et  Nelson,  dans 
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l'île  du  Sud,  l'ensemble  des  mines  en  exploitation  partielle 
représente  une  superficie  de  20,000  milles  carrés  (1)  et  la  quan- 
tité d'or  exportée  jusqu'en  mars  1874  a  été  de  6,421, OOOonces, 
d'une  valeur  d'environ  632  millions  de  francs.  Ajoutons  que 
cette  industrie  est  encore  susceptible  de  très-grands  dévelop- 
pements. 

D'après  la  configuration  générale  du  relief  des  deux  îles, 
on  comprend  sans  peine  que  les  plus  belles  plaines  doivent 
régner  à  l'est  de  la  dorsale  dans  l'île  du  Sud,  et  à  l'ouest,  au 
sud  et  au  nord  dans  l'île  du  Nord.  Toute  la  zone  méridionale, 
occidentale  et  septentrionale  de  la  première  n'est  qu'un  vaste 
champ  minier,  traversé  par  de  nombreux  cours  d'eau  torren- 
tiels. Toutefois,  ce  ne  sont  là  que  des  interprétations  géogra- 
phiques absolues  :  au  point  de  vue  agricole,  la  nature  géolo- 
gique et  climatérique  de  chaque  zone  de  terrain  commande 
évidemment  aussi  l'attention.  En  générai,  la  Nouvelle-Zélande 
est  plus  fertile  que  l'Australie,  moins  que  les  belles  plaines  de 
l'hémisphère  septentrional  et  surtout  que  les  pays  tempérés 
de  l'occident  de  l'Europe  et  du  centre  des  États-Unis.  Actuel- 
lement, des  100,000  milles  carrés  (2)  qui  représentent  la 
superficie  totale  des  deux  grandes  îles,  6,000  seulement,  de 
nature  granitique,  sont  considérés  comme  inexploitables  pour 
la  culture  et  moins  de  20,000  sont  des  terres  agricoles  pro- 
prement dites,  en  partie  boisées.  Le  reste,  74,000  milles 
carrés,  sert  comme  pâturages  ou  est  couvert  surtout  d'essences 
résineuses,  à  cause  de  la  trop  grande  prédominance  de  la 
silice  ou  de  la  nature  schistoïde  du  sol. 

Les  bonnes  terres  sont  du  reste  assez  bien  réparties  dans 
toute  la  zone  littorale  du  pays,  même  sur  les  plateaux  modé- 
rément élevés,  quelle  que  soit  la  richesse  minière  des  pro- 
vinces. 

Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  là  les  seules  ressources  de  la 


(1)  50,158  kilom.  carrés. 

(2)  258,888  kilom.  carrés. 
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colonie  :  sou  voisinage  relatif  du  continent  australien,  dépourvu, 
comme  on  sait,  de  bons  bois,  donne  une  valeur  considérable 
à  ses  magnifiques  forets  où  le  sapin  de  grande  dimension  et 
d'excellente  qualité,  pour  la  construction  et  la  marine,  domine 
tout  à  fait.  D'autre  part,  une  plante  indigène,  spéciale  à  la 
colonie,  le  Phormium  tenax  ou  lin  de  la  Nouvelle-Zélande, 
couvre  des  parties  de  la  plupart  de  ses  plateaux  et  fournit  une 
matière  textile  très-estimée. 

Outre  l'or,  on  y  trouve  des  mines  d'argent,  de  mercure, 
de  cuivre,  de  plomb,  de  chrome,  de  manganèse  et  de  fer. 
Ce  dernier,  surtout,  y  est  en  grande  abondance  et  d'excellente 
qualité.  C'est  même  cet  excès  qui  diminue  la  valeur  de  beau- 
coup de  terrains  siliceux,  à  peu  près  comme  dans  la  Campine 
belge,  mais  avec  cette  différence  que  les  débris  volcaniques 
mêlés  aux  premiers  et  un  meilleur  système  naturel'  du  drai- 
nage, les  rendent  bien  préférables  aux  nôtres. 

Dans  toute  la  colonie  on  a  ouvert  des  exploitations  de 
houille.  Le  combustible  est  de  deux  espèces  :  l'une,  dite 
noire,  à  longue  flamme,  s'emploie  pour  les  steamers  du  long 
cours  ;  l'autre,  dite  brune,  grasse,  résineuse  et  fort  peu  tour- 
beuse, est  particulièrement  recommandable  pour  l'usage 
domestique.  On  s'en  sert  aussi  pour  l'industrie  à  vapeur  et 
pour  les  steamers  côtiers. 

La  houille  noire  occupe,  en  divers  gisements,  dans  l'île  du 
Sud  et  près  du  port  important  de  Collingivood  et  des  rivières 
Bal  1er  et  Grey,  une  superficie  d'environ  cent  milles  carrés.  Le 
pétrole  exploitable  s'y  trouve  aussi  sur  de  nombreux  points. 
La  qualité  du  produit  y  est  celle  des  pétroles  d'Amérique,  le 
procédé  ordinaire  de  raffinage  donnant  de  60  à  70  p.  c.  d'huile 
commerciale. 

L'importance  actuelle  du  trafic  de  la  colonie,  comparée 
aux  diverses  sources  de  richesse  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  donne  une  idée  exacte  de  sa  prospérité  et  de  son 
avenir. 
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D'après  les  dernières  statistiques  publiées  à  Wellington, 
les  importations  se  sont  élevées,  en  1872,  à  128  1/2  millions 
de  francs  et  les  exportations  à  127  1/2  millions,  c'esl-à-dire 
qu'elles  se  balançaient. 

Parmi  ces  dernières,  on  remarque,  dans  l'ordre  de  leur 
importance  : 

1°  La  laine,  pour  63  1/2 mill.de fr.env.  ; 

2°  L'or,  pour  43  1/4    —  — 

3°  Les  viandes  conservées,  pour  .4  —  — 
4°  La  gomme  kauri  (1),  pour  .  .  3  6/7  —  — 
5°  Les  grains  et  farines,  pour  .  3  — »  — 
6°  Le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  pour  2  1/2  —  — 
7°  Les  peaux  et  graisses,  pour  ..2  1/4    —  — 

Total  partiel.    .    122  5/14  mill.  de  francs. 

Le  mouvement  maritime  de  la  colonie  présente  pour  le 
môme  exercice  : 


Navires  entrés. 
Chargement  total 
Équipages . 
Navires  sortis . 
Chargement  total 
Équipages . 


743 


300,302  tx. 

13,866  hs. 

285,366  tx. 

12,802  hs. 


Si  l'on  établit  le  chiffre  de  ce  trafic  par  tête  d'habitant,  on 
trouve  : 

Importations  par  tête   460  fr.  00  c. 

Exportations     —   456  fr.  25  c. 

D'autre  part,  les  revenus  du  trésor  colonial  ont  été  pour  le 
môme  exercice  : 

CHIFFRE  TOTAL  :  PAR  TÈTE  : 

Douanes  ....  20,331,950  fr.  72  fr.  50  c. 
Mines  d'or  .  .  .  2,851,375  fr.  10  fr.  80  c. 
Autres  revenus  .    .    12,617,915  fr.       45  fr.  00  c. 


(1)  Récoltée  par  les  indigènes. 
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Observons  que,  vingt-six  ans  auparavant,  en  1846,  les 
importations  selevaient  au  chiffre  total  de  3,887,000  francs 
ou  270  francs  par  tête  d'habitant,  et  les  exportations  au 
chiffre  total  de  2,066,500  francs,  donnant  une  proportion 
par  tête  de  143  fr.  75  c.  seulement. 

Pour  mieux  faire  ressortir  ces  données  touchant  la  prospé- 
rité de  la  Nouvelle-Zélande,  ajoutons  encore  que  son  com- 
merce total  égale  la  moitié  de  celui  de  Victoria  et  dépasse  la 
moitié  de  celui  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sud.  Les  ressources 
des  Nouveaux-Zélandais,  par  tête  d'habitant,  surpassent  d'un 
tiers  celles  des  colons  des  deux  grands  établissements  austra- 
liens. 

Située  dans  la  partie  moyenne  de  la  zone  tempérée,  ayant 
à  peu  près  son  extrémité  méridionale  à  la  latitude  inverse  de 
la  ville  de  Lyon,  et  sa  pointe  septentrionale  à  la  latitude  inverso 
du  midi  de  Chypre  ou  de  Candie,  la  Nouvelle-Zélande  jouit 
en  outre  de  la  double  cause  de  régularité  climatérique  due  à 
sa  situation  partout  maritime,  clans  l'hémisphère  méridional. 
L'air  y  est  toujours  promptement  renouvelé  :  de  grands  vents 
soufflent  même  très-fréquemment,  surtout  dans  les  détroits. 
La  température  éprouve  de  brusques  et  nombreux  change- 
ments dans  la  plupart  des  provinces  ;  mais  ces  oscillations  se 
maintiennent  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites  qu'en 
Europe.  Les  pluies,  assez  abondantes  (lm63  par  année  en 
moyenne)  sont  réparties  sur  toute  l'année,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  en  Australie.  La  Nouvelle-Zélande  ne  connaît  ni 
longues  sécheresses  ni  pluies  diluviennes.  Une  seule  province, 
.celle  de  Ganterbury,  fait  exception  à  cette  règle  :  les  sécheresses 
y  sont  assez  fréquentes.  Comme  climat,  l'archipel  est  donc 
comparable  à  l'Amérique  du  Sud,  tandis  que  l'Australie  se 
rapproche  davantage  de  l'Afrique  méridionale. 

La  température  moyenne  de  l'année  est  de  52  à  57°  Fahr., 
suivant  la  latitude  et  l'élévation  du  point  d'observation,  excepté 
sur  les  hauts  plateaux.  A  Londres,  elle  est  de  51°  F.  L'hiver 


20  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE. 

n'est  très-sensible  que  dans  la  partie  méridionale  de  l'île  du 
Sud  et  sur  les  montagnes.  Dans  l'île  du  Nord,  plusieurs  districts 
voisins  de  la  côte  ne  reçoivent  jamais  de  neige. 

La  température  moyenne,  pour  toutes  les  parties  de  la 
colonie  qui  ne  dépassent  pas  l'altitude  moyenne,  est  la  sui- 
vante : 

Au  printemps,  55°  F.;  en  été,  63°  F. 

En  automne,  57°  F.;  en  hiver,  48rt  F. 

L'écart  entre  les  températures  extrêmes  est  à  peine  égal  aux 
deux  tiers  de  celui  que  présente  le  climat  de  Rome  et  autres 
localités  placées  sous  la  même  latitude. 

Il  résulte  de  là  et  de  la  grande  diversité  d'altitudes  du  pays, 
que  tous  les  fruits  des  climats  les  plus  opposés  de  l'Europe, 
ceux  du  Nord  comme  ceux  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile,  pros- 
pèrent admirablement  dans  cette  contrée  privilégiée.  Les 
espèces  à  jus  très-saccharin,  comme  la  figue  et  le  raisin 
sirupeux,  font  seuls  exception,  parce  que  les  chaleurs  estivales 
n'y  sont  pas  tout  à  fait  suffisantes  pour  obtenir  une  parfaite 
maturation.  La  vigne  de  France,  d'Allemagne  ou  d'Amérique 
y  vient  au  contraire  on  ne  peut  mieux  et  donne  un  vin 
d'excellente  qualité.  L'orange  et  le  melon  y  sont  aussi  très- 
bons  et  cultivés  partout,  dans  l'île  du  Nord,  à  côté  de  tous  nos 
fruits  de  jardin  et  de  verger.  Le  manioc  y  donnerait  des  produits 
abondants  et  précieux;  le  coton  de  qualité  ordinaire  pourrait 
être  obtenu  dans  la  partie  septentrionale  de  la  colonie  ;  mais  la 
datte,  le  café  et  la  canne  à  sucre  ne  s'y  trouveraient  pas  à  leur 
place,  non  plus  que  la  cochenille,  la  salsepareille,  le  quinquina 
et  le  santal.  En  revanche,  les  grains  de  toute  espèce  y  sont 
magnifiques  et  d'un  rendement  excellent. 

Administrativement,  le  pays  est  divisé  en  neuf  provinces, 
ayant  chacune  son  conseil  provincial  et  ses  conseils  communaux 
électifs.  Ce  sont,  en  allant  du  nord  au  sud  : 

Dans  l'île  du  Nord,  quatre  provinces  : 

1°  Auckland,  chef-lieu  du  même  nom,  sur  le  Waitemata,  large 
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bras  de  mer  donnant  dans  le  golfe  d'Hauraki  et  se  prolongeant 
vers  l'intérieur,  en  conservant  ses  qualités  de  navigabilité, 
jusqu'à  15  milles  au  delà  de  la  ville.  Celle-ci  a  près  de 
25,000  habitants  :  c'est  l'ancienne  capitale.  Onehunga,  sur  le 
port  Manukau,  est  la  seconde  place  maritime  de  la  province. 
Grahamstown  et  Shortland  sont  des  villes  minières  du  bord  de 
la  Tamise.  Il  en  est  de  même  de  Kapanga,  dans  les  champs 
aurifères  de  Coromandel.  Les  autres  localités  qui  figurent  sur 
les  cartes,  à  l'exception  de  Thames,  Coromandel,  Tauranga, 
Gisborne  et  Waikato,  ne  sont  guère  que  des  sites  cle  villes 
destinés  à  être  bâtis  plus  tard,  et  n'ayant  encore  que  les 
bâtiments  des  services  publics,  comme  l'école,  l'église,  la 
maison  communale,  pour  les  besoins  des  populations  établies 
sur  le  territoire  environnant. 

Auckland  et  Onehunga  sont  reliés  par  un  chemin  de  fer  et 
ont  de  magnifiques  ports  avec  tous  les  accessoires  nécessaires. 
Leur  marine  locale  est  déjà  considérable.  En  1872,  la  flotte 
locale  d'Auckland  se  composait  de  167  navires  à  voiles  et  de 
20  bateaux  à  vapeur. 

Plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  et  de  nombreuses  et  très- 
bonnes  routes  carrossables  sont  exploitées  ou  sur  le  point  de 
l'être  dans  cette  province,  qui  se  compose  de  presque  toute  la 
moitié  septentrionale  de  l'île  du  Nord. 

2°  Taranaki,  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  du  Nord,  est 
une  des  plus  importantes  de  la  colonie  au  point  de  vue  de 
l'agriculture.  Le  siège  du  gouvernement  provincial  est  New- 
Plymouth,  et  les  villes  principales  Raleigh  ou  Waitara  et 
Carly  le. 

Le  chef-lieu  et  Carlyle  ont  de  bons  ports  de  cabotage.  Ces 
localités,  admirablement  placées  dans  une  contrée  vraiment 
charmante,  sont  jeunes  et  rapidement  progressantes.  Lorsque 
New-Plymouth  sera  plus  peuplé,  dominé  qu'il  est  par  l'énorme 
volcan  éteint  appelé  mont  Egmont,  il  offrira  comme  aspect  et 
comme  climat  une  assez  grande  ressemblance  avec  Naples. 
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3°  Hawke'sBay  occupe  le  versant  oriental  de  l'île,  à  côté  de 
la  province  de  Taranaki.  Elle  a  pour  chef-lieu  Napier,  qui  ne 
prit  forme  de  ville  qu'en  4855.  C'est  aujourd'hui  le  port  de 
la  province.  Il  est  bâti  sur  une  presqu'île,  dans  la  magnifique 
baie  qui  a  donné  son  nom  à  la  province  et  qui  rappelle,  elle 
aussi,  l'ancienne  capitale  des  Deux-Siciles.  La  population  de 
Napier  est  d'environ  5,000  habitants. 

Meanee,  Clive,  Havelock  et  Hastings  sont  les  autres  villes 
commerciales  de  la  province  ;  Wairoa,  Waipawa,  Waipn- 
kurau,  Porangahau,  Takapaw  sont  des  places  agricoles  de 
l'intérieur,  appelées  à  un  avenir  sérieux  et  presque  toutes 
reliées  à  Napier  par  le  principal  railway  de  cette  région  ; 
Danevirk  et  Norsewood,  des  établissements  forestiers  fondés  par 
des  colons  Scandinaves  que  la  province  a  fait  venir  à  ses  frais. 

L'élève  du  mouton  et  l'exploitation  des  forêts  sont  les 
principales  ressources  de  Hawke's  Bay;  mais  on  y  trouve 
aussi  d'excellentes  terres  de  culture. 

4°  Wellington  occupe  la  partie  méridionale  de  l'île  du 
Nord,  Cette  province  offre  encore  d'excellentes  et  nombreuses 
ressources  à  la  colonisation.  Elle  porte  le  même  nom  que  son 
chef-lieu,  qui  est  en  même  temps  la  capitale  de  la  colonie  et 
le  siège  des  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs.  La  ville  est  bâtie 
sur  la  rive  occidentale  d'un  port  naturel,  large,  profond  et 
parfaitement  abrité,  appelé  port  Nicholson,  à  6  milles  de  la 
pointe  sud-ouest  de  l'île  du  Nord  et  à  la  même  distance  du 
détroit  de  Cook,  qui  sépare  les  deux  principales  îles  de  la 
colonie. 

La  fondation  de  Wellington  date  de  1840.  Aujourd'hui, 
outre  que  cette  ville  a  toute  la  magnificence  d'une  grande  cité 
européenne,  c'est  un  port  de  mer  des  plus  prospères  et  des 
plus  actifs.  La  population  en  est  pourtant  encore  peu  impor- 
tante, ce  qui  est  dû  à  ce  qu'elle  n'a  qualité  de  capitale  que 
depuis  1865,  Auckland  ayant  été  jusqu'à  cette  époque  le  siège 
du  gouvernement  central. 
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Porirua,  sur  la  côte  occidentale,  est  un  bon  port  pour  les 
petits  caboteurs.  Foxton,  plus  au  nord,  possède  un  port  de  9 
à  15  pieds  d'eau  sur  la  barre,  en  communication  régulière 
avec  Wellington  et  d'autres  points  de  la  côte.  C'est  la  tête  de 
la  grande  route  qui  traverse  l'île  de  l'ouest  à  l'est  et  se 
prolonge  ensuite  jusqu'à  Napier.  Palmerston  se  trouve  au 
centre  d'une  vaste  région  forestière.  Un  tramway  joint  cette 
ville  à  Foxton.  Wanganoui  et  Patea  sont  encore  deux  villes  de 
la  côte.  La  première  possède  un  excellent  port  sur  la  rivière 
Wanganoui. 

Au  nord  de  Wellington,  plusieurs  villes  sont  commencées, 
sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  qui  doit  mettre  la  capitale  en 
communication  avec  la  route  de  Foxton  à  Napier.  ïi  convient 
de  citer  encore  Greytown. 

L'île  du  Sud,  est  partagée  en  cinq  provinces,  savoir  : 

1°  Nelson,  à  l'opposite  de  Wellington,  sur  le  détroit  de 
Cook,  forme  la  partie  nord-ouest  de  l'île  du  Sud.  Son  chef- 
lieu,  du  même  nom,  se  trouve  en  face  de  la  capitale  de  la 
colonie.  C'est  un  port  à  marée  parfaitement  couvert  par  une 
espèce  de  môle  naturel  appelé  Boulder  Bank.  Au  fond  règne 
une  plage  douce,  convenant  pour  l'échouage  des  navires.  La 
ville  est  assise  dans  la  partie  est  d'un  petit  golfe  connu  sous 
le  nom  de  Blind  Bay,  sur  un  terrain  parfaitement  drainé  et 
composé  d'environ  300  hectares  d'une  belle  plaine  et  d'une 
même  étendue  de  collines  basses. 

En  rapport  direct  avec  Wellington  et  tous  les  autres  ports 
de  la  colonie,  Nelson  est  une  ville  de  commerce.  Les  districts 
environnants  produisent  surtout  l'or,  le  charbon,  le  fer  et  le 
schiste.  Quoique  bon  pour  l'agriculture,  le  terrain  y  est  moins 
fertile  que  dans  d'autres  parties  de  la  colonie. 

Richmond  est  le  centre  du  district  plus  agricole  de 
Waimea.  On  remarque  encore  Motueka,  à  l'ouest  de  Blind 
Bay.  Collingiuood,  à  l'embouchure  de  YAorere,  sur  la  baie  du 
Massacre,  exploite  le  fer  et  la  houille. 
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Sur  la  côte  occidentale,  on  trouve  une  contrée  coupée  de 
vallées  et  de  hauteurs  alternatives  qui  n'est  qu'un  seul  champ 
aurifère,  couvert  en  grande  partie  de  splendides  forêts.  West- 
port,  à  l'embouchure  du  Buller,  Cobden,  à  l'issue  de  la  Grey, 
Charleston  et  Brighton,  sur  la  côte,  vers  le  sud;  Ahaura,  sur 
la  Grey,  Reefton  sur  Ylnangahua,  enfin  Lyell,  sont  autant  de 
villes  de  peu  d'importance  comme  population  ordinaire,  mais 
faisant  un  commerce  de  détail  très-actif  avec  les  ouvriers  et 
exploitants  des  mines. 

Le  troisième  district  de  la  province  est  le  plus  plat  et  le  plus 
convenable  pour  l'agriculture  ;  mais  les  moyens  de  communi- 
cation faisant  encore  défaut  sur  ce  point,  il  n'est  guère  exploité 
que  pour  l'élève  des  troupeaux.  La  seule  ville  qu'on  y  trouve 
est  Waiaiiy  sur  la  rivière  du  môme  nom. 

La  province  de  Nelson  jouit  incontestablement  du  climat  le 
plus  agréable  et  le  plus  régulier  de  toute  la  colonie.  L'air  y 
est  extraordinairement  pur  et  les  coups  de  vent  du  détroit  ne 
l'atteignent  presque  jamais.  En  hiver,  saison  considérée  par 
les  habitants  comme  la  plus  agréable,  le  thermomètre  n'y 
descend  que  très-rarement  sous  30°  F.,  et  en  été  il  ne  dépasse 
pas  davantage  80°  F. 

2°  Marlborough  faisait  naguère  partie  de  la  province  de 
Nelson  dont  elle  fut  séparée  le  1er  novembre  4859,  alors  qu'elle 
n'avait  encore  qu'une  population  d'un  millier  d'habitants.  Elle 
est  située  à  l'est  de  Nelson  et  forme  donc  la  partie  nord-est  de 
l'île  du  Sud. 

Dès  1874,  cette  province  avait  fait  de  notables  progrès  et 
ouvert  de  nombreux  moyens  de  communication  avec  les  terri- 
toires voisins.  La  population  était  alors  d'un  peu  plus  de 
6,000  habitants.  Éminemment  agricole,  elle  est  supérieure  à 
toutes  les  autres  pour  la  production  du  lin  et  excelle  aussi 
dans  l'exploitation  des  forêts,  de  la  laine  et  de  diverses 
branches  de  l'agriculture.  C'est  le  foyer  d'une  politique  ardente, 
tournant  au  mieux  des  intérêts  publics.  Enfin,  cette  contrée 
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est  d'un  pittoresque  qui  ne  saurait  guère  être  surpassé. 

Picton,  sa  ville  principale,  est  un  excellent  port,  en  relation 
régulière  avec  Wellington  et  Nelson.  Il  est  situé  au  fond  du 
vaste  havre  naturel  qu'on  appelle  baie  de  la  reine  Charlotte. 
Celui-ci  communique  avec  la  mer  par  deux  excellentes  entrées, 
le  North  channel  et  le  Tory  ehannel.  Picton  est  plus  coquet  que 
considérable;  mais  sa  situation  bien  couverte,  au  centre  des 
côtes  orientales  des  îles,  et  sa  proximité  de  Wellington  le 
destinent  à  un  avenir  commercial  des  plus  sérieux. 

Blenheim,  dans  l'excellent  district  agricole  de  Wairau,  est 
le  siège  du  gouvernement  provincial.  Il  se  trouve  au  confluent 
des  rivières  Omaha  et  Opawa,  l'une  et  l'autre  navigables  pour 
des  bateaux  de  100  tx.  C'est  une  place  de  commerce  très- 
active.  Son  port  avancé  est  Port-Underivood,  situé  à  12  milles 
de  l'embouchure  de  l'Opawa. 

Le  port  de  Haveloek,  sur  le  Pelorus  Sound,  est  encore  une 
ville  d'avenir.  Kaikoura  mérite  aussi  une  mention. 

3°  Westlànd  est  la  bande  étroite  qui  règne  au  midi  de  la 
province  de  Nelson,  entre  la  crête  des  Alpes  du  Sud  et  la  côte 
occidentale  de  l'île.  Elle  fut  achetée  en  bloc  aux  indigènes, 
réduits  sur  ce  point  à  une  trentaine  de  têtes,  en  1861. 

Hokitika,  sur  la  rivière  du  même  nom,  est  le  chef-lieu  de 
Westland.  Cette  ville  a  un  commerce  important  avec  l'Aus- 
tralie, notamment  d'or  et  de  bois. 

Greymouth,  commerce  d'or  et  de  houille,  est  placé,  comme 
son  nom  l'indique,  à  l'embouchure  de  la  Grey,  rivière  qui  sert 
de  limite  septentrionale  à  la  province.  Marsden  et  Greenstone 
sont  des  villes  intérieures  assez  prospères.  Paroa,  Cliftm, 
Maori-Creek  et  Orima  sont  beaucoup  moins  développés.  Golds- 
borough  et  Stafford  sont  les  principaux  centres  du  riche 
district  minier  de  Waimea.  D'autres  localités  du  même  genre 
se  trouvent  sur  divers  points  de  la  province. 

Cette  dernière  est  si  exceptionnellement  riche  en  minerai 
d'or  qu'un  district  tout  entier,  celui  (YOkarita,  où  l'on  trouve 
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les  magnifiques  baies  Bruce  et  Jackson,  ainsi  que  d'excellentes 
rivières  à  entrée  profonde,  est  encore  à  peu  près  entièrement 
négligé. 

4°  Canterbury  se  compose  des  vastes  plaines  qui  s'étendent 
de  l'autre  côté  des  Alpes  du  Sud,  jusqu'à  la  côte  orientale. 
Fondé  en  décembre  1850  par  l'Église-Unie  de  la  Grande-Bre- 
tagne, cet  établissement  eut  d'abord  un  caractère  d'exclusi- 
visme religieux  qui  tomba  bientôt  devant  les  nécessités  de  la 
pratique.  Dès  1852,  Canterbury  était  aussi  libre  et  aussi 
progressif  que  toutes  les  autres  provinces  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Christchurch,  dans  une  plaine  sur  le  flanc  septentrional  de 
la  presqu'île  des  Bancs,  à  5  milles  de  la  baie  de  Pégase,  en 
est  le  chef-lieu.  La  population  de  cette  ville  était,  en  1871, 
de  12,466  habitants,  y  compris  les  faubourgs. 

Littleton,  sur  la  crique  appelée  Port-Cooper,  est  le  port  de 
Christchurch.  C'est  une  ville  prospère,  appelée  à  un  grand 
avenir,  par  le  fait  de  sa  situation  beaucoup  plus  favorable 
pour  le  commerce.  Les  villes  de  Kaiapoi,  Rangiora,  Leithfield 
et  Oxford,  au  nord,  et  Timaru,  Géraldine,  Temuka,  Ashbur- 
ton,  Soutlibridge,  Luston,  au  sud,  sont  moins  peuplées  pour  le 
moment.  Akaroa,  est  un  excellent  port  sur  la  péninsule.  Les 
Français  y  avaient  fondé  des  comptoirs  et  comptaient  par  là 
conserverai]  moins  un  pied-à-terre  dans  la  Nouvelle-Zélande; 
mais,  nous  l'avons  dit,  l'Angleterre  déjoua  ce  calcul. 

Enfin,  comme  la  côte  de  cette  province  est  coupée  d'un 
nombre  considérable  de  baies  et  de  criques,  avantageuses 
pour  la  création  d'établissements  divers,  presque  chacun  de 
ces  points  a  son  village  spécial. 

A  la  fin  de  1873,  la  province  de  Canterbury  avait  une  po- 
pulation totale  de  54,000  habitants.  L'agriculture  et  l'indus- 
trie pastorale  sont  ses  principales  ressources.  Viennent  en- 
suite :  l'exploitation  du  charbon  de  terre,  du  fer  et  d'autres 
minerais;  les  carrières  de  pierre  à  bâtir,  les  briqueteries,  les 
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argiles  fines  ;  le  travail  du  lin,  la  conservation  de  la  viande,  etc. 

Le  climat  de  Canterbury  est  relativement  rude  :  il  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  l'Angleterre.  Il  s'y  présente  parfois  d'assez 
longues  et  môme  de  désastreuses  sécheresses.  C'est  une  spécia- 
lité très- désavantageuse  de  cette  partie  de  la  colonie.  C'est 
surtout  la  zone  littorale  qui  en  subit  les  effets  ;  à  mesure  qu'on 
s  élève  à  l'intérieur,  les  pluies  deviennent  plus  abondantes; 
mais  on  y  éprouve  deux  autres  inconvénients  :  une  diminution 
notable  de  la  température  générale  et  un  régime  plus  torren- 
tueux pour  les  cours  d'eau. 

Or,  comme  ces  derniers  y  coulent  presque  tous  sur  un  lit 
rocheux  et  peu  profond,  ils  atteignent  une  largeur  considé- 
rable et  débordent  fréquemment,  au  point  que  les  communi- 
cations sont  et  resteront  longtemps  encore  assez  difficiles  dans 
cette  province,  malgré  les  énormes  et  très-intelligents  sacri- 
fices qu'elle  a  faits  pour  porter  remède  à  cette  situation.  Les 
travaux  de  l'espèce  ne  doivent  le  céder,  dans  Canterbury,  à 
ceux  d'aucune  autre  partie  de  la  colonie. 

5°  Otago,  partie  la  plus  méridionale  de  l'île  du  Sud,  et  la 
plus  froide.  Sa  fondation  réelle  date  de  mars  1848  et  est  due 
aux  membres  et  aux  partisans  de  l'Église  libre  d'Écosse. 

Port-Ckalmers,  sur  une  crique  au  nord-est  de  la  province, 
non  loin  du  cap  Saunders,  est  le  principal  point  d'atterrisse- 
ment  de  ce  côté.  Dunedin  et  ïrivercargill  sont  deux  jolies 
villes,  situées,  la  première  en  amont  de  Port-Chalmers,  sur  le 
môme  bras  de  mer,  la  dernière  sur  l'estuaire  du  West  River, 
à  une  dizaine  de  milles  du  détroit  de  Foveaux,  qui  sépare  l'île 
du  Sud  de  l'île  Stewart. 

Le  port  de  Bluff,  sur  le  détroit,  devant  ïnvercargill,  sert  de 
point  de  départ  et  d'arrivée  aux  steamers  qui  font  le  service 
régulier  avec  l'Australie  et  le  canal  de  Suez. 

Dunedin  est  le  chef-lieu  de  la  province.  En  mars  1874,  il 
avait,  avec  les  faubourgs,  une  population  de  26,000  habitants, 
rapidement  croissante. 
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Oamuru,  bâti  sur  une  terrasse  au  bord  de  l'Océan,  tout  au 
nord  de  la  province,  est  la  station  balnéaire  de  la  région  en- 
vironnante. Il  a  un  port  artificiel  dont  le  môle,  en  blocs  de 
30  tonnes,  a  été  établi  entièrement  au  moyen  de  matériaux  et 
de  machines  de  fabrication  locale.  Cette  ville  est  la  plus  peu- 
plée de  la  province  après  Dunedin. 

Palmerston,  Hampden,  Moeraki,  Waikouaiti  sont  d'autres 
localités  de  la  partie  septentrionale;  Milton,  Tokomariro,  Bal- 
cliitha,  River  ton,  Lawrence,  Queenstown,  Alexandra,  Clyde, 
Cromwell,  Hamilton,  Arrowtown  et  Naseby  sont  autant  de 
petites  villes  côtières  ou  minières,  appelées  à  un  avenir  réel. 

Outre  la  plupart  des  moyens  généraux  de  prospérité  qu'on 
trouve  dans  les  autres  parties  de  la  colonie,  Otago  a  d'im- 
menses mines  d'or  et  ses  industries  mécaniques  et  manufac- 
turières sont  déjà  très-développées.  Ses  côtes  donnent  lieu  à 
d'importantes  opérations  de  grande  et  de  petite  pêche.  Si 
c'est  la  partie  la  plus  froide  de  la  colonie,  on  peut  dire  que 
c'en  est  la  plus  intelligente  et  la  plus  active. 
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(FRANGE) 


Le  vaste  palais  du  Champ- de -Mars,  construit  avec  une 
coquetterie  toute  française,  a  en  grande  partie  cessé  d'exister, 
mais  les  souvenirs  des  merveilles  qui  y  étaient  entassées 
restent  vivants  parmi  nous.  Les  hommes  de  plaisir  espèrent 
déjà  une  nouvelle  exposition,  les  gens  remuants,  toujours 
prêts  à  se  précipiter  partout  où  ils  peuvent  jouer  le  rôle 
de  la  mouche  du  coche,  s'emploient  activement  pour  la  faire 
organiser;  mais  les  hommes  d'étude,  les  industriels  con- 
sciencieux désirant  introduire  dans  leur  pays  les  procédés 
découverts  et  pratiqués  ailleurs,  tous  ceux  qui  voient  dans 
ces  grandes  luttes  pacifiques,  le  moyen  d'améliorer  le  bien- 
être,  l'instruction,  l'éducation  des  masses,  croient  nécessaire 
de  ne  pas  multiplier  les  expositions,  de  les  étager  de  dix  en 
dix  ans,  afin  qu'elles  réussissent  par  la  coopération  du  plus 
grand  nombre  de  participants,  mais  surtout  pour  pouvoir 
constater  d'une  façon  certaine  les  progrès  réalisés,  par  la 
comparaison  des  produits  similaires  des  diverses  nations.  C'est 
ce  qu'a  fait  la  France  en  espaçant  ces  grands  tournois  inter- 
nationaux en  1855,  1867  et  1878.  Or,  l'esprit  d'imitation 

(1)  Voir  Bulletin,  1878,  n°  6,  p.  657. 
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qui  s'empare  de  nous  à  notre  insu,  joint  à  des  considérations 
économiques  et  politiques,  ne  permet  pas  de  laisser  à  Paris 
le  monopole  de  ces  immenses  bazars  où  toutes  les  nations 
viennent  fraterniser  et  apprendre  à  se  connaître,  à  s'apprécier 
et  à  s'estimer;  d'autres  capitales  veulent  avoir  leur  tour;  ce 
désir  bien  légitime  au  point  de  vue  de  chaque  peuple  en  par- 
ticulier, a  pour  conséquence  un  excès  d'expositions;  l'excès  en 
tout  est  un  défaut. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  si  François  de  Neufcbâteau 
organisa  en  1798,  au  Champ-de-Mars,  la  première  exposition 
publique  des  produits  de  l'industrie  française,  c'est  au  prince 
Albert  que  nous  devons  l'idée  des  expositions  temporaires 
destinées  à  exercer  une  influence  profonde  sur  l'avenir  des 
nations.  En  4851,  l'Angleterre  convia  à  un  concours  universel 
tous  les  peuples  du  monde,  sans  distinction  de  langues  ni 
de  nationalités.  La  seconde  exposition  de  Londres  eut  lieu 
onze  ans  plus  tard,  et  depuis  lors  l'Au triche,  les  États-Unis  et 
le  Chili  ont  imité  cet  exemple. 

Il  me  paraît  qu'une  des  conditions  essentielles  du  succès 
provient  des  plaisirs  et  des  distractions  de  toute  sorte  que 
la  ville  où  l'exposition  se  fait  offre  à  la  population  flottante 
attirée  dans  ses  murs,  sans  être  obligée  de  les  faire  naître 
exprès  pour  la  circonstance,  et  sous  ce  rapport  Paris  peut 
revendiquer  le  premier  rang. 

Je  crois  bien  exprimer  l'avis  de  la  majorité  des  personnes 
qui  ont  visité  l'été  dernier  l'installation  grandiose  du  Troca- 
déro  et  du  Champ-de-Mars,  en  reconnaissant  à  la  France  et 
à  sa  magnifique  capitale  le  mérite  de  savoir  organiser  les 
choses  de  façon  à  les  faire  réussir  au  delà  des  espérances. 

L'Exposition  de  4878  a  été  supérieure  aux  anciennes,  et 
nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  passer  rapidement  en 
revue  les  produits  de  la  classe  XVI  qui  comprenait  la  géogra- 
phie et  la  cartographie  en  général.  Une  étude  approfondie 
exigerait  un  volume  pour  chaque  pays,  aussi  nous  demandons 
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d'avance  pardon  des  oublis  involontaires  et  peut-être  des 
inexactitudes  auxquelles  l'absence  de  renseignements  certains 
aura  pu  nous  conduire.  Depuis  longtemps,  j'ai  pris  l'habitude 
de  juger  de  la  confiance  à  accorder  à  un  livre  ou  à  un  écrit, 
par  l'appréciation  de  l'auteur  sur  les  hommes  et  les  choses  de 
notre  pays  ;  je  dois  déclarer  que  tous  les  articles  traitant  de 
la  géographie  à  l'Exposition  sont  erronés  en  ce  qui  concerne 
la  Belgique,  c'est  pourquoi  le  rapport  officiel  sera  beaucoup 
répandu  et  il  serait  à  désirer  de  voir  agir  de  môme  partout, 
car  les  articles  dont  je  parle  contiennent  probablement  d'autres 
erreurs  que  mes  renseignements  personnels  sont  quelquefois 
insuffisants  à  réparer. 

Gela  dit,  j'entre  en  matière,  et  puisqu'il  faut  à  tout  seigneur 
tout  honneur,  commençons  par  la  France.  Le  Dépôt  de  la 
guerre,  créé  par  Louvois  en  1688  et  formant  aujourd'hui  une 
section  de  FÉtat-major  général,  mérite  à  tous  égards  d'être 
inscrit  en  tête  de  notre  revue.  11  n'a  cessé  depuis  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans  de  cultiver  deux  parties  importantes  de 
la  science,  la  géodésie  et  la  topographie  et  l'on  peut  même 
dire  qu'elles  y  ont  pris  naissance.  Leur  nécessité  est  reconnue 
pour  la  construction  des  cartes  exactes,  détaillées,  complètes, 
enregistrant  en  quelque  sorte  les  notes  explicatives  des  cartes 
d'un  caractère  plus  général  qui  ressortissent  à  la  géographie. 

L'objet  de  cette  vaste  science  est  la  connaissance  approfondie 
du  globe  terrestre,  sa  constitution  physique,  ses  grandes 
divisions,  la  répartition  des  peuples  qui  l'habitent,  la  repré- 
sentation à  grands  traits  de  sa  surface.  Où  finit  la  géographie, 
où  commence  la  topographie?  La  ligne  de  démarcation  n'est  pas 
nettement  marquée,  cependant  on  comprend  habituellement  dans 
les  cartes  géographiques  toutes  celles  dont  l'échelle  est  infé- 
rieure à  1/200000,  les  cartes  topographiques  sont  renfermées 
entre  les  limites  de  1/10000  et  1/200000,  enfin  les  figurés  plus 
grands  sont  des  plans  topographiques,  représentant  les  formes 
du  terrain  telles  qu'elles  résultent  des  travaux  exécutés  par  la 
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main  de  l'homme.  La  topographie  exprime  le  relief  du  terrain 
et  représente  tous  les  objets  qui  reposent  sur  sa  surface. 
Chaque  levé  est  accompagné  d'un  mémoire  descriptif  et 
explicatif  dans  lequel  on  peut  puiser  les  renseignements  si 
utiles  aux  travaux  publics,  à  l'histoire  d'une  contrée,  d'une 
province,  d'une  commune;  aux  traditions,  aux  mœurs,  aux 
coutumes  du  pays.  Le  mémoire  indique  la  valeur  militaire  du 
terrain  levé,  l'état  des  voies  de  communication  et  leurs  abou- 
tissants ;  il  donne  enfin  une  statistique  complète  de  la 
population,  du  bétail,  de  la  production,  des  métiers;  de  la 
grande  et  de  la  petite  culture,  etc. 

La  topographie  est  donc  étendue  dans  ses  détails,  importante 
par  ses  résultats,  scientifique  par  sa  précision  et  les  connais- 
sances qu'elle  nécessite.  Mais  il  y  a  plus,  le  topographe  obligé 
à  embrasser  l'ensemble  du  terrain,  à  en  déterminer  les  formes 
avec  plus  ou  moins  de  détails,  acquiert  un  coup  d'œil  qui  lui 
permet  d'apprécier  les  accidents  à  négliger  et  ceux  que  l'on  doit 
reproduire  d'après  l'échelle  adoptée;  il  pourra,  s'il  est  militaire, 
retirer  de  cette  étude  pratique  le  plus  grand  fruit  par  rapport 
aux  applications  des  mouvements  tactiques  au  terrain. 

La  première  carte  topographique  réellement  digne  de  cette 
appellation,  est  celle  qui  fut  dressée  à  la  fin  du  siècle  dernier 
par  Cassini  de  Thury  à  une  échelle  de  1/S6400,  dépendant  de 
l'unité  de  mesure  en  usage  alors,  la  toise.  Celle-ci  vaut  six 
pieds  de  douze  pouces  divisés  eux-mêmes  chacun  en  douze 
lignes.  Cassini  prit  une  ligne  pour  cent  toises,  et  c'est  peut-être 
afin  de  s'écarter  le  moins  possible  de  ce  rapport  entre  le  dessin 
et  le  terrain,  que  les  ingénieurs  géographes  adoptèrent  en 
1818  l'échelle  du  1/80000,  qui  est  celle  de  la  magnifique  carte 
française  dite  de  l'État-major. 

Des  officiers  d'état-major  ont  en  effet  coopéré  à  sa  confection 
depuis  1825,  et  à  partir  de  1831,  le  corps  des  ingénieurs 
géographes  ayant  été  supprime,  l'État-major  eut  seul  l'honneur 
de  continuer  la  grande  œuvre  topographique,  achevée  depuis 
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1878,  sauf  quelques  feuilles  de  la  Corse  qui  ne  sont  pas 
encore  terminées. 

La  carte  entière,  formée  de  264  feuilles  de  0m80  sur  0ni50, 
était  exposée  dans  le  grand  vestibule  où  se  trouvaient  réunis 
les  ateliers  du  travail  manuel,  tout  au  bout  du  Champ-de-Mars 
près  de  l'École  militaire. 

L'effet  produit  par  cette  œuvre  colossale  était  saisissant, 
mais  à  vrai  dire,  le  simple  curieux  ne  pouvait  se  rendre 
compte  du  travail  immense  nécessité  par  une  production  de 
ce  genre  à  laquelle  un  grand  nombre  d'officiers,  de  savants  et 
d'artistes  ont  pris  part  pendant  soixante  ans.  Un  gouvernement 
éclairé  est  seul  en  mesure  de  faire  exécuter  et  mener  à  bien 
des  entreprises  aussi  grandioses,  dont  l'honneur  revient  à  la 
nation,  le  mérite  aux  opérateurs. 

Les  opérations  géodésiques  et  topographiques  commencè- 
rent simultanément  le  1er  avril  1818;  la  géodésie  de  premier 
et  deuxième  ordre  était  terminée  en  1854,  la  triangulation  de 
troisième  en  1863  et  les  levés  topographiques  en  1866.  La 
gravure  de  la  partie  continentale  est  finie  depuis  les  premiers 
mois  de  l'année  dernière  et  déjà  une  révision  sur  le  terrain  a 
été  commencée  en  1873. 

La  carte  française,  sans  rivale  jusqu'ici,  fut  décidée  à  une 
époque  où  les  idées  sur  le  mode  de  représentation  du  relief 
n'étaient  pas  encore  bien  arrêtées  ;  elle  a  été  soumise  à  des 
critiques  peu  fondées  auxquelles  il  est  facile  de  répondre, 
mais  nous  ne  pouvons  cacher  notre  étonnement  de  ce  que  des 
hommes  d'une  instruction  sérieuse  aient  cru  aussi  devoir 
diriger  leurs  attaques  contre  le  procédé  suivi  en  France.  Nous 
croyons  donc  être  agréable  au  lecteur  en  lui  rappelant  succinc- 
tement ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet  au  commencement  du 
siècle  actuel. 

Un  des  systèmes  les  plus  anciens  consiste  à  projeter  men- 
talement sur  des  plans  verticaux  la  forme  apparente  des 
montagnes,  collines,  rochers,  habitations,  etc.,  et  à  rabattre 
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ensuite  ces  projections  sur  la  carte.  Ce  système  auquel  m 
donnait  le  nom  de  perspective  cavalière  ou  de  demi-perspec- 
tive, fut  abandonné,  il  y  a  soixante  ans,  à  cause  de  la  confu- 
sion qu'il  faisait  naître  inévitablement. 

Un  deuxième  système,  dit  des  lignes  de  plus  grande  pente, 
consiste  à  tracer  dans  toutes  les  directions  la  projection 
horizontale  de  la  courbe  que  décrirait  sur  le  terrain  une 
goutte  d'eau  partant  du  sommet  d'une  éminence  et  glissant  le 
long  de  la  pente  par  Faction  de  la  pesanteur.  L'ensemble  des 
projections  déterminées  ainsi  de  sentiment  forme  des  hachures- 
qui  peignent  les  diverses  formes  du  terrain.  Les  rayons  lumi- 
neux sont  supposés  faire  avec  l'horizon  un  angle  de  45°  et 
produisent  de  l'ombre  sur  les  pentes  qui  ne  sont  pas  opposées- 
à  leur  direction. 

Dans  un  troisième  système,  on  suppose  le  terrain  coupé 
par  des  plans  horizontaux  équidistants.  Les  intersections  sont 
des  courbes  dont  on  construit  les  projections  horizontales 
entre  lesquelles  on  trace  ensuite  des  hachures.  Ce  procédé 
donne  lieu  à  différentes  méthodes  de  faire  les  hachures,  mais 
elles  procèdent  toutes  d'une  idée  fondamentale  :  rendre  autant 
que  possible  la  carte  semblable  à  la  projection  horizontale  du 
terrain.  On  suppose  à  cet  effet  le  topographe  placé  en  un. 
point  d'où  il  découvre  parfaitement  toute  la  contrée  dont  il 
s'agit  de  faire  la  carte;  il  se  trouverait  placé  de  la  sorte,  si, 
par  exemple,  il  planait  dans  un  aérostat  au-dessus  de  cette 
contrée.  Le  terrain  supposé  dépouillé  de  tout  ce  qui  cache  les 
formes  clu  sol,  apparaîtra  comme  une  surface  ondulée  où 
l'aéronaute  distinguera  les  hauteurs  des  profondeurs  par  la 
diversité  des  teintes  qui  semblent  les  couvrir.  C'est  cet  effet 
qu'on  s'efforce  de  transcrire  sur  la  carte  et  l'emploi  des  plans 
horizontaux  est  certainement  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir. 

Une  autre  considération  divisait  aussi  les  topographes,  c'est 
celle  relative  à  la  position  du  foyer  lumineux  qui  éclaire  le 
terrain  ;  les  uns  voulaient  la  lumière  oblique  produisant  des 
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ombres,  les  autres  la  lumière  verticale  n'en  produisant  pas. 

En  1802,  une  commission  française,  après  avoir  rejeté  la 
perspective  cavalière  et  admis  les  courbes  horizontales  avec 
des  hachures  comprises  entre  elles,  n'envisagea  pas  l'hypo- 
thèse de  la  lumière  verticale  que  la  plupart  des  topographes 
avaient  acceptée  et  d'après  laquelle  Cassini  avait  déjà  figuré 
le  terrain,  mais  adopta  comme  moyen  unique  d'en  exprimer 
les  formes,  l'hypothèse  d'un  rayon  de  lumière  tombant  oblique- 
ment de  la  gauche  à  la  droite  du  spectateur,  dans  la  direction 
du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  le  Nord  étant  supposé  à  la  partie 
supérieure  de  la  carte,  et  l'on  assigna  à  ce  rayon  une  incli- 
naison de  45°  sur  le  plan  horizontal. 

Cette  hypothèse  peu  rationnelle  ne  prévalut  pas  longtemps, 
et  en  1826,  le  ministre  de  la  guerre,  pour  faire  cesser  le 
défaut  d'uniformité,  qui  pouvait  nuire  aux  progrès  de  la 
Topographie,  assembla  de  nouveau  une  commission  composée 
de  membres  pris  dans  les  divers  services  publics  dont  la 
topographie  est  une  des  attributions  plus  ou  moins  directe. 

Celle-ci  écarta  toute  considération  de  lumière,  soit  oblique, 
soit  verticale,  les  hachures  durent  avoir  une  épaisseur  en 
raison  inverse  de  l'inclinaison  de  la  pente.  Le  général  de  la 
Chasse  de  Vérigny  défendit  avec  chaleur  le  système  des  courbes 
horizontales  combinées  avec  des  hachures  et  réussit  à  le  faire 
adopter  définitivement  pour  la  carte  officielle  française.  Le 
général  Desprez  préconisa  l'emploi  des  courbes  horizontales 
seules,  dont  la  Belgique  a  fait  la  première  application  à  la 
carte  de  tout  un  pays. 

Malgré  les  exclamations  de  certains  détracteurs,  la  déci- 
sion de  la  commission  consacra  un  véritable  progrès  dans  l'art 
de  figurer  le  terrain.  La  méthode  que  l'on  peut  dire  géométri- 
que l'emporte  incontestablement  sur  la  représentation  artistique, 
presque  fantaisiste,  que  nous  donnaient  les  anciennes  cartes 
des  ingénieurs  géographes,  où  tout  était  sacrifié  à  l'aspect,  à 
l'apparence;  mais  dans  un  document  sérieux,  on  doit  éviter 
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de  se  laisser  aller  aux  conceptions  de  sentiment  et  examiner 
le  but  auquel  il  faut  atteindre.  Or  ce  but  est  parfaitement  défini; 
une  carte  topographique  doit  rendre  possible  le  calcul  des 
pentes  et  des  différences  de  niveau.  La  méthode  de  la  commis- 
sion y  satisfait  d'une  façon  très-convenable,  la  valeur  scienti- 
fique de  l'œuvre  française  n'en  est  pas  amoindrie  et  sa  valeur 
artistique  reste  entière  malgré  des  regrets  inconsidérés  dont 
quelques  géographes  ont  émaillé  leurs  écrits  à  ce  sujet. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  avoir  examiné  la  question  sous  toutes 
ses  faces  que  le  Dépôt  de  la  guerre  français  a  employé  un 
figuré  constituant,  à  l'époque  de  son  adoption,  la  représenta- 
tion la  plus  fidèle  et  la  plus  logique  d'un  territoire  étendu. 
Depuis  ce  moment  le  procédé  Desprez  a  gagné  en  faveur  à 
cause  des  services  rendus  par  les  cartes  où  le  relief  est  exprimé 
au  moyen  de  courbes  horizontales  seules,  mais  la  gravure 
était  trop  avancée  en  France  lorsque  leur  mérite  fut  réellement 
reconnu  et  l'on  fut  forcé  de  continuer  l'œuvre  comme  elle 
avait  été  commencée. 

Le  Dépôt  de  la  guerre,  désirant  doter  le  pays  d'une  carte 
avec  courbes  de  niveau,  a  fait  graver  sur  pierre  à  l'échelle 
du  1/800000  le  relief  général  de  la  France  figuré  par  des 
courbes  d'altitude  de  100  en  100  mètres.  On  doit  regretter 
que  cette  carte  n'ait  pu  être  entièrement  achevée  pour  l'Expo- 
sition, et  il  est  à  désirer  que  ce  document  soit  le  plus  tôt  pos- 
sible répandu  dans  le  public  et  introduit  dans  l'enseignement 
de  la  géographie.  Les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  ne 
sont  pas  contestables. 

Le  Dépôt  de  la  guerre  de  Paris  a  fait  exécuter  une  réduc- 
tion au  1/320000  de  la  grande  carte  de  l'État- major,  c'est  une 
gravure  sur  cuivre.  On  y  a  figuré  seulement  les  principales 
voies  de  communication,  et  les  centres  administratifs  jusqu'aux 
chefs-lieux  de  commune  inclusivement. 

Viennent  ensuite  les  représentations  de  parties  spéciales  des 
Alpes,  de  la  plaine  et  de  l'Algérie  dont  les  échelles  varient 


a  l'exposition  universelle  de  4878.  37 

du  1/20000  au  1/800000,  des  réunions  par  la  galvanoplas- 
tie de  fractions  contiguës  de  planches  de  la  carte  officielle 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  les  cartes  des  environs  des  villes  et  cette 
innovation  est  très-appréciée  par  les  promeneurs,  les  fonction- 
naires civils  et  les  commandants  des  troupes  en  garnison  dans 
ces  localités. 

D'autres  productions  sont  obtenues  en  couleurs  variées  par 
les  clichés  typographiques,  formés  par  la  galvanoplastie  et 
permettant  un  tirage  à  un  nombre  indéfini  d'exemplaires.  Des 
essais  de  zincographie,  des  reliefs  en  plâtre  complètent  l'expo- 
sition du  Dépôt  de  la  guerre,  dont  les  œuvres,  sortant  de 
l'Imprimerie  nationale  et  en  vente  chez  Dumaine,  rivalisent 
avec  tous  les  produits  du  même  genre  venus  de  l'étranger.  Le 
rôle  de  cet  établissement  remarquable,  devenu  une  grande 
académie  cartographique,  gagne  chaque  année  en  importance, 
sous  la  direction  habile  du  colonel  d  etat-major  Bugnot  et  les 
nombreuses  cartes  répandues  dans  le  public  aident  puissam- 
ment à  la  diffusion  des  connaissances  géographiques  en  France. 
Les  travaux  géodésiques  et  astronomiques  ont  repris  un  nouvel 
essor  bien  fait  pour  perpétuer  le  souvenir  des  grands  noms 
qui  sont  inscrits  dans  les  fastes  de  ces  belles  sciences,  Picard, 
La  Hire,  les  Gassini,  Delambre,  Méchain,  Biot,  Arago,  Cora- 
bœuf,  etc.,  et  à  côté  desquels  vient  se  placer  avec  éclat  celui 
du  commandant  Perrier. 

Le  Dépôt  des  fortifications  nous  a  montré  sa  belle  carte 
topographique  au  1/500000,  dont  quelques  parties  pourtant 
n'ont  pas  toute  la  clarté  désirable,  à  cause  du  grand  nombre 
de  renseignements  qu'on  a  réussi  à  y  figurer.  Elle  est  gravée 
par  la  maison  Erhard.  Commencée  en  1871,  elle  est  destinée 
à  remplacer,  pour  le  génie  militaire,  la  carte  de  France  au 
1/864000  qui  date  de  1825.  Le  Dépôt  des  fortifications  fait 
paraître  également  une  carte  hypsométrique  à  sections  hori- 
zontales de  100  en  100  mètres  teintées  au  pinceau.  Le  jaune 
est  affecté  aux  zones  les  plus  basses  jusque  500  mètres.  Le 
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vert  de  500  à  1,000  mètres  et  le  brun  pour  les  altitudes  plus 
grandes. 

L'augmentation  progressive  des  intensités  avec  les  hauteurs 
met  bien  en  évidence  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  en  même  temps  qu'elle  accuse  toutes  les  vallées  prin- 
cipales et  les  points  de  passage,  soit  dans  les  montagnes, 
soit  même  dans  les  pays  de  hautes  collines. 

De  nombreux  plans  topographiques  de  places  fortes,  pré- 
sentant les  différentes  hypothèses  de  lumière  oblique,  quel- 
ques reliefs  de  forts-types  complètent  cette  exposition  ;  ceux-ci 
sont  en  plâtre  ou  en  staff,  formé  de  couches  alternatives  do 
plâtre  encollé  et  de  toile  claire.  Parmi  ces  reliefs  se  trouvent 
les  modèles  d'un  front  à  ravelin  et  d'un  fort  détaché  de  la  place 
d'Anvers. 

La  brigade  topographique  a  fait  voir  ses  importants  travaux, 
minutes  de  levers,  spécimens  d'impression,  plans  directeurs 
au  1/10000,  etc.,  etc. 

Nous  nous  permettrons  de  nous  arrêter  un  instant  aux 
essais  de  représentation  du  terrain  dans  l'hypothèse  de  la 
lumière  oblique,  exécutés  au  Dépôt  des  fortifications;  nous 
en  prenons  la  description  dans  la  notice  des  objets  exposés 
par  cet  établissement  et  ils  nous  semblent  corroborer  les 
réflexions  que  nous  avons  faites  plus  haut  à  propos  de  la  carte 
officielle  du  Dépôt  de  la  guerre.  D'après  la  notice,  l'hypothèse 
dite  de  la  lumière  zénithale,  pour  l'expression  des  formes  du 
terrain,  est  simple  et  suffit  à  la  représentation  des  pays  de 
collines,  mais  elle  ne  peut  servir  pour  les  crêtes  aiguës  des 
hautes  montagnes.  L'hypothèse  de  la  lumière  oblique  est,  au 
contraire,  très-satisfaisante  dans  ce  cas,  mais  il  faut  supposer 
le  terrain  éclairé  par  de  la  lumière  diffuse  (sans  ombres  por- 
tées) et  cette  lumière  doit  venir  de  l'angle  supérieur  gauche 
du  cadre,  sauf  dans  de  rares  et  malheureuses  exceptions. 

Les  conditions  imposées  sont  donc  arbitraires  et  irration- 
nelles, aussi  en  générai,  dans  le  service  du  génie,  on  fait  la 
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mise  à  l'effet  des  cartes  topographiques  dans  l'hypothèse  de  la 
lumière  zénithale,  ce  qui  vaut  mieux.  Les  essais  de  représen  - 
tation avec  éclairage  oblique  s'adressent  plus  particulièrement 
au  côté  artistique  d'un  plan  qui,  à  notre  avis,  doit  céder  le  pas 
au  côté  pratique  et  utile.  Les  méthodes  n'en  sont  pas  moins 
très-curieuses  et  dénotent  chez  leurs  auteurs  un  grand  enten- 
dement de  la  topographie.  Le  lecteur  sera  sans  doute  bien 
aise  de  trouver  ici  quelques  renseignements  à  ce  sujet,  ils 
sont  extraits  de  la  notice  officielle.  Les  méthodes  sont  au 
nombre  de  quatre  : 

1°  Lumière  oblique  artistique,  avec  effet  de  perspective 
aérienne  (capitaine  Clerc,  1814).  On  met  sur  les  surfaces  des 
teintes  d'encre  de  Chine,  dont  les  intensités  sont  d'autant  plus 
faibles  que  ces  surfaces  sont  plus  directement  opposées  aux 
rayons  lumineux.  Sur  les  versants  situés  du  côté  de  la  lumière, 
on  renforce  les  demi-teintes  en  descendant  vers  le  fond  des 
vallées;  du  côté  opposé  on  dégrade  la  teinte  foncée  depuis  la 
crête  jusqu'au  pied  du  versant.  Il  en  résulte  que  les  versants 
nord-ouest  sont  brillants  seulement  à  leur  sommet,  et  que  les 
fonds  des  vallées  sont  noyés  dans  une  demi-teinte  grise  qui 
rappelle  les  lointains  vaporeux  et  qui  produit  une  certaine 
sensation  de  perspective  aérienne. 

±°  Lumière  oblique  artistique,  sans  effet  de  perspective 
aérienne  (capitaine  Wagner,  1865).  Les  intensités  des  teintes 
dépendent  seulement  des  inclinaisons  des  rayons  lumineux 
sur  les  surfaces.  Un  dessin  ainsi  traité  se  rapproche  de  la  pho- 
tographie d'un  relief  éclairé  obliquement  par  de  la  lumière 
diffuse. 

3°  Lumière  oblique  géométrique  (capitaine  de  la  Noë,  1868). 
On  imagine  une  série  de  tranches  faites,  dans  le  terrain,  par 
des  plans  inclinés  équiclistants  et  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion admise  des  rayons  lumineux.  Les  projections  des  sections 
produites  par  ces  plans  sont  plus  écartées  pour  les  surfaces 
exposées  à  la  lumière,  et  plus  serrées  pour  les  surfaces 
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opposées.  Elles  servent  de  guide  au  modelé  que  l'on  produit 
en  posant,  sur  chaque  élément  de  la  surface,  des  teintes 
d'autant  plus  foncées  que  ces  courbes  auxiliaires  sont  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres. 

4°  Lumière  oblique  topographique  (capitaine  Petitbon,  1875, 
d'après  la  méthode  du  colonel  Goulier,  1844).  On  fait  un  lavis 
dans  l'hypothèse  de  la  lumière  zénithale,  avec  des  couleurs 
exprimant  les  diverses  indications  fournies  par  le  trait  des 
cartes  imprimées;  on  emploie,  à  cet  effet,  la  sépia  pour  les 
surfaces  couvertes  de  terres  végétales,  le  bleu  de  Prusse  pour 
les  neiges,  les  névés  et  les  glaciers,  la  teinte  neutre  pour  les 
surfaces  rocheuses  dénudées  et  un  mélange  de  teinte  neutre 
et  de  terre  de  Sienne  calcinée  pour  les  rochers.  Ce  modelé  qui 
eût  pu  être  exécuté  avec  une  couleur  unique,  est  obtenu  par 
la  superposition  méthodique  de  trois  à  quatre  teintes,  dont 
les  intensités  sont  réglées  par  un  diapason.  Pour  obtenir 
l'effet  de  lumière  oblique,  on  superpose  à  ce  premier  lavis,  sur 
les  versants  non  exposés  au  nord-ouest,  quatre  ou  cinq  teintes 
d'encre  de  Chine,  dont  les  intensités  sont  aussi  réglées  par  le 
diapason. 

Pour  passer  de  ce  genre  de  modelé  à  celui  de  la  lumière 
zénithale,  qui  convient  aux  pays  de  collines,  il  suffit  cle  faire 
abstraction  des  teintes  d'encre  de  Chine  et  de  suivre  un  diapa- 
son d'intensité  double  de  celui  qui  a  été  employé  pour  le 
modelé  des  couleurs  des  pays  de  montagnes. 

Ces  procédés  appliqués  par  des  artistes  produisent  de  très- 
jolies  cartes  où  priment  le  sentiment  et  le  goût,  mais  il  serait 
bien  difficile  de  les  faire  entrer  dans  la  pratique  d'une  carte 
topographique  d'utilité  publique  et  tout  à  fait  impossible  de 
les  imprimer  convenablement  sans  employer  le  coûteux  pro- 
cédé hollandais  de  Eekstein. 

Les  travaux  hydrographiques  du  Dépôt  de  la  marine  témoi- 
gnent de  l'activilé  déployée  dans  le  but  de  tenir  au  courant  les 
cartes  de  toutes  les  mers  du  globe  sillonnées  sans  cesse  par 
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les  navires  des  marines  militaire  et  du  commerce.  De  nom- 
breuses cartes  hydrographiques,  des  plans  des  colonies,  des 
renseignements  météorologiques  et  autres  donnent  à  l'Institu- 
tion du  dépôt  de  la  marine  une  importance  considérable  par  les 
signalés  services  qu'il  ne  cesse  de  rendre. 

Si  de  ces  œuvres  officielles  nous  passons  à  celles  qui  sont 
dues  à  l'initiative  privée,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  travaux  de  toutes  sortes  et  de  toute  valeur  ; 
une  centaine  d'exposants  ont  envoyé  leurs  productions,  dont 
la  liste  pure  et  simple  prendrait,  dans  notre  article,  une  place 
trop  considérable.  Aussi  afin  de  ne  pas  encourir  le  reproche 
de  partialité  ou  d'insuffisance  de  renseignements,  nous  croyons 
devoir  suivre  à  leur  sujet,  une  relation  due  à  un  collaborateur 
français  du  journal  T Exploration.  Les  grands  éditeurs  français 
ont  créé  des  ouvrages  remarquables;  la  maison  Hachette  a 
entrepris  la  publication  de  travaux  classiques,  mis  la  géogra- 
phie à  la  portée  des  gens  du  monde  et  contribué  dans  une 
large  mesure  à  faire  aimer  cette  science  aussi  vieille  que  le 
monde  et  rajeunie  constamment  par  les  voyages  exécutés 
dans  tous  les  pays.  Hachette  à  édité  le  grand  atlas  de  Vivien 
de  Saint-Martin,  dont  quelques  cartes  récentes,  la  Suisse,  la 
Grèce,  l'Italie,  l'Angleterre,  la  France,  la  Russie,  sont  autant 
de  chefs-d'œuvre  représentant  l'état  actuel  de  la  science.  L'Atlas 
manuel  de  géographie  ancienne  et  moderne  est  une  réduction 
du  premier  et  renferme  en  outre  des  cartes  spéciales  d'un 
prix  modéré  et  dune  exécution  soignée,  il  est  destiné  sans 
doute  aux  écoles  d'un  degré  supérieur.  La  plupart  des 
œuvres  de  Vivien  de  Saint-Martin,  l'ancien  et  regretté  direc- 
teur de  Y  Année  géographique,  sont  sorties  des  ateliers  de 
Erhard,  un  maître  graveur,  dont  les  procédés  particuliers 
communiquent  à  ses  publications  un  cachet  artistique  et  une 
élégance  particulière.  Il  est  entre  autres  Fauteur  de  toute  une 
série  de  cartes  murales  exécutées  d'après  des  idées  nouvelles 
et  destinées  surtout  à  produire  de  1  effet  et  à  parler  aux  yeux 
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des  élèves.  Le  procédé  employé  par  M.  Erhard  consiste  en  un 
report  de  la  gravure  sur  une  plaque  de  cuivre  ;  il  obtient  ainsi 
un  «  bon  marché  relatif,  »  mais  la  pierre  de  gravure  est  sacri- 
fiée au  bout  de  fort  peu  de  temps  et  le  grattage  auquel  il  se 
livre  lorsque  certaines  parties  doivent  être  imprimées  en  cou- 
leurs n'est  pas  possible  quand  les  cartes  sont  compliquées.  À 
Gotha,  on  connaît  le  procédé  depuis  vingt-cinq  ans  ;  à 
Bruxelles,  on  l'a  déduit  d'une  expérience  faite  en  1871,  mais 
plusieurs  raisons  s'opposent  à  son  emploi. 

La  librairie  Hachette  publie  des  œuvres  géographiques 
d'une  immense  importance,  telle  que  la  Table  des  plus  anciens 
documents  de  la  géographie  de  Peutinger,  d'après  l'original 
par  Desjardins;  la  grande  géographie  d'Élisée  Reclus,  les 
itinéraires  de  Joanne,  le  Tour  du  Monde,  etc.  , 

M.  Levasseur,  de  l'Institut,  s'est  adressé  à  Delagrave  pour 
une  série  de  publications  dont  il  est  le  promoteur,  carte  du 
monde,  cartes  géologiques,  physiques  et  statistiques,  carte  de 
l'Asie  muette  ou  manuscrite,  et  d'autres  encore. 

Citons  aussi  Andriveau  Goujon  dont  l'atlas  universel  et  la 
carte  des  chemins  de  fer  de  France  sont  des  travaux  fort 
recommandables,  mais  nous  aimerions  que  cet  édittur  prenne 
des  précautions  afin  d'éviter  des  erreurs  dont  certaines  de  ses 
productions  sont  quelquefois  entachées.  Bien  d'autres  noms 
devraient  trouver  place  ici,  nous  pourrions  signaler  à  l'attention 
du  lecteur  un  grand  nombre  de  cartes,  d'atlas,  de  livres,  si 
nous  ne  craignions  de  le  fatiguer  avant  d'être  arrivé  au  bout 
de  la  liste. 

Retournons  donc  pour  un  instant  dans  la  sphère  officielle, 
entrons  dans  le  bâtiment  du  Ministère  des  travaux  publics  et 
nous  y  verrons  la  carte  géologique  de  la  France  à  l'échelle 
du  4/80000.  Cette  carte  est  exécutée  sur  des  transports  de  la 
gravure  envoyés  à  la  maison  Lemercier  par  le  Dépôt  de  la 
guerre,  dont  l'œuvre  capitale  résultant  de  soixante  ans  de 
travaux  scientifiques  et  pratiques  est  soustraite  en  partie  à  la 
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surveillance  jalouse  de  ses  auteurs.  C'est  peut-être  à  cause  de 
l'habitude  prise  antérieurement  de  communiquer  les  transports 
pour  la  confection  des  cartes  géologiques  départementales, 
que  le  gouvernement  a  consenti  à  livrer  à  l'industrie  privée  le 
fruit  des  hautes  études  d'une  partie  des  officiers  de  l'armée 
française;  cette  situation  peut  amener  des  inconvénients,  car 
toute  carte  a  ses  imperfections,  et  il  est  plus  juste  de  les  laisser 
constater  par  des  personnes  qui  ont  tout  intérêt  à  sauvegarder 
le  légitime  amour-propre  des  travailleurs  dévoués  auxquels 
on  doit  une  production  aussi  vaste.  Nous  ne  savons  pas 
pourquoi  l'Imprimerie  nationale,  atelier  du  Dépôt  de  !a  guerre, 
n'a  pas  été  chargée  de  ce  travail  dont  certainement  elle  aurait 
fait  un  chef-d'œuvre;  nous  en  avons  la  preuve  par  la  carte  de 
la  Belgique  et  des  contrées  voisines  de  À.  D union t  imprimée 
par  cet  établissement  à  une  époque  où  la  chromolithographie 
était  peu  répandue,  cependant  on  n'a  pas  fait  mieux  jusqu'ici. 
Quels  que  soient  les  soins  apportés  par  la  maison  Lemercier 
à  la  carte  géologique,  on  peut  tenir  pour  certain  que  l'Impri- 
merie nationale  aurait  produit  une  œuvre  cartographique 
remarquable,  et  il  en  sera  de  même  dans  tous  les  pays  où  le 
gouvernement  se  donne  la  peine  de  monter  une  imprimerie, 
Autriche,  Italie,  Espagne,  Hollande,  Belgique,  etc.  ;  l'industrie 
privée  a  des  côtés  faibles  dans  des  publications  aussi  étendues, 
c'est  le  gain  légitimement  voulu  par  ceux  qui  acceptent  de  les 
faire  et  l'absence  de  responsabilité  officielle. 

Une  innovation,  dont  le  mérite  pratique  est  incontestable, 
a  été  introduite  par  M.  Daubréè,  de  l'Institut,  directeur  de 
l'École  des  mines,  sur  deux  cartes  départementales  statisti- 
ques, l'une  des  minerais  de  fer,  l'autre  des  gisements  de 
phosphate  de  chaux.  Des  échantillons  sont  adaptés  sur  les 
cartes  aux  lieux  mêmes  d'où  ils  proviennent,  mais  l'on 
admettra  aisément  qu'il  n'était  pas  possible  de  leur  donner 
des  dimensions  à  l'échelle  du  dessin,  il  fallait  les  faire  assez 
grands  pour  ne  pas  amener  du  cloute  sur  leurs  caractères  par- 
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ticuliers  aussi  en  est-iî  résulté  dans  certains  endroits  un 
encombrement  nuisible  à  la  clarté  de  la  représentation.  Néan- 
moins le  procédé  sera  imité,  on  ne  doit  pas  en  douter. 

Tout  près  de  cette  exposition,  il  nous  a  été  loisible 
d'examiner  les  travaux  de  M.  Chancourtois,  qui  s'est  fait  le 
panégyriste  de  feu  Élie  de  Beaumont,  à  propos  de  son  système 
polygonal  des  soulèvements  du  sol.  M.  Béguyer  de  Chan- 
courtois cherche  à  démontrer  les  avantages  de  l'unification 
des  travaux  géographiques  par  l'emploi  des  mesures  déci- 
males ;  il  démontre  dans  son  octoplanisphère  gnomonique, 
ou  carte  muette  du  globe,  la  corrélation  des  alignements 
géographiques,  et  il  arrive  à  des  conséquences  surprenantes. 
Cet  exposant  a  inventé  une  quantité  d'instruments  très-ingé- 
nieux pour  dessiner  directement  sur  les  globes,  il  fait  voir  la 
formation  des  rides  des  continents  par  voie  de  refroidissement 
en  plongeant  dans  un  bain  de  cire  des  petits  ballons  de  caout- 
chouc ;  ce  genre  de  démonstration  amusante  n'a  pas  un  carac- 
tère très-scientifique. 

La  statistique  figurée  entre  pour  une  grande  part  dans 
l'exposition  cartographique,  on  en  fait  beaucoup  dans  tous  les 
pays,  et  certes  ce  procédé  l'emporte  sur  les  interminables 
relevés  statistiques,  dont  on  déduit  souvent  des  résultats  con- 
traires à  la  vérité.  Il  est,  en  effet,  très-délicat  de  manier  les 
chiffres,  dont  l'éloquence  (expression  moderne)  est  vraie  seule- 
ment à  la  condition  expresse  de  les  grouper  convenablement 
et  d'en  tirer  des  conséquences  logiques,  probables  à  différents 
degrés,  rarement  certaines. 

La  théorie  des  erreurs  basée  sur  le  calcul  des  probabilités, 
est  le  guide  le  plus  sûr  dans  les  arrangements  des  résultats 
des  observations,  des  transactions,  des  marchés,  de  la  pro- 
duction, de  la  mortalité,  de  la  consommation,  etc.,  etc. 
L'application  de  cette  théorie  est  seule  capable  de  donner  une 
valeur  quelconque  aux  travaux  des  statisticiens. 

L'impulsion  donnée  à  la  géographie  depuis  quelque  temps 
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en  France  a  provoqué  des  publications  d'un  genre  nouveau, 
ce  sont  les  atlas  cantonaux  dont  le  Conseil  général  de  la 
Marne  a  pris  l'initiative.  C'est  un  premier  pas  vers  des  cartes 
cadastrales,  dont  le  besoin  se  fait  impérieusement  sentir 
depuis  que  les  propriétés  se  divisent  et  que  les  transactions  de 
terrains  se  multiplient. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'idée  des  reliefs  est  française; 
les  exposants  de  cette  nation  ont  produit  une  notable  quantité 
de  ces  miniatures  destinées  à  vulgariser  les  grandes  construc- 
tions et  les  représentations  du  pays.  L'un  des  plus  remarquables 
montre  le  canal  de  Suez,  vaste  conception  de  M.  de  Lesseps, 
dont  les  conséquences  se  manifestent  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Le  commandant  Roudaire,  qui  attire  l'attention  du  monde 
depuis  quelques  années,  par  son  projet  de  mer  intérieure  à 
former  au  sud  de  l'Algérie,  a  exposé  un  plan-relief  à  l'échelle 
de  1/1 00000,  exécuté  d'après  la  méthode  française  de  Bardîn. 
La  construction  des  reliefs  a  été  indiquée  l'an  dernier  dans  le 
numéro  2  du  Bulletin,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 
L'École  militaire  de  Saint-Cyr  est  représentée  à  l'échelle  du 
1/500000  et  peut  servir  à  l'enseignement.  Les  seize  blocs 
dont  se  compose  ce  travail  ont  été  exécutés  sous  la  direction 
d'un  ancien  professeur,  M.  Peigné,  dont  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  les  travaux.  Le  Ministère  des  travaux 
publics  a  donné  à  la  construction  des  reliefs  une  extension 
extraordinaire  et  un  fini  d'exécution  remarquable  ;  des  travaux 
d'art,  des  plans  de  mines  font  assister  le  spectateur  aux  impor- 
tantes exploitations  de  la  France.  Parmi  les  produits  particu- 
liers, nous  ne  pouvons  oublier  de  mentionner  les  reliefs 
construits  par  M1Ic  Kleinhans,  d'après  les  cartes  de  Levasseur  ; 
ils  rivalisent  avec  tout  ce  que  Bardin,  Bazin  et  leurs  élèves  ont 
fait  de  mieux  en  ce  genre.  Mais  où  la  patience  du  constructeur 
atteint  des  proportions  inusitées,  c'est  dans  le  plan  de  la  ville 
d'Arras,  sculpté  sur  bois  par  M.  Robert,  qui  a  consacré 
quarante-cinq  ans  à  ce  grand  jouet,  très-joli  d'aspect. 
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Toute  différente  est  l'œuvre  charitable  du  capitaine  italien 
Claudio  Cherubini,  qui  a  cherché  à  rendre  la  géographie 
accessible  aux  aveugles  par  une  carte  murale  où  les  tracés  diffé- 
rents ont  chacun  un  caractère  propre  que  le  doigt  exercé  de 
ces  infirmes  peut  reconnaître.  Nous  croyons  bien  faire  en 
signalant  dès  maintenant  cette  bonne  action.  L'emploi  des  fils 
de  fer  et  des  clous  n'est  peut-être  pas  très-pratique,  mais  il 
faut  rendre  justice  aux  sentiments  qui  ont  dicté  un  aussi 
laborieux  travail.  Venir  en  aide  à  ses  semblables  malheureux 
sera  toujours  la  plus  douce  récompense  qu'un  homme  puisse 
envier.  Honneur  au  capitaine  Gherubini. 

De  ce  rapide  exposé,  il  résulte  que  la  France  a  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  conserver  la  place  qu'elle  doit  aux  Guil- 
laume Delisle,  aux  d'Anville,  aux  Malte-Brun  et  à  tant  d'autres. 
Dans  notre  manière  de  voir  elle  a  réussi. 

L'impression  produite  sur  tout  esprit  impartial  par  la 
magnifique  exposition  française  est  immense,  elle  prouve  à 
l'évidence  que  la  science  géographique  —  cette  base  fonda- 
mentale de  toutes  les  grandes  études  —  est  en  complet  hon- 
neur chez  nos  voisins  du  Midi,  et  c'est,  à  notre  sens,  une 
erreur  cle  penser  que  la  France  a  perdu  la  suprématie  conquise 
par  des  travaux  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Les  autres  pays  ont 
progressé  au  point  de  vue  des  études  géographiques,  plus  que 
la  France  n'a  pu  élever  les  connaissances  arrivées  chez  elle 
jusqu'à  leur  apogée  bien  avant  d'avoir  franchi  les  frontières. 
La  différence  de  niveau  a  diminué,  mais  cette  diminution 
n'est  pas  due  à  un  abaissement  des  études  géographiques  en 
France;  les  nouvelles  inventions  auxquelles  les  peuples 
doivent  les  relations  suivies  entre  les  pays  ont  provoqué  une 
hausse  à  l'étranger  et  l'équilibre  tend  à  s'établir. 

La  France  étend  son  influence  civilisatrice  sur  plusieurs 
colonies,  dont  la  plus  importante  est  sans  contredit  l'Algérie, 
qui  occupe  une  des  plus  belles  positions  géographiques  du 
monde.  L'exposition  de  l'Algérie  était  séparée  dans  un  pavillon 
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spécial,  d'une  grande  élégance,  construit  au  milieu  du  parc 
clu  Trocadéro.  Là  se  trouvaient  des  produits  témoignant  du 
soin  apporté  par  les  administrations  coloniales  aux  diverses 
provinces  soumises  à  leur  juridiction  ;  parmi  ceux-ci  l'on  a  pu 
voir  en  grand  nombre  des  documents  géographiques,  cartes 
géographiques  et  historiques,  plans  de  lotissement,  reliefs, 
atlas  météorologiques,  etc.,  en  tout  seize  exposants.  Le 
besoin  de  la  géographie  se  fait  sentir  partout,  on  reconnaît 
maintenant  la  nécessité  d'aider  à  sa  diffusion  complète,  et  les 
Français  établis  loin  de  la  mère  patrie  y  contribuent  dans  la 
limite  de  leurs  moyens  et  de  leurs  connaissances. 

N'est-il  pas  extrêmement  intéressant  de  constater  les  efforts 
tentés  par  les  habitants  des  colonies  pour  faire  connaître  à  la 
nation  française  les  lieux  où  ils  ont  transporté  leurs  pénates, 
tout  en  établissant  un  rapport  plus  intime  avec  les  amis  qu'ils 
ont  quittés  pour  aller  tenter  la  fortune,  soigner  des  intérêts, 
établir  des  relations  et  porter  au  loin  le  nom  de  la  France.  Nous 
avons  vu  dans  la  section  coloniale,  à  l'extrémité  du  compartiment 
français,  un  instrument  de  cosmographie  venu  de  Cayenne,  un 
relief,  un  plan  et  deux  cartes  signés  à  Saint-Denis,  île  de  la 
Réunion,  deux  cartes  apportées  de  Saigon,  ville  principale  de 
la  Cochinchine,  un  portulan  des  îles  de  la  Société,  enfin  des 
travaux  hydrographiques  exécutés  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

Les  autres  possessions,  Martinique,  Guadeloupe,  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  Sénégal,  Gabon,  Mayotte,  Nossibé  et 
Sainte-Marie  de  Madagascar  ne  sont  pas  encore  représentées 
sur  des  cartes  spéciales  en  dehors  des  atlas.  Cette  lacune  sera 
bientôt  comblée,  grâce  au  savoir  des  officiers  de  marine,  dont 
la  vie  de  dévouement  est  tout  entière  au  service  de  leurs 
compatriotes  et  de  la  science. 

L'impulsion  donnée  à  l'éducation  géographique  est  donc 
vigoureuse  et  on  peut  être  certain  qu'elle  ne  se  ralentira  pas. 

E.   À© AN. 

16  janvier  1879.  (A  continuer.) 
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SUR  LES 


INSTRUMENTS  A  EMPLOYER  EN  VOYAGE 


Le  Bulletin  de  septembre  1878  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris  contient  un  article  de  M.  d'Abbadie  sur  les  instru- 
ments à  employer  en  voyage,  dont  la  lecture  m'a  suggéré 
quelques  réflexions  que  je  crois  devoir  faire  connaître.  Qu'il 
me  soit  permis  d'abord  de  répondre  au  renvoi  inséré  au  bas  de 
la  page  234  de  l'article  en  question  et  où  l'auteur  se  réfère 
évidemment  à  une  note  communiquée  par  moi  à  la  Société 
belge  de  géographie  qui  l'a  publiée  dans  son  Bulletin  de  mars- 
avril  1878.  Dans  cette  note,  je  recommandai  l'emploi  des 
hauteurs  de  deux  astres,  au  lieu  de  leur  distance,  pour  en 
déduire  ensuite  la  longitude  du  lieu  ;  la  préférence  à  donner 
à  cette  méthode  étant  justifiée  par  la  plus  grande  simplicité 
des  calculs  à  effectuer,  et  j'ajoutai  que  dès  1868  on  l'avait 
appliquée  dans  certaines  explorations  faites  à  l'intérieur  du 
Brésil.  M.  d'Abbadie  indique  cette  même  méthode  comme 
ayant  été  employée  par  lui  dès  1846  et  par  les  astronomes 
russes  depuis  1839.  Je  suis  heureux  de  l'apprendre,  car  je 
l'ignorais. 

D'ailleurs,  dans  des  questions  aussi  complexes  que  celles 
de  discuter  sérieusement  quels  sont  les  instruments  auxquels 
le  géographe-voyageur  doit  donner  la  préférence,  et  quelles 
méthodes  doivent  être  appliquées,  eu  égard  au  temps  à  y 
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■consacrer  et  à  l'exactitude  que  l'on  veut  obtenir,  sans  perdre 
de  vue  le  but  de  l'exploration  (si  c'est  un  levé  rapide  d'une 
région  ou  simplement  la  détermination  des  lieux  d'étapes,  ce 
qui  est  bien  différent)  dans  des  questions  de  cette  importance, 
dis-je,  il  y  a  toujours  à  apprendre,  aussi  bien  dans  le  silence 
du  cabinet,  armé  de  la  règle  et  du  compas,  que  sur  le  terrain 
l'œil  à  la  lunette.  C'est  dire  que  la  science  et  la  théorie  doivent 
venir  en  aide  à  la  pratique  acquise  en  opérant,  c'est  dire  aussi 
que  les  connaissances  de  l'astronome,  du  mathématicien 
pourront  largement  être  utilisées  par  le  praticien,  et  lui  seront 
même  indispensables. 

Il  n'est  point  nécessaire  d'avoir  passé  dix  ou  quinze  ans  sur 
le  terrain,  pour  être  à  môme  de  répondre  du  degré  de  préci- 
sion qu'on  sera  en  droit  d'attendre  d'un  instrument,  quel  qu'il 
soit,  connaissant  sa  disposition  et  ses  dimensions.  En  d'autres 
termes,  il  sera  possible  de  dire  à  l'avance  la  limite  des  erreurs 
qu'on  sera  exposé  à  commettre  dans  les  déterminations  d'heure, 
de  latitude,  de  longitude  ou  d'azimut  en  s'aidant  de  telle  ou 
telle  méthode,  et,  nous  ajouterons,  car  c'est  important,  dans 
l'hypothèse  d'un  observateur  habile. 

Nous  connaissons  tous  l'importance  que  présente  la 
précision  du  pointé  dans  les  opérations  géodésiques  ou  astro- 
nomiques, et  M.  d'Abbadie,  lui-même,  cite  à  ce  propos  les 
paroles  de  Santini  :  «  Pour  bien  observer,  il  faut  d'abord  voir 
aisément.  »  Mais  l'exactitude  du  pointé  ne  dépend  pas  unique- 
ment de  la  puissance  de  la  lunette,  elle  dépend  en  grande 
partie  de  la  nature  de  l'objet  ou  de  l'astre  que  l'on  vise.  Elle 
varie  considérablement  avec  la  forme  géométrique  de  l'objet 
observé,  sa  couleur  propre,  celle  du  fond  sur  lequel  il  se 
projette,  toutes  choses  qui  doivent  conduire  à  modifier  le 
mode  de  pointé,  afin  de  diminuer  son  erreur.  (Voir  à  ce  sujet 
les  intéressantes  expériences  de  Laugier,  publiées  dans  les 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  année 
1856.)  Je  citerai  notamment  comme  étant  bien  certainement 
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un  des  pointés  les  plus  difficiles,  celui  du  bord  du  soleil,  astre 
que  M.  d'Abbadie  emploie  de  préférence. 

On  ne  niera  pas  que  toute  observation  d'étoile,  en  vue 
d'obtenir  l'heure  ou  la  latitude  est  infiniment  plus  exacte  que 
celle  du  soleil,  non-seulement  à  cause  de  la  supériorité  du 
pointé,  mais  aussi  à  cause  des  erreurs  tabulaires.  Les  quelques 
considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  montrer  combien 
sont  délicates  les  opérations  qu'est  appelé  à  exécuter  le 
géographe  soit  qu'il  ait  recours  aux  observations  célestes  ou 
terrestres. 

Les  nombreuses  imperfections  matérielles  de  l'instrument, 
les  erreurs  inévitables  du  pointé,  ainsi  que  de  la  lecture,  sont 
autant  de  causes  qui  concourent  à  compromettre  la  bonté  des 
résultats  obtenus  et  nous  font  voir  qu'avant  de  pouvoir 
répondre  cle  ceux-ci,  dans  une  limite  restreinte  d'erreur,  il 
faudra  se  rendre  bien  compte  des  défauts  de  l'instrument 
employé,  afin  de  pouvoir  les  combattre  en  déterminant  les 
corrections  convenables  et  s'assurer  également  des  erreurs 
inhérentes  à  chaque  méthode  d'observation.  Ceci  étant  bien 
connu,  on  pourra,  d'après  la  nature  du  travail  à  exécuter  et 
la  limite  d'erreur  qu'on  s'impose,  porter  un  jugement  assuré 
sur  la  convenance  d'y  employer  tel  ou  tel  instrument.  Mais  en 
ceci,  comme  en  tout  ce  qui  regarde  les  sciences  d'observa- 
tion, il  sera  toujours  plus  prudent  d'étendre  un  peu  les  limites 
des  erreurs  instrumentales,  ce  qui  n'exposera  pas  l'observateur 
à  des  mécomptes  et  lui  permettra,  en  tous  cas,  de  répondre 
avec  assurance  du  résultat  dans  une  limite  d'erreur  connue. 

Un  passage  de  l'article  précité  et  où  M.  d'Abbadie  cherche 
à  réfuter  l'idée  émise  par  un  auteur,  savant,  actif  et  conscien- 
cieux, m'engage  à  entrer  dans  quelques  considérations  de 
plus.  «  Néanmoins,  écrit  M.  d'Abbadie,  on  lit,  un  mois  plus 
»  tard,  dans  une  publication  faite  à  l'étranger,  cette  sentence 
»  erronée  :  «  Les  instruments  à  réflexion  sont  les  plus  com- 
»  modes  en  voyage.  »  Il  s'agit  pourtant  de  voyages  à  terre,  et 
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»  l'on  devine  sans  peine  que  ce  donneur  de  conseils  n'a 
»  jamais  mis  à  exécution  ses  préceptes.  Les  erreurs  accré- 
»  ditées,  continue  M.  d'Abbadie,  sont  en  effet  comme  les 
:>  mauvaises  herbes,  elles  repoussent  à  mesure  qu'on  les 
»  arrache.  » 

Je  n'insisterai  pas  sur  ce  que  présente  d'inconvenant  l'épi- 
thète  cle  «  donneur  de  conseils»  appliquée  au  savant  directeur 
de  l'Institut  cartographique  de  Bruxelles,  car  c'est  bien  à 
M.  le  lieutenant-colonel  Adan  qu'elle  s'adresse.  Je  ferai  seule- 
ment remarquer  que  M.  d'Abbadie  a  substitué  dans  la  citation 
le  mot  voyage  au  mot  route,  ce  qui,  dans  la  question  dont  il 
s'agit,  a  son  importance.  En  effet,  dans  l'article  du  lieutenant- 
colonel  Adan  (voir  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie, 
mars-avril  1878),  il  est  question  de  route  suivie  et  non  de 
voyage  d'exploration  ;  le  titre  seul  l'indique  d'ailleurs  :  Déter- 
mination des  lieux  d'étapes,  et  il  y  est  parlé  en  effet  de  fixer 
l'itinéraire  de  la  route  de  Zanzibar  à  Ujiji.  D'ailleurs,  comme 
le  fait  très-bien  comprendre  M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  il 
ne  s'agit  ici  que  de  déterminer  le  point  et  ïestime  et  les  seuls 
angles  azimutaux  indispensables  sont  fournis  par  la  boussole. 
Nous  voilà  donc  bien  loin  des  opérations  dont  parle 
M.  d'Abbadie,  et  où  nous  voyons  figurer  en  première  ligne 
les  tours  d'horizon  et  les  azimuts  correspondants,  ces  der- 
niers nécessitant  de  six  à  seize  heures  pour  être  terminés,  ce 
qui  exige  que  l'explorateur  puisse  rester  au  même  endroit  le 
temps  voulu,  sans  compter  qu'il  doit  disposer  de  son  temps  à 
loisir  pour  coordonner  le  plus  convenablement  les  opérations 
d'ensemble  du  voyage  d'exploration. 

La  comparaison  que  M.  d'Abbadie  fait  entre  Içs  erreurs 
accréditées  et  les  mauvaises  herbes,  trouve  souvent  son  appli- 
cation ;  elle  me  fait  même  considérer  comme  un  devoir  pour 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  science,  d'arracher,  quand  ils 
pourront,  les  mauvaises  herbes  qui  n'abondent  que  trop  dans 
le  terrain  scientifique,  c'est-à-dire  de  détruire  les  erreurs 
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accréditées.  C'est  pour  celte  raison  que  je  crois  faire  chose 
utile  en  relevant  quelques  assertions  contenues  dans  l'article 
de  M.  d'Abbadie,  assertions  souvent  douteuses  et  quelquefois 
inexactes. 

M.  d'Abbadie  cite  le  sextant  tabatière  qu'il  recommande  à 
ceux  qui  ont  acquis  la  pratique  des  instruments  à  réflexion. 
«  La  latitude,  dit-il,  s'obtiendrait  par  cet  instrument  à 
»  1,400  mètres  près,  et  l'heure  à  deux  secondes.  » 

Or,  remarquons  que  dans  ces  petits  instruments,  comme 
en  général  dans  tous  les  instruments  à  graduation  et  munis 
d'une  lunette,  il  y  a  à  considérer  trois  erreurs  principales  : 
celles  de  la  graduation,  de  la  lecture  et  du  pointé.  La  deuxième 
erreur  peut,  dans  ces  petits  instruments,  aller  jusqu'à 
une  minute  d'arc;  la  troisième,  à  cause  du  faible  grossis- 
sement de  la  lunette,  peut  être  estimée  à  dix  secondes  d'arc. 
Quant  à  l'erreur  de  graduation,  à  laquelle  je  joindrai  celle  de 
l'excentricité,  elles  sont  loin  d'être  négligeables.  Ces  causes 
d'erreur,  comme  il  est  aisé  de  s'en  assurer,  ne  permettront 
donc  d'obtenir  la  latitude  qu'à  2,500  mètres  près.  Quant  à 
l'heure,  l'erreur  ne  sera  pas  inférieure  à  six  secondes  de  temps. 

M.  d'Abbadie  recommande  également  l'emploi  des  sextants 
tabatières  pour  «  mesurer  des  distances  de  5  à  6  kilomètres,  en 
partant  d'une  petite  base  de  40  à  100  mètres.  »  Un  calcul 
bien  simple  montre  qu'en  admettant  comme  bien  mesurée  la 
base  de  40  mètres,  l'erreur  commise  sur  une  distance  de 
o.OOO  mètres  pourra  aller  jusqu'à  260  mètres,  c'est-à-dire 
plus  de  1/20,  limite  d'erreur  inadmissible  môme  pour  un 
travail  d'exploration  de  peu  de  rigueur.  En  résumé,  pour  les 
travaux  à  terre,  M.  d'Abbadie  rejette  d'une  façon  absolue  les 
instruments  à  réflexion.  Toutefois,  il  recommande  précisément 
le  moins  parfait  d'entre  eux,  auquel  il  attribue  une  exactitude 
au  moins  très-exagérée.  Comment  qualifier  cette  absence  de 
logique? 

M.  d'Abbadie,  par  la  raison  que  le  prisme  mobile  placé 
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d'habitude  devant  l'oculaire  est  exposé  à  se  perdre,  attache 
ce  prisme  à  demeure  devant  l'objectif.  Il  ne  me  paraît  guère 
possible  de  considérer  cette  raison  comme  fondée.  D'abord 
l'emploi  du  prisme-oculaire  s'explique  par  des  motifs  tout 
autres  que  ceux  qui  font  faire  usage  du  prisme-objectif  et  leur 
rôle  dans  l'observation  est  absolument  différent.  Tandis  que 
le  premier  dévie  à  angle  droit,  les  rayons  optiques  après 
leur  sortie  de  l'oculaire,  le  second,  au  contraire,  les  brise 
avant  leur  entrée  dans  l'objectif.  Il  y  a  même  plus,  c'est  que 
le  prisme-objectif  peut  présenter  de  graves  défauts  provenant 
du  manque  d'homogénéité  intérieure,  qui  auront  pour  effet 
de  déformer  les  images  et  de  créer,  par  conséquent,  une  nou- 
velle source  d'erreurs,  tandis  que  le  prisme-oculaire  est  à 
l'abri  de  ce  reproche  grave.  D'ailleurs,  l'emploi  du  prisme- 
oculaire  ne  s'explique  que  lorsqu'on  fait  usage  d'une  lunette 
plongeante  qui  est  dirigée  vers  l'objet  observé,  tandis  qu'il 
n'aurait  pas  de  raison  d'être  quand  la  lunette  est  maintenue 
horizontale,  lunette  qui  devra  forcément  être  munie  d'un 
prisme-objectif  si  on  veut  l'utiliser  pour  des  pointés  en  hau- 
teur. Comment,  en  effet,  faire  ce  genre  de  pointé  avec  une 
lunette  horizontale  sans  l'emploi  du  prisme-objectif?  Par  con- 
séquent, l'emploi  de  ce  prisme  est  expliqué  par  ce  fait  seul 
que  la  lunette  se  meut  uniquement  en  azimut  et  ne  peut  trou- 
ver son  explication  dans  la  suppression  du  prisme-oculaire. 

C'est  certainement  la  considération  que  je  viens  d'exposer, 
et  pas  d'autre,  qui  a  conduit  à  l'emploi  du  prisme  placé  de- 
vant l'objectif.  Ainsi,  dans  la  première  édition  de  l'ouvrage 
intitulé  :  «  Theoretische  und  praktische  Anleitung  zum  Nivel- 
liren,  von  S.  Stampfer,  Wien  4854,  »  parue  il  y  a  un  quart  de 
siècle,  on  voit  représenté,  planche  I,  fig.  7,  un  instrument 
dont  la  lunette  horizontale  est  munie  d'un  prisme-objectif  per- 
mettant d'observer  des  passages  d'étoiles  dans  tous  les  azi- 
muts. L'idée  n'est  donc  pas  neuve. 

M.  d'Àbbadie  dit  aussi  «  qu'il  est  rare,  qu'avant  de  quitter 
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l'Europe,  les  voyageurs  s'assurent  du  parallélisme  des  sur- 
faces des  glaces  dont  est  muni  l'horizon  artificiel.  »  Je  suis 
porté  à  croire,  au  contraire,  que  tout  voyageur  consciencieux 
(nous  ne  parlons  certainement  pas  des  autres)  soumettra  son 
instrument  à  toutes  les  vérifications  et  rectifications  qu'il 
comporte.  Sinon,  ce  serait  admettre  que  le  voyageur,  s'il 
faisait  usage  du  théodolite  à  prisme-objectif,  ne  vérifiera  pas 
davantage  le  prisme,  ce  qui  exposerait  à  commettre  des 
erreurs  plus  grandes  que  celles  provenant  du  non-parallélisme 
des  surfaces  des  glaces.  Par  conséquent,  l'objection  si  elle 
est  fondée,  s'applique  aussi  bien  à  l'un  comme  à  l'autre 
instrument,  avec  cette  différence  qu'elle  a  des  conséquences 
moins  graves  pour  le  sextant. 

M.  d'Abbadie  trouve  une  autre  objection  à  l'emploi  de 
l'horizon  artificiel,  car  il  nous  apprend  que  :  «  dans  une  de 
ses  stations,  Humboldt,  importuné  par  les  moustiques,  ne 
parvint  pas  à  niveler  son  horizon.  »  Il  me  semble,  cependant, 
que  dans  ce  cas,  Humboldt,  eût-il  même  fait  usage  du  théo- 
lite  à  prisme-objectif,  n'aurait  pas  davantage  su  le  niveler. 
Cette  objection  donc  ainsi  que  plusieurs  autres  ne  sont  pas 
fondées,  et  quoique  disposé  à  reconnaître  qu'il  y  a  cer- 
tains avantages  à  l'emploi  de  l'instrument  que  M.  d'Abbadie 
désigne  sous  le  nom  «  d'aba  »,  utilisable  dans  certaines 
explorations,  il  ne  nous  est  cependant  pas  possible  d'assister, 
impassible  et  sans  élever  une  protestation  énergique  contre 
elle,  à  la  guerre  que  M.  d'Abbadie  a  déclarée  à  tout  ce  qui 
porte  le  nom  d'instruments  à  réflexion. 

Un  dernier  mot,  M.  d'Abbadie  trouve  convenable  de  dési- 
gner l'instrument  dont  traite  son  article  sous  le  nom  de 
«  aba  ».  Les  raisons  qu'il  allègue  à  ce  sujet  me  paraissent 
contestables.  «  On  ne  serait  pas,  dit  M.  d'Abbadie,  d'accord 
»  sur  l'étymologie  du  terme  théodolite,  auquel  on  attache 
»  trois  idées  différentes  selon  qu'on  le  cite  en  anglais,  en 
»  allemand  ou  en  français.  »  Et  quand  cela  serait?  Que 
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d'instruments  n'existe-t-il  pas  dont  les  dispositions  sont  com- 
plètement différentes  les  unes  des  autres,  mais  dont  la  desti- 
nation, comme  celle  du  théodolite  à  prisme-objectif,  est 
commune,  à  savoir  :  mesurer  des  angles  azimutaux  et  ver- 
ticaux, et  que,  cependant,  l'on  comprend  tous  sous  la  dési- 
gnation générique  de  théodolite.  En  est-il  résulté  quelque 
inconvénient  ou  confusion  dans  leur  emploi?  Pas  que  je 
sache.  Quant  à  l'étymologie  du  mot  théodolite,  je  ne  connais 
que  celle  qui  le  fait  dériver  des  deux  mots  grecs  theomaï  et 
doliehos,  c'est-à-dire  voir  loin.  Quant  au  sens  du  mot  theodolit 
en.  allemand,  il  est  identique  au  sens  français. 

«  Mais,  dit  M.  d'Abbadie,  nous  l'avons  appelé  aba,  mot  qui 
»  a  du  moins  l'avantage  d'être  court  et  sans  étymoiogie.  » 
Cela  se  comprend. 

L.  Cruls, 

Astronome-adjoint,  Secrétaire  du  Bureau  des  longitudes  du  Brésil. 

Rio  de  Janeiro,  janvier  1879. 
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PAR 

M.  E,  AD  AN,  lieutenant-colonel  d'état-major,  vice-président  de  la 

Société 


Rapport  de  la  chronologie  avec  l'histoire 
et  la  géographie. 

Les  événements  de  la  vie  des  hommes  célèbres  et  de  l'exis- 
tence des  peuples  sont  retracés  par  l'histoire  ;  le  souvenir  de& 
lieux  où  ces  événements  se  sont  passés  est  conservé  par  la 
géographie.  Ces  deux  parties  importantes  du  savoir  humain  se 
complètent  l'une  par  l'autre;  pour  ainsi  dire  inséparables, 
elles  sont  cependant  très-différentes  par  leur  nature  même.  La 
première,  l'histoire,  enregistre  les  faits  tels  qu'ils  ont  été 
observés  et  devient,  par  leur  succession  continuelle,  une  sorte 
de  table  des  matières  du  monde,  dont  les  chapitres  augmentent 
sans  cesse  et  forment  un  vaste  ensemble  de  plus  en  plus  difficile 
à  connaître.  La  seconde,  la  géographie,  annote  avec  soin  les 
conquêtes  incessantes  des  nombreux  voyageurs,  toujours  prêts 
à  affronter  les  périls  et  les  fatigues  pour  arracher  aux  pays 
lointains  les  secrets  cachés  jusqu'ici  au  monde  civilisé. 

La  différence  est  donc  complète,  l'une  dépend  des  événe- 
ments amoncelés  successivement  d'instant  en  instant,  l'autre, 
au  contraire,  n'exige  que  du  temps  et  des  explorateurs  en  assez 
grand  nombre  pour  être  connue  dans  ses  moindres  détails. 
Les  éléments  constitutifs  de  l'histoire  s'accumulent  constam- 


(1)  Conférence  donnée  à  la  Société  belge  de  géographie,  le  8  février  1879. 
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ment,  pour  ainsi  dire  malgré  nous;  tandis  que  notre  indiffé- 
rence ou  des  difficultés  de  toutes  sortes  n'ont  pas  encore 
permis  de  réunir  les  données  positives,  existantes,  réelles,  de 
la  géographie  clu  globe  terrestre  tout  entier. 

Or  le  monde  a  été  soumis  à  des  bouleversements  politiques, 
à  des  cataclysmes  naturels  généraux  ou  locaux,  et  à  des  modi- 
fications dont  les  hommes  ont  pris  l'initiative;  les  hommes  ont 
en  effet  comblé  des  bras  de  mer,  percé  des  isthmes,  relié  des 
îles  à  la  terre  ferme,  réuni  les  diverses  parties  de  leur  demeure 
par  des  voies  de  communication,  bâti  des  villes,  détourné  des 
cours  d'eau,  accompli  des  merveilles  dignes  de  notre  admi- 
ration. 

Comment  classer  tous  les  étals  successifs  de  l'histoire  d'un 
pays  et  de  la  géographie  d'une  contrée,  si  ce  n'est  par  l'adop- 
tion d'une  méthode  chronologique  ou  de  distribution  du  temps, 
inventée  pour  l'usage  des  hommes  et  nommée  calendrier. 

La  grande  utilité  d'une  chronologie  bien  établie  n'est  pas 
douteuse,  en  voici  un  exemple  emprunté  à  Buret  de  Long- 
champs  : 

L'histoire  de  la  Grèce  pendant  les  xmc  et  xn°  siècles, 
avant  J.-C,  présente  une  série  d'événements  qui,  sans  les 
poètes  plus  nombreux  chez  cette  nation  que  les  historiens, 
n'aurait  éprouvé  aucune  variété.  Mais  la  nécessité  pour  chacun 
des  auteurs  des  poèmes  célèbres,  tels  que  celui  des  Argo- 
nautes, l'Iliade  et  l'Odyssée,  la  Thébaïde,  la  plupart  des 
tragédies  d'Eschyle,  d'Euripide  et  de  Sophocle,  même  l'Enéide 
et  quelques  autres  ouvrages  anciens  dont  on  a  pris  l'historique 
à  la  lettre;  la  nécessité  pour  chacun  de  ces  auteurs  de  multi- 
plier les  hommes  ou  les  acteurs  de  leurs  poèmes  et  de  les 
prendre  parmi  les  hommes  déjà  célèbres  pour  donner  encore 
plus  d'intérêt  à  leurs  ouvrages,  leur  fit  négliger  les  égards  dus 
à  la  chronologie.  Ainsi  ils  ont  fait  vivre  Chiron,  Tirésias, 
Protée,  Esculape,  Nestor,  les  Sibylles,  pendant  plusieurs  âges 
d'hommes;  ils  ont  compris  parmi  les  Argonautes,  Calaïs  et 
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Zèthès,  Glaucus,  père  de  Bellérophon,  et  plusieurs  autres  qui 
étaient  d'un  siècle  antérieur  à  cette  expédition.  On  trouverait 
mille  exemples  pareils  dans  Homère  et  dans  Virgile. 

En  rétablissant  par  le  moyen  de  l'ordre  naturel  de  la  chro- 
nologie, chacun  de  ces  hommes  célèbres  à  l'époque  de  son 
existence,  on  découvrirait  aisément  toutes  les  infidélités  des 
poètes  et  leurs  fautes  contre  la  chronologie  ;  l'on  ferait  cesser 
la  confusion  qui  semble  exister  dans  cette  partie  de  l'histoire 
et  qui  l'a  fait  traiter  si  injustement  de  fable,  parce  qu'elle  a  été 
embellie  par  les  poètes. 

Le  calendrier  est  donc  le  complément  indispensable  de 
l'histoire  et  de  son  émule,  la  géographie.  L'histoire  conserve 
le  souvenir  des  faits,  la  géographie  marque  les  lieux  où  ils  se 
sont  accomplis  et  la  chronologie  permet  de  fixer  l'époque  des 
événements.  C'est  à  ce  titre  que  je  vous  parle  aujourd'hui  de 
la  manière  de  distribuer  le  temps,  et  j'ose  croire  à  l'utilité 
d'une  conférence  sur  la  formation  des  calendriers,  due  à  des 
recherches  à  la  fois  scientifiques,  historiques  et  d'érudition 
que  ne  soupçonnait  peut-être  pas  M.  Jourdain  lorsqu'il  voulait 
que  son  maître  de  philosophie  lui  apprît  l'Almanach  «  pour 
savoir  quand  il  y  a  de  la  lune  et  quand  il  n'y  en  a  point.  » 
Molière  en  riant  ainsi  du  bourgeois  gentilhomme  n'ignorait  pas 
l'embarras  amené  par  une  semblable  question  posée  même  à 
une  personne  instruite. 

Afin  d'aider,  dans  les  limites  de  mes  moyens,  à  dissiper  cet 
embarras,  j'ai  consulté,  avant  de  prendre  maintenant  la  parole, 
les  meilleurs  auteurs,  Delambre,  Rivard  et  Arago,  l'Almanach 
séculaire  et  les  Annuaires  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
le  Cours  d'astronomie  de  l'École  militaire  écrit  en  1864, 
le  Handbuch  der  Chronologie  d'Ideler,  etc. 

Du  temps  et  de  ses  divisions. 

Le  temps  est  sans  limites;  ses  éléments,  quelque  petits 
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qu'on  les  suppose,  se  groupent  perpétuellement  et  forment  des 
périodes  plus  ou  moins  longues,  mais  comparables  si  elles  sont 
rapportées  à  une  unité  parfaitement  définie. 

L'unité  admise  est  le  jour,  intervalle  écoulé  entre  deux 
retours  du  Soleil  dans  le  méridien  d'un  lieu  de  la  Terre  ;  plus 
exactement,  c'est  le  temps  pendant  lequel  s'accomplit  une 
rotation  de  notre  planète  autour  de  l'axe  des  pôles,  car  l'on 
sait  que  le  Soleil  est  au  centre  du  système  planétaire  dont  la 
Terre  fait  partie. 

Une  première  difficulté  se  présente  tout  d'abord;  en  effet,  si 
nous  rapportons  la  rotation  à  une  étoile  ou  au  Soleil,  nous  la 
trouverons  plus  grande  dans  le  second  cas.  Il  y  a  par  consé- 
quent des  jours  sidéraux  et  des  jours  solaires.  Ceux-ci  seuls 
nous  intéressent,  les  autres  servent  aux  astronomes,  et  à 
première  vue  on  peut  se  croire  en  possession  d'une  unité  de 
temps  parfaitement  sûre.  Il  n'en  est  rien  cependant,  les  jours 
solaires  ne  sont  pas  de  même  durée  et  ne  peuvent  servir  aux 
usages  de  la  vie  régulière.  On  leur  a  substitué  des  jours  solaires 
moyens  de  durée  uniforme,  dont  un  certain  nombre  égale  le 
même  nombre  de  jours  solaires  vrais.  On  a  été  conduit  de  la 
sorte  à  considérer  une  période  composée  de  plusieurs  unités 
de  temps,  c'est  l'année,  réunion  de  365  jours  et  une  fraction, 
pendant  laquelle  la  Terre  accomplit  autour  du  Soleil  une  révo- 
lution complète  dans  l'espace, 

La  fraction  est  un  peu  inférieure  à  un  quart  de  jour, 
ou  Oj., 24226;  là  est  la  source  de  complications  apparentes 
dans  l'art  de  compter  le  temps. 

Le  jour  et  l'année  ne  suffisent  pas  à  tous  les  besoins,  l'un  et 
l'autre  sont  trop  grands  ou  trop  petits  pour  les  périodes  à 
embrasser.  Pour  cette  raison, on  a  adopté  les  divisions  connues 
de  tout  le  monde. 

Le  jour  se  fractionne  en  24  heures  de  60  minutes  chacune, 
la  minute  est  formée  de  60  secondes;  l'année  se  sous-divise 
en  mois  et  les  mois  en  semaines  composées  de  la  réunion  de 
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sept  jours.  La  plus  longue  période  admise  dans  la  chronologie 
est  le  siècle  ou  une  succession  de  cent  ans.  Le  siècle  n'a  pas 
toujours  eu  cette  durée,  il  y  en  eut  de  25,  de  30,  de  112  et 
de  116  ans,  niais  d'un  consentement  unanime  on  Fa  porlé  à 
100  ans.  On  doute  quelquefois  sur  la  question  de  savoir  si 
l'année  dont  le  millésime  est  terminé  par  deux  zéros  (1800  par 
exemple)  est  la  re  d'un  siècle  ou  la  dernière  du  siècle  précé- 
dent; or  l'année  100  étant  la  centième  et  appartenant  par 
conséquent  au  ier  siècle,  101  a  commencé  le  ne  siècle, 
1801  le  xixc,  etc. 

La  division  du  temps  en  jours  et  en  années  dépend  ainsi  de 
phénomènes  astronomiques  immuables  depuis  l'origine  du 
monde.  On  peut  faire  voir  en  effet,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  nous  arrêter  à  cette  démonstration,  que  si  la  longueur  du 
jour  avait  augmenté  seulement  d'un  centième  de  seconde 
depuis  le  temps  d'Hipparque,  c'est-à-dire  depuis  2000  ans,  cet 
accroissement  se  refléterait  dans  le  mouvement  du  satellite  de 
la  Terre,  la  Lune,  d'une  quantité  tout  à  fait  incompatible  avec 
la  précision  des  observations  astronomiques. 

Du  jour. 

L'espace  de  temps,  nommé  jour,  se  compose  effectivement 
du  jour  et  de  la  nuit  dont  la  réunion  forme  24  heures.  Suivant 
la  position  géographique  des  localités  et  la  saison  dans  laquelle 
on  se  trouve,  le  jour  l'emporte  en  durée  sur  la  nuit  ou  vice 
versa;  par  exemple  aujourd'hui  à  Bruxelles  la  nuit  est  plus 
longue  que  le  jour,  la  différence  diminuera  jusqu'au  21  mars; 
l'égalité  existera  alors,  et  jusqu'au  21  juin,  le  jour  deviendra  de 
plus  en  plus  long  par  rapport  à  la  nuit.  Au  point  de  vue  chro- 
nologique, le  jour  est  la  période  des  24  heures  sans  distinction 
entre  les  heures  où  le  Soleil  se  montre  et  celles  pendant 
lesquelles  il  est  caché. 
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Commencement  du  jour. 

Le  commencement  du  jour  est  variable;  les  astronomes  et 
les  navigateurs  le  prennent  à  midi,  dans  les  usages  civils  on 
choisit  le  minuit  qui  précède.  Le  midi  est  donc  pour  nous  le 
milieu  du  jour,  meridies.  Chez  quelques  peuples  le  jour  com- 
mence au  lever  du  soleil  et  finit  au  coucher.  Cette  méthode  ne 
serait  bonne  qua  l'Equateur  où  le  Soleil  se  lève  toujours  à  la 
même  heure.  Ce  jour  artificiel  et  inégal  était  partagé  en  quatre 
parties  ou  heures  principales  par  les  Juifs  et  les  Romains  ; 
chacune  d'elles  était  divisée  en  trois  heures  simples  ou  baby- 
loniques.  Cette  manière  incommode  de  compter  le  temps  est 
encore  employée  de  nos  jours  par  l'Église  pour  les  offices.  Au 
commencement  du  siècle  actuel  les  Italiens  comptaient  encore 
les  heures  à  écouler  avant  le  coucher  du  soleil,  c'étaient  les 
italiques.  Les  Grecs,  suivant  Delambre,  donnaient  à  la  période 
de  24  heures,  le  nom  de  nicthémère,  c'est-à-dire  nuit  et  jour; 
et  cela  valait  mieux. 

La  semaine. 

Un  groupe  de  sept  jours  forme  la  semaine,  settimana  en 
italien,  hebdomas,  scptaine,  en  grec;  où  et  quand  cette  insti- 
tution a-t-elle  pris  naissance?  on  n'en  sait  trop  rien,  mais 
l'opinion  la  plus  accréditée  aujourd'hui,  d'après  des  érudits 
non  contestés,  la  fait  remonter  aux  temps  les  plus  reculés. 
Sept  paraît  être  un  nombre  astrologique  qui,  ainsi  que  douze, 
se  retrouve  en  Ghaldée  et  en  Chine  à  une  antiquité  dont 
l'énumération  doit  nous  effrayer.  Sept  est  la  longueur  d'une 
phase  de  la  lune,  la  plus  simple  des  révolutions  célestes. 

La  semaine  était  en  usage  chez  les  Chinois,  les  Juifs,  les 
Égyptiens,  les  Chaldéens  et  les  Arabes  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  connue  à  Athènes,  à 
Rome,  à  Carthage,  au  temps  de  leur  splendeur. 
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Premier  jour  de  la  semaine. 

Quelle  que  soit  la  raison  de  la  succession  des  jours  de  la 
semaine  actuellement  suivie,  nous  savons  tous  dans  quel  ordre 
ils  se  présentent,  mais  quel  est  le  premier  jour?  Suivant  la 
Genèse,  le  monde  fut  créé  en  six  jours  et  le  septième,  Dieu  se 
reposa  ;  or,  le  dimanche  étant  férié  chez  tous  les  peuples 
chrétiens,  on  en  conclut  que  le  commencement  de  la  semaine 
est  le  lundi.  Les  Juifs  au  contraire  fêtent  le  samedi  et 
commencent  la  semaine  le  dimanche.  Le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie a  adopté  le  dimanche  pour  le  premier  jour,  l'habitude 
la  consacré  aussi  en  Allemagne  où  le  mercredi  est  le  milieu 
de  la  semaine  (Mittwoch)  ;  mais  le  samedi  était  le  premier 
jour  de  la  semaine  chez  les  Hébreux  et  les  Orientaux. 

Noms  des  jours. 

Les  noms  des  jours  en  différentes  langues  paraissent  refléter 
ceux  des  astres  que  l'on  appelait  planètes  anciennement.  Les 
alchimistes  les  consacraient  aux  métaux  principaux. 


Dimanche   Soleil   Or. 

Lundi   Lune   Argent. 

Mardi   Mars   Fer. 

Mercredi   Mercure   Mercure. 

Jeudi   Jupiter   Étain. 

Vendredi   Vénus   Cuivre. 

Samedi   Saturne   Plomb. 


Cet  arrangement  n'est  pas  celui  de  l'éloignement  des  pla- 
nètes par  rapport  à  la  Terre,  ni  par  rapport  au  Soleil,  et  les 
explications  données  à  ce  propos  ne  me  semblent  pas  mériter 
l'honneur  de  vous  être  rapportées.  Nous  aurons  l'occasion 
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tout  à  l'heure  de  dire  les  divisions  analogues  à  la  semaine, 
en  usaçe  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Mais  afin  de  ne 
pas  interrompre  la  narration,  passons  au  mois. 

Des  mois. 

Les  mois  sont  des  assemblages  d'une  certaine  quantité  de 

jours  qui  ne  forment  pas  un  nombre  entier  de  semaines  ;  à 

l'exception  de  février  dans  les  années  dites  communes,  les 

autres  mois  ont  30  et  31  jours. 

Trente  jours  ont  novembre 
Avril,  juin  et  septembre. 
De  vingt-huit  il  en  est  un, 
Tous  les  autres  ont  trente-un. 

Les  dénominations  actuelles  nous  viennent  des  Romains, 
on  ne  connaît  pas  fort  bien  leur  origine,  cependant  il  y  a  lieu 
de  croire  que  mars,  commençant  l'année  romaine  sous 
Romulus,  était  consacré  au  dieu  dont  ce  fondateur  prétendait 
descendre.  L'origine  d'avril  est  incertaine,  bien  qu'on  la  fasse 
dériver  de  aperire,  ouvrir.  Mai  vient  de  Maïa,  mère  de  Mer- 
cure; juin  ou  Junius,  de  Junon  ;  les  six  autres  noms  expri- 
maient simplement  le  rang  des  mois  dans  la  série  : 

Quintilis,  Sextilis,  September,  October,  November,  December. 

Le  deuxième  roi  de  Rome,  Numa  Pompilius,  ajouta,  dit-on, 
deux  mois,  janvier  et  février,  dont  les  noms  proviennent,  le 
premier  de  Janus,  dieu  de  Paix,  le  second  de  fébrualia  (sacri- 
fices expiatoires)  ou  de  Februo,  le  dieu  des  morts. 

Plutarque,  dans  les  Vies  des  hommes  illustres,  attribue  à 
Numa  la  création  de  janvier  et  février  et  la  régularisation  à 
peu  près  complète  de  la  longueur  des  mois  qui,  avant  lui, 
avaient  20  jours  ou  moins,  35  ou  plus.  Cependant  des  commen- 
tateurs tels  que  Gibelin  (Histoire  du  Calendrier),  Macrobe  (les 
Saturnales),  Bailly  (Astronomie  ancienne),  croient  que  Numa 
se  borna  à  donner  à  l'année  la  longueur  de  305  jours  en  ajou- 
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tant  tous  les  deux  ans  un  mois  supplémentaire  nommé  Merce- 
dinus  ou  Mercedonius,  et  l'on  reporte  le  commencement  de 
l'année  à  janvier,  à  l'époque  des  consuls,  installés  aux 
calendes  de  janvier.  Mais  Plutarque  pense  que  c'était  plus 
naturel  de  faire  commencer  l'année  à  janvier,  la  lumière 
augmentant  alors  et  les  ténèbres  diminuant.  [OEuvres  mêlées, 
traduction  d'Amyot,  1818.) 

Les  douze  mois  romains  sont  encore  ceux  que  nous  avons 
maintenant,  mais  quintile  s'appelle  juillet  depuis  César  et 
sextile  devint  août  sous  Auguste.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux 
fluctuations  des  nombres  de  jours  dont  les  mois  furent 
successivement  composés,  actuellement  ils  ont  alternative- 
ment 31  et  30  jours,  sauf  février  qui  en  contient  28  ou  29, 
sauf  aussi  une  inversion  de  l'ordre  primitif  à  partir  d'août, 
parce  que,  dit-on,  les  flatteurs  d'Auguste  voulurent  donner 
au  mois  qui  portait  son  nom  une  durée  égale  à  celle  du  mois 
de  Jules  César. 

Les  Romains,  avons-nous  dit,  n'employaient  pas  la  semaine, 
cependant  quelques  chronologistes  pensent  que  les  septi- 
manœ  furent  introduites  à  Rome  vers  le  règne  de  l'empereur 
Sévère.  Les  mois  étaient  partagés  en  trois  périodes  inégales 
séparées  par  des  jours  fériés,  les  calendes  le  l01'  de  chaque 
mois,  les  nones  le  5  ou  le  7,  les  ides  le  13  ou  le  15,  du  2 
au  4  ou  au  6  étaient  les  jours  avant  les  nones,  du  6  ou  du  8 
au  12  ou  au  14,  les  jours  avant  les  ides  et  du  14  ou  du  16 
jusqu'à  la  fin,  les  jours  avant  les  calendes.  Le  mot  calendrier 
vient  évidemment  de  là.  (xaX©w,  appeler.  On  appelait  en  ce 
jour  le  peuple  à  l'assemblée.)  Je  passe  sous  silence  la  critique 
du  procédé  suivi  à  Rome  pour  désigner  le  quantième  du  mois  ; 
Delambre  l'a  faite,  Arago  ne  craint  pas  de  le  qualifier  de 
numération  rétrograde,  décousue,  déraisonnable,  spirituelle- 
ment plaisantée  par  Molière  dans  les  Femmes  savantes,  lorsque 
Bélise  demande  au  notaire  : 

De  dater  par  les  mots  d'ides  et  de  calendes. 
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La  pensée  de  diviser  l'année  en  douze  périodes  à  peu  près 
égaies,  semble  provenir  des  douze  signes  du  zodiaque  dans 
lesquels  passe  le  Soleil,  pendant  sa  révolution  apparente 
annuelle.  A  l'époque  inconnue  de  l'invention  du  zodiaque,  les 
signes,  ou  les  douze  parties  égales  de  la  route  du  Soleil, 
correspondaient  aux  constellations  de  même  nom  ;  aujourd'hui 
cela  n'est  plus  exactement,  mais  l'usage  des  douze  signes  avec 
leurs  dénominations  s'est  conservé  en  astronomie.  La  durée 
moyenne  du  séjour  du  Soleil  clans  un  signe  (et  mieux  de  la 
Terre)  est  doue  égale  à  la  douzième  partie  de  l'année  formant 
un  mois,  bien  que  le  commencement  du  mois  ne  coïncide  pas 
avec  l'entrée  dans  le  signe  correspondant. 

Des  connaissances  assez  étendues  en  astronomie  pouvaient 
seules  permettre  de  fixer  la  longueur  des  mois  solaires  ou 
lunaires.  Le  mot  mois  fut  d'ailleurs  appliqué  à  des  espaces  de 
temps  très-différents.  Ainsi  l'année  des  Arcadiens  avait  4  mois, 
celle  des  Acarnaniens  6,  celles  des  autres  Grecs  354  jours.  Les 
Égyptiens  eurent  des  années  d'un,  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
et  de  six  mois.  Les  années  d'un  mois  étaient  les  révolu- 
tions de  la  Lune  par  rapport  au  Soleil  ou  à  une  étoile,  les 
années  de  2  mois  étaient  la  période  de  60  jours  connue  en 
Asie,  les  années  de  3  mois  étaient  la  période  des  saisons, 
celles  de  6,  l'intervalle  d'un  solstice  à  l'autre  qu'on  trouve 
chez  les  Indiens  et  chez  les  Tartares.  Les  années  de  4  mois 
étaient  probablement  réglées  par  le  Nil  qui  croît  pendant  4  de 
nos  mois,  décroît  pendant  4  et  demeure  tranquille  pendant 
4  autres;  mais  l'on  a  prétendu  expliquer  cette  division  par 
la  marche  annuelle  du  Soleil  pour  les  habitants  du  cercle 
polaire,  là  en  effet  le  Soleil  reste  caché  pendant  4  mois,  il 
monte  pendant  4  autres  et  emploie  les  4  derniers  à  descendre. 
Cette  explication  proposée  par  Bailly  (Astronomie  ancienne) 
n'est  pas  adoptée  généralement.  (Traduction  de  Plutarque, 
par  Ricard,  1836.) 

Des  peuples  n'ont  pas  adopté  les  mois  solaires,  et  ont  réglé 
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le  temps  sur  les  révolutions  de  la  Lune,  ^accomplissant  en 
29  1/2  jours.  Ils  forment  l'année  de  douze  lunaisons  ou  mois 
lunaires  alternativement  de  30  et  de  29  jours,  ou  pleins  et 
caves.  Solon,  594  avant  J.-C,  à  qui  l'on  doit  cette  division, 
avait  reconnu  que  le  mois  lunaire  devait  finir  à  la  conjonction  ; 
il  semble  le  premier  avoir  compris  ce  vers  d'Homère  :  «  Lors- 
qu'un des  mois  commence  et  que  l'autre  finit,  »  qui,  dans 
YOdyssée,  termine  le  discours  d'Ulysse  à  Eumée  : 

Croyez  fermement  ce  que  je  vous  dis  ; 

Ulysse  reviendra  ici  cette  même  année. 

Oui,  il  reviendra  dans  sa  maison 

A  la  fin  du  mois  et  au  commencement  de  l'autre. 

Le  mois  des  Grecs  yétait  divisé  en  trois  décades,  la  der- 
nière des  mois  caves  n'avait  que  neuf  jours.  Cette  innovation 
est  due  à  Solon,  la  première  s'appelait  décade  du  mois  com- 
mençant ;  la  seconde,  du  milieu  du  mois  ;  et  la  troisième,  du 
mois  finissant.  Les  deux  premières  se  comptaient  dans  l'ordre 
progressif,  la  dernière  par  soustraction.  Le  1er  jour  du  mois 
était  la  Néoménia  qui  réglait  les  assemblées,  les  sacrifices,  les 
fêtes,  et  donnait  lieu  à  des  cérémonies  publiques  dont  on 
trouve  des  traces  dans  tous  les  auteurs.  Avant  Solon,  du 
temps  d'Hésiode  et  d'Homère,  l'année  était  de  360  jours;  tous 
les  deux  ans,  on  ajoutait,  comme  dans  le  calendrier  lunaire, 
un  mois  supplémentaire  qui  donna  lieu  jusqu'au  temps  d'Hip- 
pocrate  à  des  erreurs  énormes.  Solon  reprit  l'année  lunaire. 

Les  détails  relatifs  à  la  division  du  temps  chez  les  Grecs  se 
trouvent  épars  dans  certains  passages  des  prosateurs  et  des 
poètes  ;  il  a  été  très-difficile  de  reconstituer  leur  calendrier, 
d'autant  plus  que  les  différentes  républiques  avaient  des  mois 
différents. 

L'on  comprendra  maintenant  l'impertinence  de  l'expression  : 
«Renvoyer  aux  calendes  grecques,»  dont  on  se  sert  quelque- 
fois lorsque  pour  se  débarrasser  de  quelqu'un  on  le  trompe  à 
son  insu.  C'est  là  le  sens  voulu,  par  La  Fontaine,  lorsqu'il 
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explique  le  genre  de  pas  à  faire  par  le  lièvre  défié  par  la  tortue. 


J'enlends  de  ceux  qu'il  fait,  lorsque  près  d'être  atteint 
Il  s'éloigne  des  chiens,  tes  renvoie  aux  calendes 
Et  leur  fait  arpenter  les  landes. 

Malgré  l'intérêt  historique  attaché  à  tout  ce  que  nous  a  légué 
l'antiquité,  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  aux  détails  des 
diverses  divisions  admises  chez  les  peuples  qui  ont  un  passé 
et  nous  devons  nous  occuper  de  la  période  principale  dans  la 
chronologie,  c'est-à-dire  l'année. 

L'année. 

La  longueur  de  l'année  est  de  365  jours  5  heures 48m  54s  6, 
il  est  donc  nécessaire,  au  bout  d'un  certain  temps  d'intro- 
duire des  jours  complémentaires,  afin  de  ramener  le  com- 
mencement de  l'année  à  la  même  saison,  sinon  tous  les  tra- 
vaux seraient  continuellement  dérangés. 

Le  commencement  de  l'année  a  varié  à  différentes  époques, 
il  a  été  fixé  au  1er  mars,  au  25  mars,  jour  de  Y  Annonciation, 
à  la  Noël,  25  décembre,  jour  de  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
à  Pâques  dont  l'époque,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure,  change  du  22  mars  au  25  avril,  au  1er  septembre  en 
Russie  jusqu'en  1699.  Il  fut  fixé  au  1er  janvier,  jour  où  la 
Terre  est  à  peu  près  la  plus  rapprochée  du  Soleil,  en  4500 
en  Allemagne,  en  4563  en  France,  par  un  édit  de  Charles  IX, 
en  4752  en  Angleterre  et  successivement  dans  tous  les 
pays,  hormis  dans  ceux  dont  les  peuples  n'ont  pas  adopté  le 
calendrier  qui  est  en  usage  chez  nous.  Ceux-là,  les  Russes,  les 
Roumains,  les  Grecs,  ont  actuellement  le  1er  jour  de  l'an  au 
43  janvier. 

Les  Romains,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avaient  l'année 
solaire  de  42  mois,  ils  la  faisaient  de  365  jours  6  heures,  d'après 
les  conseils  de  l'astronome  Sosigènes  (45  ans  avant  J.-C). 
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A  cette  époque  déjà,  César  n'était  plus  aimé,  on  prit  pré- 
texte de  la  réforme  du  calendrier  pour  le  railler.  Gicéron 
ayant  entendu  dire  par  quelqu'un  que  la  Lyre  se  lèverait  le 
lendemain  :  «  Oui,  dit-il,  elle  se  lèvera  par  édit  »;  cependant 
Gicéron  avait  traduit  les  Phénomènes  d'Àratus  et  connaissait  le 
désordre  de  l'ancien  calendrier.  Auguste,  22  ans  avant  J.-G., 
ordonna  la  mise  en  activité  du  calendrier  romain  ou  julien, 
1ère  d'Auguste  ou  actiaquc  a  commencé  en  31  avant  J.-C. 
L'année  47  avait  été  de  445  jours  et  porte  le  nom  d'année  de 
confusion. 

L'année  fut  appelée  julienne,  les  peuples  de  l'Orient  de 
l'Europe  l'emploient  encore  maintenant;  mais  comme  il  faut 
composer  l'année  d'un  nombre  entier  de  jours,  on  décida  que 
trois  années  seraient  de  365  jours  et  la  quatrième  de  366.  Or 
le  jour  supplémentaire  était,  dans  le  calendrier  ecclésiastique, 
le  25  février  et  le  nom  que  lui  donnaient  les  Romains  est 
encore  conservé  aujourd'hui.  Une  petite  incursion  dans  la 
manière  de  désigner  les  jours  à  Rome  est  ici  nécessaire;  j'ai 
dit  que  l'arithmétique  n'avait  rien  à  y  voir;  en  effet  dans  un 
mois  de  février  d'une  année  ordinaire,  le  28  était  la  veille  des 
calendes  de  mars  (pridie  calendas  Martii),  le  27  le  3e  jour 
avant  les  calendes,  le  26  le  4e,  le  25  le  5°  et  le  24  le  6e  ;  dans 
ies  années  de  366  jours  le  24  était  toujours  le  6e  avant  les 
calendes  de  mars  et  le  25  le  second  sixième  ou  bis  sexto 
ante  calendas  Martii,  d'où  l'appellation  d'année  bissextile 
encore  en  usage. 

La  bissextile  devant  arriver  tous  les  quatre  ans,  on  convint 
de  la  faire  coïncider  avec  toutes  les  années  dont  le  millésime 
est  divisible  par  4,  et  pour  cela  il  suffit  que  l'ensemble  des 
deux  derniers  chiffres  le  soit;  ainsi  1876  était  bissextile, 
1877,  1878  et  1879  ne  le  sont  pas,  1880  le  sera,  et  ainsi  de 
suite.  D'après  cette  règle,  on  le  voit  aisément,  toutes  les 
années  terminant  les  siècles  devraient  être  bissextiles,  nous 
allons  voir  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  toutes. 
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Pline  l'Ancien,  Histoire  naturelle,  traduction  de  Littré, 
trouve  au  calendrier  de  César  le  mérite  d'expliquer  les  con- 
stellations. Le  Chien  se  couche  le  malin  du  3e  jour  des 
calendes  de  janvier  (30  décembre),  la  veille  des  noués  de 
janvier  (le  4),  le  Dauphin  se  lève  le  matin,  la  Lyre  le  len- 
demain, etc.,  etc.  Cela  prouve  que  le  calendrier  julien  fut  un 
progrès.  L'introduction  de  l'année  bissextile  tous  les  4  ans, 
amène  une  bizarrerie  dont  quelques  personnes  sont  victimes. 
En  effet  toutes  celles  dont  la  naissance  est  arrivée  un  29  fé- 
vrier, n'ont  pas  d'anniversaire  régulier  ;  tous  les  quatre  ans 
seulement  cette  circonstance  &p  produit.  11  paraît  que  Rossini 
était  dans  ce  cas  et  aimait  à  en  plaisanter. 

L'année  julienne  de  365  jours  6  heures  excédait  l'année 
astronomique  de  11M2',19,  le  commencement  de  chaque 
année  retardait  donc  de  cette  quantité,  et  l'on  comprend 
combien  l'accumulation  successive  de  cette  erreur  pouvait 
changer  à  la  longue  l'ordre  régulier  si  nécessaire  dans  la  vie 
civile;  ainsi,  le  jour  de  l'équinoxe  du  printemps,  lorsque  le 
Soleil  passe  de  l'hémisphère  sud  au  nôtre,  arrivait  le  2J  mars 
en  '  Fan  325,  lors  du  concile  tenu  par  les  chrétiens  sous 
Constantin,  à  Nicée,  ville  de  Bythinie,  et  en  1580  il  tombait 
le  11  mars.  La  différence  de  40  jours  donna  lieu  à  de  grands 
débats  auxquels  le  pape  Grégoire  XIII  mit  fin  en  ordonnant  de 
supprimer  les  dix  jours  en  octobre  1582,  le  5  octobre  devint 
le  15.  Les  réformateurs  du  calendrier  julien  sont  Vincent 
Laurier,  Christophe  Clavius  et  Ciaconius,  dirigés  par  l'ou- 
vrage posthume  d'Aloïsius  Lilius  (Luigi  Lilia  Giralcli),  astro- 
nome de  Vérone,  inventeur  des  cycles  et  des  épactes.  La 
modification  fut  reçue  immédiatement  en  Italie,  en  France  et 
chez  les  catholiques  allemands;  les  protestants,  la  Suède,  le 
Danemark,  l'Angleterre  l'adoptèrent  plus  tard,  en  1699  les 
protestants,  en  1752  les  peuples  des  autres  pays  cités. 

Afin  d'éviter  à  l'avenir  une  semblable  erreur,  on  résolut  de 
supprimer  un  jour  en  434  ans  ou  trois  jours  en  400  ans,  on 
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fît  naturellement  supporter  cette  modification  à  trois  années 
bissextiles  et  l'on  choisit  les  dernières  années  des  siècles 
3  fois  sur  4.  D'après  cela  une  année  dont  le  millésime  est 
terminé  par  deux  zéros  sera  bissextile  quand  l'ensemble  des 
chiffres  indiquant  le  siècle  sera  divisible  par  4;  1600  fut  bis- 
sextile, 1700  et  1800  ne  le  furent  pas,  1900  ne  le  sera  pas  non 
plus  et  2000  le  sera.  Voilà  la  réforme  dite  grégorienne,  tous  les 
peuples  de  l'Occident  l'ont  adoptée;  mais  dans  l'Orient,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  calendrier  julien  n'a 
pas  été  remplacé.  Les  Russes,  les  Grecs  et  les  Roumains 
comptent  par  conséquent  aujourd'hui  douze  jours  de  moins 
que  nous,  les  dépêches  datées  de  Saint-Pétersbourg,  d'Athènes 
et  de  Bucharest  portent  généralement  la  double  date  (27  jan- 
vier/8 février). 

On  désigne  aussi  sous  les  noms  de  vieux  style  et  de  nou- 
veau style  la  manière  de  dater  selon  les  calendriers  julien  et 
grégorien,  mais  il  est  assez  curieux  de  constater  qu'en  1699, 
le  czar  Pierre  Ier  introduisit  en  Russie  le  calendrier  julien  non 
réformé. 

La  réforme  grégorienne  porte  la  longueur  de  l'année  à 
365  jours,  24250;  en  effet,  en  4  ans  il  y  a  365  x  4  +  1  = 
1461  jours,  en  4  siècles  1461  x  100  —  3  —  146087  jours, 
l'excès  sur  l'année  solaire  est  de 

24s  19; 

il  y  aura  un  jour  entier  après  3572  ans,  la  réforme  qui  sera 
nécessaire  à  cette  époque  sera  probablement  la  suppression 
pure  et  simple  de  ce  jour  en  excès,  personne  de  nous  ne  sera 
là  pour  le  constater!! 

Déjà  en  1474,  Jean  Muller  ditRegio  Montanus,  l'abréviateur 
de  l'Almageste  de  Ptolémée,  avait  entrepris  de  réformer  le 
calendrier,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  y  réussir. 

On  aurait  pu,  à  l'imitation  des  Perses,  adopter  un  mode 
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d'intercalation  introduit  chez  eux  dès  le  xie  siècle.  Il  mérite 
detre  cité  à  cause  de  sa  précision.  Trois  années  de  365  jours 
sont  suivies  d'une  année  de  366  jours,  mais  quand  cette  suc- 
cession s'est  répétée  sept  fois,  à  la  8e  il  y  a  4  années  simples 
suivies  d'une  cinquième  qui  a  366  jours.  La  longueur  de 
leur  année  s'en  déduit 

368  *  f  +  8  -  365,242424 

La  nôtre  est  .  .  365,242500 
Celle  des  Russes  .  365,250000 
L'année  solaire    .  365,242264 

L'intercalation  persane  est  due  à  Omar  Cheyam  et  porte  la 
date  de  1050. 

Les  Perses  devront  supprimer  un  jour  dans  6250  ans  à 
partir  du  moment  où  leur  calendrier  fut  mis  en  vigueur. 
Nous  arrivons  ainsi  à  l'année  de  7350  de  l'ère  chrétienne. 


Des  ères. 


Voilà  un  mot  nouveau  prononcé  à  dessein  ;  que  veut-il  dire  ? 
On  ne  le  sait  pas  exactement.  Les  dictionnaires  portent  que 
l'ère  est  une  époque  d'où  l'on  commence  à  compter  les  dates; 
c'est  plutôt  l'ensemble  de  la  période  de  temps  écoulée  depuis 
une  certaine  époque  prise  pour  origine.  L  etymologie  du  mot 
ère  est  d'ailleurs  très-controversée,  on  a  mis  le  grec,  le  latin, 
l'arabe  successivement  à  contribution  sans  grand  succès  ;  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  donne  les  deux  significations. 

Pour  les  personnes  qui  ont  le  sens  mathématique,  nous 
dirons  que  les  ères  sont  des  périodes  de  temps  sans  limites 
dont  les  différences  entre  les  origines  dépendent  de  nos  con- 
naissances. Le  commencement  d'une  ère  est  souvent  un 
événement  important,  une  découverte,  etc. 
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N°  1.  Des  îles  Licou  Kieou  ....  605  avant  J.-C, 
»    2.  Des  Peguans  et  des  Siamois  .    .  544  »  » 
»    3.  D'Àva  ou  des  Birmans  ....  500  »  » 
»    4.  Des  Séleucides  dont  les  Juifs  se  ser- 
vaient   312  »  « 

»    5.  Astronomique  par  Denis  d'Alexan- 
drie  285  »  » 

»    6.  De  Tyr   126  »  » 

»    7.  Prise  de  Delhi,  de  la  Traprobane  .  57  »  » 

»    8.  Ile  de  Ceylan   40  depuis  » 

»    9.  Des  Toufans  dans  le  Thibet   .    .  420  »  » 

»  10.  Des  Arméniens   552  »  » 

»  11.  DeCalicut   907  »  » 


Quelquefois  une  ère  finit,  1ère  espagnole  a  duré  de  33 
avant  J.-C.  à  1351  après  J.-G.  —  Le  mot  ère  est  encore 
employé  au  figuré,  1ère  de  bonheur,  l'ère  de  la  paix,  etc. 

Les  chrétiens,  pendant  plus  de  cinq  siècles,  n'eurent  pas 
d'ère  particulière;  en  532,  Denys  le  Petit,  moine  de  l'Église 
romaine,  né  en  Scythie,  supposa  que  Jésus-Christ  était  venu 
au  monde  le  25  décembre  de  l'an  de  Rome  753  et  désigna 
l'année  754  comme  la  première  de  l'ère  chrétienne.  Elle  com- 
mença par  un  samedi. 

L'année  présente  est  donc  la  2632e  de  l'ère  de  la  fondation 
de  Rome.  La  date  de  cet  événement  important  est  pourtant 
très-incertaine,  mais  l'on  s'accorde  à  la  reporter  à  l'époque 
que  nous  avons  dite.  Les  Romains  avaient  l'habitude  de  réunir 
les  années  par  groupes  de  cinq,  auxquels  ils  donnaient  le  nom 
de  lustres  et  dont  on  ne  fait  plus  usage  maintenant. 

Les  Égyptiens  qui  n'avaient  pas  de  données  bien  certaines 
sur  la  longueur  de  l'année  la  faisaient  de  douze  mois  égaux 
de  30  jours  chacun,  et  ajoutaient  à  la  fin  du  12e  mois  5  jours 
épagomènes  ou  complémentaires.  Leur  année  de  365  jours 
est  appelée  vague  ou  de  Nabonassar.  L'origine  de  l'ère  de 
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JNabonassar  est  747  ans  avant  J.-C.  Une  période  de  1461 
ans  ramenait  le  commencement  de  l'année  au  moment  où 
le  Soleil  était  dans  le  même  point  du  ciel  qu'au  début  de 
la  période  nommée  sothiaque  ou  cycle  caniculaire. 

Les  Grecs  modernes  ont  adopté,  depuis  le  milieu  du  vie  siècle, 
une  ère  de  Constantinople  ou  byzantine  qui  commence  à  la 
création  du  monde,  reportée  par  eux  à  5508  avant  J.-C.  Ils 
emploient,  nous  l'avons  déjà  dit,  le  calendrier  julien. 

Comme  curiosité,  je  rappellerai  qu'en  1519  on  trouva  chez 
les  Mexicains  un  système  régulier  de  calendrier  fournissant 
une  preuve  de  l'ancienneté  de  leur  civilisation. 

Petites  périodes  de  5  jours  ; 

Mois  de  20  jours; 

Années  de  18  mois  avec  5  jours  complémentaires; 
Indictions  de  13  ans  ; 

Grandes  années  ou  demi-siècles  de  52  ans  ; 
Siècles  ou  vieillesses  de  104  ans. 

Déjà  en  620  après  J.-C,  les  Mexicains  faisaient  l'année  de 
365  jours, 

Année  lunaire. 

L'année  lunaire  est  composée  de  douze  lunaisons  de  29  jours 
12  heures  44m2s9,  elle  contient  donc 

354  jours  8  heures  48m34*8 

mais  on  adopte  354  jours  et  on  fait  les  mois  alternativement 
de  29  et  de  30  jours  ou  caves  et  pleins.  Les  44  minutes 
négligées  par  mois  font  onze  jours  en  30  ans,  aussi  les  Turcs 
font,  dans  une  période  de  30  années  lunaires,  19  années 
simples  de  354  jours  et  11  années  embolismiquesde  355  jours. 
L'année  lunaire  est  quelquefois  appelée  année  vague,  parce 
qu'elle  ne  commence  pas  toujours  à  la  même  saison  ;  par  oppo- 
sition, l'année  solaire  csi  appelée  fixe. 
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L'ère  mahométane  ou  de  l'Hégire  (fuite)  a  commencé  en  l'an 
622  de  l'ère  chrétienne  ou  vulgaire,  époque  à  laquelle 
Mahomet  s'enfuit  de  La  Mecque  à  Médine.  Les  mahométans 
ont  cependant  quelques  autres  ères,  telles  que  l'ère  d'Isdegerde, 
roi  de  Perse,  632  ans  avant  J.-C,  remplacée  par  l'ère 
Tzélafée  en  709  depuis  J.-C,  l'ère  de  Gelaleddin,  ou 
royale  du  nom  du  troisième  sultan  séjoucide,  1079.  Ils  ont 
conservé  les  anciennes  manières  de  compter,  trouvées  en 
Syrie,  telles  sont  l'ère  d'Alexandre,  l'ère  des  Martyrs  ou  de 
Dioclétien,  etc. 

Les  Grecs  anciens  avaient  aussi  l'année  lunaire  et  la  réunion 
de  quatre  de  ces  années  formait  une  olympiade.  L'ère  olym- 
pique date  de  776  ans  avant  J.-C.  Nous  sommes  arrivés  en 
1879  à  la  2655e  année  de  l'ère  olympique  ou  à  la  3e  de  la 
664e  olympiade. 

Cycle  lunaire. 

Méton,  astronome  d'Athènes,  apprit  aux  Grecs,  environ 
439  ans  avant  l'ère  vulgaire,  qu'après  une  période  de  19  ans, 
les  nouvelles  lunes  reprennent  leurs  places  par  rapport  aux 
saisons.  On  a  nommé  cette  période  cycle  lunaire  ou  de  Méton. 

Or  en  19  ans  il  y  a  235  lunaisons,  228  à  raison  de  12  par 
an  et  7  autres  nommées  mois  embolismiques  au  moyen  desquels 
on  ramène  le  commencement  de  l'année  aux  premiers  jours  de 
janvier. 

Ainsi  pendant  le  cycle,  12  années  sont  communes  ou  de 
12  mois  et  les  7  autres  sont  embolismiques  de  13  mois 
ajouté). 

La  première  année  de  notre  ère  était  la  2e  du  cycle  lunaire. 

Les  Juifs  ont  l'année  luni-solaire  de  12  et  de  13  mois,  les 
embolismiques  reviennent  tous  les  3  ans,  et  après  19  ans  le 
commencement  de  l'année  est  replacé  au  1er  janvier.  En 
1556  avant  J.-C.,  Josué  après  avoir  introduit  chez  la  nation 
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israélite  une  pratique  existant  encore  de  nos  jours  parmi  ses 
descendants,  célébra  la  Pâque  et  l'année  sabbatique  commença. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  dit-on,  les  Chinois  faisaient 
l'année  de  365  jours  1/4.  Hoang-ti,  en  2602  avant  J. -G.,  avait 
découvert  le  cycle  de  Méton  et,  comme  à  Athènes,  12  années 
étaient  à  12  mois,  7  années  à  13  mois  en  une  période  de 
19  ans. 

Les  réformes  furent  nombreuses  en  Chine,  on  était  parvenu 
à  la  80e  en  1629. 

Les  Hébreux  ont  aussi  l'année  lunaire  de  354  et  de  355  jours, 
mais  ils  ont  reconnu  l'utilité  d'une  intercalation  et  ils  ont 
adopté  le  cycle  de  Méton. 

Les  Arabes  après  avoir  adopté  le  calendrier  des  Juifs 
reprirent  en  632  après  J.-C.  l'année  lunaire  et  vague  telle  que 
les  musulmans  la  suivent  encore,  pour  distinguer  l'ère  des 
Arabes  ou  Sarrasins  de  celle  des  juifs  et  des  chrétiens. 

Ère  du  monde. 

Le  texte  hébreu  de  la  Bible,  le  texte  samaritain  et  la  version 
grecque  des  Septante  (1)  offrent  des  variantes  au  sujet  de 
l'époque  de  l'origine  du  monde  à  partir  de  laquelle  on  compte 
les  années  de  l'ère  mondaine.  Les  différences  embrassent  près 
de  3,000  ans.  Il  y  a  plus  de  200  manières  de  compter  par 
ans  du  monde,  dont  87  sont  des  explications  de  la  chronologie 
de  la  Bible. 


Texte  hébreu.   3944 

Texte  samaritain  selon  Eusèbe   4305 

Texte  hébreu  calculé  par  Usher   ......  4004 

Autre  texte  samaritain   4424 

Josèphe,  grand  prêtre  des  juifs    ......  4658 


(1)  Traduction  du  texte  hébreu  de  l'Ancien  Testament  par  72  Grecs. 
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Les  Septante   5270 

Le  texte  des  Septante  suivi  à  Constantinople.    .    .  5508 

ïdem  selon  Paul  Pezron  ....  5872 

Jules  Africain,  ère  dite  Alexandrine  .....  5500 

Moine  Panodore,  ère  dite  d'Antioche   5493 

Scaliger   .  39501 

Les  Juifs  hellénistes   5624 

Les  Juifs  modernes   3751 


mais  généralement,  ainsi  que  l'ont  fait  Bossuet  et  Rollin,  on 
adopte  la  date  de  4004  avant  J.-G.  trouvée  par  Usher  (Usse- 
rius),  littérateur  et  chronologiste  irlandais,  4642.  Les  ères 
différentes  sont  au  nombre  de  40. 

Les  calendriers  dont  nous  venons  de  parler  suffisent  ample- 
ment à  établir,  dans  les  limites  du  possible,  la  concordance 
des  dates  auxquelles  les  faits  importants  de  l'histoire  et  les 
découvertes  en  géographie  se  sont  passés  et  ont  été  révélés. 
On  peut  tout  au  moins  circonscrire  dans  des  limites  très- 
étroites  l'époque  des  événements  sur  lesquels  le  doute  n'existe 
pas.  En  est-il  beaucoup?  Le  déluge  de  Noé,  par  exemple, 
coïncide  pour  certains  auteurs  avec  celui  des  Ghaldéens 
3044  avant  J.-C,  d'autres  le  placent  à  2349,  les  Juifs  à 
2105,  etc.,  etc.  La  tâche  que  je  m'étais  donnée  est  consé- 
quemment  remplie,  mais  l'occasion  me  semble  propice  pour 
indiquer  sommairement  les  usages  auxquels  les  calendriers 
servent  constamment  au  point  de  vue  de  la  fixation  des  fêtes 
religieuses. 

Calendriers. 

Tout  le  monde  a  vu  sur  les  calendriers  les  plus  communs 
comme  clans  les  almanachs  si  nombreux  de  nos  jours,  certaines 
indications  dont  le  caractère  échappe  à  la  plupart  des  per- 
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sonnes.  La  publication  du  premier  almanach  date  de  1470, 
elle  est  due  à  un  Polonais,  Martin  de  Ilkus. 

Prenez  le  premier  calendrier  venu  et  à  la  place  laissée  libre 
au  bas  du  mois  de  février  par  les  jours  qui  lui  manquent, 
vous  verrez  généralement  les  cinq  inscriptions  suivantes  : 
Nombre  d'or,  Lettre  dominicale,  Épacte,  Indiction,  Cycle 
solaire  dont  la  signification  est  bien  simple.  Nous  nous  rap- 
pelons involontairement  le  bâton  flottant  du  fabuliste  : 

De  loin  c'est  quelque  chose,  et  de  près  ce  n'est  rien. 

Les  inscriptions  se  rapportent  à  des  méthodes  cle  fixer, 
dans  le  calendrier  ecclésiastique,  les  fêtes,  les  nouvelles  et 
pleines  lunes,  les  jours  de  la  semaine  et  les  quantièmes  des 
mois.  L'ensemble  de  ces  méthodes  porte  le  nom  de  complet; 
îa  science  des  computistes  côtoie  une  certaine  partie  de 
l'astronomie  et  fait  honneur  à  leur  habileté. 

Lettres  dominicales. 

Voyons  d'abord  les  lettres  dominicales;  comme  leur  nom 
l'indique,  ce  sont  des  lettres  renseignant  tous  les  dimanches 
de  l'année.  On  place  les  sept  premières  lettres  de  l'alphabet 

A,  B,  G,  D,  E,  F,  G 

à  côté  des  quantièmes  des  mois  en  les  répétant  successive- 
ment jusqu'au  bout  du  calendrier;  si  l'année  commence  un 
dimanche,  A  sera  la  dominicale.  Tous  les  quantièmes  répon- 
dant à  la  lettre  A  seront  des  dimanches.  Mais  52  semaines  font 
364  jours,  le  dernier  jour  de  l'année,  ou  le  365e,  sera  aussi  un 
dimanche  et  la  dominicale  de  l'année  suivante  sera  G. 

Les  lettres  dominicales  n'ont  donc  pas  une  importance 
très-grande,  elles  sont  commodes  pour  la  formation  d'un 
calendrier  perpétuel  dont  l'usage  est  simple. 
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Connaissant  la  dominicale,  on  trouve  les  jours  de  la  semaine 
correspondant  aux  quantièmes  des  mois  ou  réciproquement. 
Le  premier  calendrier  perpétuel  date  de  l'an  1500,  il  fut 
composé  par  Abraham  Zachut. 

Dans  les  années  bissextiles,  il  y  a  deux  lettres  dominicales, 
l'une  servant  pour  janvier  et  février,  l'autre  du  1er  mars  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année.  La  raison  en  est  que  le  29  février  a 
alors  la  même  lettre  que  le  1er  mars;  conséquemment  .la 
seconde  dominicale  à  employer  pendant  les  10  mois  restants 
est  celle  qui  précède  dans  l'ordre  naturel  de  l'alphabet  la 
dominicale  de  cette  année. 

En  d'autres  termes,  la  lettre  du  1er  mars  reste  la  même  que 
si  l'année  était  commune,  mais  le  jour  de  la  semaine  est 
avancé  d'un  numéro  ;  or  en  remontant  d'une  place  tous  les 
jours  des  semaines  pendant  février  et  janvier,  on  arrive  à  les 
mettre  dans  les  conditions  où  ils  se  seraient  trouvés  si  l'année 
avait  commencé  un  jour  plus  tard  et  avait  été  commune  : 

1876  B.  A. 

1877  G. 

1878  F. 

1879  E. 

1880  D.  G. 

1881  B. 

1882  A. 

Cycle  solaire. 

Une  période  de  28  ans  comprend  toutes  les  variétés  pos- 
sibles des  jours  de  la  semaine  par  rapport  aux  quantièmes  du 
mois;  elle  forme  le  cycle  solaire  dont  l'origine  remonte  à 
9  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Le  rang  d'une  année  dans  un  cycle 
étant  donné,  on  avait  sa  lettre  dominicale  en  prenant  celle  de 
l'année  de  même  rang  dans  le  tableau  des  28  années  d'un 
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cycle  précédent  quelconque.  L'utilité  de  cette  période  est  donc 
contestable. 

Nous  avons  dit  qu'en  19  ans  les  nouvelles  et  les  pleines 
lunes  occupent  les  places  qu'elles  avaient  dans  les  mois  des 
19  années  précédentes,  et  cette  période  de  19  ans  trouvée  par 
Méton  est  appelée  cycle  lunaire. 

Nombre  d'or. 

A  Athènes,  on  gravait  l'année  du  cycle  en  chiffres  d'or  sur 
un  bâtiment  de  la  place  publique  où  se  faisaient  les  jeux  olym- 
piques, le  temple  de  Minerve,  de  là  le  nom  de  nombre  d'or 
donné  à  l'année  du  cycle  lunaire. 

Cycle  de  Calippe. 

Galippe,  astronome  d'Athènes,  chercha  à  ajouter  à  la 
précision  du  cycle  de  Méton  en  formant  une  période  de 
76  ans  contenant  940  lunaisons;  il  ne  réussit  pas  à  faire 
disparaître  l'erreur  dont  le  cycle  est  entaché.  Au  bout  de 
19  ans,  les  nouvelles  lunes  arrivent  1 1/2  heure  plus  tôt  qu'elles 
n'arrivaient  au  commencement  du  cycle  et  cette  différence  aug- 
mentant progressivement,  après  un  peu  plus  de  16  cycles,  il  y 
aurait  eu  un  jour  tout  entier;  aussi  depuis  l'époque  du  concile 
de  Nicée,  on  a  renoncé  aux  nombres  d'or  et  l'on  a  employé  les 
épaetes. 

Épaetes. 

La  racine  du  mot  épacte  est  la  même  que  celle  d  epagomène 
et  paraît  signifier  nombre  additionnel.  C'est  en  effet  l'âge  de  la 
lune  au  31  décembre  ou  le  nombre  de  jours  écoulés  en 
décembre  après  la  lune  qui  s'est  terminée  dans  ce  mois.  En 
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faisant  suivre  les  nombres  de  30  à  1  depuis  le  1er  janvier, 
lepacte  marquera  les  nouvelles  lunes.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
s'agit  ici  d'une  lune  fictive  ou  ecclésiastique  dont  ïes  phases 
ne  coïncident  pas  avec  les  phases  astronomiques  ;  la  nouvelle 
lune  ecclésiastique  est  ordinairement  en  retard  de  deux  jours, 
parce  qu'on  la  prend  lorsqu'on  commence  à  apercevoir  le 
croissant,  tandis  qu'à  la  nouvelle  lune  réelle,  tout  notre  satellite 
est  complètement  caché  à  nos  yeux. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  sujet  auquel  les  computistes 
seuls  ont  intérêt,  les  variations  des  mois  lunaires,  les  jours 
intercalaires  des  calendriers  julien  et  grégorien  modifient  le 
cours  régulier  des  épactes  dont  l'étude  est  curieuse,  mais  non 
intéressante. 

Indiction . 

L'indiction  ou  cycle  de  l'indiction  romaine  est  une  période 
conventionnelle  de  15  ans,  suivant  laquelle  les  historiens  et  les 
chronologistes  ont  quelquefois  compté  les  dates  des  événe- 
ments. On  n'en  connaît  ni  l'auteur  ni  l'origine. 

Dans  le  principe,  elle  indiquait  un  impôt  extraordinaire  que 
l'on  prélevait  tous  les  quinze  ans,  plus  tard  elle  fut  employée 
comme  note  chronologique  apposée  au  bas  des  chartes  et 
diplômes;  elle  est  d'un  grand  usage  au  Vatican.  La  lfe  année 
de  notre  ère  était  la  4e  de  l'indiction,  qui  n'a  plus  sa  raison 
d'être  aujourd'hui,  si  ce  n'est  à  titre  d'antiquité. 

La  signification  de  ce  mot  a  été  cherchée  et  l'on  n'est  pas 
arrivé  à  une  explication  satisfaisante,  c'est  peut-être  par  élision 
de  Ya  d'indication  que  l'on  a  obtenu  l'indiction  à  l'aide  de 
laquelle  on  indiquait  les  dates. 

Périodes  victorienne  et  julienne. 

Avant  de  passer  à  l'usage  principal  du  calendrier  avec  toutes 
les  inscriptions  dont  nous  venons  de  parler,  permettez  moi  de 
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citer  encore  des  efforts  faits  par  des  chronologistes  dans  ie  but 
d'empêcher  les  confusions.  Ils  ont  donné  lieu  à  deux  nouvelles 
périodes  dites  victorienne  et  julienne. 

Victorinus,  457  avant  J.-C,  forma  la  période  victorienne 
de  532  ans  ou  38x19.  Pendant  ce  temps  les  cycles  lunaire  et 
solaire  correspondant  à  une  année  ne  peuvent  se  représenter 
à  la  fois  une  autre  année.  On  s'en  servit  pour  déterminer  la 
Pâque  jusqu'à  Grégoire  XIII. 

Denys  le  Petit,  au  \f  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ressuscita, 
sous  le  nom  de  cycle  dionisien,  la  période  victorienne  qui, 
malgré  sa  précision,  ne  fut  pas  employée,  au  dire  d'Arago. 

La  période  julienne  ou  cycle  chronologique  est  due  à 
Jos.  Scaliger  et  date  de  1583  après  J.-C.  ;  c'est  le  produit  des 
trois  cycles  solaire,  lunaire  et  indiction  ou  7980  ans  =  28 
x  19  x  15.  La  première  année  de  l'ère  chrétienne  était  la 
4714e  de  cette  période  dont  le  nom  est  un  hommage  rendu 
au  père  de  l'auteur,  Jules  Scaliger. 

Une  foule  d'autres  périodes  auxquelles  des  calculateurs  et 
même  des  astronomes  ont  prétendu  attacher  leurs  noms  n'ont 
pas  été  adoptées  par  le  public,  à  cause  de  la  complication 
qu'elles  introduisaient  dans  la  chronologie  sous  prétexte  d'en 
diminuer  la  confusion. 

Fixation  de  Pâques. 

Le  principal  usage  du  calendrier  est  la  fixation  du  jour  de 
Pâques  d'après  les  intentions  du  concile  de  Nicée.  Ce  concile 
voulut  qu'on  célébrât  la  Pâque  le  dimanche  qui  suit  la  pleine 
lune  (ecclésiastique)  du  jour  de  l'équinoxe  du  printemps  ou 
celle  qui  vient  immédiatement  après,  afin  qu'elle  ne  coïncidât 
pas  avec  la  Pâque  des  Juifs,  ce  qui  eût  été  indécent,  illicite  et 
sentant  le  manichéisme.  (Clavius,  opéra,  1603.) 

Il  est  facile  dès  lors  de  fixer  les  limites  entre  lesquelles  le 
jour  de  Pâques  peut  arriver.  En  effet,  si  la  pleine  lune  de  mars 
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a  lieu  le  24,  ce  jour  peut  être  un  samedi  et  le  lendemain 
dimanche  22  sera  Pâques.  Tel  fut  le  cas  pour  4818. 

Si  la  pleine  lune  de  mars  est  arrivée  le  20,  veille  de  l'équi- 
noxe,  il  faut  attendre  la  suivante  29  jours  plus  tard  ou  le 
48  avril  ;  ce  jour  peut  être  un  dimanche  et  Pâques  sera  alors 
le  25  avril.  Tel  sera  le  cas  en  4886.  Cette  fête  est  donc  tou- 
jours comprise  entre  le  22  mars  et  le  25  avril. 

L'épacte  de  l'année  présente  étant  7,  les  nouvelles  lunes 
ecclésiastiques  seront  le  24  janvier,  le  22  février,  le  24  mars; 
la  pleine  lune  suivante  ou  pascale  le  6  avril  (dimanche)  et 
Pâques  le  43  avril. 


Fêtes  religieuses. 

De  la  fête  de  Pâques  dépendent  les  fêtes  dites  mobiles  par 
opposition  aux  fêtes  immobiles  dont  les  dates  sont  fixes  dan& 
l'année. 

Les  fêtes  mobiles  sont  : 

La  Septuagésime,  9e  dimanche  avant  Pâques. 

La  Quinquagésime,  7  e  dimanche  ou  dimanche  gras. 

Le  Jour  des  Cendres,  mercredi  après  le  dimanche  gras. 

La  Passion,  14  jours  avant  Pâques. 

Les  Rameaux,  7  jours  avant  Pâques. 

Le  Quasimodo,  le  dimanche  après  Pâques. 

V Ascension,  le  jeudi,  40  jours  après  Pâques. 

Les  Rogations,  les  3  jours  avant  l'Ascension. 

La  Pentecôte,  49  jours  après  Pâques. 

La  Trinité,  le  dimanche  après  la  Pentecôte. 

La  Fête  Dieu,  le  jeudi  suivant. 

Les  fêtes  immobiles  sont  : 

La  Circoncision,  le  1er  janvier. 

.UÉpiphanie  ou  les  Rois,  le  6  janvier. 

La  Purification  ou  la  Chandeleur,  le  2  février. 
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V Annonciation,  le  25  mars. 

La  Saint- Jean  d'été,  le  24  juin. 

L'Assomption,  le  15  août. 

La  Nativité  de  la  Vierge,  le  8  septembre. 

La  Toussaint,  le  1er  novembre. 

Le  Jour  des  Morts,  le  2  novembre. 

La  Conception,  le  8  décembre. 

La  Noël,  le  25  et  le  26  décembre. 


Les  4  dimanches  de  l'Aven t  précèdent  Noël,  les  IV  Temps 
sont  en  partie  mobiles,  en  partie  immobiles.  Un  tableau  plus 
complet  se  trouve  chaque  année  dans  Y  Annuaire  de  V  Observa- 
toire royal,  ainsi  que  les  fêtes  des  cultes  évangélique,  anglican 
et  israélite.  Ces  détails  ne  peuvent  trouver  place  ici,  ils  sor- 
tent de  notre  cadre. 


Calendrier  républicain. 


Il  pourrait  sembler  inopportun,  après  tous  les  travaux  faits 
par  les  chronologistes,  de  vouloir  modifier  la  méthode  de 
distribution  du  temps  généralement  adoptée  par  les  nations 
civilisées. 

Certes  l'intercalation  persane  l'emporte  en  précision  sur 
l'intercalation  grégorienne,  mais  d'une  si  faible  quantité  qu'il 
ne  pourrait  être  raisonnablement  question  de  substituer  l'une 
à  l'autre.  Cependant  lorsqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  le  peuple 
français  conquit  tumultueusement  ses  droits,  la  manie  du 
bouleversement  s'était  emparée  des  esprits  et  l'on  résolut  de 
fonder  une  ère  nouvelle,  l'ère  républicaine,  dont  le  commen- 
cement fut  porté  au  minuit  du  22  septembre  1792,  jour  de 
l'équinoxe  vrai  d'automne.  L'auteur  du  nouveau  calendrier, 
Homme,  calqua  la  distribution  du  temps  des  Égyptiens;  il 
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mourut  avant  d'avoir  terminé  la  désignation  des  bissextiles. 
L'année  dut  avoir  la  longueur  exacte  résultant  des  calculs 
astronomiques,  de  façon  que  les  années  de  366  jours  ne  seraient 
pas  exactement  revenues  tous  les  quatre  ans  ;  cette  période  d'à 
peu  près  quatre  ans  s'appela  une  franciade. 

L'année  était  composée  de  12  mois  égaux  de  30  jours,  on 
ajoutait  cinq  jours  épagomènes,  nommés  sans-cuîottides, 
consacrés  à  des  réjouissances  publiques.  Dans  les  années  de 
366  jours,  le  sixième  jour  complémentaire  était  appelé  sextil 
ou  jour  de  la  révolution  et  l'année  était  sextile.  Les  années 
sextiles  ne  correspondent  pas  aux  bissextiles  des  calendriers 
julien  et  grégorien. 

Les  mois  avaient  reçu  des  noms  rappelant  des  événements 
agricoles  et  météorologiques  ;  ils  offraient  l'avantage  d'avoir 
la  même  terminaison  pour  les  mois  de  chaque  saison,  mais 
l'inconvénient  grave  d'être  particuliers  au  climat  de  la  France. 

Ce  sont  : 

Automne  :  Vendémiaire,  brumaire,  frimaire. 

Hiver  :  Nivôse,  pluviôse,  ventôse. 

Printemps  :  Germinal,  floréal,  prairial. 

Été  :  Messidor,  thermidor,  fructidor. 

Chacun  d'eux  était  divisé  en  trois  décades  dont  les  jours 
portaient  des  noms  rappelant  leur  rang,  primidi,  duodi,  tridi, 
quartidi,  quintidi,  sextidi,  septidi,  octidi,  nonidi,  décadi. 

La  création  nouvelle  n'eût  qu'une  existence  éphémère  de 
13  ans;  le  calendrier  républicain  fut  en  vigueur  jusqu'au 

10  nivôse  an  XIV,  31  décembre  1805,  et  le  1er  janvier  1806 
on  reprit  l'ancien.  Cependant  quelques  écrivains  ont  continué 
jusque  XXV  à  dater  de  cette  manière  ;  tout  le  monde  ne  l'a  pas 
encore  abandonnée,  paraît-il,  et  l'on  pourrait  voir  certaine 
feuille  française  paraissant  demain  sous  la  date  de  décadi, 
20  pluviôse  an  LXXXV1I  de  la  République  une  et  indivisible. 

11  est  inutile  de  dire  combien  cette  plaisanterie  est  puérile. 
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Grande  année. 

Parmi  les  conceptions  les  plus  creuses  que  nous  ait  léguées 
l'antiquité,  il  faut  ranger  la  grande  année  pendant  laquelle  on 
devait  voir  se  reproduire  sans  cesse  la  même  série  d'événe- 
ments. Elle  était  comprise  entre  deux  conjonctions  générales 
de  tous  les  astres  doués  d'un  mouvement  propre  :  le  Soleil,  la 
Lune,  Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Pingré,  dans 
sa  Cométographie,  1790,  évalue  cette  période  à  25  millions 
d'années.  Platon,  Gicéron,  Sénèque,  Plutarque  se  sont  complu 
à  répandre  cette  notion,  mais  nous  aimons  à  croire  qu'ils  se 
jouaient  de  la  niaiserie  de  leur  public. 

Il  serait  d'ailleurs  extrêmement  difficile  de  fixer  l'époque  du 
commencement  de  la  grande  année,  à  en  juger  par  les  doutes 
qui  planent  encore  sur  l'origine  des  peuples.  Ainsi  des  auteurs 
prétendent  que  l'ère  des  Indiens  a  commencé 

3982888  années  avant  J.-C. ,  suivant  le  livre  des  brahmines; 

L'ère  des  Japonais,  2362594  ; 

L'ère  des  Chinois,  2276479  ; 

L'ère  des  Ghaldéens,  720000  ou  480334  (1)  ; 

L'ère  des  Mages  ou  anciens  Perses,  100000  ; 

L'ère  des  Égyptiens,  34282,  23333  ou  15000; 

Lere  des  Phéniciens  ou  Sicloniens,  30000; 

L'ère  des  Perses  modernes,  20000  ; 

L'ère  des  Tusces  ou  Étrusques,  12000; 

Lere  des  Atlantes,  11044; 

L'ère  de  la  Bétique,  6000  ; 

L'ère  de  Siam,  2000. 

(1)  L'époque  à  laquelle  les  premières  observations  astronomiques  furent 
faites  dans  les  plaines  de  la  Chaldée  est  fixée  par 

Épigene  à  720000  ou  72000  ; 

Bérose  et  Christodôme,  480331; 

Cicéron,  470000; 

Diodore,  473040; 
avant  Alexandre. 
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Au  milieu  de  l'obscurité  dont  ces  dates  sont  entourées,  ne 
pourrait-on  s'exprimer  comme  un  des  personnages  de  Florian  : 

Moi,  dit  le  dindon,  je  vois  bien  quelque  chose, 
Mais  je  ne  sais  pour  quelle  cause 
Je  ne  distingue  pas  fort  bien. 

Je  terminerai  cette  revue  rapide  des  différentes  manières  de 
compter  le  temps  en  vous  rappelant  qu'il  circule  encore  chaque 
année  un  almanach  de  Mathieu  Lansberg.  Le  premier  fut 
publié  à  Liège  en  4636  et  obtint  un  grand  succès  par  les 
prédictions  du  temps  qui  y  étaient  insérées,  mais  l'on  croit 
l'existence  de  ce  Mathieu  de  pure  invention.  Cependant  voici 
un  fait  qui  tendrait  à  faire  croire  à  un  changement  volontaire 
du  prénom.  Je  le  donne  sans  garantie.  Il  y  avait  en  effet  à 
cette  époque  deux  astronomes,  Jacques  et  Philippe  Lansberg  ; 
or  Philippe  voyageant  en  Amérique,  vit  un  cavalier  couvert  de 
son  manteau,  prêt  à  se  mettre  en  route;  il  faisait  un  temps 
superbe.  Lansberg  interpelle  le  voyageur  et  lui  demande  pour- 
quoi il  prend  cette  précaution.  —  Il  pleuvra,  lui  fut-il  répondu. 

—  Comment  le  savez-vous?  —  C'est  inscrit  dans  l'almanach. 

—  Lequel?  —  Celui-ci.  —  Oh  î  dit  Lansberg,  c'est  moi  qui  le 
fais,  n'ayez  aucune  crainte,  je  serais  bien  surpris  s'il  pleuvait 
aujourd'hui.  Vraie  ou  fausse,  l'anecdote  est  piquante,  elle 
tendrait  à  faire  croire  que  Lansberg  connaissaitle  cœur  humain, 
et  comme  le  dit  La  Fontaine  dans  le  Statuaire  et  la  statue  de 
Jupiter  : 

Chacun  tourne  en  réalités 
Autant  qu'il  peut  ses  propres  songes, 
L'homme  est  de  glace  aux  vérités, 
11  est  de  feu  pour  le  mensonge. 

L'industrie  basée  sur  la  crédulité  n'en  a  pas  moins  franchi 
deux  siècles  et  demi. 

Lagrange  se  plaisait  à  raconter  que  l'Académie  de  Berlin 
retirait  un  revenu  assez  fort  d'un  almanach  burlesque,  mais 
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lorsqu'un  savant  s'avisa  d'y  inscrire  des  choses  sérieuses,  la 
vente  s'arrêta  et  l'on  dut  revenir  aux  anciens  errements. 

La  distribution  du  temps  est  simple  en  elle-même,  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  le  démontrent  surabon- 
damment ;  cependant  par  leur  succession  continue  et  rapide, 
les  jours  s'entassent  les  uns  sur  les  autres,  les  mois,  les 
années,  les  siècles  passent  avec  une  rapidité  vertigineuse  et 
la  vie  de  l'homme  est  bien  peu  de  chose,  si  on  la  compare  aux 
périodes  effrayantes  écoulées  depuis  l'origine  de  certains 
peuples. 

Il  y  a  là  pour  nous  une  une  raison  suffisante  d'être  humbles, 
de  nous  livrer  au  travail  afin  de  reconstituer  la  vie  de  nos 
pères,  car  hélas  : 

Le  temps  passé  ne  revient  plus. 


M  janvier  1879. 


LA 

GRANDE  CARTE  DE  L'ÉTÀMAJOR  AUTRICHIEN 


PROCÉDÉ  HÉLIOGRAPHIQUE  (1) 


Depuis  la  découverte  de  Daguerre  jusqu'à  l'application  de 
la  photographie  à  la  reproduction  des  cartes  géographiques, 
aucune  invention  n'a  donné  des  produits  aussi  étonnants  et 
aussi  admirables  que  l'héliographie  mise  au  service  de  la  géo- 
graphie et  de  la  cartographie.  La  confection  de  la  grande 
carte  de  l'État-major  général  de  la  monarchie  austro-hongroise 
nous  en  fournit  une  preuve  irrécusable.  Cette  carte  se  com- 
pose de  745  feuilles  à  l'échelle  de  1  :  75000. 

Quand  il  s'agit  d'entreprendre  un  ouvrage  cartographique 
si  étendu,  où  il  faut  reproduire  les  moindres  détails,  il  ne 
suffit  pas  d'atteindre  à  la  perfection  sous  le  rapport  de 
l'exactitude  et  de  l'exécution  artistique  du  lever,  du  dessin, 
de  la  gravure,  etc.,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte  du  temps 
et  des  frais.  Rapidité  et  bon  marché,  voilà  deux  conditions 
capitales. 

A  quoi  servent  des  cartes  qui  ne  seront  achevées  qu'au 
bout  de  vingt  ou  trente  ans?  Des  routes,  des  chemins,  des 
localités,  la  configuration  du  sol  môme,  peuvent  subir  des 
modifications  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  et  les  pre- 
mières feuilles  peuvent  être  vieillies  quand  les  dernières  voient 
le  jour.  A.  quoi  servent  des  cartes,  dont  le  prix  élevé  rend 
l'acquisition  difficile  ou  même  impossible? 


(1)  Traduit  de  l'allemand  par  M.  Môhl. 
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Il  est  vrai  qu'à  toutes  les  époques  presque  tous  les  États 
ont  refusé,  pour  des  motifs  militaires,  la  publication  de 
certaines  cartes.  Pendant  quatorze  ans,  Frédéric  le  Grand 
défendait  de  publier  la  nouvelle  carte  de  la  Silésie,  dressée 
par  M.  Mûller;  à  la  fin,  il  accorda  l'autorisation  si  longtemps 
sollicitée,  mais  à  cette  condition  humiliante,  que  les  nom- 
breuses fautes  constatées  sur  les  vieilles  planches  ne  fussent 
pas  corrigées.  En  1764,  les  planches  dune  nouvelle  carte  du 
vicomté  de  Nuremberg  furent  détruites,  et  M.  Knopf,  leur 
auteur,  fut  condamné  à  une  peine  relativement  sévère.  Des 
mesures  de  ce  genre  ont  été  prises  partout  et  à  toutes  les 
époques.  C'est  donc  avec  une  satisfaction  réelle  que  nous 
accueillons  la  résolution  prise  par  le  gouvernement  autri- 
chien de  faciliter  au  public  l'acquisition  de  la  grande  carte 
de  l'État-major.  Mais  pour  achever  cette  grande  carte  à  bon 
marché  et  avec  rapidité,  il  fallait  renoncer  à  la  gravure  sur 
cuivre.  Il  faut  en  moyenne  plus  de  trois  ans  et  demi  à  un 
graveur  pour  achever  une  planche.  Les  sept  cent  quinze 
feuilles  ou  planches  auraient  occupé  cent  graveurs  pendant 
vingt-cinq  ans  au  moins.  En  outre,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  travaux  exigés  pour  cette  carte  représentent  à  peine 
la  moitié  des  travaux  équivalents  à  exécuter  sur  cuivre,  et 
que  pour  les  graver,  il  conviendrait,  par  conséquent,  de  dou- 
bler le  nombre  des  graveurs.  Mais  où  trouverait-on  un  tel 
nombre  de  graveurs  formés  à  la  même  école,  puisque  l'éduca- 
tion d'un  seul  de  ces  artistes  exige  environ  dix  ans  ?  En  pré- 
sence de  cette  situation,  on  résolut  de  se  passer  des  gra- 
veurs en  acceptant  les  propositions  et  les  plans  du  baron  von 
Kuhn,  général  d'artillerie,  ancien  chef  de  l'Institut  cartogra- 
phique militaire  de  Vienne;  en  décida  de  confectionner  la 
grande  carte  de  l'état-major  général  au  moyen  de  l'héliogra- 
phie  et  d'après  la  méthode  photographico-galvanoplastique, 
sans  l'intervention  du  graveur. 

Les  hommes  du  métier  connaissent  depuis  longtemps  les 
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diverses  méthodes  d'héliographie  ou  héliogravure.  Après 
avoir  enduit  d'une  solution  d'asphalte  et  d'huile  de  lavande 
une  plaque  métallique,  on  fait  sécher  la  couche,  on  la  couvre 
d'un  dessin  exécuté  sur  papier  transparent,  et  on  l'expose 
aux  rayons  du  soleil.  Les  traits  noirs  du  dessin  ne  laissant 
pas  passer  la  lumière,  l'asphalte  reste  soluble  partout  où  la 
lumière  n'a  pu  pénétrer,  tandis  qu'il  devient  insoluble  sous 
les  places  blanches  du  dessin,  que  la  lumière  n'a  pu  traverser. 
En  traitant  avec  l'huile  de  lavande  la  planche  ainsi  préparée 
et  exposée  aux  rayons  du  soleil,  on  enlève  au  moyen  de  cette 
■huile  l'asphalte  soluble,  tandis  que  l'asphalte  insoluble  résiste 
et  reste  intact  et  adhérent.  La  plaque  conserve  donc  sa  couche 
d'asphalte  à  toutes  les  places  qui  n'étaient  pas  couvertes  par 
les  lignes  du  dessin.  Si  l'on  verse  un  acide  corrosif  sur  la 
plaque,  cet  acide  attaque  la  plaque  métallique  à  toutes  les 
places  dépourvues  d'asphalte,  tandis  que  la  partie  cou- 
verte d'asphalte  reste  intacte,  et  l'on  obtient  une  image 
en  relief  ressemblant  parfaitement  à  une  gravure  à  l'eau- 
forte.  Un  autre  procédé  consiste  à  couvrir  la  plaque  d'un 
mélange  de  chromate  de  potassium  et  de  gélatine.  L'action 
de  la  lumière  fait  perdre  à  cette  couche  sa  solubilité 
dans  l'eau  chaude  au  môme  degré  qu'elle  rend  l'asphalte  inso- 
luble dans  les  huiles  essentielles  ;  les  parties  non  éclairées, 
débarrassées  de  l'enduit  par  le  lavage  et  traitées  avec  un  cor- 
rosif, présentent  alors  une  gravure.  On  connaît  encore  un 
troisième  procédé.  Au  moyen  de  sels  d'argent,  on  obtient  sur 
collodion  une  reproduction  photographique  et  positive  du 
dessin.  Cette  image  constitue  un  faible  relief  qu'on  peut 
rehausser  et  renforcer  artificiellement,  et  qui,  traité  par  la 
galvanoplastie,  fournit  une  planche  métallique  propre  à 
l'impression.  Ces  méthodes  conviennent  admirablement  aux 
planches  destinées  à  la  reproduction  des  dessins  à  la  plume, 
>tels  que  les  cartes  géographiques,  et  c'est  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire  de  Vienne  que  revient  le  mérite  de  les  avoir, 
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le  premier,  appliquées  à  la  cartographie  dune  manière  gran- 
diose et  avec  un  succès  complet. 

Jusqu'à  présent,  pour  confectionner  une  carte,  on  avait 
besoin  de  dessinateurs  et  de  graveurs;  selon  les  accidents  et 
les  difficultés  du  terrain,  la  part  du  graveur  exigeait  de  quatre 
ans  et  demi  à  cinq  ans  d'un  travail  assidu.  Aujourd'hui, 
€est  l'héliographie  qui  rend  le  graveur  absolument  inutile. 
Après  le  dessinateur,  c'est  le  soleil  qui  opère.  Avec  l'aide 
d\m  peu  d'eau-forte,  il  reproduit  le  dessin  en  peu  de  semaines 
aussi  exactement  que  le  meilleur  graveur  en  autant  d'années. 
Et  ce  travail  s'accomplit  sans  les  peines,  ni  les  soucis,  ni 
les  contrariétés  qui  accablent  le  graveur  infiniment  plus  encore 
que  l'auteur  même  du  dessin. 

Il  est  vrai  que  le  dessin  destiné  à  être  reproduit  par  l'hé- 
liographie exige  beaucoup  plus  de  soin  et  deux  fois  autant  de 
temps  et  de  frais  que  s'il  devait  être  copié  par  le  graveur.  Il 
doit  être  fini  au  point  qu'il  ne  reste  plus  à  modifier  le  plus 
petit  détail,  ni  un  ton,  ni  la  plus  minime  nuance  dans  la 
moindre  partie  microscopique.  L'exécution  de  ce  dessin  ne 
peut  être  confiée  qu'à  des  hommes  formés  à  la  fois  par  Fart  et 
par  la  science.  Mais  où  trouver  des  hommes  préparés  si 
méthodiquement,  et  surtout  comment  les  trouver  assez  nom- 
breux pour  suffire  à  une  entreprise  aussi  vaste  que  celle  de  la 
carte  d'Ëtat-major  de  la  monarchie  autrichienne? 

Naturellement,  il  s'agissait  avant  tout  de  former  de  bons 
dessinateurs-topographes  capables  de  se  charger  du  dessin 
original.  Celui-ci  non-seulement  doit  être  aussi  exact  que 
celui  qui  est  destiné  au  graveur,  mais  il  doit  présenter  le 
caractère  définitif  de  la  carte  avec  la  plus  grande  précision 
possible.  A  cet  effet,  on  détacha  à  l'Institut  géographique  un 
nombre  suffisant  d'officiers  et  de  sous-officiers  pour  les  pré- 
parer par  une  méthode  unique  aux  fonctions  qu'ils  étaient 
appelés  à  remplir. 

L'éducation  des  dessinateurs  fut  commencée  en  automne 
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1872,  et  le  premier  dessin  put  déjà  être  entamé  dans  le 
second  semestre  de  1873.  Vers  la  fin  de  1874,  on  avait 
achevé  par  la  méthode  héliographique  quarante-huit  feuilles  ; 
en  1875,  on  en  termina  soixante-treize  ;  en  1876,  quatre- 
vingt-trois,  et  en  1877  soixante-sept;  il  y  en  avait  donc 
à  la  fin  de  1877  deux  cent  soixante-onze  en  tout.  Il  eût 
fallu  trois  cents  graveurs  environ  pour  accomplir  la  tâche 
dans  le  même  espace  de  temps  qui  avait  suffi  à  l'exécution  de 
ces  cartes  au  moyen  de  Y  héliographie. 

Si  nous  comparons  le  produit  de  fhéliographie  et  celui  de 
la  gravure  au  point  de  vue  du  temps  et  des  frais,  nous  trou- 
vons que  pour  une  feuille  de  la  grande  carte  à  l'échelle  de 
1  :  75000,  il  faut  en  moyenne  : 


a  l'hêliographie  : 


Dessin     .  . 
Procédé  héliogra- 
phique. 
Retouche .    .  . 


i  ,5  mois 


1,5  » 
9  mois. 


A  LA  GRAVURE  I 

Dessin   .    .    .     3,7  mois 


Gravure 


42 


45,7  mois. 


La  moyenne  des  frais  exigés  pour  la  planche  d'une  feuille 
à  l'échelle  de  1  :  75000  comprend  : 


POUR  L  HELIOGRAPHIE  : 

Dessin  .  .  1,000  florins 
Planche  hélio- 

graphiqiïe.  45  » 
Retouche.    .        50  » 


1,095  florins. 


POUR  LA  GRAVURE  I 

Dessin    .    .  500  florins 

Gravure  .    .  3,500  » 
Planche  de 

cuivre .    .  140  » 


4,140  florins. 


Une  autorité  incontestée  et  universellement  appréciée  en 
tout  ce  qui  concerne  la  cartographie,  le  professeur  Auguste 
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Petermann,  dit  un  jour  à  l'occasion  d'une  discussion  sur  la 
nouvelle  carte  de  l'État-major  autrichien  :  «  L'héliographie  de 
notre  temps  est  au  travail  du  burin  démodé  comme,  par 
exemple,  l'arme  se  chargeant  par  la  culasse  est  à  l'arme  se 
chargeant  par  la  bouche  ;  comme  le  bateau  à  vapeur  à  l'an- 
tique galère;  comme  la  locomotive  au  fiacre  ou  à  la  litière.  » 
Ces  paroles  semblent  un  peu  participer  de  l'hyperbole,  mais  il 
reste  toujours  certain  que  l'héliographie,  appliquée  à  la  con- 
fection d'une  excellente  carte  d'Êtat-major,  étant  donné  le 
terrain  le  plus  riche  et  le  plus  difficile,  n'exige  que  le  cin- 
quième du  temps  et  le  quart  des  frais  que  demande  la 
gravure. 

F.  LOEWENBERG. 


L'AFRIQUE  CEITRALE  EN  1522 


LE  LAC  SACHAF 

d'après 

Martin  HYLACOMILUS  et  Gérard  MERCATOR 


Quelques  mots  à  propos  de  la  doctrine  portugaise  sur  la  découverte 
de  l'Afrique  centrale  au  seizième  siècle 

PAR 

-A-.-J'.  WAUTEES 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon. 

A  l'occasion  des  recherches  provoquées  par  1  étude  du  globe 
de  1701,  la  Société  de  Géographie  de  Lyon,  que  vous  présidez 
avec  une  si  grande  autorité,  a  bien  voulu  faire  un  appel  aux 
Sociétés  de  l'étranger.  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  cet  appel 
par  la  notice  ci-jointe,  dont  je  vous  prie,  Monsieur  le  Prési- 
dent, de  bien  vouloir  accepter  la  dédicace. 

La  cartographie  africaine  du  xvir3  siècle  est  intéressante.  Au 
premier  aspect,  l'indication  de  nombreux  lacs,  de  puissants 
cours  d'eau,  fait  croire  que  l'intérieur  du  continent  était  à 
cette  époque  parfaitement  connu.  Et  immédiatement  se  pose 
la  question  de  savoir  quand  et  par  qui  ces  contrées,  que  nous 
connaissons  à  peine  aujourd'hui,  avaient  déjà  alors  été  visitées. 

Une  étude  comparée  des  documents  de  l'époque  démontre  bien 
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vite  que  la  cartographie  duxvne  siècle  n'est  que  la  reproduction 
presque  textuelle  de  celle  du  siècle  précédent  et  plus  particu- 
lièrement de  celle  des  grands  réformateurs  flamands.  Mais  où 
ces  illustres  géographes  avaient-ils  eux-mêmes  puisé  leurs 
renseignements  sur  l'Afrique  centrale? 

De  nouvelles  recherches,  de  nouvelles  études  ne  tardent 
pas  à  faire  connaître  leurs  sources.  Les  données  des  Ortélius, 
des  De  Jode,  desHondius,  etc.,  pas  plus  que  celles  des  Jansson, 
des  Blaeuw,  des  Sanson,  des  Dapper,  etc.,  ne  reposent  sur 
l'observation  directe,  c'est-à-dire  sur  l'exploration.  Ces  données 
sont  elles-mêmes  empruntées  à  la  cartographie  italienne  , 
surtout  aux  cartes  de  Ramusio  (1554),  Forlani  (1562),  Cas- 
taldi  (1564),  etc. 

Quant  à  ces  compositeurs,  le  tracé  de  leur  continent  africain 
repose,  pour  le  centre,  sur  trois  autorités  :  Ptolémée,  Alvarez 
et  De  Barros.  Au  géographe  grec  ils  ont  emprunté,  en  les  exa- 
gérant, les  réservoirs  équatoriaux  du  Nil;  au  voyageur  portu- 
gais, les  noms  des  provinces  du  Prêtre-Jean,  dont  ils  se  sont 
plu  à  étendre  l'empire  sur  tout  le  centre  de  l'Afrique;  à  l'his- 
torien portugais  enfin,  ils  ont  emprunté  le  fameux  lac  central, 
source  commune  du  Zaïre,  du  Nil,  du  Zambèse  et  du  Spirito- 
Santo. 

En  remontant  ainsi  à  travers  les  âges,  nous  voici  arrivés 
au  milieu  du  xvie  siècle.  Un  dernier  point  important  reste  alors 
à  éclaircir.  Où  De  Barros  a-t-il  trouvé  les  éléments  de  la 
description  du  grand  réservoir  central?  Cette  donnée  lacustre 
date-elle  de  lui,  comme  on  le  croit  généralement,  et  faut-il  en 
trouver  l'indication  première  dans  son  ouvrage,  paru  en  1552? 

Ou  bien,  ici  encore,  cette  donnée  n'est-elle  que  la  répétition 
d'un  renseignement  déjà  publié,  et  faut-il  par  conséquent, 
remonter  plus  avant  pour  en  trouver  la  mention  originale? 

Les  deux  documents  sur  lesquels  j'ai  l'honneur,  Monsieur 
le  Président,  d'attirer  votre  attention,  répondent,  je  pense,  à 
la  question  de  la  manière  la  plus  complète.  Ces  cartes  peu 
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connues  et  qui  ont  pour  auteur  deux  savants  célèbres,  Hyla- 
comilus  et  Mercator,  doivent  prendre  dans  l'histoire  de  la 
cartographie  la  place  importante  à  laquelle  elles  ont  droit. 

Leur  examen  vous  dira  que  cette  donnée  curieuse  est  anté- 
rieure à  Tannée  4522  et  qu'elle  émane  d'un  géographe  allemand. 
Il  vous  démontrera  de  plus  que  les  indications  contenues  dans  le 
globe  de  1701  et  sur  lesquelles  certains  géographes  s'appuient 
pour  démontrer  que  les  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale 
avaient  été  explorés  bien  avant  l'époque  actuelle,  que  ces  indi- 
cations sont  déjà  consignées,  tout  au  moins  à  l'état  d'ébauche, 
dans  un  document  authentique,  publié  en  1522,  c'est-à-dire 
179  ans  auparavant. 

Il  est  évident  après  cela  que  si  l'on  veut  soutenir  par  des 
preuves  cartographiques  et  bibliographiques  la  doctrine  sur 
la  découverte  de  l'Afrique  centrale  au  xvic  siècle,  ces  preuves, 
pour  être  décisives,  doivent  être  antérieures  à  1522.  Celles 
postérieures  à  cette  date,  quelque  intéressantes  qu'elles  soient, 
doivent  momentanément  être  éloignées  de  la  question,  qu'elles 
ne  feraient  qu'embrouiller. 

Ce  n'est  du  reste  qu'en  limitant  et  en  restreignant  ainsi 
graduellement  le  terrain  des  recherches  qu'on  arrivera  peut- 
être  un  jour  à  la  solution  du  problème.  Le  document  oublié, 
que  mon  travail  met  en  lumière,  indique  que  c'est  antérieure- 
ment à  1522  qu'il  faudra  chercher,  si  l'on  veut  arriver  à 
trouver  la  vérité  au  profit  de  la  science. 

C'est  l'ardent  désir  de  servir  l'une  et  l'autre  qui  m'a  poussé 
à  vous  adresser  ces  quelques  pages.  Je  vous  prie  de  recevoir 
avec  elles,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

A.-J.  Wauters. 

Bruxelles,  le  1er  mars  1879. 
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I 

La  doctrine  portugaise. 


Les  premiers  voyageurs  portugais  :  Da  Silveira,  Barreto,  Lopez,  Rebelle  —  La  cartogra- 
phie africaine  de  la  Renaissance,  d'après  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  —  Les  sources  du 
Nil,  d'après  Eratosthène,  Sénèque,  Ptolémée  et  les  Arabes.  —  Juan  de  la  Cosa.  — 
L'origine  du  Zaïre,  d'après  Ensico  et  Pachéco  Péreira.  —  Les  cartes  portugaises  de 
René  de  Lorraine.  —  De  Barros  et  le  lac  central. 

La  question  de  l'hydrographie  africaine  aux  premiers  temps 
de  la  découverte  de  l'Afrique  transéquatoriale,  est  à  l'ordre  du 
jour  des  travaux  géographiques. 

Le  globe  de  Lyon  de  1701  (1)  a  eu  le  mérite  de  ramener 
sur  le  tapis  cette  intéressante  question  et  d'attirer  l'attention 
des  Sociétés  de  géographie  sur  les  premières  explorations 
africaines  et  sur  la  cartographie  de  la  Renaissance. 

Le  Rév.  Père  Brucker,  de  la  Société  de  Lyon,  a  publié  à  ce 
propos  une  série  d'articles  des  plus  instructifs,  tant  sur  les 
travaux  des  premiers  découvreurs  et  missionnaires,  que  sur 
les  anciens  textes.  Les  extraits  qu'il  donne  des  livres  peu 
connus  des  écrivains  des  missions  catholiques  sont  extrême- 
ment curieux.  C'est  un  travail  intéressant  qui  mériterait  d'être 
poussé  plus  avant  (2). 

(1)  Nous  nous  sommes  expliqué  relativement  à  ce  globe  dans  la  séance 
mensuelle  du  28  décembre  1878  de  la  Société  belge  de  géographie.  Le  Compte- 
rendu  des  actes  de  La  Société  (2me  année,  1878,  p.  81)  donne  le  résumé  de  notre 
communication. 

(2)  Découverte  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale  et  des  sources  du  Nil  et  du 
Zaïre,  au  xvie  siècle,  in-8°,  23  p.  Lyon,  Pitrat  aîné,  1878. 

Découvreurs  et  missionnaires  dans  l'Afrique  centrale  au  xvie  et  xviie  siècles, 
in-8°,  35  p.  Lyon,  Pitrat  aîné,  1878. 

Ces  deux  mémoires  sont  extraits  du  recueil  mensuel  :  Éludes  religieuses,  phi- 
losophiques, historiques  et  littéraires,  par  des  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
(Livraisons  de  mars  et  juin  1878.) 

Bulletin.  —  1879.  I.  —  7 
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M.  Lucien  Cordeiro,  l'infatigable  secrétaire  général  de  la 
Société  de  Lisbonne,  vient  à  son  tour  de  faire  paraître  sous 
forme  de  lettres  adressées  au  Président  de  la  Société  lyonnaise, 
un  mémoire  dans  lequel,  passant  en  revue  les  documents 
nationaux,  il  expose  nettement  la  doctrine  portugaise  sur  cette 
question  et  revendique  plus  que  jamais  pour  son  pays  la  prio- 
rité de  toutes  les  découvertes  dans  l'Afrique  centrale  (1). 

Certes  les  cartes  et  les  écrits  portugais  ont  une  importance 
capitale  dans  la  question,  mais  on  aurait  tort,  si  Ton  veut 
essayer  de  faire  la  lumière  sur  cette  époque  encore  si  obscure 
de  l'histoire  de  la  géographie,  de  négliger  les  autres  produits 
géographiques  contemporains.  Pour  M.  Cordeiro,  la  cartogra- 
phie africaine  des  géographes  étrangers  du  xvi°  siècle  ne  fait 
que  «  reproduire  plus  ou  moins  bien  tes  idées  de  la  géogra- 
»  phie  classique  antérieure,  ou  se  forme  sur  les  indications 
»  portugaises,  mal  interprétées  quelquefois,  souvent  altérées 
»  et  généralement  superposées  aux  premières.  A  quoi  servi- 
»  rait,  continue  l'écrivain,  que  je  me  rapporte  à  Ramusio,  à 
»  Hutérius,  à  Gemma  Frisius,  à  Mercator,  à  Ortélius,  alors 
»  que  la  carte  môme  de  Henri  Hondius,  faite  en  1631,  d'après 
»  les  travaux  de  ces  derniers  grands  géographes  du  xvie  siècle, 
»  est  si  évidemment  inférieure  en  information,  en  précision  et 
»  en  vérité  approximative,  à  nos  informations  et  à  nos  cartes 
»  de  ce  même  siècle  »  (2). 

C'est  là,  à  notre  avis,  une  erreur  considérable.  Nous  allons 
essayer  de  prouver,  pièces  en  main,  que  c'est  tout  au  contraire 
dans  les  cartes  espagnoles,  allemandes,  flamandes  et  italiennes, 
que  l'on  trouvera  les  données  originales.  —  La  cartographie 
portugaise,  en  ce  qui  concerne  l'intérieur  de  l'Afrique,  n'a  fait 

(1)  L'hydrographie  africaine  au  xvie  siècle,  d'après  les  premiers  explorateurs 
portugais,  in-8<v  72  p.  Lisbonne,  Verde,  1878. 

(2)  Idem,  p.  69. 
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le  plus  souvent  (n'eu  déplaise  à  notre  savant  contradicteur)  que 
répéter  les  indications  de  la  cartographie  étrangère. 

Celle-ci,  du  reste,  n'a  pas  toujours  été  dédaignée  en 
Portugal.  Lorsque  M.  le  vicomte  de  Santarem  a  voulu  démon- 
trer par  un  examen  chronologique  des  documents  de  l'époque, 
la  priorité  des  Portugais  à  la  découverte  des  côtes  de  la 
Guinée,  il  s'est  bien  gardé  de  rejeter  dans  l'ombre  le  témoi- 
gnage des  documents  étrangers;  il  a  eu  soin  au  contraire  de 
faire  ressortir  toute  leur  importance  pour  arriver  à  jeter  un 
peu  de  lumière  sur  cette  question  si  controversée  (1). 

Celle  des  voyages  dans  l'intérieur  du  continent  est  plus 
obscure  encore!  N'est-ce  pas  elle  qui  a  fait  dire  à  l'illustre 
Petermann  que  la  «  part  des  Portugais  dans  V exploration  de 
V Afrique  était  presque  nulle  »  (2),  opinion  extrême  que 
M.  Cordeiro  s'empresse  de  réfuter  en  émettant  l'opinion,  non 
moins  extrême,  que  «  rétablissement  croissant  des  Portugais 
»  donna  lieu  à  la  continuation  presque  ininterrompue  jusqu'à 
»  nos  jours  iï  audacieuses  explorations.  »  (3) 

Allez  chercher  la  vérité  dans  la  nuit  qui  sépare  ces  deux 
affirmations  diamétralement  contraires. 

Au  Portugal  revient  l'honneur  d'avoir  reconnu  par  une  suite 
de  glorieuses  expéditions  nautiques,  le  pourtour  africain 
depuis  le  cap  Bojador  jusqu'au  cap  Guardafui,  comme  aussi 
de  nous  avoir,  le  premier,  renseigné  sur  certaines  contrées 
littorales.  Cela  est  incontestable  et  incontesté.  Mais  s'en- 
suit-il que  ses  nationaux  aient  aussi,  dès  cette  époque 
reculée,  pénétré  dans  l'intérieur  du  continent,  découvert  les 
fleuves  et  les  grands  lacs  qu'il  renferme  et  soient  ensuite 

(1)  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  au  delà  du  cap  Bojador,  et  sur  les  progrès  de  la  science  géographique, 
après  les  navigations  portugaises  au  xve  siècle,  in-8°,  cxiv  —  336  p.  Paris, 
Ve  Donday-Dupré,  1842. 

(2)  Mittheilungen,  1877,  xn,  p.  466. 

(3)  Hydrographie  africaine,  p.  13. 
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venus,  par  la  relation  de  leurs  voyages,  fournir  aux  savants 
contemporains  les  indications  que  ceux-ci  ont  consignées  dans 
leurs  travaux?  Il  est  possible  que  des  missionnaires,  des  tra- 
fiquants et  des  aventuriers  portugais  aient  pénétré  plus  ou 
moins  loin  vers  l'intérieur  avec  l'intention  d'y  faire  connaître 
la  doctrine  chrétienne,  d'y  nouer  des  relations  commerciales, 
ou  avec  l'espoir  de  découvrir  et  d'exploiter  ces  fabuleuses 
mines  d'or  et  d'argent  que  la  tradition  plaçait  dans  l'Angola 
et  le  Mono mo tapa. 

Il  est  possible  encore  que  ces  hardis  pionniers  aient  obtenu 
des  indigènes  dans  leurs  courses  aventureuses  à  travers  les 
provinces  inconnues  de  la  région  côtière,  des  données  hydro- 
graphiques flottantes  et  vagues  sur  l'intérieur  du  plateau  central, 
sur  les  grands  fleuves  qui  le  traversent  et  en  descendent  en 
formant  d'imposantes  cataractes,  sur  les  grandes  mers  inté- 
rieures enfin  d'où  sortent  ces  puissants  cours  d'eau. 

Mais  tout  cela  n'est  que  supposition!  Ces  voyages,  s'ils  ont 
été  entrepris  au  début  du  xvie  siècle,  n'ont  laissé  aucune  trace 
dans  l'histoire;  aucun  nom,  aucune  date,  aucune  relation 
manuscrite  ou  imprimée  ne  nous  en  a  conservé  le  souvenir,  et 
comme  des  suppositions  ne  sont  pas  des  pièces  probantes,  il 
nous  paraît  difficile  d'admettre  la  doctrine  portugaise,  qui  est 
aussi  celle  des  missions  catholiques. 

Au  surplus,  rien  ne  nous  permet  de  conjecturer  que  ces 
voyageurs  hypothétiques  aient  franchi  la  chaîne  côtière  et  aient 
pénétré  dans  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  haut  plateau 
d'Afrique. 

Est-il  possible  d'admettre  que  les  Européens  du  xvie  siècle, 
dans  les  conditions  précaires  où  ils  se  trouvaient  alors  sous 
tant  de  rapports,  aient  déjà  osé  entreprendre  et  exécuter 
d'emblée  avec  succès  ces  grandes  traversées  dont  l'époque 
actuelle  nous  offre  le  saisissant  tableau  ? 

Ces  obstacles  sans  fin,  accumulés  par  la  nature  et  par  les 
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hommes,  résistance  gigantesque  qui  a  renversé  Vogel  dans  le 
Soudan  et  Livingstone  dans  l'Ilala,  qui  a  tué  sans  pitié  tant 
de  nobles  et  précieuses  existences,  qui  a  dispersé  et  réduit  à 
rien  tant  de  grandioses  expéditions,  organisées  à  grands  frais 
sous  l'œil  de  la  science  et  de  l'expérience,  cette  résistance  enfin 
contre  laquelle,  quoique  bien  armés,  nous  nous  buttons  encore 
chaque  jour,  n'existait-elle  donc  pas  pour  les  voyageurs  du 
xvf  siècle  ?  Était-il  donc  donné  alors  aux  habitants  de  Loanda 
ou  de  Mozambique  d'aller  se  promener  sur  les  bords  du 
Nyassa,  du  Tanganîka  ou  du  Bangouélo  et  ces  promenades 
étaient-elles  donc  choses  si  simples  qu'elles  n'appelaient  abso- 
lument pas  l'attention  publique? 

Non,  nous  ne  le  croyons  pas!  Si  un  Livingstone,  un 
Cameron  ou  un  Stanley  portugais  avait  à  cette  époque  traversé 
le  continent  ou  résolu  cette  antique  question  des  sources  du 
Nil,  ses  contemporains  n'auraient  certes  pas  manqué  d'inscrire 
son  nom,  en  lettres  d'or,  parmi  ceux  des  grands  hommes  qui 
illustrèrent  alors  la  patrie  ! 

Loin  de  nous  la  pensée,  empressons-nous  de  le  dire,  de 
vouloir  déprécier  en  quoi  que  ce  soit  les  travaux  des  premiers 
découvreurs  et  missionnaires  au  Congo  et  au  Sofala.  Les 
résultats  obtenus  par  ces  pionniers  avancés  de  la  civilisation, 
quelque  minces  qu'ils  soient,  ont  droit  à  tout  notre  respect. 
Mais  pourquoi  en  exagérer  l'importance,  comme  on  le  fait  à 
Lisbonne?  La  part  du  Portugal  dans  l'histoire  de  l'Afrique 
n'est-elle  pas  suffisamment  glorieuse  telle  qu'elle  est?  Est-il 
bien  nécessaire  de  transformer  en  «  audacieuses  explora- 
tions »  des  faits  relativement  insignifiants  et  pour  la  plupart 
absolument  stériles,  comme  ceux  que  cite  M.  Gordeiro  à 
l'appui  de  sa  thèse?  «  Je  signalerai,  dit-il,  l'expédition  du 
»  père  Conçalo  da  Silveira  à  l'intérieur  du  Monomotapa 
»  (1560),  celle  de  Francisco  Barreto  et  de  Vasco  Fernandes  à 
»  Chicova  et  Manica  (1570-73);  de  Lopez  à  l'intérieur  du 
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»  Congo;  de  Rebello  de  Aragâo,  un  des  premiers  conqué- 
»  rants  d'Angola,  à  l'intérieur  de  ce  royaume,  etc.  »  (1). 

C'est  là  un  feu  d'artifice  de  noms.  De  ces  cinq  expéditions 
une  seule,  celle  de  1570,  a  quelque  droit  à  une  citation  spé- 
ciale, car  elle  poussa  assez  avant  dans  l'intérieur.  En  effet, 
Baretto,  à  la  tète  d'un  millier  d'hommes  et  avec  l'intention 
de  s'emparer  des  mines  d'or  du  Monomotapa,  pénétra  jus- 
qu'au Chicova.  Mais  où  sont  les  résultats  géographiques  de 
cette  campagne,  les  seuls  dont  nous  ayons  à  tenir  compte 
et  en  quoi  cette  expédition  militaire,  dont  on  connaît  la 
fin  désastreuse,  peut-elle  s'appeler  une  «  audacieuse  explora- 
tion »? 

Qu'est-ce  ensuite  que  l'expédition  du  père  da  Silveira?  Une 
mission  purement  apostolique  d'un  père  jésuite,  de  la  côte  à 
Zimbaoé  (environ  50  lieues),  mission  qui  ne  doit  probablement 
la  petite  renommée  qu'on  lui  a  faite  qu'à  sa  fin  malheureuse, 
mentionnée  par  le  Camoëns  (2).  Arrivé  le  1er  janvier  1561 
dans  la  capitale  du  Monomotapa,  le  missionnaire  y  fut  mis  à 
mort  le  15  mars  suivant,  par  ordre  de  l'empereur.  Quel  rap- 
port ce  triste  épisode  des  annales  de  la  propagation  de  la  foi 
a-t-il  avec  l'exploration  de  l'Afrique  centrale?  Que  la  Poésie 
et  la  Foi  exaltent  des  faits  de  ce  genre,  rien  de  plus  naturel  ; 
mais  la  Science  ne  saurait  rien  en  tirer. 

»  Vers  l'année  1606,  un  Aragonnais  (?)  nommé  Balthazar 
»  Rebello  avait  fait  une  tentative  pour  se  rendre  d'Angola  à 
»  la  côte  de  Mozambique,  mais  il  n'avait  pu  réussir.  »  Ainsi 
s'exprime  le  savant  Walckenaar  d'après  l'historien  portugais 
Feo  Cardozo  et  voilà  qu'aujourd'hui  cette  tentative  infruc- 

(1)  Hydrographie  africaine,  p.  13. 

(2)  Les  Lusiades,  ch.  X,  xcm. 

«  Onde  Gonzalo  morte  e  vituperio 
Padecera  pola  fe  sancta  sua.  » 

{Le  pieux  Gonzale  y  cueillera  la  palme  du  martyre.) 


LE  LAC  SACHAF. 


103 


tueuse,  arrêtée  dès  ses  premiers  pas  et  dont  on  connaît  à 
peine  le  court  itinéraire,  devient  aussi  une  «  audacieuse  explo- 
ration »  (1). 

Vers  1587  Edouard  Lopez,  de  résidence  à  San-Salvador  du 
Congo,  rentre  en  Europe,  chargé  dune  double  mission  pour 
Philippe  II  et  Sixte-Quint.  A  Rome,  il  livre  à  Philippe  Pigafetta 
des  notes  sur  le  pays  qu'il  a  habité.  Celui-ci  en  fait  en  1591 
un  livre  intitulé  :  Relation  du  royaume  de  Congo  et  des  contrées 
circonvoisines  (2).  Certes  l'ouvrage  de  Lopez  est  un  document 
précieux,  au  même  titre  que  les  descriptions  de  l'Afrique  par 
Livio  Sanuto  (1588)  et  par  Louis  Del  Marmol  (1573-99).  Ces 
auteurs  ont  tous  trois  visité  certaines  parties  du  continent 
qu'ils  ont  décrit,  mais  il  est  plus  que  probable  qu'ils  se  sont 
rapportés  pour  remplir  les  autres  chapitres  aux  renseignements 
déjà  publiés,  principalement  par  Alvarez,  Léon  l'Africain, 
De  Barros  et  les  cartographes.  Rien,  absolument  rien  n'auto- 
dse  à  déduire  de  leurs  livres,  qu'ils  sont  «  d'audacieux  explo- 
rateurs »;  rien  ne  permet  surtout  de  revendiquer  pour  Lopez 
—  comme  on  l'a  déjà  fait  —  la  gloire  d'avoir  le  premier 
découvert  les  sources  du  Nil. 

Comme  on  le  voit,  «  les  audacieuses  explorations  »  de 
M.  Cordeiro  se  réduisent  à  bien  peu  de  chose  et  leur  place  est  et 
doit  être  très-secondaire  dans  l'histoire  des  découvertes  afri- 
caines.  De  même  au  xixe  siècle,  l'assassinat  du  Français 

(1)  Collection  des  voyages  en  Afrique.  Tome  XV,  p.  5. 

(2)  Le  livre  de  Pigafetta  est  rare.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  en 
conserve  un  exemplaire  complet,  avec  cartes  et  planches,  à  la  section  de 
géographie  (C.  15374).  On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  la 
traduction  latine  de  Francfort  (4598)  avec  les  cartes.  (Fonds  de  la  ville,  n°  7891.) 

La  carte  d'Afrique  dressée  par  Ph.  Pigafetta  d'après  les  renseignements  de 
'Lopez  semble  former  la  citadelle  principale  de  la  doctrine  portugaise.  Nous 
n'y  trouvons,  quant  à  nous,  aucune  espèce  d'originalité.  Les  deux  lacs  de 
ÎHolémée  sont  sous  l'équateur  ;  le  Saphat  d'Hylacomilus  est  au  sud  relié  aux 
deux  premiers  par  le  fleuve  central  de  de  la  Cosa.  Cela  n'est  pas  neuf  et 
fort  peu  fait  en  tout  cas  pour  provoquer  un  enthousiasme  géographique  quel- 
conque. 
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Maizan  (1845),  l'expédition  militaire  d'Abyssinie  (1867-68), 
le  séjour  du  rév.  Moffat,  à  Kourouman,  les  explorations  avor- 
tées de  Grandy  (1872-74)  et  de  Gunsfels  (1873-75)  figureront 
dans  une  étude  complète.  Mais  il  est  fort  probable  que,  si  la 
géographie  n'avait  eu  au  xixfi  siècle  à  son  service  que  des 
explorations  de  ce  genre,  la  carte  de  l'Afrique  centrale  ne 
serait  pas  où  elle  en  est  actuellement,  ses  lacs  et  ses  fleuves 
appartiendraient  toujours  encore  au  domaine  de  la  fantaisie. 
Une  seule  des  grandes  explorations  modernes  de  Livingstone, 
Speke,  Cameron  ou  Stanley,  on  peut  le  dire  sans  blesser 
personne,  a  fait  plus,  beaucoup  plus  à  elle  seule,  pour  le 
progrès  des  sciences  géographiques  que  tous  les  voyages 
entrepris  au  delà  de  l'équateur  pendant  les  xvie,  xvne  et 
xvme  siècles  réunis  (1). 

Le  mot  «  explorateur  »  est  un  titre  glorieux  dont  tout 
voyageur  n'a  pas  le  droit  de  se  parer.  Il  n'y  a  de  véritable 
exploration  que  celle  qui  a  été  utile  à  la  science,  comme  il  n'y 
de  véritable  découverte  que  celle  qui  a  pris  date  dans 
l'histoire. 

Nous  savons  bien  qu'on  objectera  néanmoins  à  la  thèse  que 
nous  soutenons  que  l'indication  de  fleuves,  de  lacs,  de 
royaumes,  de  villes,  etc.,  etc.,  sur  les  cartes  du  xvie  siècle,  est 
la  preuve  évidente  des  connaissances  positives  de  l'époque. 
Cet  argument  a  été  déjà  maintes  fois  réfuté  et  l'explication  de 

(1)  Les  trois  dernières  années  du  xvme  siècle  renferment  toutefois  une  très- 
honorable  exception  que  nous  tenons  à  ne  pas  passer  sous  silence.  Nous 
voulons  parler  du  voyage  du  DrLacerda  chez  le  Cazembé  de  Loucenda  (1797-98). 
Cette  remarquable  expédition,  trop  peu  connue  et  dontassurément  les  Portugais 
ont  le  droit  d'être  fiers,  a  été  la  première  pointe  poussée  jusqu'au  cœur  de 
l'Afrique.  Lacerda  y  a  été  le  digne  prédécesseur  de  Livingstone.  Les  eaux  du 
Bangouélo  séparent  les  places  où  sont  noblement  tombés,  à  soixante-quinze 
ans  de  distance,  ces  deux  martyrs  de  la  science.  Il  serait  à  souhaiter  que  les 
documents  du  Dr  Lacerda  fussent  traduits  en  français  comme  ils  le  sont  déjà 
ea  anglais.  Ce  serait  là,  nous  semble-t-il,  une  œuvre  plus  utile  que  la  traduc- 
tion des  fantaisies  géographiques  de  Lopez-Pigafetta. 
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ce  phénomène  cartographique  est  bien  simple.  Voici  comment 
s'exprime  à  ce  sujet  le  doyen  des  géographes  français  :  «  Si 

»  nous  portons  nos  regards  vers  l'Afrique,  dit  M.  Vivien  de 

»  Saint-Martin  (1),  le  xvi*  siècle  ne  nous  y  montre  encore  que 

»  d'assez  faibles  progrès.  Voici  les  cartes  des  géographes  les 

»  plus  habiles  de  l'époque,  Mercator  et  Ortélius  :  elles  sont 

»  du  dernier  quart  du  siècle.  A  première  vue,  elles  sont 

»  chargées  de  détails,  mais  bien  peu  sont  à  leur  vraie  place. 

»  L'Édrisi,  et  surtout  Léon  l'Africain,  ont  fourni  pour  le  Nord 

»  d'assez  nombreuses  indications,  que  l'on  a  distribuées  fort 

»  arbitrairement.  On  a  eu  par  les  missionnaires  portugais 

»  beaucoup  de  renseignements  sur  l'Abyssinie  ;  mais  au  lieu 

»  de  grouper  ces  renseignements  dans  la  région  à  laquelle  ils 

»  appartiennent,  entre  le  12e  et  le  45e  degrés  de  latitude  N., 

»  on  les  a  étendus,  par  respect  pour  Ptolémée,  fort  avant  au 

»  sud  de  l'équateur.  De  même  pour  ce  que  les  premiers  mis- 

»  sionnaires  ont  recueilli  de  notions  aux  deux  côtés  de  l'Afrique 

»  australe,  dans  le  Congo  et  le  Monomotapa  :  on  a  dessiné 

»  des  lacs,  on  a  tracé  des  rivières,  on  a  inscrit  des  noms  qui 

»  remplissent  tout  l'espace,  là  où  l'on  aurait  été  fort  en  peine 

»  de  préciser  une  seule  position.  Il  semble  que  les  auteurs  de 

»  ces  cartes  se  fissent  illusion  à  eux-mêmes  par  cette  appa- 

»  rence  de  richesse.  Remettons  chaque  chose  à  sa  place; 

»  resserrons,  élaguons,  effaçons  surtout.  Que  reste-t-il?  Il  y 

»  a  un  pourtour  couvert  de  noms  fournis  par  des  documents 

»  nautiques;  puis  sur  cet  immense  littoral,  quatre  ou  cinq 

»  contrées  où  l'on  peut  placer  un  certain  nombre  de  détails, 

»  la  vallée  du  Nil,  l'Abyssinie,  la  Barbarie,  la  région  du  Zaïre, 

»  celle  du  Zambezi.  Tout  le  reste,  c'est-à-dire  la  presque 

»  totalité  du  continent  est  ou  devrait  être  en  blanc.  » 

Cette  manière  d'apprécier  la  cartographie  africaine  du 
xvie  siècle  est  conforme  du  reste  à  l'opinion  déjà  précédemment 


(1)  Histoire  de  la  géographie,  p.  395. 
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exprimée  par  d'éminents  géographes,  tels  que  d'Anville, 
Walckenaar,  Lelewel,  etc.  Le  système  lacustre  de  l'Afrique 
centrale  ne  date  pas  des  Portugais;  il  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  et  depuis  Ératosthène  (225  avant  J. -G.)  il  n'a  pas  cessé 
d'être  admis  par  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cette 
partie  du  monde  (1).  Déjà  Sénèque  relate  quelques  renseigne- 
ments relatifs  à  une  expédition  envoyée  par  Néron  à  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil  (2).  Personne  avant  Speke,  Grant  et 
Baker  n'a  précisé  avec  plus  de  simplicité  et  de  vérité  le  système 
de  ce  fleuve  que  le  géographe  d'Alexandrie  Claude  Ptolémée  (3). 
Les  cartographes  de  la  Renaissance  n'ont  pas  su  respecter 

(1)  «  ...  Le  Nil  reçoit  deux  rivières,  dit  Ératosthène,  qui  descendent  de  cer- 
»  tains  lacs,  à  l'orient,  et  entourent  Méroé...,  l'une  est  l'Astaboras,  l'autre  est 
»  l'Astapus.  Selon  une  opinion  différente,  cette  dernière  porterait  le  nom 
»  d'Astosaba,  tandis  que  l'Astapus  serait  une  rivière  qui,  prenant  sa  source,  au 
»  midi,  dans  des  lacs,  formerait  presque  à  elle  seule  la  branche  principale  du 
»  Nil...  »  Géographie  de  Strabon,  traduite  du  grec  en  français;  Paris,  1805; 
5e  vol.,  livre  XVII,  chap.  I,  paragr.  I,  p.  308. 

(2)  «...  Ignorez-vous  que  dans  les  systèmes  qui  expliquent  le  débordement 
»  du  Nil  en  été,  il  en  est  un  qui  le  fait  venir  de  la  terre  même  et  qui  attribue  la 
»  crue  du  fleuve,  non  aux  eaux  du  ciel,  mais  aux  eaux  intérieures.  J'ai  en- 
»  tendu  dire  à  deux  centurions  que  l'empereur  Néron,  passionné  pour  toutes 
»  ces  belles  choses  et  surtout  pour  la  vérité,  avait  envoyé  à  la  recherche  des 
»  sources  du  Nil  ;  qu'ayant  parcouru  une  longue  route,  favorisés  par  le  roi 
»  d'Éthiopie  et  recommandés  aux  princes  voisins,  ils  voulurent  pénétrer  plus 
»  avant  et  arrivèrent  à  d'immenses  marais.  Les  indigènes,  ajoutaient-ils,  ne 
»  savaient  pas  quel  en  est  le  terme  et  il  faut  désespérer  de  le  savoir  tant  les 
»  herbes  y  sont  entremêlées  à  l'eau,  tant  cette  eau  est  peu  guéable  et  imprati- 
»  cable  aux  navires.  Une  petite  barque,  avec  un  seul  homme,  est  tout  ce  que 
»  peut  porter  un  marais  fangeux  et  embarrassé  de  plantes.  Là,  me  dit  l'un  des 
»  centurions,  nous  vîmes  deux  rochers  d'où  tombait  un  énorme  cours  d'eau. 
»  Que  ce  soit  la  source  ou  un  affluent  du  Nil,  qu'il  naisse  en  ce  lieu  ou  ne  fasse 
»  qu'y  reparaître  après  une  course  souterraine;  quoi  que  ce  soit  enfin,  douterez  - 

»  vous  que  cette  eau  ne  vienne  d'un  de  ces  grands  lacs,  dont  j'ai  parlé  » 

{Questions  naturelles,  livre  VI,  chap.  VIII.) 

(3)  «  ...  Il  {Marin  de  Tyr)  dit  qu'un  certain  Diogône,  l'un  des  navigateurs  qui 
»  vont  dans  l'Inde,  revenant  de  ce  pays  pour  la  seconde  fois,  fut  poussé  par 
»  le  vent  du  Nord,  quand  il  fut  à  la  hauteur  d'Aromata  et  qu'après  avoir  côtoyé 
»  sur  la  droite  le  pays  des  Troglodytes,  il  arriva  en  vingt-cinq  jours  aux 
»  marais  où  le  Nil  prend  sa  source  et  qui  ont  le  cap  Rapta  un  peu  plus  au 
»  sud...»  {Géographie,  livre  I,  chap.  IX.) 
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comme  il  le  méritait  ce  thème  antique,  qu'ils  n'ont  pas  tardé  à 
ensevelir  sous  un  véritable  déluge  de  fantaisies  ineptes. 

N'est-elle  pas  réellement  étonnante  et  respectable  aussi 
cette  indication  arabe  du  Koura,  le  grand  réservoir  du  Nil, 
placé  avec  la  plus  grande  précision,  par  les  géographes  maho- 
métans,  là  où,  dix  siècles  plus  tard,  le  capitaine  Speke  devait 
placer  son  lac  Victoria. 

Ce  sont  là,  nous  paraît-il,  des  données  bien  autrement  sur- 
prenantes que  les  hypothèses  variées,  les  à-peu-près  bizarres, 
les  exagérations  grotesques  de  la  cartographie  continentale 
4e  la  Renaissance,  qui  n'est  en  réalité  que  la  répétition  vicieuse 
des  indications  du  moyen  âge  et  de  l'antiquité. 

Au  surplus  il  n'est  pas  môme  nécessaire  de  remonter  si  loin, 
à  Ératosthène  ou  Ptolémée,  à  Édrisi  ou  Fra  Mauro,  pour  citer 
des  cartographes  qui,  bien  avant  les  Portugais,  ont  affirmé 
l'existence  de  vastes  lacs  situés  au  centre  du  continent.  Sans 
sortir  du  xvie  siècle,  nous  démontrerons  que  certaines  cartes 
font  mieux  que  «  se  former  sur  les  indications  portugaises  »  ; 
elles  les  devancent  en  indications  nouvelles  (1). 

Arrêtons-nous  d'abord  à  la  célèbre  mappemonde  de  l'Espa- 
gnol Juan  de  la  Cosa  de  l'année  1500. 

N'est-ce  pas  elle  qui  indique  pour  la  première  fois  l'origine 
lacustre  du  Zaïre  et  sa  connexion  avec  le  Nil?  Où  est  le  docu- 

(1)  Pour  les  fac-similé  d'un  grand  nombre  de  cartes  citées  dans  celte  notice 
nous  renvoyons  à  trois  ouvrages  qui  nous  ont  été  bien  utiles  dans  nos  recher- 
ches : 

1°  Atlas  composé  de  mappemondes  et  de  cartes  hydrographiques  et  historiques, 
depuis  le  ve  siècle  jusqu'au  xvne  siècle,  pour  la  plupart  inédites  et  tirées  de 
.plusieurs  bibliothèques  de  l'Europe...  par  M.  le  vicomte  de  Santarcm.  Paris, 
4842,  gr.  in-folio  ; 

2°  Géographie  du  moyen  âge,  étudiée  par  Joachim  Leleiuel,  avec  un  atlas 
composé  de  cinquante  planches.  Bruxelles,  1850-52,  4  vol.  in-8°  et  un  in-folio 
oblong; 

3°  Les  monuments  de  La  géographie,  ou  recueil  d'anciennes  cartes  euro- 
péennes et  orientales...  publiés  par  M.  Jomard.  —  Ces  trois  précieux  atlas  se 
trouvent  à  la  Bibliothèque  royale. 
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ment  portugais  qui  saurait  enlever  la  priorité  de  ce  rensei- 
gnement au  navigateur  espagnol?  Sa  mappemonde  est  un 
monument  géographique  de  la  plus  haute  importance  et  qu'on 
laisse  un  peu  trop  à  l'écart,  nous  semble-t-il.  Elle  a  évidem- 
ment servi  de  modèle  à  la  plus  grande  partie  des  cartes 
d'Afrique  du  xvie  siècle,  de  celles,  bien  entendu,  qui  ne  déri- 
vent pas  purement  et  simplement  de  Ptolémée. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  en  faire  l'analyse,  mais  nous  tenons 
à  faire  remarquer  que  le  lac  central  à  écoulements  multiples, 
tel  que  De  Barros  l'a  décrit  cinquante  ans  plus  tard,  est  là, 
parfaitement  dessiné  au  centre  du  continent.  Il  donne  nais- 
sance au  Nil,  au  Zaïre  et  à  deux  fleuves  innommés  de  la  côte 
orientale  (1). 

Il  est  là  aussi  ce  «  Lualaba-Nil  de  Lopez  »,  comme  l'appelle 
M.  Cordeiro,  reliant  deux  lacs  placés  au  N.  et  au  S.  l'un  de 
l'autre.  Avec  un  peu  d'attention  on  y  découvrira  même  le  petit 
Aquelunda  et  autres  lacs  secondaires  que  «  les  voyageurs 
modernes  ont  tant  de  peine  à  retrouver.  »  {%) 

L'originalité  que  l'on  croit  trouver  dans  la  carte  de  Lopez 
s'évanouit  incontestablement  à  la  suite  de  sa  comparaison  avec 
la  carte  de  De  la  Cosa.Et  cependant  personne  ne  songe  à 
revendiquer  pour  ce  dernier,  comme  on  le  fait  pour  Lopez, 

(1)  On  trouvera  des  fac-similé  de  cette  carte  dans  l'atlas  de  Santarem  (pl.  XXI), 
dans  celui  de  Lelewel  (pl.  XLI1)  ainsi  que  dans  les  Monuments  géographiques 
de  Jomard  (n°  XVI).  L'original  se  trouve  à  Madrid. 

(2)  Un  article  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  (1876, 
octobre,  p.  413),  par  le  révérend  père  Duparquet,  vice-préfet  apostolique  de 
la  mission  du  Congo,  dit  en  substance  que  les  capucins  du  Congo  étaient  tout  à 
fait  «  familiarisés  »  avec  les  contrées  de  l'intérieur  et  avec  les  grands  lacs 
«  que  les  voyageurs  modernes  ont  aujourd'hui  tant  de  peine  à  retrouver.  » 

Le  père  Duparquet  n'y  va  pas  de  main  morte  dans  ses  revendications  de  prio- 
rité! Burton,  Speke,  Livingstone,  Baker  n'ont  fait,  d'après  lui,  que  retrouver 
(et  encore  avec  peine)  les  découvertes  des  premiers  missionnaires  catholiques. 
De  tels  faits  ne  s'avancent  pas  sans  preuves  ;  mais  nous  croyons  que  le  révérend 
père  aura  encore  plus  de  peine  à  retrouver  ces  preuves  que  les  voyageurs  pré- 
cités n'ont  eu  de  peine  à  retrouver  les  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale. 


LE  LAC  SACHAF.  109 

l'honneur  de  nous  avoir  le  premier  initiés  aux  mystères  de 
l'Afrique  centrale. 

Restons  toujours  en  Espagne,  mais  avançons  de  quelques 
années  dans  le  siècle  :  nous  trouverons  encore  l'origine  com- 
mune et  lacustre  du  Nil  et  du  Zaïre  parfaitement  établie  dans  un 
célèbre  ouvrage  :  Suma  de  Geographia (4519),  écrit  par  Feman- 
dez  de  Ensico,  l'explorateur  du  Darien,  le  compagnon  de  Balboa. 

En  Portugal,  au  contraire,  un  autre  écrivain,  navigateur  de 
renom,  Duarte  Pacheco  Péreira,  compagnon  des  d'Àlbuquerque 
et  gouverneur  de  Cochim,  semble  ignorer  absolument  la  donnée 
nouvelle  qui  place  l'origine  du  Zaïre  dans  un  lac.  Son  traité 
nautique  dit  que  le  fleuve  a  sa  source  dans  quelques  mon- 
tagnes, à  50  lieues  des  côtes  (1). 

Si  des  textes  nous  passons  aux  cartes,  nous  voyons  par 
les  portulans  qui  furent  envoyés  de  Lisbonne  à  René  II, 
duc  de  Lorraine,  que  la  cartographie  portugaise  vers  1504, 
n'était  guère  plus  avancée  sur  ce  fait  que  la  bibliographie  : 
une  petite  rivière,  descendant  des  montagnes  situées  près  des 
côtes,  est  tout  ce  qui  marque  le  cours  du  Zaïre.  L'intérieur 
du  continent  est  entièrement  à  la  dévotion  du  dieu  géogra- 
phique de  l'époque,  le  divin  Ptolémée. 

De  cette  comparaison  des  cartes  et  des  textes  des  auteurs 
espagnols  et  portugais  des  premières  années  du  siècle,  il 
ressort  à  l'évidence  que  l'origine  lacustre  du  Zaïre  et  sa  con- 
nexion avec  le  Nil,  système  qui  pendant  deux  siècles  va  former 
la  base  de  l'hydrographie  africaine,  mis  en  lumière  par  les 
premiers,  était  inconnu  des  seconds  ou  tout  au  moins  n'avait 
aucun  crédit  parmi  eux.  Le  fait  est  d'autant  plus  précieux  à 
recueillir  que  ces  auteurs  étaient  des  personnages  en  vue  à. 
Lisbonne,  des  savants  s'occupant  plus  particulièrement  des 
choses  de  la  navigation  et  des  découvertes  nouvelles,  et  qui 

(4)  Esmeraldo  de  Situ  orbis,  manuscrit  des  premières  années  du  siècle,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  de  Lisbonne.  Voir  Hydrographie  africaine,  p.  18  et  19. 
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n'auraient  certes  pas  manqué  de  consigner  dans  leurs  travaux 
un  fait  aussi  important  que  celui  de  l'origine  du  Nil  et  du 
Zaïre,  si  ce  fait  avait  eu  alors  la  moindre  créance  en  Portugal. 

Nous  savons  bien  que  nos  contradicteurs  opposeront  à  nos 
dires  les  textes  de  De  Barros,  d'Osorio,  de  Maffei,  de  Lopez, 
de  Rezende,  etc.,  etc.,  tout  vagues  et  contradictoires  qu'ils 
soient  (1).  Mais  cette  objection  nous  gêne  peu,  car  ces  textes 
nous  mènent  à  1552,  1571,  1583,  1591,  1596,  et  dans  les 
questions  de  priorité  les  dates  ont  une  importance  primordiale. 
Ne  perdons  pas  ce  point  de  vue. 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  dans  la  critique  de 
documents  bien  connus  et  sur  lesquels  nous  ne  nous  sommes 
un  peu  étendu  que  pour  démontrer  l'importance  de  tous  les 
documents  du  xvie  siècle,  sans  distinction  de  nationalité,  dans 
cette  question  de  l'hydrographie  africaine.  Avançons  de  quel- 
ques années  et  nous  verrons  ce  même  système  de  découvertes 
anonymes,  de  revendications  insoutenables,  réfuté  de  nouveau 
par  un  document  moins  connu.  C'est  celui  qui  fait  l'objet 
principal  de  cette  notice  et  qui  est  plus  particulièrement 
relatif  à  l'invention  du  lac  Sacha f. 

Ce  lac  légendaire,  source  de  tous  les  grands  fleuves  de 
l'Afrique  centrale,  qui  s'étale  largement  au  centre  du  continent 
sur  presque  toutes  les  cartes  du  xvie  siècle,  passe  générale- 
ment pour  avoir  été  mentionné  pour  la  première  fois  dans  le 
texte  du  célèbre  ouvrage  de  De  Barros,  dont  la  première 
décade  parut  à  Lisbonne,  en  1552  (2). 

(1)  A  propos  d'une  révolte  de  vassaux  du  roi  de  Congo,  certains  de  ces  auteurs 
prétendent  que  ces  vassaux,  habitaient  les  îles  du  lac  d'où  sort  le  Zaïre,  tandis 
que  d'autres  placent  ces  îles  dans  le  fleuve  inférieur,  au-dessous  des  dernières 
cataractes.  M.  Cordeiro,  qui  semble  adopter  la  première  opinion  (p.  55),  pense 
donc  que  la  souveraineté  du  roi  de  Congo  s'étendait  en  4491  jusqu'aux  rives, 
soit  de  l'Albert,  soit  du  Bangouélo,  et  qu'il  a  été  possible  à  ce  monarque  d'ap- 
prendre la  révolte  de  ses  vassaux  et  de  courir  la  réprimer?  Nous  ne  le  pensons 
pas  :  car  pas  plus  en  1491  qu'en  1879,  il  ne  devait  être  facile  de  franchir  les  250 
à  300  lieues  qui  séparent  la  capitale  du  Congo  des  bords  de  ces  deux  lacs. 

(2)  Asia  de  Mo  de  Barros  :  dos  fectos  que  os  portugueses  fizeram  no  des  cobri- 
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Voici  en  quels  termes  s'exprime  l'historien  portugais  : 

«  Toute  cette  terre  que  nous  prenons  pour  le  royaume  de 
»  Sofala,  est  un  grand  pays  sous  la  domination  d'un  prince 
»  gentil  nommé  Benomotapa.  Il  est  environné  en  façon  d'une 
»  île,  des  deux  bras  d'un  fleuve  qui  procède  d'un  lac,  le  plus 
)>  remarquable  de  toute  cette  contrée  d'Afrique.  Les  anciens 
»  auteurs  ont  grandement  désiré  le  connaître,  à  cause  qu'il 
»  est  comme  une  source  inconnue  de  l'illustre  Nil,  dont  naît 

)>  encore  notre  Zaïre,  qui  court  par  le  royaume  de  Congo  

))  Le  fleuve  qui  va  contre  Sofala,  après  être  sorti  de  ce  lac  et 
»  avoir  couru  par  une  longue  distance,  se  divise  finalement 

»  en  deux  bras  le  Spiritu  Santo         et  le  Caama  appelé 

»  Zambêre  dans  l'intérieur  du  continent  (1).  » 

A  la  suite  de  ces  extraits,  le  révérend  père  Brucker  dit  : 
«  Nous  trouvons  dans  ce  curieux  texte,  l'origine  du  fameux 
»  lac  Zambre  ou  Zembre,  appelé  Zaïre  dans  sa  partie  septen- 
»  trionale,  qu'on  voit  s'étaler  largement  au  sud  de  l'équateur  et 
»  au  centre  du  continent  sur  toutes  les  cartes  d'Afrique  depuis 
»  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle  jusque  vers  la  fin  du  xvir.  » 
Et  en  note,  il  ajoute  :  «  Il  paraît  pour  la  première  fois  peut- 
»  être  sur  la  carte  d'Afrique  que  Ramusio  a  insérée  en  même 
»  temps  que  ce  chapitre  de  De  Barros  dans  la  seconde  édition 
»  de  ses  Viaggi  (1554).  »  (2) 

L'examen  des  cartes  étrangères  va  de  nouveau  nous  fournir 
la  preuve  que  c'est  bien  avant  1554  qu'il  faut  rechercher  la 
première  apparition  sur  une  carte  du  lac  central  ;  que  son  in- 
vention —  il  nous  est  impossible  de  dire  sa  découverte  —  re- 
monte au  moins  à  1522  et  qu'elle  doit  être  enlevée  au 
Portugais  Jean  de  Barros  pour  être  restituée  à  l'Allemand 
Martin  Hylacomilus. 

mento  y  conquista  dos  marcs  y  terras  do  Oriente.  Une  traduction  française 
des  deux  premières  décades  est  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
section  des  manuscrits  (nos  9047  et  9048). 

(1)  Décade  I.  Livre  X.  Chapitre  I. 

(2)  Découverte  des  grands  lacs...,  p.  5. 
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II 

Le  Ptolémée  de  Strasbourg  de  1522. 

L'édition  de  1513,  publiée  par  Ubelin  et  Essler,  avec  les  cartes  portugaises  de  René  de 
Lorraine.  —  L'édition  de  1522  publiée  par  Laurent  Friese  (Phrisius)  avec  des  cartes 
réduites  par  Martin  Waltzemùller  (Hylacomilus). —  La  carte  d'Afrique  d'Hylacomilus  et 
MM.  Lelewel,  Vivien  de  Saint-Martin,  Santarem,  d'Avezac  et  Walckenaar. —  Le  texte 
de  Friese. 

René  II,  duc  de  Lorraine  (1473-1508)  fut  un  zélé  protec- 
teur des  études  géographiques.  Vers  1504  il  reçut  de  Lis- 
bonne des  cartes  marines,  qu'il  fit  graver  en  même  temps  qu'il 
s'occupait,  à  ses  frais,  de  la  publication  d'une  édition  nouvelle 
de  Ptolémée. 

Parmi  ces  cartes,  deux  représentaient  l'Afrique  septentrio- 
nale et  méridionale,  avec  la  nomenclature  du  littoral,  dressée 
d'après  les  dernières  navigations.  L'autre  était  une  carte  gé- 
nérale intitulée  :  Hydrographia,  sive  charta  marina,  que  cer- 
tains auteurs  pensent  pouvoir  attribuer  à  Améric  Vespuce, 
alors  au  service  du  Portugal  (1). 

L'idée  première  de  l'édition  de  Ptolémée  due  au  patronage 
de  René  et  imprimée  seulement  à  Strasbourg  en  1513,  date  de 
1505.  Les  premiers  travaux  en  sont  dus  à  la  collaboration  de 
trois  savants,  Lud,  Ringmann  et  Waltzemùller.  D'inexplicables 
retards  firent  passer  l'entreprise  en  d'autres  mains  et  ce  furent 
deux  avocats  de  Strasbourg,  Essler  et  Ubelin  qui  attachèrent 
leurs  noms  à  l'ouvrage  (2). 

Les  cartes  portugaises  du  duc  y  sont  jointes.  «  Duœ  par- 

(1)  Lelewel  :  Géographie  du  moyen  âge,  2e  vol.  p.  142,  143  et  144.  —  Vivien 
de  Saint-Martin  :  Histoire  de  la  géographie,  p.  357. 

(2)  Bibliothèque  royale,  Catal.  Van  Hulthem  (n°  14174).  Voir  aussi  les  atlas 
de  Lelewel,  pl.  XLIII,  et  de  Santarem,  pl.  XXIII. 


LE  LAC  SÀCHAF. 


ticulares  tabulœ  ex  ehartis  portugalensum  sumptce  »  (deux 
cartes  particulières  dressées  d'après  les  documents  portugais), 
dit  la  préface  de  l'ouvrage. 

Les  indications  nouvelles  de  ces  cartes  sont  toutes  nau- 
tiques. Elles  répètent  pour  la  plupart  les  dénominations  déjà 
connues  par  les  portulans  du  Vénitien  Cristoforo  Seligo 
(1489)  (1),  des  Allemands  Henri  Mavtellus  (1489)  (2)  et  Martin 
Behaim  (1492)  (3)  et  de  l'Espagnol  Juan  de  la  Cosa  (1500). 

Les  estuaires  des  grands  fleuves  du  continent  y  sont  indi- 
qués sous  les  noms  de  Rio  de  Canaga  (Sénégal)  Rio  de  Gabia 
(Gambie),  Rio  de  Camaroel  (Camaron),  Rio  S.  Maria  (Ogowai), 
Rio  de  Manicogo  (Zaïre),  Rio  de  Magdalena  (Goanza),  Rio  In- 
fante (Great  Fish),  Rio  de  Lago  (Delagoa  Baie),  Rio  de  Bon 
Suraes  (Zambèse),  etc.,  etc. 

Quant  à  l'intérieur,  il  est  entièrement  ptoléméen.  Le  Nil 
sort  de  deux  lacs  (Paludes  Nili)  placés  au  nord  de  iequa- 
teur  (4)  et  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  rivières  prenant 
naissance  dans  les  Monts  de  la  Lune  (Mone  Lune),  situés  au 
sud  de  la  ligne.  Au-dessous,  en  grand  caractère,  la  légende 
suivante  :  «  Hœc  pars  Aphricœ  antiquioribus  mansit  ineo- 
gnita.  »  (Cette  partie  de  l'Afrique  est  restée  inconnue  aux  an- 
ciens.) Plus  bas  un  blanc  immense  occupe  tout  l'intérieur 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Dans  le  canal  de  Mozambique,  un  enfant  couronné,  portant 
sceptre  et  pavillon,  vogue  sur  le  dos  d'un  dauphin.  A  côté  la 
légende  :  «  Christianissimi  Emanuelis  Régis  Portng allie  Victo- 
ria. »  (Victoire  du  très-chrétien  Emmanuel,  roi  de  Portugal.) 

La  carte  mesure  30  centimètres  sur  43.  Elle  a  une  échelle, 
dessinée  dans  le  bas,  à  gauche  et  portant  l'inscription  :  «  Que* 

(1)  Santarem,  Recherches,  etc.,  p.  298. 

(2)  Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin,  1856. 

(3)  Santarem,  pl.  XX.  —  Leleivel,  pl.  XL.  —  Jomard,  n°  XV.  —  Santarem 
Recherches,  etc.,  p.  299. 

(4)  C'est  peut-être  la  seule  carte  de  l'époque  où  les  lacs  du  Nil  soient  placés 
im  nord  de  la  ligne. 

Bulletin.  —  1879.  I.  —  S 
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lïbet  harum  divisionum  eontinet  miliaria  germanica  10  italica 
vero  50.  »  (Chacune  de  ces  divisions  contient  10  milles  alle- 
mands et  50  italiens.)  La  latitude  est  marquée  sur  des  lignes 
latérales;  l'équateur  et  le  tropique  du  Capricorne  seuls 
coupent  la  carte.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  longitude. 

Telle  est  l'analyse  de  cette  carte  importante  qui  est  peut-être 
la  plus  ancienne  carte  portugaise  de  l'Afrique  moderne  que 
l'on  possède.  C'est  en  tout  cas  le  seul  document  national 
inséré  par  Santarem  dans  son  atlas  (Pl.  XXIII).  On  la  trouve 
reproduite  textuellement  dans  l'édition  suivante  de  Ptoléméc, 
également  imprimée  à  Strasbourg,  en  1520  (1). 

Ces  deux  éditions  sont  très-précieuses  par  le  nombre  des 
cartes  modernes  qu'elles  renferment.  Mais  bien  plus  précieuse 
encore  au  point  de  vue  spécial  où  nous  nous  plaçons,  est  la 
troisième  édition  strasbourgeoise,  celle  de  1522. 

Elle  renferme  une  carte  d'Afrique  augmentée,  dont  la  donnée 
centrale,  toute  nouvelle,  fait  l'objet  principal  de  ce  travail. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  «  découvrir  »  cette  carte. 
Mais  nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  jusqu'à 
présent  elle  est  demeurée  oubliée  dans  l'in-folio,  où  l'a  attachée 
son  éditeur  et  qu'aucun  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  la 
cartographie  de  la  Renaissance  et  plus  particulièrement  de  la 
cartographie  africaine  n'en  ont  fait  ressortir  jusqu'ici  l'impor- 
tance capitale. 

Joachim  Lelewel  consacre  à  l'édition  de  1522,  à  son  éditeur 
et  à  son  cartographe  quelques  lignes  intéressantes  (2).  Vivien 
de  Saint-Martin  cite  simplement  l'édition  à  propos  d'Améric 
Vespuce  et  attribue  erronément  sa  publication,  trompé  qu'il  est 
par  la  similitude  du  nom  latinisé,  à  Gemma  Frisius  (le  Fri- 
son) (3). 

(1)  B.  R.  Catal.  Van  Hulthem  (n°  14175). 

(2)  Géographie  du  moyen  âge,  2e  vol.,  p.  142  et  143,  et  Épilogue,  p.  210. 

(3)  Histoire  de  La  géographie,  p.  358. 
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L'édition  de  1522  et  ses  collaborateurs  ont  occupé  un 
géographe  bibliophile  français,  M.  d'Avezac,  qui  leur  a 
consacré  plusieurs  pages  érudites  (1).  Mais  ici  comme  précé- 
demment, la  nouvelle  image  de  l'Afrique  méridionale  échappe  à 
l'attention  de  l'auteur.  Il  cite  cette  carte  comme  il  cite  les 
autres  de  l'ouvrage,  mais  il  n'y  appelle  en  aucune  façon 
l'attention  du  lecteur. 

Quant  à  M.  de  Santarem,  dont  les  travaux  sur  l'Afrique  sont 
si  importants,  il  passe  complètement  l'édition  sous  silence.  11 
mentionne  les  cartes  de  1513  et  de  1520,  en  ajoutant  :  «  Il  est 
»  à  remarquer  que  la  publication  des  éditions  de  la  géogra- 
»  phie  de  Ptolémée  occupait  les  hommes  les  plus  savants  de 
»  l'époque;  enfin  les  hommes  éclairés  qui  se  consacraient  aux 
»  études  géographiques.  » 

Après  quoi,  poursuivant  sa  revue  des  cartes  d'Afrique  du 
xvie  siècle,  il  arrive  au  portulan  espagnol  de  1527  (2). 

Le  seul  auteur  qui  ait  dit  un  mot  spécial  de  la  carte  d'Hyla- 
comilus  est  Walckenaar  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Cette  carte 
»  (celle  de  1520)  fut  réduite,  avec  beaucoup  d'omissions  et 
»  d'erreurs,  dans  le  Ptolémée  de  Strasbourg  donné  par  Lau- 
»  rent  Phrisius,  aux  dépens  de  Jean  Gruninger,  en  1522  (3).» 
Les  «  erreurs  »  dont  parle  Walckenaar  résident  dans  l'ortho- 
graphie de  quelques  noms.  Quant  aux  «  omissions  »  nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  ;  au  contraire  «  additions  »  eût  été  beau- 
coup plus  juste,  comme  nous  allons  le  voir. 

(1)  Martin  Hylacomylus  WaUzemùller,  ses  ouvrages  et  ses  collaborateurs^ 
Voyage  d'exploration  et  de  découvertes  à  travers  quelques  épîtres  clédicatoires, 
préfaces  et  opuscules  en  prose  et  en  vers,  du  commencement  du  xvie  siècle  : 
Notes,  causeries  et  digressions  bibliographiques  et  autres,  par  un  géographe 
bibliophile,  p.  459.  (Ce  volume  est  extrait  des  Annales  des  voyages,  1866.) 

(2)  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la  côte  occidentale..., 

p.  m. 

(3)  Recherches  géographiques  sîtr  l'intérieur  de  l'Afrique  septentrionale, 
p.  190.  (Bibl.  Nat.  de  Paris.) 
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Le  Ptolémée  de  1522  fat  imprimé  chez  J.  Grieninger  et 
publié  par  les  soins  de  Laurent  Friese,  latinisant  son  nom  en 
Phrisius  (1).  Les  cartes  qui  raccompagnent  ont  été  réduites 
d'après  celles  de  1513  par  Martin  Waltzemûller,  qui  préci- 
sait son  nom  en  Hijlacomilus.  Le  titre  de  l'ouvrage  ne  fait  pas 
mention  du  cartographe,  mais  sa  collaboration  est  nettement 
indiquée  dans  le  texte  de  Friese,  au  livre  VIII,  chapitre  II  (2). 
Il  résulte  de  ce  même  texte  qu'Hylacomilus  était  mort 
lorsque  parut  l'édition  de  Ptolémée.  La  composition  de  la 
carte  qui  nous  occupe  est  donc  antérieure  à  l'année  1522  (3). 

Martin  Hylacomilus  est  le  savant  qu'Humboldt  nous  fit 

(1)  La  plupart  des  biographies  sont  muelles  sur  Laurent  Friese.  Puisque  l'oc- 
casion s'en  présente,  nous  comblons  ici  celte  lacune  en  résumant  les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  ce  savant,  grâce  au  savoir  et  à  l'obligeance  de 
MM.  Rod.  Reuss,  bibliothécaire  do  la  ville  de  Strasbourg,  et  G.  Stoffel,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Colmar.  Nous  leur  adressons  ici  nos  vifs  remercîments. 

Laurent  Friese  naquit  à  Colmar,  où  il  pratiqua  lo  médecine  jusqu'en  mars 
4519.  Il  se  Fixa  à  cette  époque  à  Strasbourg  où  il  se  maria  et  devint  bourgeois 
de  cette  ville.  Zélé  catholique,  il  fut  raillé  parles  protestants;  son  parti  le  pro- 
posa en  1524  pour  une  conférence  avec  les  réformateurs,  laquelle  n'eut  pas 
îreu.  Peu  après  il  quitta  Strasbourg  pour  Metz,  où  il  obtint  les  fonctions  de 
médecin  de  la  ville.  Jôcher  {Geiekrten  Lexicon),  à  l'article  Friese,  Laur.,  dit  que 
celui-ci  était  originaire  des  Pays-Bas.  C'est  sans  doute  une  confusion  de  noms. 
Outre  l'édition  de  Ptolémée  de  1 522,  il  publia  un  second  ouvrage  de  géogra- 
phie mathématique  aujourd'hui  très-rare  :  Underweissung  und  nssiagunge  des 
Cartlia  Marina...  1530,  fol.  Strasbourg,  1527,  fol.,  avec  cartes  et  gravures. 
Mais  ses  principaux  ouvrages  sont  des  traités  de  médecine,  imprimés  pour  la 
plupart  chez  Grieninger,  à  Strasbourg. 

(2)  Quelques  mots  au  lecteur  :  «  ....  Et  ne  nobis  décor  alterius  elationem 
»  inferre  videatur,  has  tabulas  e  novo  a  Martino  Ilacornylo,  pic  defuncto,  con- 
»  structas  et  in  minorem  quam  prius  unquam  fuere  formam  redaetas  esse 
»  nolificamus.  Huic  igitur  et  non  nobis  (si  bonse  sunt)  pacem  et  custodiam  in 
»  celcsti  hierarchia,  cum  eo  qui  ipsam  machinam  mundi  tôt  miris  interstitiis 
»  disiunxit,  exopta...  »  («  Et  afin  que  l'on  ne  nous  accuse  pas  de  nous  attribuer 
»  les  mérites  (ïautrul,  nous  déclarons  que  ces  cartes  ont  été  dressées  par  Martin 
»  Ilacomylus,  pieusement  décédé,  et  réduites  à  une  échelle  plus  petite  qu'elles 
»  ne  l'ont  jamais  été.  Si  elles  sont  bonnes,  c'est  donc  à  lui  et  non  à  nous  que 
»  vous  devez  souhaiter  la  paix  et  le  repos  dans  la  hiérarchie  céleste,  avec 
»  Celui  qui  a  partagé  l'univers  en  espaces  si  admirables...  » 

(3)  La  date  précise  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  D'Avezac  dit  simplement  : 
«  mort  prématurément  vers  1521  ».  (P.  170.) 


LE  LAC  SACHAF . 


117 


connaître  comme  ayant  été  l'instrument  inconscient  d'un  des 
plus  inouïs  dénis  de  justice  que  l'histoire  ait  à  enregistrer  (1). 
C'est  lui  qui  enleva  à  Christophe  Colomb  l'honneur  de  donner 
son  nom  au  Nouveau  Monde.  Publiant  en  1507  la  relation  des 
quatre  voyages  d'Améric  Vespuce  (2),  que  celui-ci  avait  adres- 
sée au  duc  René,  "Hylacomilus,  enthousiasmé  par  les  exploits 
du  navigateur  florentin,  proposa  dans  son  ouvrage  d'appeler 
le  Nouveau  Monde  «  Amérique  ».  L'idée  fit  son  chemin  et  l'on 
vit  bientôt  les  cartes  porter  la  dénomination  à'América,  accom- 
pagnée de  la  légende  contradictoire  :  Cette  terre  a  été  décou- 
verte par  Christophe  Colomb  (3).  » 

Hylacomilus  mit-il  dans  tous  ses  travaux  géographiques 
la  môme  fantaisie?  Nous  serions  tenté  de  le  croire,  si  nous 
nous  reportons  ensuite  à  sa  carte  de  1522.  Pas  plus  que  la 
Terre  Nouvelle  reconnue  par  l'immortel  Génois,  le  centre  de 
l'Afrique,  inaccessible  à  tous,  ne  devait  rester  à  l'abri  de 
l'imagination  féconde  du  géographe  lorrain.  En  réduisant  la 
deuxième  partie  de  la  carte  d'Afrique  de  1513  (Tabula  moderna 
secunde  partis  Aphrice),  celle  qui  s'étend  de  l'équateur  au  Cap, 
Hylacomilus  y  apporta  la  très-importante  et  très-curieuse  addi- 
tion que  nous  allons  analyser. 

(1)  Waltzemùller  naquit  vers  1470  à  Fribourg  en  Brisgau.  11  étudia  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale  et  fat  ensuiteprofesseur  àSaint-Diédansles  Vosges,  où 
il  tint  une  maison  de  librairie  et  publia  différents  petits  ouvrages  de  géogra- 
phie. Waltzemùller  jouissait  de  la  protection  du  duc  René.  Voir  l'ouvrage 
de  d'Avezac,  cité  p.  115. 

(2)  Cosmograpliiœ  introducHo...  S.  Dié,  1507,  in-4°. 

(3)  La  première  qui  porta  ce  nom  nouveau  fut  la  mappemonde  de  1520  de 
Petrus  Appianus  et  la  seconde  la  carte  du  Nouveau  Monde  du  Ptolémée  de  1522. 
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III 

Le  lac  Saphat. 

Analyse  de  la  carte  ;  le  lac  et  ses  trois  affluents;  les  illustrations  et  les  légendes. 

En  abordant  1  examen  de  la  carte  de  1522,  nous  prierons 
le  lecteur  de  se  reporter  au  fac-similé  qui  accompagne  notre 
notice. 

Ce  fac-similé  reproduit  grandeur  de  l'original  la  carte  que 
renferme  l'exemplaire  du  Ptolémée  de  1522,  conservé  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  (Fonds  de  la  ville,  n°  751 1.) 

Le  blanc  qui,  dans  les  cartes  de  1513  et  1520,  s'étend  entre 
les  monts  de  la  Lune  et  le  tropique  du  Capricorne  est 
occupé  ici  par  un  bassin  central  que  rien  ne  rattache  au 
littoral.  Au  centre  du  continent,  à  la  hauteur  des  îles  Primera 
(Insuie  primeras)  à  l'est,  et  du  cap  Sainte-Marie  (G,  de 
S.  Maria)  à  l'ouest,  plus  rapproché  de  cette  dernière  côte  que 
delà  côte  orientale,  se  trouve  un  lac  de  forme  ronde,  nommé 
Saphat. 

Trois  fleuves  semblent  se  déverser  dans  ce  Tchad  méri- 
dional. Le  plus  important  vient  du  sud  et  est  formé  par  la 
réunion  de  deux  branches  nommées  Gomormager  et  Huilaste; 
la  première  ayant  sa  source  près  de  l'embouchure  du  Zambèse, 
la  seconde  près  de  celle  du  Lago. 

Le  deuxième  fleuve,  le  moins  important  des  trois,  vient  de 
Test,  il  est  innommé.  Le  troisième  est  innommé  aussi  ;  il  vient 
du  nord-ouest,  où  il  a  sa  source  non  loin  de  celle  du  Zaïre. 
Différentes  chaînes  de  montagnes  traversent  le  bassin.  Six 
villes  sont  situées  au  nord  du  lac.  Elles  sont  appelées  : 
Elesia,  Megmedes,  Carma,  Sagaca,  Meehnanea  et  Galilla. 
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Trois  rois,  portant  sceptre  et  couronne  et  assis  sur  leur 
trône,  sont  dessinés  à  quelque  distance  de  la  côte  orientale. 
Il  sont  désignés  par  les  titres  ou  noms  suivants  :  Quiola 
regnum,  celui  du  nord;  Charagasia,  celui  du  centre,  et  Hengi 
Zedaici,  celui  du  sud. 

Près  du  lac  se  voit  un  éléphant,  et  près  des  hautes  mon- 
tagnes situées  à  l'ouest  trois  serpents  accompagnés  de  la 
légende  suivante  :  «  Sub  istis  montibiis  sunt  basilisei  et  mer- 
»  guli  —  et  est  totum  quasi  desertum  propter  eos.  »  (Sous  ces 
montagnes  sont  des  basilics  et  des  mergules  et  le  pays  offre 
entièrement,  à  cause  d'eux,  l'aspect  d'un  désert.)  Au  nord  du 
Gomormager,  une  autre  légende  que  nous  n'avons  pu  déchif- 
frer qu'avec  peine  et  dont  nous  ne  comprenons  qu'incomplè- 
tement le  sens,  dit  :  «  Hic  est  magna  copraanci.  » 

Telle  est  l'analyse  de  cette  intéressante  carte,  qui  renferme, 
comme  on  le  voit,  des  détails  tout  à  fait  nouveaux.  Les  pre- 
mières questions  que  son  examen  fait  naître  sont  évidemment 
celles-ci  :  Où  l'auteur  a-t-il  puisé  ces  détails?...  Quelle  est 
l'exploration  sur  laquelle  reposent  ces  nouvelles  données  géo- 
graphiques?... et  à  défaut  d'exploration,  quel  est  le  docu- 
ment qui  les  a  inspirées? 

De  Barros  a  eu  soin  de  nous  dire  à  propos  de  la  description 
de  son  lac  central,  qu'il  avait  obtenu  ses  renseignements 
«  par  la  double  voie  de  Congo  et  de  Sofala.  »  Mais  Hylacomilus 
et  Friese  sont  absolument  muets  sur  la  source  à  laquelle  ils 
ont  puisé.  Tandis  que  la  plupart  des  autres  cartes  de  leur 
atlas  sont  accompagnées  de  détails  et  de  texte  explicatif,  ceux 
qui  précèdent  la  carte  d'Afrique  sont  d'une  brièveté  extraor- 
dinaire. «  De  Aphricœ  satis  dictu  est  super  thabulis  Aprice 
»  Ptolemei,  tu  agitur  ad  eas  te  verte,  si  mirabilia  regionum 
»  Aphrice  percontari  affeetaris.  »  (Sur  l'Afrique  il  a  été  assez 
dit  touchant  les  tables  de  Ptolémée.  Tournez-vous  donc  vers 
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elles  si  vous  désirez  connaître  les  choses  admirables  des 
régions  africaines.) 

Cela  ne  nous  apprend  rien.  Gela  ne  nous  dit  surtout  pas  sur 
quoi  repose  l'indication  du  vaste  bassin  central  du  Saphat. 
Toutes  nos  recherches  pour  découvrir  quelques  renseignements 
à  ce  sujet  sont  restées  infructueuses.  Et  cependant  le  fait 
mériterait  d'être  éclairci.  Car  le  nom  de  Saphat,  sous  diverses 
altérations,  persistera  pendant  près  de  deux  siècles  sur  la 
carte  d'Afrique,  et  le  réservoir  central  à  écoulements  multiples 
va  pendant  ce  long  espace  de  temps  servir  de  base  à  la  carto- 
graphie africaine.  Un  autre,  que  la  solution  intéressera,  sera, 
nous  l'espérons  plus  heureux  que  nous  et  apportera  un  jour  la 
solution  du  problème. 


IV 

La  sphère  de  Gérard  Mercator. 

Etat  de  l'occupation  portugaise  le  long  des  côtes  africaines  en  1550.  — Influence  de  la  carte 

d'Hylacomilus. 

Les  Portugais  franchirent  la  ligne  en  1471  et  depuis  cette 
année  jusqu'en  1520,  c'est-à-dire  durant  l'espace  d'un  ciemi- 
siècle,  les  auteurs  portugais  anciens  ou  modernes  sont  impuis- 
sants à  nous  éclairer  sur  le  point  de  savoir  s'il  y  a  eu  ou  non 
des  voyages  entrepris  dans  le  haut  plateau  de  l'Afrique  cen- 
trale (1).  Vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  le  point  extrême  atteint 
par  la  côte  occidentale,  semble  être  la  capitale  du  Congo,  bap- 

(4)  Quelques  faits  ont  cependant  été  mis  au  jour  par  les  défenseurs  de  la 
doctrine  portugaise  et  des  missions  catholiques.  ïls  ne  sauraient  supporter  la 
discussion.  Parmi  ces  prétendues  explorations  et  découvertes  la  palme  revient 
assurément  au  fait  suivant  que  nous  trouvons  dans  la  Revue  générale  de 
mars  1878 (p.  474)  :  «Nous  voyons  le  lac  Tanganyika  découvert  en  1484 par 
»  Diégo  Cam,  exploré  cinq  ans  plus  tard  par  Souza.  »  Étrange  revendication  do 
priorité  à  laquelle  Burton  n'a  certes  jamais  pensé. 
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tisée  de  Ban  Salvador,  où  s'installèrent  dès  1491  quelques 
missionnaires  et  trafiquants.  Aucune  tentative  de  colonisation, 
aucune  prise  de  possession  ne  fut  tentée  sur  cette  côte  avant 
Tannée  1575  (1). 

Sur  la  côte  opposée,  on  en  était  toujours  à  se  tenir  sage- 
ment sous  la  protection  des  deux  fortins  de  Sofala  et  de 
Mozambique,  élevés  en  1506  et  1508.  La  première  expédition 
qui  osa  s'aventurer  dans  l'intérieur  fut  celle  de  Fr.  Baretto  et 
elle  date  de  1570. 

Quant  aux  prétendus  voyages  aux  sources  du  Nil  blanc,  qui 
ont  eu  pour  point  de  départ  l'Abyssinie,  où  pénétra  en  1522 
l'expédition  portugaise,  dont  Alvarez  fut  l'historien  (2),  nous 
n'avons  pas  à  en  parler  ici.  ïl  reste  parfaitement  établi  que 
dans  cette  région  les  voyageurs  n'ont  pas  dépassé  les  limites 
actuelles  de  l'Abyssinie  et  que  celui  qui  par  ce  côté  a  pénétré 
le  plus  au  sud  est  Fernandez  (1613),  lequel  n'a  guère  dépassé  le 
huitième  degré  de  latitude  nord. 

Nous  croyons  donc  que  M.  Cordciro  se  fait  une  idée  très- 
exagérée,  et  que  rien  n'autorise,  de  la  puissance  portugaise 
en  Afrique  au  milieu  du  xvi°  siècle,  lorsqu'il  écrit  :  «  Quand 
«  en  1552,  Barros  publiait  son  Asie,  notre  empire  s'était 

(-1)  En  commençant  lo  chapitre  où,  d'après  l'ouvrage  d'un  auteur  portugais, 
M.  Feo  Cardozo,  il  traite  do  l'histoire  des  gouverneurs  d'Angola,  voici  comment 
s'exprime  à  ce  sujet  M.  Vvaickcnaar  :  «  Les  Portugais  découvrirent  le  Congo 
»  en  1484;  ils  y  introduisirent  la  religion  chrétienne  et  depuis  cette  époque 
»  leurs  commerçants  ne  cessèrent  de  fréquenter  plus  ou  moins  les  côtes  de  ce 
»  pays.  Cependant  entraîné  par  les  riches  conquêtes  des  Indes  orientales  et 
»  du  Nouveau  Monde,  lo  gouvernement  du  Portugal  négligea  longtemps  de  faire 
»  aucun  établissement  au  Congo.  Ce  ne  fut  que  quatre-vingts  ans  après  l'époque 
»  des  découvertes,  qu'excité  par  un  roi  du  pays,  il  y  songea  pour  la  première 
»  fois.  »  Et  l'auteur  ajoute  en  note  :  «  Avant  la  relation  d'Edouard  Lopez,  qui 
»  parut  à  Rome,  en  4591,  les  Portugais  eux-mêmes  étaient  sur  le  Congo  dans 
»  une  ignorance  complète.  »  (Collections  des  voyages  en  Afrique,  45e  vol.  p.  61.) 

(2)  L'édition  originale  de  sa  relation  a  été  publiée  en  portugais  en  4540.  Tra- 
duite d'abord  en  italien  par  Piamusio,  elle  a  été  ensuite  imprimée  en  français 
sous  le  titre  de  :  Description  etc  CÉthiopic.  Anvers,  4558. 
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»  étendu  dans  tout  le  littoral  africain,  depuis  la  Guinée  jus- 
»  qu'à  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  et  les  noyaux  de  colonisation 
»  et  d'exploration  portugaise  sur  le  continent  éthiope  étaient 
»  déjà  nombreux  et  en  grande  voie  d'activité.  Les  rapports 
»  avec  l'intérieur  allaient  même  fort  loin  des  côtes  et  les 
»  renseignements  directs  ou  indirects  recueillis  constituaient 
»  nécessairement  un  fonds  important  (1).  » 

Étranges  illusions,  basées  sur  quoi?  Deux  points  de  la  côte 
occupés  militairement  (Sofala  et  Mozambique);  un  autre  habité 
par  quelques  moines  (San  Salvador)  constituent  ce  que  Fauteur 
appelle  «  l'empire  portugais  »  en  Afrique.  Quant  aux  «  explo- 
rations »  dont  il  parle,  non-seulement  elles  ne  sont  pas 
«  nombreuses,  »  mais  nous  serions  très-surpris  s'il  lui  était 
possible  d'en  citer  une  seule.  Une  seule!  nous  appuyons  sur 
ces  mots.  Il  pourra  rappeler  quelques  projets  aussitôt  aban- 
donnés que  conçus;  mais  nous  ferons  remarquer  que  cela 
vient  justement  à  l'appui  de  notre  opinion  qu'il  n'y  a  pas  eu 
d'explorations  ;  car  si  l'histoire  s'est  donné  la  peine  d'enregis- 
trer quelques  projets  avortés,  à  plus  forte  raison  nous  aurait- 
elle  conservé  le  souvenir  de  grands  voyages  entrepris  et 
heureusement  terminés,  si  ces  voyages  avaient  réellement  eu 
lieu. 

Gomme  on  le  voit,  il  n'est  donc  pas  possible  jusqu'ici  de 
rattacher  l'hydrographie  nouvelle  d'Hylacomilus  à  une  explo- 
ration quelconque.  Quant  aux  cartes  antérieures,  elles  sont 
rares  et  nous  ne  voyons  guère  que  celle  de  de  la  Gosa  qui  ait 
pu  servir  de  modèle  au  géographe  lorrain  pour  son  tracé 
central. 

Le  procédé  par  lequel  le  bassin  de  Saphat,  tel  qu'il  a  été 
dessiné  par  Hylacomilus,  a  été  par  la  suite  rattaché  au  lit- 
toral, saute  aux  yeux  dès  le  premier  examen.  Quatre  coups  de 

(1)  L'Hydrographie  portugaise,  p.  40. 
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crayon  ont  suffi  pour  relier  les  sources  du  Gomormager,  du 
Huilaste  et  des  deux  autres  fleuves,  aux  cours  supérieurs  du 
Zambèse,  du  Lagoa  (Spiritu  Santo),  du  Zaïre  et  du  Nil. 

Le  raccord  n'a  pas  été  l'œuvre  d'un  môme  cartographe. 
Tandis  que  l'un  commençait  par  le  Zaïre,  un  autre  continuait 
par  le  Zambèse  et  ainsi  de  suite.  Tandis  que  trois  éditions  de 
Ptolémée( celles  de  1525  (1),  1535  (2)  et  1542  (3))  reprodui- 
saient purement  et  simplement  la  carte  d'Hylacomilus,  divers 
géographes  renommés  y  apportaient  d'importantes  variantes. 

Arrêtons-nous,  pour  démontrer  ce  que  nous  avançons,  à 
quelques  cartes  antérieures  à  De  Barros  et  commençons  par 
un  monument  géographique  mis  en  lumière  depuis  quelques 
années  seulement,  et  qui  était  absolument  inconnu  à  Lelewel, 
Santarem,  Jomard  et  d'Avezac.  Nous  voulons  parler  de  la 
Sphère  terrestre  de  Gérard  Mercator,  éditée  à  Louvain  en  1541. 
Les  planches  en  cuivre  des  fuseaux  de  cette  sphère,  ainsi  que 
celles  d'une  sphère  céleste  éditée  en  1551,  furent  probable- 
ment détruites  lors  de  l'incendie  de  l'imprimerie  Blaeuw, 
d'Amsterdam,  en  1672.  «  Tout  ce  qui  reste  de  ces  sphères, 
»  dit  le  Dr  Van  Raemdonck,  se  réduit  aux  dessins  de  revête- 
»  ment  de  leurs  corps  globulaires,  dessins  que,  au  mois  de 
»  mai  1868,  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  acheta  à  la 
»  vente  publique  de  Benoni  Verhelst,  et  qui  figurent  mainte- 
»  nant  au  catalogue  de  cette  bibliothèque,  sous  le  n°  19527, 
»  IIe  série.  »  (4)  On  a  cru  pendant  ces  dernières  années  que 
ces  dessins  de  revêtement  conservés  à  Bruxelles,  étaient  les 

(1)  B.  R.  Fonds  de  ta  ville,  n°  7515. 

(2)  B.  R  Cat.  Van  Hulthem,  n°  14177. 

(3)  B.  R.  Idem,  n°  14179. 

(4)  Les  Sphères  terrestre  et  céleste  de  Gérard  Mercator,  p.  6.  Voir  aussi  du 
môme  auteur  :  Gérard  Mercator,  sa  vie  et  ses  œuvres,  p.  29.  M.  Malou,  ancien 
ministre  des  finances,  a  fait  faire  de  cet  atlas  de  dessins  une  reproduction,  dont 
nous  devons  un  des  rares  exemplaires  à  l'amitié  de  M.  Ruelens,  conservateur 
des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale., 
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seuls  exemplaires  connus  jusqu'à  présent  en  Europe.  Un 
second  exemplaire  vient  d'être  découvert.  C'est  un  globe  môme 
qui  a  été  acheté  par  l'empereur  d'Autriche  pour  la  Biblio- 
thèque de  Vienne. 

L'Afrique  de  cette  sphère  est  extrêmement  curieuse,  bien 
qu'elle  reproduise  en  général  les  données  d'Hylacomilus(l).  Le 
géographe  flamand,  tout  en  copiant  le  portulan  portugais  du 
duc  René  et  l'invention  lacustre  du  savant  allemand,  en  a  fait 
une  véritable  carte  continentale.  L'orologie  et  l'hydrographie 
sont  particulièrement  soignées.  Les  fleuves,  dont  le  navigateur 
n'avait  fait  que  marquer  l'embouchure  le  long  du  littoral,  sont 
ici  dessinés  jusqu'à  leurs  sources,  avec  force  ramages  et  sinuo- 
sités. Les  deux  grands  lacs  sources  du  Nil,  qu'Hylacomilus 
avait  relégués  au  nord  de  l'équateur,  conformément  à  la  carte 
de  1513,  ont  repris  leur  place  ptoléméenne. 

Enfin  de  nouvelles  villes,  de  nouveaux  lacs,  de  nouvelles 
rivières  sont  venues  remplir  les  blancs  de  la  carte  de  1522. 
L'Afrique  centrale  se  meuble.  La  carte  de  1541  semblerait 
indiquer  par  sa  masse  de  détails,  que  de  nombreuses  explora- 
tions ont  été  exécutées  dans  cet  intervalle  de  dix-neuf  années. 
Il  n'en  est  rien.  L'invention  d'Hylacomilus  est  la  base  du  tra- 
vail :  elle  est  là  sans  y  rien  changer,  lacs,  fleuves,  montagnes 
et  villes,  tout  est  à  son  emplacement  primitif.  Le  géographe 
flamand  a  copié  le  géographe  allemand  ;  mais  tout  en 
copiant,  il  a  fait  à  son  tracé  une  modification  importante.  Il  a 
rattaché  le  bassin  du  Saphat  (qu'il  nomme  Sachaf)  à  la  côte 
orientale  en  prolongeant  le  Gomormager  jusqu'à  la  mer,  au 
sud  de  Zéphala. 

Quel  enseignement  n'y  a-t-il  pas  dans  l'étude  comparée  de 

(1)  C'est  la  carte  de  l'édition  de  Lyon  de  4535,  reproduisant  l'Afrique  de  1522 
qui  a  dû  servir  de  modèle.  Mercator  possédait  un  exemplaire  de  cette  édition 
et  l'a  étudié  avec  soin,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  ses  «  Tabulez  Gèograpliicœ  Cl. 
Plolcmœi.  » 


LE  LAC  SACHAF.  125 

ces  deux  cartes  de  1522  et  1541  !  Gomme  leur  examen  rai- 
sonné prouve  victorieusement  la  thèse  que  nous  soutenons, 
que  l'hydrographie  africaine  du  xvie  siècle  est  l'œuvre  de  la 
fantaisie  des  compositeurs  de  cartes.  Ce  produit  bizarre  de  la 
Renaissance  a  été  respecté  si  longtemps  :  1°  parce  qu'il  s'ap- 
puyait d'une  part  sur  les  traditions  classiques,  d'autre  part 
sur  les  découvertes  nautiques  :  la  notion  d'un  lac  central  et  la 
position  de  l'embouchure  des  fleuves;  2°  parce  que  rien 
n'autorisait  l'opinion  publique  à  douter  de  la  science  géogra- 
phique de  l'époque  :  le  centre  de  l'Afrique  conservait  ses 
secrets.  Il  ne  serait  venu  à  l'idée  de  personne  de  dire  à  Mer- 
cator  :  «  Votre  Afrique  centrale,  avec  ses  puissantes  chaînes 
)>  de  montagnes,  ses  empires  colossaux  et  ses  cités  sans 
»  nombre,  tout  cela  n'est  que  de  la  fable.  »  Pour  oser  adresser 
pareille  critique  à  un  si  illustre  savant,  il  eût  fallu  avoir 
accompli  les  exploits  des  Livingstone,  des  Cameron,  des  Stan- 
ley et  le  siècle  de  ces  hommes-là  n'avait  pas  encore  sonné. 

Continuons.  Nous  venons  de  voir  comment  s'est  faite  la 
réunion  du  Saphat  à  la  mer  des  Indes.  Celle  du  lac  au  Nil  et 
au  Zaïre  n'est  pas  encore  un  fait  accompli,  mais  on  la  pressent. 
D'autres  cartographes  vont  s'en  charger. 

Passons  au  globe  espagnol  de  la  même  époque  que  con- 
serve la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  que  nous  avons 
examiné  avec  soin  (1).  Le  «  Sahaf  lacus  >•>  (2)  y  sert  de  source 
à  un  fleuve  important  qui  file  droit  vers  le  nord,  décrit  une 

(1)  Nous  présentons  à  MM.  Cortembert  nos  bien  vifs  remercîmeiUs  pour 
l'obligeant  empressement  qu'ils  ont  mis  à  nous  faciliter  l'étude  des  richesses 
confiées  à  leur  garde. 

La  revue  parisienne  «  ta  Nature  »  donne  avec  un  article  de  M.  Richard 
Cortembert,  un  fac-similé  de  l'Afrique  méridionale  de  ce  globe,  dans  son  n°  217, 
4878,  p.  364.  On  retrouve  sur  cet  intéressant  document  les  rois,  l'éléphant,  et 
les  basilics  de  la  carte  allemande.  Le  globe  ne  porte  pas  de  date,  mais  il  est 
certainement  postérieur  à  celle-ci,  puisqu'il  donne  l'itinéraire  du  voyage  de 
Magellan. 

(2)  Le  fac-similé  du  journal  la  Nature  porte  «Saafla»;  c'est  une  erreur. 
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courbe  au  delà  de  Féquateur  et  vient  déboucher  dans  le  fond 
du  golfe  de  Bénin  par  une  des  bouches  du  Niger.  Voilà  cette 
fois  le  lac  d'Hylacomilus  rattaché  à  la  côte  occidentale. 

Nous  revoyons  le  même  système  dans  la  carte  flamande  de 
Gemma  Frisius  (1540)  (1)  et  dans  la  mappemonde  française 
dite  de  Henri  II  (1542)  (2).  Seulement  le  fleuve  ne  s'avance 
pas  si  loin  vers  le  nord  ;  c'est  par  l'estuaire  du  Zaïre  (Mani- 
cogo)  qu'il  débouche  dans  l'océan  Atlantique. 

Le  globe  terrestre  de  la  première  moitié  du  xvi,!  siècle  (3) 
conservé  à  Francfort-sur-Mein,  donne  le  lac  «  Sacaf  »  comme 
source  d'un  vaste  fleuve  ayant  la  direction  générale  du  sud  au 
nord  et  allant  aboutir  à  un  second  lac  placé  près  de  Féquateur. 

Nous  n'avons  pas  su  découvrir  de  carte  de  la  première 
moitié  du  siècle,  donnant  le  Saphat  comme  source  première 
du  Nil  ;  mais  nous  ne  désespérons  pas  d'en  trouver  une  un 
jour  ou  l'autre  (4). 

C'est  ainsi,  successivement  modifiée,  que  l'invention  lacustre 
du  géographe  fribourgeois  arriva  enfin  à  De  Barros  qui  en 
fit  la  base  de  l'hydrographie  africaine.  L'autorité  toute-puis- 
sante   de   l'historien   officiel   des  conquêtes  portugaises, 

(1)  Mappemonde  cordiforme.  (Bibl.  Nat.  de  Paris,  dép.  des  cartes.) 

(2)  Jomard,  Monuments  géographiques  (n°  XIX). 

(3)  Jomard,  n°  XVII. 

(4)  La  fusion  des  trois  grands  bassins  fluviaux  au  moyen  du  lac  «  Sahaf»  est 
un  fait  accompli  dans  la  carte  portugaise  d'André  Homem  (1558).  M.  Cordeiro 
consacre  deux  pages  de  sa  brochure  à  l'analyse  de  cette  carte,  qui  est  une  des 
plus  anciennes  cartes  portugaises  connues.  (P.  20  et  21.)  Pour  lui,  «  elle  repré- 
»  sente  un  progrès  remarquable  en  ce  sens  qu'elle  se  rapproche  de  nos  théo- 
»  ries  et  de  nos  connaissances  actuelles.  » 

Cette  opinion  résulte  d'une  étude  incomplète  de  la  cartographie  de  l'époque. 
L'examen  comparé  des  documents  portugais  et  étrangers  aurait  démontré  au 
savant  géographe,  que  loin  de  réaliser  «  un  progrès  remarquable  »  la  carte 
d'Homem  n'est  qu'une  grossière  copie  de  la  sphère  de  Mercator.  Celle-ci  n'étant 
elle-même  que  la  répétition  de  la  carte  d'Hylacomilus,  il  s'ensuit  que  les  ren- 
seignements géographiques  donnés  par  Homem  en  1558  datent  de  1522  et  sont 
de  provenance  allemande.  Soutenez  donc  après  cela  que  les  cartes  portugaises 
sont  originales  et  que  les  cartes  étrangères  leur  sont  «  évidemment  inférieures 
»  en  informations,  en  précision  et  en  vérité  approximative  »  ! 
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l'imposa  ensuite  pendant  un  siècle  et  demi  à  une  longue 
suite  de  géographes  célèbres,  d'écrivains  de  talent.  De  Barros 
dit  qu'il  a  obtenu  ses  renseignements  sur  le  lac  par  la  voie 
de  Congo  et  de  Sofala.  Nous  pensons  qu'il  a  négligé  aussi 
quelque  peu  d'indiquer  parmi  ses  sources,  les  géographes 
dont  nous  venons  de  parler. 

Une  autre  étude  comparée  intéressante  à  faire  est  celle  de 
l'Afrique  de  la  sphère  terrestre  de  1541  avec  l'Afrique  d'un 
autre  document  du  même  géographe,  la  «  majestueuse  mappe- 
monde »  de  1569,  comme  l'appelle  Lelewel  (1). 

Les  grandes  lignes  sont  les  mômes  dans  les  deux  cartes  ; 
mais  quelques  petits  traits  ajoutés  à  la  dernière,  en  modifient 
complètement  l'hydrographie.  Le  Gomormager  et  le  Hélaste 
ont  abandonné  leurs  noms  primitifs  pour  devenir  le  Cuama  et 
le  Spirito  Santo.  Ils  forment  les  deux  bras  inférieurs  du 
Zambéré ,  l'émissaire  oriental  du  lac  central.  On  devine 
l'influence  barrosienne.  Le  Manicogo,  sous  le  nom  indigène 
de  Zaïre,  en  est  devenu  l'émissaire  occidental.  Enfin  un 
troisième  bras,  dirigé  vers  le  nord,  relie  le  Sachaf  au  Nil. 

Comme  on  le  voit,  l'invention  cl'Hylacomilus  est  respectée, 
avec  la  différence  que  les  trois  affluents  primitifs  sont  trans- 
formés en  affluents. 

D'aucune  manière,  mieux  que  par  l'examen  comparé  des 
cartes  de  1522,  1541  et  1569,  on  ne  saisira  l'éclosion  lente  et 
graduelle  du  système  hydrographique  de  l'Afrique  du xvie  siècle, 
base  fragile  sur  laquelle  repose  la  prétention  portugaise. 

V 

Conclusions. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  suivre  à  travers  les 
temps  la  marche  du  progrès.  Celui  des  connaissances  géo- 

(1)  Nova  et  aucta  orbis  terne  clescriptio,  ad  usum  navigatium  emendate  acco- 
modata.  L'original  existe  à  la  Bibl.  nat.  de  Paris  (KL.  147).  Jomard  en  donne  un 
fac-similé  en  huit  feuilles  (n°  XXI)  et  Lelewel  une  réduction  (tome  Ier). 
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graphiques  en  Afrique  fut  lent;  la  nature  y  avait  mis  obstacle. 
L'absence  de  données  certaines  sur  l'intérieur  de  ce  continent 
immense  a  fait,  à  toutes  les  époques,  travailler  l'imagination 
des  savants  (I).  La  connexion  des  grands  fleuves  africains  est 
une  de  ces  données  imaginaires,  née  avec  la  géographie.  On 
la  devine  déjà  dans  les  écrits  d'Hérodote.  Les  Arabes  du 
moyen  âge  la  reprirent  et  la  placèrent  sous  l'équateur  :  leur 
lac  Koura  donnait  naissance  à  trois  fleuves.  Les  géographes 
latins,  jusqu'à  Fra  Mauro,  la  continuèrent.  Vient  la  grande 
époque  des  découvertes.  A  la  voix  d'un  prince  illustre,  les 
hardis  navigateurs  portugais  s'élancent  le  long  de  la  côte 
africaine,  révèlent  au  vieux  monde  un  monde  nouveau  et  l'idée 
antique,  marchant  à  la  suite  des  caravelles,  descend  toujours 
vers  le  sud,  où  semble  l'appeler  l'inconnu. 

L'Afrique  transéquatoriale  prend  place  sur  la  carte  du 
monde.  Le  dessin  de  ses  côtes  est  dû  aux  géographes-décou- 
vreurs. Gam  (1485),  Diaz  (14815),  Gama  (1497),  Cabrai  (1500) 
et  leurs  pilotes  indiquent  dans  leurs  portulans  les  îles,  les 
caps,  les  golfes,  les  embouchures  des  fleuves.  Ce  fut  l'œuvre 
de  la  fin  du  xvc  siècle. 

Le  dessin  de  l'intérieur  est  dû  aux  géographes-composi- 
teurs De  la  Gosa  (1500)  (2),  Ruysch  (1508)  (3),  Sylvanus 
(1511)  (4),  Hylacomilus  (1522),  Ribeiro  (1529)  (5),  Gemma 

(1)  Notons  ici  que  tous  les  écrivains  anciens  n'ont  pas  répété  sans  scrupules 
les  théories  innombrables  qu'a  fait  éclore  la  question  des  sources  du  Nil.  Voici 
à  ce  propos  ce  que  dit  Léon  l'Africain  dans  son  livre,  écrit  dans  le  premier 
quart  duxvi6  siècle  :  «  Si  je  me  voulais  arrêter  à  déduire  de  point  à  autre  tout 
»  ce  qu'ont  écrit  nos  historiens,  touchant  le  fleuve  du  Nil,  on  le  réputerait 
»  pour  fable;  et  causerait  plustôt  fâcherie  au  lecteur,  que  plaisir  n'y  profit; 
»  parquoy  je  m'en  déporteray.  »  (HisLorialc  description  de  L'Afrique,  tiercepartie 
du  monde,  écrite  par  Jean  Léon,  african,  en  langue  arabesque  et  traduit  en 
francois  par  Jean  Temporal.  Anvers,  1556.  Plantai,  petit  in-8°  livre  IX,  p.  39 1. 

(%  Voir  p.  108. 

(3)  Sa  mappemonde  accompagne  le  Ptolémée  de  Piome  de  1508.  Les  atlas  de 
Santarem  (pl.  XXII)  et  de  Leleweel  (pl.  LXV1)  en  contiennent  une  réduction. 

(i)  Voir  le  Ptolémée  de  Venise  de  1511.  Leleweel  en  donne  une  réduction, 
pi.  LXV1I. 

(5)  Atlas  Lelewel,  pl.  XLII,  et  Atlas  Santarem,  pl.  XXV. 
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Frisius  (1540)  (1),  Mercator  (1541),  Cabot  (1544)  (2), 
Ramusio  (1552)  (3),  Homem  (1558)  (4),  Forlani  (1562)  (S), 
Lazaro  Luiz  (1563)  (6),  Castaldi(1564)  (7),  Ortélius  (1570)  (8), 
d'autres  encore  dont  les  noms  sont  moins  connus  ou  dont  les 
œuvres  sont  restées  anonymes,  nous  montrent  comment,  petit 
à  petit,  s'est  formé  le  tracé  primitif  de  l'Afrique  centrale,  qui 
va  invariablement  être  reproduit  par  tous  les  cartographes  du 
xvne  siècle. 

De  leurs  laboratoires,  ces  cartographes  essayent  de  relier 
les  données  anciennes  des  Grecs  et  des  Arabes  aux  données 
nouvelles  des  Portugais,  les  indications  ptoléméennes  et  édri- 
siennes  des  sources  du  Nil  aux  renseignements  nautiques. 
Un  espace  immense  inexploré  séparait  ces  divers  points.  La 
Science,  devant  l'inconnu,  se  trouvait  forcément  sans  res- 
sources. L'Imagination,  l'Hypothèse,  la  Conjecture,  s'appuyant 
sur  Ptolémée,  à  qui  le  siècle  faisait  une  renaissance  brillante, 
accourent  à  son  aide.  La  Géographie,  science  positive,  aurait 

(4)  Voir  p.  126. 

(2)  Dans  l'Atlas  de  Jomard  (n°  XX). 

(3)  Cette  carte  se  trouve  dans  le  1er  vol.  de  la  collection  des  voyages  de  Ramusio, 
édition  de  1554.  Cette  édition  est  rare  ;  nous  ne  l'avons  pas  trouvée,  même  à  la 
Bibl.  Nat.  de  Paris.  Mais  nous  en  avons  examiné  la  copie  dans  l'Afrique  de  Léon 
l'Africain,  éditée  par  Temporal,  à  Lyon  (1556)  et  dont  la  Bibliothèque  de 
M.  Ferdinand  Denis  possède  un  exemplaire.  Nous  remercions  le  savant  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  de  son  accueil  bienveillant. 

(4)  L'original  est  au  Musée  Britannique.  Le  comte  de  Livradio  en  a  publié  un 
fac-similé  en  1860.  (Bibl.  Nat.  de  Paris,  section  des  cartes.) 

(5)  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  section  des  cartes.  (C.  18997,  pl.  LXX.) 

(6)  Carte  manuscrite  conservée  à  l'Académie  royale  des  sciences  à  Lisbonne. 
Nous  n'avons  pu  nous  procurer  copie  de  cette  carte;  mais  M.  Cordeiro  en 
donne  (p.  21  et  22)  une  analyse  qui  permet  de  se  faire  une  idée  de  son  hydro- 
graphie :  rien  de  neuf  ;  répétition  de  la  vieille  formule. 

(7)  La  Bibl.  Nat.  de  Paris  possède  un  exemplaire  de  cette  grande  carte 
d'Afrique,  en  8  feuilles. 

(8)  Dans  le  Tkeatrum  Orbis  Terrarum.  Cet  atlas  présente  une  particularité 
à  noter  :  c'est  que  l'Afrique  de  sa  mappemonde  offre  un  système  hydrogra- 
phique tout  différent  de  celui  de  sa  carte  particulière  d'Afrique.  Tandis  que  la 
première  reproduit  l'Afrique  de  Mercator,  la  seconde  n'est  que  la  copie  de  la 
grande  carte  de  Castaldi,  qu'Ortélius  cite  du  reste  dans  les  sources  qu'il  donne 
en  tête  de  son  ouvrage. 
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dû  renvoyer  les  traditions  à  l'histoire  et  repousser  ce  secours. 
Elle  l'accepta...  et  le  centre  de  l'Afrique  se  couvrit  d'un  cau- 
chemar géographique  ! 

Ce  fut  l'œuvre  de  la  cartographie  du  xvie  siècle. 

De  Barros  vint  à  la  rescousse  et,  s'inspirant  des  travaux  de 
la  cartographie,  érigea  la  fable  en  système.  Son  livre  fut  comme 
une  source  géographique  inépuisable  et  sacrée.  Écrivains  et 
cartographes  y  burent  avidement  pendant  un  siècle  et  demi, 
et  la  figure  de  l'Afrique,  sortant  toujours  du  même  moule,  se 
répéta  d'atlas  en  atlas. 

Pendant  ce  temps,  le  centre  du  continent  restait  inacces- 
sible; l'ignorance  continuait  l'erreur;  le  dogme  naquit.  Il 
s'incrusta  dans  les  esprits,  si  bien  qu'au  xviir3  siècle  il  provoqua 
une  opposition  formidable  lorsqu'un  savant  français  résolut  de 
l'arracher  de  la  carte  d'Afrique.  L'ombre  de  de  Lisle  tressaille 
toujours  des  clameurs  sans  fin  qui  poursuivirent  jusque  dans 
la  tombe  les  audaces  sacrilèges  du  téméraire  réformateur. 

La  vérité  est  maintenant  connue  ;  les  voyageurs  modernes 
sont  venus  confirmer  les  grandes  lignes  de  la  cartographie 
grecque  :  le  Nil  a  sa  source  dans  des  lacs  ;  le  haut  plateau 
d'Afrique  est  une  région  lacustre.  Aristote,  Ératosthène,  Stra- 
bon,  Eustathe,  Josèphe,  Mêla,  Héliodore,  Pline,  Sénèque,  Marin, 
Ptolémée,  Solin,  Agathodémon  nous  ont  répété  cela  il  y  a 
dix-huit  siècles  et  plus.  La  Renaissance  l'a  répété  avec  enthou- 
siasme :  sa  cartographie  africaine  n'est  qu'une  longue  suite  de 
variations  sur  le  thème  antique,  éminemment  respectable 
celui-là,  car  il  est  proche  de  la  vérité. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  on  recherche  à 
Lisbonne  les  preuves  authentiques  de  l'exploration  de  l'Afrique 
centrale  au  xvie  siècle.  A  chaque  occasion  nouvelle,  l'orgueil 
national,  mis  en  jeu,  soutient  sa  doctrine,  persiste  dans  ses 
revendications  et  promet  des  documents.  Dates  inconnues, 
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auteurs  anonymes,  itinéraires  absents  ne  mènent  à  rien .  Les 
années  se  suivent,  le  temps  passe  et  la  science  attend  toujours. 
On  s'épuise  en  vain,  croyons-nous,  à  rechercher  dans  les 
archives  de  Lisbonne,  de  Loanda  ou  de  Goa,  le  témoignage 
de  la  découverte  du  Zaflan,  du  Zembre  ou  du  Zachaf.  On  ne 
saurait  trouver  les  traces  de  faits  qui  ne  se  sont  pas  passés. 
En  attendant  on  continuera  à  soutenir  patriotiquement  la  doc- 
trine nationale  sur  cette  question,  on  la  discutera,  on  la  pro- 
clamera même  victorieuse...  On  n'en  prouvera  jamais  la  vérité! 

Une  question  pour  finir. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  mention  première  et 
précise  du  Sachaf,  le  lac  central  à  écoulements  multiples, 
base  principale  de  l'hydrographie  africaine  du  xvic  siècle,  date 
au  moins  de  1522. 

Eh  bien!  nous  nous  adressons  aux  géographes  et  aux  his- 
toriens portugais,  dont  nous  sommes  l'admirateur  pour  tant 
d'écrits  remarquables,  pour  tant  de  travaux  érudits,  et  nous 
leur  demandons  :  Pour  soutenir  la  belle  et  intéressante 
thèse  que  vous  défendez,  connaissez- vous  dans  vos  archives 
un  document  quelconque  des  vingt  premières  années  du 
xvie  siècle,  qui  vous  permette  d'établir  que  la  donnée  géogra- 
phique de  1522  repose  sur  une  exploration? 

Toute  la  question  est  là  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  carte  de  Martin  Hylacomilus  de  1522 
et  la  sphère  de  Gérard  Mercator  de  1541  occuperont  une 
place  capitale  dans  la  cartographie  africaine. 

Elles  montreront,  jusqu'à  preuves  contraires,  comment  il 
faut  comprendre  les  progrès  de  V exploration  de  l'Afrique 
centrale  à  cette  époque,  la  part  considérable  qui  en  revient 
au  géographe  fribourgeois  et  l'influence  énorme  et  malheureuse 
qu'eut  sa  fantaisie  lacustre  sur  la  cartographie  africaine  du 
xvie  et  du  xviie  siècle. 
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AFRIQUE. 
Association  internationale  africaine. 

Séance  annuelle  du  Comité  belge.  —  Le  Comité  belge  de  l'Associa- 
tion internationale  africaine  a  tenu  samedi  1er  mars,  à  une  heure 
après  midi,  sa  séance  annuelle. 

En  l'absence  de  S.  A.  R.  Mgr  le  comte  de  Flandre,  cette  séance 
était  présidée  par  M.  le  sénateur  baron  d'Anethan,  ministre  d'Etat, 
vice-président,  ayant  à  ses  côtés,  au  bureau,  MM.  Lambermont, 
secrétaire  général  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et  le  lieute- 
nant général  Liagre,  commandant  et  directeur  des  études  de  l'Ecole 
militaire,  délégués  tous  deux  du  Comité  central  ;  M.  le  colonel  Strauch, 
secrétaire  général  de  l'Association;  Galezot,  directeur  de  la  compta- 
bilité générale  au  département  des  finances,  trésorier  du  Comité 
belge,  et  M.  le  baron  Guillaume,  secrétaire  adjoint. 

Abordant  ensuite  son  ordre  du  jour,  l'assemblée  a  adopté  sans 
observations  le  procès-verbal  de  la  séance  du  1er  mars  1878,  et  passé 
à  l'élection  d'un  secrétaire  en  remplacement  de  M.  le  baron  Greindl 
qui  a  donné  sa  démission. 

L'élection  faite,  M.  le  président  a  donné  la  parole  au  nouveau 
secrétaire  pour  faire  la  lecture  du  rapport  sur  la  situation  de  l'œuvre 
en  1878. 

Ce  rapport  constate  que  si  dans  le  principe  la  Belgique  a  pris 
grand  intérêt  à  cette  entreprise  humanitaire,  à  rencontre  de  bien 
d'autres  cet  intérêt  n'a  rien  perdu  de  son  intensité,  et  l'œuvre  n'a 
rien  perdu  des  sympathies  qu'elle  a  excitées  tout  d'abord. 

Il  parle  ensuite  des  questions  qui  ont  été  soulevées  l'année  dernière, 
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notamment  de  celle  par  laquelle  M.  Houzeau,  directeur  de  l'Observa- 
toire royal  de  Bruxelles,  appelait  la  sérieuse  attention  sur  l'utilité 
qu'il  y  aurait  d'établir  sur  le  littoral  africain  des  stations  d'acclimata- 
tion, où  les  hardis  pionniers  dévoués  au  succès  de  l'œuvre,  pourraient 
se  préparer  aux  fatigues  qui  les  attendent,  se  faire  un  tempérament 
leur  permettant  de  les  affronter. 

Cette  question  a  été,  de  la  part  du  Comité  exécutif,  l'objet  d'un 
très-sérieux  examen.  Il  s'est  entouré  de  renseignements,  mais  ceux 
qu'il  a  reçu  des  sources  les  plus  sûres,  des  personnes  les  plus  autori- 
sées, lui  ont  donné  la  conviction  que,  si  séduisante  que  paraît  l'idée 
de  M.  Houzeau,  la  différence  qui  existe  entre  le  climat  du  littoral 
méditerranéen  et  celui  de  la  contrée  à  explorer  est  telle  que  les 
stations  proposées  manqueraient  leur  but.  Tout  au  plus  pourrait-on 
songer  à  la  côte  occidentale  du  continent  africain,  mais  le  Comité 
exécutif  croit,  pour  le  moment,  que  la  question  doit  être  réservée. 

On  sait  qu'il  y  a  quelques  jours,  quelques  journaux  ont  parlé  du 
projet  d'organisation  d'une  expédition  militaire  dans  l'Afrique  cen- 
trale. Ces  dires,  dont  l'origine  est  restée  inconnue,  ont  été  depuis 
démentis.  On  a  reconnu  qu'ils  n'avaient  aucun  fondement.  Cependant 
le  bureau  s'en  est  ému,  et  il  a  tenu  à  déclarer  dans  son  rapport  que 
jamais,  pour  mener  à  bien  cette  entreprise  de  civilisation,  on  n'a  eu 
l'idée  de  songer  à  une  expédition  militaire,  l'emploi  de  la  force  sem- 
blant tout  le  contraire  des  moyens  auxquels  l'humanité  commande 
d'avoir  recours. 

Ce  que  l'on  veut  faire,  c'est  redoubler  d'efforts  pacifiques  et  c'est 
seulement  ainsi  que  l'on  se  propose  d'agir.  Après  cette  déclaration, 
que  nous  sommes  heureux  d'enregistrer,  le  rapport  est  entré  dans 
d'intéressants  détails  sur  les  expéditions  faites  jusqu'ici  ou  entamées 
par  les  diverses  puissances  de  l'Europe.  Nous  y  avons  retrouvé,  en 
quelque  sorte,  le  bilan  général  des  efforts  tentés,  efforts  auxquels  ne 
tarderont  pas,  sans  doute,  à  s'ajouter  ceux  du  commerce,  qui  doit 
tourner  ses  regards  vers  le  continent  africain,  peut-être  le  grand 
marché  de  l'avenir.  C'est  en  exprimant  cet  espoir  que  s'est  terminé 
le  rapport,  et  ce  dernier  passage  a  été  souligné  par  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée. 

Après  M.  Strauch,  M.  Galezot  a  pris  la  parole  pour  exposer  la 
situation  financière  de  l'œuvre  en  Belgique.  Les  chiffres  qu'il  a  cités 
sont  des  plus  satisfaisants.  Les  recettes  de  1878,  dépassant  celles 
de  1877,  se  sont  élevées  à  123,103  francs,  qui  se  décomposent  ainsi: 
souscriptions  simples,  8,891  fr.  ;  souscriptions  annuelles,  c'est-à-dire 
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la  rente,  114,211  fr.  En  somme,  cet  état  de  choses  permet  au  Comité 
belge  de  verser  annuellement  dans  les  caisses  de  l'Association  inter- 
nationale, pour  les  besoins  des  expéditions  une  somme  de  plus  de 
120,000  francs. 

Dans  le  cours  de  cette  séance,  M.  le  lieutenant-colonel  Adan, 
directeur  de  l'Institut  cartographique  militaire,  a  annoncé  à  l'assem- 
blée que  la  grande  carte  d'Afrique  dressée  à  l'Institut  et  récompensée 
d'un  diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  de  Paris,  a  été  offerte  par  le 
ministre  de  la  guerre  au  Président  .de  l'Association  africaine,  au  roi 
Léopold  II,  qui  a  daigné  en  accepter  l'hommage. 

Séance  du  Comité  suisse.  —  Dans  sa  dernière  séance,  tenue  il 
y  a  peu  de  temps  à  G-enève,  le  Comité  suisse  a  appris  avec  plaisir 
par  une  communication  reçue  de  Bruxelles  que  l'expédition  afri- 
caine continuait  avec  succès  sa  route  vers  le  nord  du  Tanga- 
njika.  Il  a  approuvé  l'offre  de  la  Commission  exécutive  de  présenter 
des  candidats  pour  s'associer  aux  travaux  des  chefs  actuels  de 
l'expédition,  soit  comme  aides,  soit  comme  remplaçants  en  cas  de 
besoin. 

Des  présentations  antérieures  n'ayant  pas  abouti,  le  Comité  a 
décidé  de  s'adresser  pour  cela  aux  Sociétés  scientifiques,  philanthro- 
piques et  commerciales  suisses,  lesquelles  reconnaîtront  l'impor- 
tance de  la  question  et  faciliteront  certainement  les  recherches  du 
Comité. 

Le  Comité  a  décidé  d'inviter  ses  vice-présidents  cantonaux  à 
former,  autant  que  possible  et  autant  qu'ils  le  jugeront  utile,  des 
comités  locaux  pour  étendre  leur  activité  et  en  faciliter  les  ramifica- 
tions. Il  a  décidé,  en  outre,  de  publier  tous  les  documents  officiels 
relatifs  à  cette  grande  œuvre  internationale,  et  de  les  distribuer 
gratuitement  à  tous  ses  souscripteurs.  Tous  ceux  qui  en  Suisse 
s'intéressent  à  cette  entreprise  philanthropique ,  qui  se  poursuit 
aujourd'hui  en  Afrique,  avec  le  concours  de  l'intrépide  explorateur 
Stanley,  seront  ainsi  tenus  au  courant  de  sa  marche  et,  nous  l'espé- 
rons, de  ses  succès. 

Dernières  nouvelles  de  l'expédition  internationale.  —  Le  dernier 
courrier  de  Zanzibar  reçu  par  l'Association  africaine  ne  lui  a  pas 
apporté  de  lettre  de  ses  voyageurs.  M.  Greffulhe  a  fait  savoir,  en  date 
du  5  février,  que  le  courrier  des  Pères  de  la  mission  d'Alger  venait 
d'arriver  à  Zanzibar.  Les  Révérends  Pères  écrivent  de  Kouïahra  en 
date  du  28  octobre  ;  ils  avaient  vu  à  Ourambo,  chez  le  roi  Mirambo, 
M.  Cambier  qui  était  en  bonne  santé. 
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Depuis  lors  une  triste  nouvelle  est  arrivée  à  Bruxelles.  Le  Moni- 
teur belge  du  18  mars  publie  la  note  suivante  : 

L'Association  internationale  africaine  a  reçu  de  son  correspondant 
à  Aden  le  télégramme  suivant  : 

«  Le  lieutenant  Wautier  est  mort  de  la  dyssenterie  à  Heckoungou, 
»  près  du  lac  Tchaïa,  le  19  décembre  1878.  » 

Le  Roi  et  l'Association  ont  appris  la  fin  prématurée  de  M.  Wautier 
avec  une  douleur  à  laquelle  prendront  part  tous  ceux  qui  ont  pu 
apprécier  le  caractère  loyal  et  dévoué  de  cet  officier. 

Expédition  de  M.  Savorgnan  de  Brazza. 

Dans  sa  séance  du  6  février  dernier,  la  Société  de  géographie  de 
Lyon  a  reçu  M.  Savorgnan  de  Brazza,  enseigne  de  vaisseau  en 
service  auxiliaire,  de  retour  de  son  expédition'  dans  l'Afrique  équa- 
toriale  sur  l'Ogooué  supérieur.  Elle  a  décidé  qu'une  médaille  d'or  lui 
serait  remise. 

M.  de  Brazza  a  remercié,  en  quelques  mots,  la  Société  de  l'accueil 
qu'elle  lui  faisait  ;  puis,  ne  pouvant,  dans  son  état  de  santé,  entretenir 
longuement  l'auditoire  de  ses  voyages,  il  a  chargé  M.  François  Deloncle 
de  le  suppléer  pour  cette  communication. 

M.  F.  Deloncle,  dans  un  résumé  rapide,  suit  l'expédition  française, 
composée  de  MM.  Savorgnan  de  Brazza,  Alfred  Marche,  docteur 
Ballay  et  du  quartier-maître  Hamon,  de  son  départ  du  Gabon,  en 
1875,  jusqu'à  Lopé,  sur  l'Ogooué.  A  travers  mille  difficultés,  au  milieu 
de  dangers  de  toutes  sortes,  l'expédition  arriva  en  juin  1876  à  Doumé. 
Au  mois  de  septembre,  M.  A.  Marche,  prenant  les  devants,  atteint  le 
point  de  Mopoco  par  1°25'  de  latitude  sud,  puis  est  obligé,  par  suite 
d'une  maladie,  d'abandonner  l'expédition  et  de  retourner  en  Europe. 

MM.  de  Brazza  et  Ballay,  après  avoir  été  arrêtés  longtemps  par 
une  épidémie  de  petite  vérole  qui  ravage  le  pays,  dépassent  bientôt 
eux-mêmes  le  point  atteint  par  M.  Marche  et,  en  juillet,  arrivent  aux 
chutes  de  Poubara,  d'où  ils  aperçoivent  l'Ogooué  venant  du  sud-sud- 
ouest  comme  un  simple  cours  d'eau,  prenant  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  côte  de  Mayombé. 

Une  fois  ce  grand  résultat  acquis,  et  la  distinction  du  bassin  du 
Congo  et  de  l'Ogooué  étant  bien  établie,  les  intrépides  voyageurs 
passent  la  saison  des  pluies  dans  le  pays  des  Batekés  à  préparer  la 
suite  de  leur  expédition.  Car  ils  ont  décidé  de  passer  du  bassin  de 
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l'Ogooué  dans  le  bassin  du  versant  oriental  des  collines  de  Poubara, 
que,  dans  leur  ignorance  des  découvertes  de  Stanley,  ils  croient  être 
le  bassin  des  grands  lacs  intérieurs  de  l'Afrique  équatoriale. 

A  la  fin  de  juin  1878,  ils  ont  pu  enfin  traverser  toute  la  région 
montagneuse  et  arriver  aux  bords  d'une  rivière  importante,  nommée 
Alima,  ayant  140  mètres  de  large,  qu'ils  descendent  sur  une  longueur 
de  100  kilomètres  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrêtés  par  une  tribu  de 
cannibales,  les  Apfourous  et  Abangos,  auxquels  ils  ne  purent  échapper 
que  par  une  retraite  précipitée  à  travers  les  terres.  Dès  lors,  ils 
prennent  et  gardent  la  direction  N.-N.-E.,  et,  malgré  la  famine, 
sans  chaussures,  manquant  de  tout,  ils  relèvent,  le  8  juillet,  deux 
importantes  rivières,  l'Oba  et  le  Lebango  ;  le  12,  MM.  Ballay  et 
Hamon  abandonnent  l'expédition  et  reprennent  la  route  de  Pon- 
luanna.  M.  de  Brazza  continue  seul  son  exploration,  toujours  au 
nord,  le  19  juillet  découvre  la  rivière  Lebaingneo,  et  le  30  la  rivière 
Licona,  aussi  grande  que  l' Alima,  située  sous  l'équateur. 

Enfin,  le  11  août,  le  voyageur  arrive  par  0°30r  lat.  N.  et  13° 
long.  E  sur  les  bords  d'une  autre  rivière,  appelée  Lebai-Ocua  ou 
Rivière  du  Sel,  au  point  d'Ocanga.  Là,  faute  de  vivres  et  de  mar- 
chandises, M.  de  Bruzza,  la  mort  dans  l'âme,  se  dispose  à  rejoindre 
M.  Ballay.  Il  traverse  de  nouveau  la  Licona,  franchit  le  pays  des 
Dumbètes,  relève  le  cours  supérieur  des  rivières  Lebé  et  Nconi, 
affluents  de  l'Ogooué,  et  se  trouve  enfin  au  commencement  de  sep- 
tembre sur  les  bords  de  l'Ogooué.  Dans  une  course  vertigineuse,  le 
fleuve  est  redescendu.  L'expédition  manque  périr  plusieurs  fois  dans 
les  rapides,  mais  qu'importe!  En  octobre,  on  est  enfin  aux  établisse- 
ments européens,  et  en  novembre  au  Gabon. 

M.  François  Deloncle  fait  ressortir  les  résultats  considérables  de 
l'expédition  aux  points  de  vue  scientifique  et  commercial,  identifie 
l' Alima  et  la  Licona,  avec  la  Mpaka  et  la  Kaunya,  affluents  du 
Congo,  et  démontre  que  la  proximité  de  l'Ogooué  supérieur  avec  le 
cours  de  ces  affluents  donne  à  la  France,  si  elle  sait  en  profiter,  toute 
la  navigation  du  Congo. 

En  terminant,  M.  Deloncle  fait  un  chaleureux  appel  au  concours 
de  tous  pour  la  préparation  de  l'expédition  nouvelle  que  M.  de  Brazza 
se  propose,  afin  de  compléter  ses  découvertes  et  relever  le  pavillon 
français  dans  l'Afrique  équatoriale. 

M.  le  président  exprime  l'espérance  que  le  commerce  français  saura 
utiliser  la  nouvelle  voie  maritime  que  M.  de  Brazza  lui  a  ouverte 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
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SUR 

LA  PARTICIPATION  DES  OFFICIERS 

AUX  GRANDS  TRAVAUX  DE  GÉOGRAPHIE  SCIENTIFIQUE 


Nous  extrayons  d'une  conférence  donnée  à  l'École  de 
guerre,  le  21  janvier  1879,  par  le  lieutenant-colonel  Adan,  vice- 
président  de  la  Société  de  géographie,  quelques  passages  qui 
ont  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  des  études  géographiques. 

Après  avoir  fait  ressortir  dans  un  préambule  très-condensé 
l'utilité  des  mathématiques  dans  les  hautes  études  que  les  offi- 
ciers sont  appelés  à  faire,  le  conférencier,  avant  d'aborder  la 
partie  spéciale  de  son  sujet,  a  présenté  en  ces  termes  un 
aperçu  historique  de  la  question  : 

Vous  savez  tous,  messieurs,  que  quinze  ans  après  le  pre- 
mier Empire  français,  le  corps  des  ingénieurs  géographes  fut 
versé  dans  le  corps  d'état-major,  auquel  on  confia  l'exécution 
des  travaux  nécessaires  à  la  construction  de  la  belle  carte 
au  1/80000,  destinée  à  remplacer  la  carte  de  Cassini  dressée 
à  l'échelle  du  1/86400  ou  de  1  ligne  pour  100  toises. 

La  France  est  la  première  nation  dont  les  armées  ont  eu  des 
topographes.  Elle  fut  imitée  par  l'Angleterre  en  1806  ;  elle 
emprunta  plus  tard  les  dispositions  en  vigueur  en  Autriche, 
où  les  officiers  d  etat-major  remplissent  les  fonctions  topogra- 
phiques. Primitivement  les  ingénieurs  géographes  étaient  des 
officiers  tirés  des  régiments  d'infanterie  auxquels  ils  restaient 
attachés,  mais  vers  la  fin  du  xvne  siècle  (1696),  ils  formèrent 
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un  corps,  quoique  toujours  attachés  à  des  régiments  et  portè- 
rent le  nom  d'ingénieurs  des  camps  et  des  armées. 

Ainsi  donc,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans,  l'on  avait  déjà 
reconnu  l'absolue  nécessité  de  faire  les  cartes  des  pays  con- 
quis, les  plans  des  batailles  et  les  croquis  des  pays  traversés 
par  les  armées.  Ces  éléments  indispensables  à  la  conduite  de 
la  guerre  étaient  très-imparfaits,  parce  qu'ils  ne  reposaient 
pas  sur  des  bases  exactes,  obtenues  uniquement  par  les 
opérations  trigonométriques  encore  dans  l'enfance  à  cette 
époque.  Cependant,  grâce  aux  travaux  de  Dominique  Cassini 
et  de  La  Hire,  la  France  avait  pris  sur  la  carte  sa  véritable 
forme  et  ses  vraies  dimensions  ;  les  anciens  tracés  se  trouvè- 
rent considérablement  resserrés,  ce  qui  fit  dire  à  Louis  XIV, 
en  plaisantant,  que  Messieurs  de  l'Académie  lui  enlevaient 
une  partie  de  ses  États. 

Vers  le  même  temps,  J  688,  fut  créé  par  Louvois  le  Dépôt 
de  la  guerre  de  France,  établi  d'abord  à  Versailles,  transféré 
à  Paris  à  l'Hôtel  des  Invalides,  remis  de  nouveau  à  Versailles 
dans  l'Hôtel  de  la  Guerre  construit  à  cet  effet  de  1758  à  1761. 
Déjà  au  commencement  du  xvme  siècle,  le  chef  des  ingénieurs 
géographes,  Lillier  fut  brigadier  des  armées  (1717).  En  1726, 
les  officiers  chargés  du  levé  des  cartes  prirent  le  nom  d'ingé- 
nieurs géographes  des  camps  et  des  armées,  et  dans  la  guerre 
suivante,  on  les  vit  remplir  leurs  fonctions  auprès  des  états- 
majors,  relativement  aux  levés  des  champs  de  bataille,  camps, 
positions  et  pays  occupés  par  l'armée.  Durant  les  guerres 
d'Italie  provoquées  par  la  succession  d'Autriche,  1744,  ils 
eurent  une  existence  stable  due  au  ministre  d'Argenson,  furent 
installés  à  Versailles,  prirent  l'uniforme  des  ingénieurs  ordi- 
naires du  Roi,  mais  continuèrent  à  avoir  pour  chefs  des  offi- 
ciers supérieurs  de  l'armée.  Peu  de  temps  après  un  officier 
d'état-major,  Berthier  (père  du  célèbre  chef  d'état-major  de 
l'Empereur),  fut  nommé  chef  des  ingénieurs  géographes  par 
suite  d'une  recommandation  du  maréchal  de  Saxe,  1758,  et 
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trois  ans  plus  tard  les  ingénieurs  furent  attachés  au  Dépôt  de 
la  guerre. 

Le  nom  du  corps  changea  plusieurs  fois  : 
1769  Ingénieurs  géographes  du  Roi; 
1777  Ingénieurs  géographes  militaires; 
1779  Ingénieurs  des  camps,  marches  et  armées  du  Roi 
(selon  Potier); 

1783  Géographes  d'armée. 

Nous  voyons  donc  ressortir  la  nécessité  reconnue  des  opé- 
rations des  ingénieurs  géographes,  au  milieu  de  toutes  les 
indécisions  sur  la  composition  définitive  de  leur  corps. 

Ils  restèrent  à  Versailles  jusque  1790  et  furent  alors  trans- 
férés à  Paris,  ayant  à  leur  tête  le  général  Mathieu  Dumas. 
Bien  plus,  l'Assemblée  nationale  les  supprima  le  17  août  de 
cette  année  et  réunit  leurs  fonctions  à  celles  des  officiers 
du  génie.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
en  1793,  Carnot  composa  un  cabinet  topographique  parti- 
culier dont  il  tira  les  éléments  du  Dépôt  de  la  guerre,  mais 
cela  ne  suffisait  pas  et  le  besoin  des  ingénieurs  géographes 
se  fit  sentir  de  nouveau  dès  qu'il  y  eut  des  armées  en  cam- 
pagne. Les  officiers  du  génie,  trop  occupés,  ne  pouvaient 
les  suppléer  dans  les  rédactions  des  cartes  et  plans  ;  les  états- 
majors  les  redemandèrent  et  l'on  forma  trois  brigades  de 
jeunes  gens  instruits  pour  parer  aux  besoins  immédiats.  Un 
cours  théorique  et  pratique  fut  établi  au  cabinet  topogra- 
phique, il  n'a  cessé  de  fournir  des  ingénieurs,  combinés  avec 
ceux  provenus  de  l'École  des  géographes  du  cadastre.  Enfin, 
en  1797,  eut  lieu  la  réunion  du  Dépôt  de  la  guerre  et  du 
Cabinet  topographique  ;  les  ingénieurs  géographes  existaient 
toujours,  ils  étaient  payés  sur  les  fonds  extraordinaires 
accordés  aux  généraux  en  chef  et  ils  concouraient  utilement 
aux  opérations  de  guerre. 

Cette  organisation  resta  en  vigueur  jusqu'au  moment  où,  à 
l'imitation  de  l'Autriche,  la  France  confia  au  corps  d'état-major 
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les  opérations  géodésiques,  astronomiques  et  topographiques. 
Le  nom  continua  à  changer,  ainsi  en  1800  ils  furent  appelés 
topographes  militaires.  En  1808,  ils  reprenaient  la  qualification 
d'ingénieurs  géographes  et  une  savante  école  d'application  était 
consacrée  à  leur  instruction.  L'année  suivante  l'institution  de- 
vint, par  décret  de  l'Empereur,  le  corps  impérial  des  ingénieurs 
géographes  qui  exista  jusqu'à  la  chute  du  premier  empire,  fut 
alors  corps  royal,  subit  une  réorganisation  de  faible  impor- 
tance en  1826  et  fut  enfin  fondue  dans  le  corps  d'état-major 
en  1831. 

Était-ce  un  bien,  était-ce  un  mal,  je  ne  pense  pas  pouvoir 
discuter  cette  question  et  je  me  bornerai  à  citer  une  opinion 
émise  dans  le  Dictionnaire  de  Farinée  de  terre;  M.  Bardin  y 
exprime  la  pensée  que  la  réunion  des  deux  fonctions  fut  nui- 
sible; si  les  ingénieurs  géographes  pouvaient,  le  cas  échéant, 
remplacer  avec  avantage  les  officiers  d'état-major  sur  les  champs 
de  bataille,  on  s'exposait,  en  confiant  leurs  fonctions  à  de  jeunes 
officiers,  à  avoir  des  travaux  bien  inférieurs,  auxquels  on  a 
donné  pendant  quelque  temps,  en  France,  la  qualification  de 
topographie  d'auberge. 

La  carte  de  Gassini  fut  la  première  basée  sur  une  triangu- 
lation donnant  des  positions  exactes  à  certains  lieux;  lorsque 
ceux-ci  furent  placés  les  ingénieurs  s'attachèrent  à  la  configu- 
ration du  terrain,  et  la  carte,  en  sortant  de  leurs  mains,  put 
être  regardée  comme  un  portrait  fidèle  du  pays  sur  lequel  un 
général  pouvait  avec  sûreté  former  tous  les  projets  d'une 
campagne. 

Gassini  de  Thury  opérait  sur  les  derrières  des  armées  de 
Louis  XV,  au  milieu  du  siècle  passé,  dans  le  but  de  procurer 
aux  ingénieurs  géographes  employés  à  lever  le  terrain  con- 
quis, des  points  trigonométriques  exactement  déterminés. 
Ses  opérations  durent  nécessairement  se  ressentir  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  était  forcé  d'agir,  au  milieu  des 
événements  de  guerre  qui  s'accomplissaient  sous  ses  yeux, 
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mais  leur  utilité  a  été  reconnue  si  grande  que  tous  les  gou- 
vernements ont,  depuis  cette  époque,  ordonné  l'exécution  de 
cartes  exactes. 

Les  opérations  géodésiques  s'appuyant  sur  les  immortels 
travaux  de  Delambre,  Méchain,  Biot  et  Arago,  servirent  de  base 
au  canevas  de  la  carte  dite  de  l'Ëtat-Major  et,  dès  ce  moment, 
dans  presque  .tous  les  pays,  la  géodésie  fit  partie  des  connais- 
sances spéciales  exigées  des  officiers.  Je  citerai  notamment 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Roumanie,  l'I  talie,  la  Russie,  la  Suède, 
la  Norwége,le  Danemark,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Suisse, 
la  Bavière,  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Belgique. 

Partout  des  officiers  d'état-major  sont  chargés  de  couvrir  le 
territoire  de  réseaux  de  triangles,  dans  le  but  de  fixer  les 
positions  relatives  des  lieux  devant  servir  de  guides  aux  levés 
topographiques.  Les  campagnes  géodésiques,  disait  en  1853 
le  colonel  Blondel,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  à  Paris, 
sont  peu  comptées  auprès  des  campagnes  de  guerre  ;  elles 
n'en  ont,  en  effet,  ni  l'éclat,  ni  le  retentissement,  ni  les  dangers 
accidentels,  mais  elles  en  ont  souvent  les  gênes,  les  fatigues, 
les  ennuis,  le  danger  permanent  d'une  souffrance  ou  d'un 
accident,  et  elles  manquent  toujours  des  secours  et  des 
consolations  que  l'on  rencontre  dans  la  guerre.  C'est  en 
soi-même  qu'il  faut  trouver  le  foyer  auquel  on  s'échauffe, 
ces  dévouements-là  sont  plus  rares  qu'on  ne  le  pense,  c'est 
pourquoi  ils  doivent  être  honorés  comme  tous  les  sentiments 
élevés  de  lame.  Nous  ajouterons  que  l'abnégation  des  géo- 
désiens  acquiert  un  plus  grand  mérite  par  suite  des  études 
scientifiques  auxquelles  ils  ont  dû  se  livrer  pour  devenir  aptes 
à  participer  à  des  travaux  pratiques  si  délicats  et  d'une  aussi 
grande  précision. 

Il  serait,  sans  doute,  contraire  au  but  de  la  création  des 
corps  d'état-major  d'employer  à  ces  opérations  un  grand 
nombre  d'officiers,  mais  il  serait  déplorable  de  laisser  tarir  la 
source  de  considération  et  d'estime  rejaillissant  sur  les  états- 
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majors  des  armées  par  suite  des  travaux  nécessités  par  la 
partie  scientifique  de  leurs  attributions. 

Une  conséquence  directe  de  l'habitude  acquise  par  les  offi- 
ciers de  voir  d'un  point  élevé  le  terrain  d'alentour,  est  la  pos- 
sibilité d'aider  puissamment,  le  cas  échéant,  à  la  conduite  des 
opérations  du  champ  de  bataille  ou  bien,  dans  une  marche  en 
avant  en  pays  ennemi,  de  faciliter  la  reconnaissance  rapide  du 
pays,  de  discerner  la  force,  la  composition  et  l'emplacement 
des  troupes. 

Ce  grand  avantage  sera  obtenu  si  l'on  confie  une  mission  de 
surveillance  du  haut  d'une  tour  ou  d'un  endroit  élevé,  à  un 
officier  qui  a  acquis  l'habitude  de  ce  genre  d'examen,  mais  il 
serait  complètement  illusoire  d'en  charger  quelqu'un  dont  les 
facultés  d'observation  n'ont  pas  été  préparées  par  une  pratique 
parfois  longue  et  périlleuse.  La  carte,  dans  ce  cas,  ne  sera  pas 
d'un  grand  secours  à  cause  des  aspects  que  prennent  les 
objets,  les  superpositions  fictives  des  soulèvements  du  sol, 
l'altération  perspective  des  distances,  exigeant  de  l'expérience, 
de  l'habitude,  du  jugement,  du  discernement  de  la  part  de 
l'officier  dont  les  renseignements  transmis  au  général  peuvent 
souvent  compromettre  le  succès  des  opérations. 

Je  vous  demande  la  permission,  messieurs,  de  signaler  un 
autre  avantage  que  procurent  les  travaux  auxquels  la  confec- 
tion d'une  carte  détaillée  donne  lieu.  Chaque  année,  un  certain 
nombre  d'officiers  se  rendent  sur  le  terrain,  le  parcourent  en 
tous  sens,  l'étudient  sous  toutes  ses  formes  et  peuvent  se 
rendre  un  compte  exact  de  ses  propriétés,  de  ses  divisions,  de 
l'allure  des  crêtes  de  hauteurs  et  des  vallées  des  cours  d'eau  ; 
ils  peuvent  discerner  les  facilités  ou  les  difficultés  que  le  ter- 
rain présente  à  la  marche  des  armées,  suivant  sa  composition, 
la  manière  dont  il  est  cultivé,  raviné,  découpé,  boisé,  bâti;  le 
topographe  reconnaîtra  les  modifications  subies  par  le  terrain 
d'après  la  saison  de  l'année  où  il  le  parcourt,  il  verra  les  obsta- 
cles qui  en  résultent  pour  des  mouvements  de  troupes,  des 
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bivacs  momentanés  ou  prolongés,  il  verra  enfin  les  rapports 
entre  l'allure  d'un  terrain  et  ses  ressources,  appréciera  facile- 
ment à  vue  les  distances  des  objets  éloignés,  se  familiarisera 
avec  le  rôle  que  la  moindre  ondulation  peut  jouer  dans  le  com- 
bat ou  la  bataille,  si  des  événements  de  ce  genre  se  passaient 
dans  la  contrée  sur  laquelle  il  opère.  Ne  croyez- vous  pas  qu'un 
exercice  de  cette  espèce,  bien  dirigé  par  des  chefs  habiles,  est 
capable  de  former  le  coup  d'œil  militaire  prisé  à  si  juste  titre 
chez  les  vrais  hommes  de  guerre?  Je  n'en  doute  aucunement, 
et  l'officier,  habitué  à  lire  rapidement  les  propriétés  d'un  ter- 
rain, aura  dans  l'action  un  avantage  énorme,  toute  sa  puissance 
d'observation  pourra  se  porter  sur  les  faits  qui  se  passent  sous 
ses  yeux,  il  prendra  rapidement  des  dispositions  convenables, 
commandées  par  les  phases  du  combat  sans  être  jamais  em- 
barrassé de  la  structure  du  sol.  Je  le  comparerais  volontiers  à 
un  cavalier  habile  lancé  dans  une  mêlée,  sa  monture  ne  l'occu- 
pera pas  et  toute  son  attention  se  portera  sur  l'ennemi. 

Voilà  ce  que  l'étude  du  terrain  peut  produire,  mais  elle 
facilitera  en  outre  les  reconnaissances  rapides,  les  levés  à 
vue  ou  par  des  moyens  expéditifs  que  la  pratique  seule  peut 
rendre  familiers.  Partant  de  l'incontestable  utilité  des  travaux 
topographiques,  l'on  a  déjà  fait  ressortir  combien  il  serait 
avantageux  pour  l'armée  que  tous  les  officiers,  qui  éventuelle- 
ment peuvent  être  appelés  aux  services  des  états-majors,  aient 
été  initiés  complètement  aux  travaux  sur  le  terrain;  les  levés 
d'école  ne  suffisent  pas  toujours,  le  temps  manque  pour  les 
faire  assez  longs,  cependant  des  applications  de  tous  genres 
sont  introduites  maintenant  dans  les  écoles  militaires,  et  dans 
quelques-unes,  plusieurs  semaines  sont  consacrées  aux  levés 
de  différentes  sortes.  Malgré  ce  perfectionnement  le  passage 
des  officiers  par  un  établissement  outillé  convenablement  pour 
des  opérations  de  l'espèce  est  très-désirable.  Un  général  fran- 
çais, rapporteur  de  la  loi  sur  l 'état-major,  me  disait  en  4875 
que,  suivant  lui,  tous  les  officiers  d'état-major  devraient  être 
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détachés  au  moins  pendant  un  an  au  Dépôt  de  la  guerre  ;  il 
me  citait  deux  colonels  considérés  comme  les  meilleurs  chefs 
d'état-major  de  l'armée  française,  dont  la  réputation  s'était 
formée  par  suite  des  qualités  qu'ils  avaient  montrées  dans  les 
mouvements  sur  le  terrain,  et  ces  officiers  eux-mêmes  attri- 
buaient à  leur  passage  au  Dépôt  de  la  guerre,  la  facilité  avec 
laquelle  ils  savaient  approprier  au  terrain  les  troupes  confiées 
à  leurs  généraux. 

En  Belgique,  les  officiers  d'état-major  furent  chargés  des 
opérations  de  la  délimitation  des  frontières,  de  la  confection 
des  cartes  spéciales  des  champs  de  bataille  de  Ramillies  et  de 
Neerwinden,  ainsi  que  de  la  magnifique  carte  du  camp  de 
Beverloo,  de  concert  avec  des  officiers  d'infanterie;  peu  de 
temps  après,  ils  entreprirent  les  opérations  astronomiques  et 
géodésiques  sur  lesquelles  s'appuient  les  travaux  topogra- 
phiques confiés,  depuis  1856,  aux  officiers  d'infanterie,  et  qui 
ont  doté  le  pays  de  la  carte  la  plus  détaillée  de  toutes  celles 
exécutées  jusqu'ici  dans  d'autres  pays.  Je  ne  puis  m'étendre 
sur  ce  sujet  auquel  je  demanderai  plus  tard  la  permission  de 
revenir,  mais  désirant  de  ne  pas  abuser  aujourd'hui  de  votre 
bienveillante  attention,  j'arrive,  messieurs,  à  l'objet  de  la  con- 
férence, à  l'utilité  des  travaux  spéciaux  confiés  aux  officiers 
dans  certaines  questions  scientifiques  importantes. 

L'orographie  du  monde  ou  la  description  des  accidents  de 
sa  surface,  est  le  principal  élément  devant  conduire  aux  lois 
des  soulèvements  du  sol  qui  constituent  les  fondements  d'une 
science  nouvelle,  l'orologie,  dont  les  attaches  sont  grandes 
avec  la  géologie  et  toutes  ses  dépendances.  Or,  l'orographie 
nécessite  la  liaison  des  nivellements  exécutés  à  la  surface  de 
la  terre  et  ceux-ci  sont  rattachés  dans  chaque  pays  à  un  point 
initial  particulier,  tantôt  le  niveau  moyen  de  la  mer  dans  un 
port  désigné,  tantôt  le  niveau  moyen  des  basses  eaux.  C'est 
principalement  à  ce  second  niveau  que  sont  rapportés  les  nivel- 
lements exécutés  dans  les  terres  basses,  notamment  en  Bel- 
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gique,  où  une  partie  de  nos  Flandres  est  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer  moyenne. 

Mais  il  est  clair  que  les  nivellements  ne  pourront  être  rat- 
tachés les  uns  aux  autres  que  si  les  origines  sont  sur  des  sur- 
faces du  niveau  bien  définies,  c'est-à-dire,  si  l'on  connaît  les 
relations  d'altitude  de  ces  origines  prises  pour  zéros  dans  les 
opérations  particulières. 

D'un  autre  côté,  la  différence  de  hauteur  entre  deux  zéros 
résultera  des  nivellements  exécutés,  conséquemment  la  préci- 
sion des  opérations  doit  être  très-grande  afin  de  pouvoir 
déduire,  avec  quelque  certitude,  les  relations  d'altitude  de  la 
mer  moyenne  en  divers  points  des  côtes  et,  par  suite,  rap- 
porter toutes  les  hauteurs  du  globe  à  un  même  point  initial. 
Les  opérations  du  nivellement  de  précision  ont  été  confiées, 
presque  dans  tous  les  pays,  à  des  officiers  consciencieux  et 
imbus  des  véritables  sentiments  du  devoir  d'autant  plus  néces- 
saires que  l'isolement  de  l'opérateur  est  plus  grand.  Les 
moyens  de  contrôle  échappent  la  plupart  du  temps,  les 
résultats  fournis  doivent  généralement  être  acceptés  sans  véri- 
fication possible  et  les  inexactitudes  volontaires  seraient  répré- 
hensibles  au  plus  haut  chef.  C'est  pour  ce  motif  que  les  opé- 
rations délicates  du  nivellement  de  base  ont  été  demandées 
aux  armées,  dont  les  membres  possèdent  les  qualités 
nécessaires  aux  topographes  sur  qui  pèse  une  lourde  respon- 
sabilité, 

L'union  des  points  de  départ  des  nivellements  permettra  de 
se  rendre  compte  de  la  forme  de  la  surface  de  niveau  de  la 
terre,  rapportée  partout  au  niveau  moyen  de  la  mer.  Elle  fera 
connaître  la  manière  dont  la  configuration  des  côtes,  l'influence 
des  vents  régnants,  l'état  du  fond,  modifient  l'élévation 
moyenne  des  eaux.  Enfin  la  comparaison  des  indications  maré- 
ographiques  obtenues  actuellement  dans  un  grand  nombre  de 
ports,  avec  les  cotes  de  hauteurs  de  quelques  cheminements 
principaux,  sera  le  plus  sûr  moyen  de  résoudre  la  question 
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intéressante  des  mouvements  lents  subis  par  des  grandes 
parties  des  continents.  Les  opérations  des  officiers  fournissent 
par  conséquent  des  matériaux  auxquels  on  est  obligé  de  recou- 
rir pour  élucider  un  point  contraversé  de  la  physique  du 
globe. 

Vous  savez,  Messieurs,  combien  en  Belgique  les  nivelle- 
ments ont  été  soignés  ;  on  a  pu  les  utiliser  à  la  magnifique 
description  orographique  contenue  dans  la  grande  carte  à 
1 

l'échelle  du  — — i,  et  tout  récemment  le  réseau  des  altitudes 
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principales  a  été  relié  aux  opérations  de  l'état-major  français, 
à  celles  des  officiers  hollandais,  de  l'Institut  géodésique  de 
Berlin  et  du  grand  état-major  impérial  allemand.  Ces  travaux, 
achevés  en  1878,  ont  fait  voir  que  le  niveau  moyen  de  la  mer 
à  Ostende,  à  Terneuzen,  à  Amsterdam  et  à  Swinemùnde  est 
sensiblement  le  même,  mais  on  a  déduit  de  cette  comparaison 
un  abaissement  d'environ  0m70  pour  le  niveau  moyen  de  la 
Méditerranée  à  Marseille.  Bientôt,  on  peut  l'espérer,  tous  les 
ports  seront  reliés  par  des  opérations  de  même  précision  et 
plusieurs  questions  intéressantes  recevront  une  solution.  Les 
travaux  belges  seront  publiés  cette  année. 

De  tous  temps  les  hommes  ont  cherché  à  connaître  la  forme 
et  les  dimensions  de  la  planète  que  nous  habitons.  Cet  auda- 
cieux problème  de  la  mesure  de  la  terre,  entrevu  par  Pytha- 
gore  et  Aristote,  attaqué  par  Archimède  et  Eratosthènes, 
obscurci  par  Posidonius  et  Ptolémée  et  inutilement  repris  par 
les  Arabes,  sujets  du  Calife  Almamoun,  au  ixe  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  est  bien  digne  de  captiver  un  moment  notre  atten- 
tion. 

Les  tentatives  procédaient  d'une  idée  préconçue  ;  on  sup- 
posait à  la  terre  la  forme  d'une  sphère  et  l'on  cherchait  à  en 
évaluer  la  circonférence,  en  mesurant  la  longueur  d'un  arc  de 
méridien  compris  entre  deux  lieux  où  la  hauteur  du  pôle  était 
déterminée  par  les  moyens  primitifs  dont  on  disposait  ancien- 
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nement.  Bref,  les  dimensions  de  la  terre  étaient  plongées  dans 
le  vague  le  plus  grand  et  la  forme  sphérique  résultait,  comme 
je  l'ai  dit,  d'une  idée  préconçue  dont  la  science  d'alors,  encore 
dans  l'enfance,  ne  permettait  pas  de  s'affranchir. 

Il  faut  même  avancer  très-loin  dans  la  succession  des  âges 
sans  avoir  à  enregistrer  aucune  tentative  sérieuse  pour  con- 
naître les  dimensions  du  globe  terrestre,  je  citerai  cependant, 
à  titre  de  curiosité,  une  mesure  exécutée  par  Fernel  en  comp- 
tant le  nombre  de  tours  faits  par  une  roue  de  sa  voiture  pen- 
dant un  voyage  de  Paris  à  Amiens.  C'était  en  1525  et  l'on  doit 
admirer  le  bonheur  de  Fernel,  apprécier  combien  une  com- 
pensation fortuite  d'erreurs  peut  conduire  à  un  résultat  voisin 
de  la  vérité,  puisque  le  degré  fut  évalué  par  ce  moyen  à 
5707Q  toises,  confirmé  à  quatre  toises  près,  230  ans  plus 
tard,  par  La  Caille  dont  les  travaux  reposaient  sur  une  trian- 
gulation. 

Au  xviie  siècle,  un  batave,  le  célèbre  Snellius,  apporta  à  ce 
genre  d'opérations  des  idées  nouvelles  auxquelles  l'on  doit  la 
géodésie  moderne,  c'est-à-dire  les  mesures  à  l'aide  de  réseaux 
de  triangles  tendus  sur  de  grandes  parties  des  continents. 
Toutefois  c'est  à  la  France  que  revient  l'honneur  d'avoir  donné 
au  grand  problème  de  la  figure  de  la  terre  une  extension  en 
rapport  avec  l'importance  scientifique  de  la  question.  . 

En  1669,  Picard,  de  l'Académie  des  sciences,  appliqua  à 
l'arc  français  entre  Paris  et  Amiens  l'exactitude  absolue  des 
méthodes  d'observation  et  de  calcul  dues  à  Snellius,  mais  déjà 
en  voie  de  perfectionnement.  Le  degré  fut  trouvé  à  57060  toises 
et  cette  belle  opération,  exécutée  sous  les  auspices  de  l'illustre 
compagnie,  dont  Louis  XIV  venait  en  1666  de  décréter  la 
création  sur  la  proposition  de  son  grand  ministre  Colbert,  fut 
le  point  de  départ  d'une  entreprise  encore  plus  vaste.  L'Aca- 
démie décida  en  1683  que  les  travaux  de  Picard  seraient  pro- 
longés d'une  part  jusqu'à  Dunkerque,  de  l'autre  jusqu'à  Perpi- 
gnan et  au  pied  des  Pyrénées.  Cette  tâche  laborieuse  confiée 
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à  Dominique  Cassini  et  à  La  Hire  ne  fut  complètement  achevée 
qu'en  1718. 

De  la  comparaison  des  différents  tronçons  du  grand  arc 
français,  mesurant  8  degrés,  on  conclut  que  la  terre  n'était 
pas  sphérique,  mais  on  lui  trouvait  une  forme  allongée  vers 
les  pôles  contrairement  aux  déductions  de  la  théorie  mécanique 
des  corps  fluides  animés  d'un  mouvement  de  rotation  autour 
d'un  axe,  contrairement  aussi  aux  observations  de  Richer  sur 
un  pendule  transporté  de  Paris  à  Cayenne  en  1672. 

C'est  alors  que  l'Institut  de  France,  à  la  tête  de  la  science 
du  monde,  prit  le  parti  d'envoyer  faire  des  opérations  corres- 
pondantes, simultanément  près  de  l'équateur  et  près  du  pôle 
Nord.  Bouguer,  La  Condamine  et  Godin,  accompagnés  des 
espagnols  Juan  et  Ulloa,  allèrent  au  Pérou;  Maupertuis,  Clai- 
raut,  Camus,  Lemonnier  et  Outhier,  auxquels  se  joignit  le 
suédois  Celsius,  se  rendirent  en  Laponie.  Leurs  travaux  don- 
nèrent raison  aux  enseignements  de  la  théorie,  la  forme  de  la 
terre  fut  reconnue  aplatie  aux  pôles  et  des  calculs  subséquents 
devaient  fournir  ses  dimensions. 

L'élan  était  donné,  des  opérations  du  même  genre  furent 
exécutées  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Moravie,  en  Angleterre, 
en  Suède  et  c'est  de  cette  époque  que  date  la  participation  des 
officiers  à  ces  grands  travaux  scientifiques.  On  en  fît  égale- 
ment au  cap  de  Bonne-Espérance,  en  Pensylvanie  et  dans 
l'Inde  anglaise. 

Les  mesures  françaises  furent  recommencées  en  1790,  par 
ordre  de  l'assemblée  constituante,  et  confiées  aux  académiciens 
Delambre  et  Méchain,  prolongées  enfin  jusque  Formentera 
par  Biot  et  Arago,  secondés  par  deux  savants  espagnols 
Chaix  et  Rodriguez  ;  elles  eurent  pour  but  principal  de  fixer  la 
longueur  du  mètre  pris  pour  unité  et  dont  on  détermina  le 
rapport  avec  la  toise  du  Pérou. 

Les  mesures  ont  acquis  une  précision  plus  grande,  les  pro- 
cédés de  calcul,  empruntés  à  la  plus  savante  analyse,  sont 
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devenus  rigoureux  et  l'on  a  pu  appliquer  la  théorie  des  moin- 
dres carrés,  due  aux  conceptions  des  Gauss,  des  Schumacher, 
des  Bessel,  à  la  recherche  des  dimensions  du  globe  qui 
satisfont  le  mieux  à  l'ensemble  des  valeurs. 

Je  ne  peux,  messieurs,  m  arrêter  longtemps  à  tous  ces 
calculs  marquant  dans  la  science,  et  je  dois  me  borner  à  vous 
dire  que  les  géomètres  du  siècle  dernier  et  du  commencement 
du  nôtre,  ne  s'affranchirent  pas  complètement  de  l'idée  pré- 
conçue sur  la  forme  de  la  terre.  Us  ne  purent  plus  la  supposer 
sphérique  mais  parmi  toutes  les  surfaces  sphéroïdales  régu- 
lières, ils  choisirent  la  plus  simple  et  recherchèrent  les 
éléments  d'un  ellipsoïde  de  révolution  autour  du  plus  petit 
des  axes  de  l'ellipse  méridienne.  Évidemment  les  arcs  intro- 
duits dans  les  calculs,  les  méthodes  employées,  devaient 
amener  des  valeurs  différentes,  quoique  cependant  elles  soient 
suffisamment  concordantes,  eu  égard  aux  variations  des 
données  de  ce  difficile  problème. 

L'aplatissement  du  globe,  c'est-à-dire  la  différence  des  axes 
de  l'ellipse  méridienne  en  fonction  du  plus  grand,  peut  être  fixé 
en  chiffre  rond  à  1/300,  qui  représente  à  peu  près  la  moyenne 
des  évaluations  obtenues  par  les  mesures  d'arcs  de  méridiens 
et  de  parallèles  en  différents  lieux  du  globe  terrestre. 

Un  autre  procédé,  fécond  en  conséquences,  a  aussi  été  mis 
en  œuvre  pour  concourir  aux  mêmes  recherches;  il  est  pra- 
tiqué non-seulement  dans  les  observatoires  permanents,  mais 
aussi  pendant  les  nombreux  voyages  scientifiques  entrepris 
par  les  marines  de  tous  les  grands  États.  C'est  le  procédé  du 
pendule  dont  la  longueur,  liée  par  une  relation  mathématique 
à  la  durée  de  l'oscillation  et  à  l'accélération  de  la  pesanteur, 
permet  de  déduire  l'aplatissement  de  la  Terre,  grâce  à  la 
puissante  analyse  du  marquis  de  La  Place.  La  valeur  de 
l'aplatissement  qui  semble  représenter  le  mieux  tous  les  résul- 
tats obtenus  par  ce  moyen  est  4/290,  légèrement  supérieure  à 
la  précédente. 
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Là  encore,  messieurs,  les  officiers  payent  leur  tribut  scien- 
tifique et  les  noms  des  marins  les  plus  érudits  de  l'Angleterre, 
de  la  France,  de  la  Russie,  sont  constamment  mêlés  aux 
recherches  de  ce  genre. 

Rompant  avec  les  idées  admises  généralement,  l'ancien 
directeur  de  YOrdnance  Survey,  le  colonel  James,  introduisit 
dans  la  science  le  fruit  des  travaux  du  capitaine  Clarke  ;  la 
forme  de  la  courbe  méridienne  dut  résulter  des  mesures  elles- 
mêmes,  l'aplatissement  obtenu  par  les  rayons  de  courbure  au 
pôle  et  à  lequateur,  fut  trouvé  de  1/292  environ  et  on  conclut 
de  cet  essai  que  l'ensemble  du  corps  terrestre  devait  être  considéré 
comme  se  rapprochant  beaucoup  d'un  ellipsoïde  de  révolution. 

Vers  la  même  époque,  en  1858,  le  général  russe  Schubert 
a  recherché  les  éléments  d'un  ellipsoïde  à  trois  axes  sur  lequel 
les  grands  arcs  russe,  indien  et  français  pouvaient  le  mieux 
se  placer.  Le  capitaine  Clarke  soumit  à  un  calcul  du  même 
genre  la  plupart  des  arcs  connus,  et  il  arriva  à  cette  consé- 
quence que  les  données  (1860)  ne  suffisent  pas  pour  résoudre 
d'une  manière  définitive  le  problème  posé  par  le  général 
russe.  Mais  les  travaux  ne  furent  pas  abandonnés  et  cet  offi- 
cier distingué,  devenu  colonel,  vient  de  reprendre  la  question 
avec  une  puissance  de  vues  très-remarquable.  L'ellipsoïde  à 
trois  axes  dont  il  calcule  les  éléments,  lui  paraît  plus  accep- 
table que  l'ellipsoïde  de  révolution  ;  le  développement  de  ses 
opérations  réclamant  le  concours  de  la  plus  haute  analyse, 
ne  peut  être  abordé  aujourd'hui,  mais  je  suis  tout  à  la  dispo- 
sition des  officiers  animés  d'une  curiosité  scientifique,  pour 
leur  exposer,  où  et  quand  ils  le  jugeront  convenable,  les 
magnifiques  travaux  du  colonel  anglais  (1). 

L'état-major  français  avait  exécuté,  au  commencement  de 
ce  siècle,  quelques  mesures  d'arcs  de  parallèles  ;  il  accueillit 
avec  empressement  en  1857  des  propositions  du  savant 

(1)  On  the  figure  oftheearth,  by  colonel  A.  R.  Clarke,  livraison  d'août  4878 
du  Philosophical  Magazine. 
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directeur  de  l'Observatoire  de  Poulkowa ,  William  Struve, 
faites  dans  le  but  de  prolonger  jusqu'à  la  mer  Caspienne  le 
parallèle  compris  entre  les  méridiens  de  Brest  et  de  Stras- 
bourg. Le  besoin  d'une  mesure  de  ce  genre  était  générale- 
ment reconnu,  mais  des  circonstances  imprévues  obligèrent  à 
modifier  le  projet,  et  la  Russie  s'adressa  à  la  Prusse  et  à 
l'Angleterre;  elle  proposa  à  ces  États  de  mesurer  astronomi- 
quement  et  géodésiquement  le  parallèle  de  52°  de  latitude 
nord.  Les  opérations  furent  exécutées  par  des  officiers  des 
états-majors  russe,  prussien  et  anglais,  et  nous  avons  con- 
staté à  regret  que  la  longitude  astronomique  de  Nieuport  est 
due  à  des  officiers  russes  ;  l'on  sait  cependant  que  les  déter- 
minations de  la  latitude  de  ce  sommet  et  d'un  azimut  avaient 
été  faites  en  1856  par  M.  Houzeau  et  un  lieutenant  d'état- 
major  belge . 

Pendant  que  ces  recherches  individuelles  se  poursuivaient, 
le  lieutenant  général  Baeyer,  directeur  de  l'Institut  géodésique 
de  Berlin,  conçut  la  vaste  pensée  de  réunir  tous  les  efforts 
des  pays  du  centre  de  l'Europe  pour  mesurer  un  grand  arc  de 
méridien  central  s'étendant  de  Païenne  à  Dronlheim  au  nord 
de  la  Scandinavie  et  reprendre  sur  de  nouvelles  bases  la 
question  de  la  forme  du  globe.  Cette  entreprise,  placée  sous 
le  patronage  du  souverain  de  la  Prusse,  reçut  un  accueil 
empressé  non-seulement  des  États  directement  en  cause, 
mais  encore  de  tous  les  pays  limitrophes.  Une  association 
allemande  fut  fondée  en  1862,  elle  est  devenue  deux  ans  plus 
tard  l'Association  géodésique  internationale,  à  laquelle  pren- 
nent part  tous  les  pays  de  l'Europe  continentale,  hormis  la 
Grèce  et  la  Turquie.  L'Angleterre  demeure  jusque  mainte- 
nant en  dehors  de  l'Association  pour  des  motifs  que  je  ne 
connais  pas;  le  Portugal  n'y  est  plus  représenté  depuis  la 
mort  du  général  Folque.  Les  délégués  sont  officiellement 
nommés  par  leurs  gouvernements  respectifs,  ils  s'assemblent 
chaque  année  pour  constater  l'état  d'avancement  des  opéra- 
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tions  astronomiques,  géodésiques,  du  nivellement  et  des  me- 
sures du  pendule  ;  poser  et  résoudre  des  questions  d'intérêt 
commun  aux  travaux  d'ensemble. 

Le  gouvernement  belge,  dont  le  concours  était  promis 
depuis  1862,  après  avoir  envoyé  un  officier  en  1875  à  la  con- 
férence tenue  à  Paris,  a  nommé,  en  1876,  ses  délégués  au 
nombre  de  trois,  le  directeur  de  l'Observatoire  royal,  un  offi- 
cier général  et  un  officier  d'état-major.  La  même  année  la 
réunion  eut  lieu  à  Bruxelles.  Je  n'ai  ni  le  loisir  ni  le  temps 
de  m  appesantir  sur  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  par  l'Asso- 
ciation, ce  serait  d'ailleurs  dépasser  le  but  que  je  veux  attein- 
dre, c'est-à-dire  bien  établir  que  la  plus  vaste  association 
scientifique  du  monde,  à  laquelle  les  États-Unis  d'Amérique  et 
l'Égypte  prennent  part,  est  composée  en  grande  partie  de 
membres  militaires.  On  y  voit,  en  effet,  à  côté  de  savants 
d'un  mérite  reconnu,  des  officiers  généraux  et  supérieurs  de 
la  Norwége,  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de  la  Roumanie,  de 
l'Autriche,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  France 
et  de  la  Belgique.  La  Suède,  la  Saxe,  la  Hollande,  le  duché 
de  Bade,  le  Wurtemberg  et  la  Bavière  n'ont  pas  nommé  de 
délégués  militaires. 

Les  hautes  études  spéciales  ne  sont  donc  pas  abandonnées 
par  les  officiers  des  armées  qui  ont  fait  la  guerre.  Parmi  les 
délégués  militaires,  il  en  est  dont  les  services  actifs  pendant 
les  campagnes  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italie,  de  1870  en 
France  et  de  1877  en  Turquie  ont  été  appréciés  à  l'égal  de 
ceux  des  autres  officiers.  La  conclusion  est  évidente,  la  vraie 
science  est  honorée  partout  et  ses  adeptes  ont  droit  au  respect, 
quel  que  soit  l'habit  qu'ils  portent.  J'avais  raison  de  dire  au 
commencement  de  cette  conférence,  que  les  travaux  spéciaux 
confiés  aux  officiers  sont  utilisés  dans  l'étude  de  grandes 
questions  scientifiques.  On  ne  peut  donc  abandonner  ces  tra- 
vaux, sous  peine  de  descendre  du  rang  occupé  jusqu'ici  par  les 
armées  dans  la  haute  science. 
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Si  vous  prenez,  messieurs,  de  l'intérêt  aux  opérations  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir,  si  vous  désirez  connaître, 
comme  c'est  votre  droit,  la  manière  dont  vos  représentants 
à  l'Association  s'acquittent  de  leur  mission  délicate,  si  vous 
voulez  savoir  la  position  prise  par  eux  dans  la  science,  veuil- 
lez m'écouter  encore  pendant  quelques  instants,  et  pardonnez 
au  conférencier  l'obligation  de  vous  parler  des  idées  qu'il 
préconise  dans  la  lutte  pacifique  des  nations  sur  le  terrain  de 
la  géodésie. 

Les  méthodes  allemandes  de  Gauss  et  de  Bessel,  appliquées 
pour  la  première  fois  en  Belgique  à  la  triangulation  d'un  pays 
entier,  furent  introduites  par  le  général  Nerenburger  en  1846. 
Ce  savant  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  confia  les  observa- 
tions astronomiques  à  M.  Houzeau  et  la  conduite  des  opéra- 
tions géodésiques  au  major  Diedenhoven  (Jacques),  à  qui  suc- 
céda le  major  Ferrier  (Théodore),  aujourd'hui  colonel.  Lorsque 
la  direction  de  la  section  géodésique  me  fut  donnée  en  1875, 
les  travaux  de  campagne  étaient  à  peu  près  terminés  (il  reste  en 
effet  à  mesurer  une  troisième  base,  à  fixer  astronomiquement 
un  sommet  vers  le  sud  de  la  Belgique,  à  mesurer  directement 
les  différences  de  longitude  et  à  relier  plus  complètement 
Bruxelles  au  réseau  de  triangles),  les  coordonnées  géodésiques 
des  sommets  des  triangles  étaient  calculées  et  avaient  servi  à 
construire  le  canevas  de  la  carte  officielle. 

On  commença  la  compensation  du  réseau  primaire,  c'est-à- 
dire  les  calculs  destinés  à  rendre  tous  les  triangles  applicables 
sur  une  surface  géométrique  de  niveau.  Dans  aucun  pays,  le 
nôtre  excepté,  on  ne  s'était  trouvé  jusqu'ici  en  présence  d'une 
triangulation  complète  dont  la  compensation  était  à  faire.  L'on 
dut  opérer  par  groupes  de  triangles  et  introduire  de  ce  chef 
des  équations  de  conditions  supplémentaires  à  celles  posées 
par  Bessel  dans  la  triangulation  prussienne,  que  l'on  avait 
résolu  de  prendre  pour  guide.  C'était  innover,  mais  la  respon- 
sabilité de  cette  marche  fut  acceptée  tout  entière  et  les 
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résultats  ont  confirmé  la  bonté  de  la  méthode  employée. 

Le  travail  va  être  terminé,  les  parties  déjà  faites  ont  mené 
à  une  concordance  complète  de  nos  deux  bases  géodésiques, 
la  liaison  du  réseau  avec  les  triangulations  française  de 
Delambre,  anglaise  de  James,  hollandaise  de  Krayenho'ff  et 
prussienne  de  Baeyer,  se  fait  dans  d'excellentes  conditions 
d'exactitude.  La  dernière  chaîne  dont  la  compensation  sera 
terminée  dans  quelques  jours,  nous  fera  voir  s'il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  mesurer  une  troisième  base  dans  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  opération  pour  laquelle  les  dispositions 
sont  prises  depuis  deux  ans.  Des  déterminations  astronomi- 
ques seront  faites  en  un  point  vers  le  sud  du  territoire,  afin 
de  pouvoir  calculer  les  éléments  de  la  surface  géométrique 
affectée  par  la  portion  de  la  Terre  où  se  trouve  notre  pays,  et 
aussi  pour  fournir  à  l'œuvre  de  l'Association  internationale 
notre  contingent  scientifique.  Les  longitudes  seront  mesurées  ; 
un  instrument  commandé  en  Suisse  est  attendu  à  cet  effet  ; 
nous  emploierons  la  méthode  télégraphique  si  perfectionnée 
de  nos  jours. 

Avant  d'abandonner  ce  programme  des  travaux  de  l'Institut 
cartographique,  permettez-moi  d'ajouter  que  le  grand  réseau 
des  altitudes  principales  du  pays  a  été  soumis  à  une  compen- 
sation par  un  procédé  particulier,  devançant  ainsi  tous  les 
autres  pays  dont  aucun  jusqu'ici  n'a  complété  son  nivellement 
de  précision  par  un  calcul  analogue.  Chaque  cheminement  a 
été  introduit  dans  les  longs  calculs  auxquels  la  compensation  a 
donné  lieu,  en  lui  attribuant  une  importance  proportionnelle 
à  son  poids,  c'est-à-dire  en  raison  inverse  du  carré  de  son 
erreur  moyenne  kilométrique. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  reconnaître  publiquement  le 
dévouement  que  j'ai  trouvé  chez  quelques  officiers,  dont  la 
ferme  volonté  de  terminer  des  travaux  aussi  importants  et 
aussi  difficiles  a  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Les  calculs 
géodésiques  de  la  compensation  ont  été  faits  par  le  capitaine 
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Schmit,  du  2e  de  ligne,  rentré  à  son  régiment  depuis  deux  ans, 
par  les  adjoints  d  etat-major,  le  capitaine  Vermersch  et  le  lieu- 
tenant Delporte,  assistés  de  M.  Namur,  dont  les  travaux  sur  les 
logarithmes  sont  fort  appréciés  par  l'Académie  des  sciences. 
Les  calculs  de  la  compensation  du  nivellement  ont  été 
menés  à  bonne  fin  par  le  lieutenant  Paquet  et  le  lieutenant- 
adjoint  d'état-major  Cambier,  remplacé  par  le  lieutenant 
Ceurvorst,  lorsque  Sa  Majesté  l'eût  désigné  pour  faire  partie 
de  la  première  expédition  internationale  africaine  dont  il  est 
aujourd'hui  le  chef. 

Je  remercie  ces  officiers  distingués  du  concours  éclairé 
qu'ils  apportent  à  des  travaux  souvent  ingrats,  mais  destinés 
à  soutenir  la  réputation  scientifique  de  l'armée. 

J'aborde,  en  finissant  cette  conférence  déjà  longue,  une 
question  spéciale  dont  aucune  solution  n'est  acceptée  définiti- 
vement par  tous  les  géodésiens  ;  mais  je  me  vois  obligé  de 
vous  en  parler  et  de  vous  dire  la  part  que  nous  y  prenons.  Il 
s'agit  des  attractions  locales. 

Depuis  longtemps  les  géodésiens  ont  expliqué  la  non-coïn- 
cidence des  coordonnées  astronomiques  et  des  coordonnées 
géodésiques  d'un  même  point  de  la  Terre,  par  des  attractions 
locales  de  la  verticale  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  des 
déviations  locales  de  la  pesanteur.  L'effet  de  ces  attractions 
doit,  dans  cette  manière  de  voir,  être  d'autant  plus  grand  que 
les  causes  capables  de  les  produire  sont  plus  nombreuses  et 
plus  intenses.  Des  essais  de  mesure  ont  été  tentés  en  Angle- 
terre, en  Russie  et  plus  récemment  en  Prusse  et  en  France, 
mais  les  résultats  n'ont  pas  toujours  confirmé  l'hypothèse  dont 
on  était  parti. 

La  question  a  été  reprise  sur  de  nouvelles  bases  à  l'Institut 
cartographique  et  trois  mémoires  ont  été  soumis  cette  année 
à  l'appréciation  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique  ;  ils  ont 
principalement  pour  but  de  faire  voir  que  les  écarts  constatés 
peuvent  s'expliquer  par  la  différence  de  courbure  entre  la 
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surface  réelle  de  la  Terre  et  la  surface  géométrique  que  les 
calculs  forcent  à  lui  substituer.  Il  résulte  de  là,  entre  les 
normales  aux  deux  surfaces,  une  divergence  à  laquelle  on 
propose  de  donner  le  nom  de  déviation  ellipsoïdale.  Son  union 
intime  avec  la  déviation  locale  rendra  la  séparation  extrême- 
ment délicate.  Ces  travaux  sont  actuellement  présentés  à  l'As- 
sociation géodésique  internationale  dont  le  rapport,  attendu 
en  septembre  prochain,  vous  sera  communiqué,  si  toutefois 
j'ai  eu  le  bonheur  d'exciter  votre  curiosité  sur  des  questions 
scientifiques  dont,  comme  je  Fai  dit  tout  à  l'heure,  presque 
toutes  les  armées  ne  font  pas  l'abandon. 

Les  chaînes  de  triangles  qui  ont  servi  jusqu'ici  à  la 
recherche  des  dimensions  de  la  Terre,  sont  dirigées  dans  le 
sens  des  méridiens  ou  des  parallèles;  le  moyen  de  faire 
concourir  à  la  solution  toutes  les  chaînes  reliant  les  observa- 
toires permanents  est  indiqué  dans  le  premier  mémoire  et  il 
augmentera,  nous  l'espérons,  les  éléments  de  ce  problème 
important. 

C'était,  me  semble -t-il,  une  nécessité  de  vous  indiquer  les 
efforts  que  l'on  fait  pour  conserver  la  réputation  scientifique 
de  l'armée,  dont  tous  les  officiers  doivent  être  jaloux  et  je 
vous  remercie  de  votre  bienveillante  attention. 


31  décembre  1878. 


LES 

CAFRES-ZOULOUS  ET  LEUR  PAYS 


PAR 

LE  Dr  JOSEPH  CHAVANNE  (4) 


L'Angleterre  cherche  à  étendre  sa  domination  sur  toute 
l'Afrique  méridionale.  Cette  tendance  d'envahissement,  dont 
l'annexion  de  la  république  du  Transvaal,  en  1877,  constitue 
l'expression  la  moins  équivoque,  devait  amener  tôt  ou  tard  un 
conflit  sérieux  avec  les  Cafres-Zoulous  restés  indépendants. 
Le  roi  Ketschwayo  (Getiwayo),  autocrate  du  pays,  ne  disconti- 
nuait pas  de  fournir  des  prétextes  à  une  déclaration  de  guerre, 
tandis  que  le  gouvernement  de  la  colonie  du  Cap  faisait  tous 
ses  efforts  pour  s'annexer  le  dernier  grand  territoire  des  Cafres 
libres,  afin  de  mettre  un  terme  aux  luttes  toujours  renaissantes 
qu'il  devait  soutenir  depuis  1820  contre  des  voisins  extrême- 
ment turbulents.  C'est  ainsi  qu'éclata  vers  le  commencement 
de  l'année  courante  la  guerre  entre  l'Angleterre,  ou  plutôt  la 
colonie  du  Cap,  et  le  pays  des  Zoulous,  guerre  qui  débuta  si 
malheureusement  pour  les  troupes  anglaises  par  le  massacre 
de  1,600  hommes  à  Isandoula,  sur  la  rivière  de  BoufFalo,  qui 
forme  la  limite  entre  la  colonie  du  Transvaal  et  le  pays  des 
Zoulous.  .,  : 

Sans  vouloir  entrer  dans  la  vaine  discussion  des  motifs  poli- 
Xi)  Traduit  par  le  professeur  Môhl  d'après  La  Deutsche  Rundschau  fur  Géogra- 
phie und  Statistik. 
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tiques  de  cette  guerre,  nous  nous  permettons  défaire  remarquer 
que  le  but  réel  de  l'Angleterre  semble  bien  moins  comprendre 
l'annexion  du  pays  des  Zoulous  que  la  possession  finale  de  la 
baie  de  Delagoa  aussi  importante  comme  position  maritime 
que  comme  station  commerciale.  Maîtresse  du  Transvaal  et 
du  territoire  des  Zoulous,  elle  doit  fatalement  finir  par  s'em- 
parer de  cette  baie.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  ce  but  pourra  être  atteint  dans  un  avenir 
prochain.  Le  différend  qui  existait  depuis  4823  entre  le 
Portugal  et  l'Angleterre  fut  tranché  en  1875  par  la  sentence 
arbitrale  prononcée  par  le  Président  de  la  République  française 
et  adjugeant  au  Portugal  le  territoire  en  litige  situé  au  sud, 
à  l'ouest  et  au  nord  de  la  baie  de  Delagoa,  ainsi  que  la  baie 
elle-même. 

Pénétrons  maintenant  dans  le  pays  des  Zoulous, 
Borné  à  l'est  par  l'océan  Indien,  à  l'ouest  par  la  chaîne  de 
Lombombo  et  autres  lignes  de  hauteurs  isolées  du  plateau  de 
L'Afrique  méridionale,  ainsi  que  par  le  Bouffalo,  affluent  du 
Tongela,  et  au  nord  par  une  ligne  fictive  passant  sous  27°30f  de 
latitude  sud,  le  pays  des  Zoulous  touche,  du  côté  de  la  terre, 
aux  possessions  anglaises  au  sud  et  à  l'est,  et  à  celui  des 
Cafres-Amatongas  au  nord.  D'après  un  calcul  planimétrique, 
le  pays  des  Zoulous,  y  compris  le  territoire  des  Amatongas  au 
nord  des  Zoulous  proprement  dits,  comprend  de  29  à  30  mille 
kilomètres  carrés  avec  une  population  de  150  à  200  mille 
âmes.  Au  point  de  vue  de  la  géographie  et  de  la  nature  du 
sol,  on  distingue  deux  régions  :  l'une  d'elles  comprend  un  lit- 
toral plat  d'une  altitude  moyenne  de  200  mètres  et  d'une  lar- 
geur moyenne  de  20  à  100  kilomètres;  il  renferme  une  série 
de  petits  lacs  et  deux  mers  intérieures  communiquant  avec 
l'océan.  L'une  des  deux,  le  lac  de  Sainte-Lucie,  couvre  un 
espace  de  1,000  kilomètres  carrés  et  débouche  dans  la  magni- 
fique baie  de  Sainte-Lucie,  qui  constitue,  comme  la  baie  de 
Delagoa,  un  des  meilleurs  ports  de  la  côte  orientale  de 
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l'Afrique.  Depuis  ce  littoral  plat  qui,  à  partir  de  la  rivière  de 
Toungela  et  dans  la  direction  du  nord,  selargit  de  plus  en  plus 
et  acquiert  sa  plus  grande  largeur  à  la  frontière  septentrionale 
du  pays,  on  monte  jusqu'à  la  première  terrasse  tantôt  par  des 
rampes  d'une  grande  longueur,  tantôt  par  des  ravins  étroits 
et  à  bords  escarpés  ressemblant  aux  passages  appelés  kloofs. 
Le  bord  de  cette  terrasse  se  dessine  clairement  dans  la  partie 
nord  de  la  chaîne  de  Lombombo  et  forme  la  limite  occidentale 
du  pays.  Dans  la  partie  méridionale,  entre  les  rivières  d'Ouni- 
kouzi  et  de  Toungela,  se  trouve  une  terrasse  d'une  hauteur 
moyenne  de  600  mètres,  et  s'élevant  peu  à  peu  jusqu'au  ver- 
sant oriental  de  la  chaîne  de  Kathlamba;  elle  est  dominée  par 
de  nombreuses  séries  de  montagnes  sans  cohésion  et  par  des 
sommets  isolés  présentant  la  forme  aplatie  et  à  longs  versants, 
qui  caractérise  les  montagnes  du  Natal,  situé  plus  au  sud,  et 
en  général  celles  de  l'Afrique  méridionale.  Quand  on  gravit  un 
de  ces  monts  dans  l'espoir  de  jouir  de  la  vue  d'une  grande 
étendue  de  pays,  on  se  trouve  le  plus  souvent  fort  désappointé, 
parce  que  la  forme  particulière  de  ces  montagnes  ne  permet 
pas  de  voir  au  loin.  Mais  en  temps  de  guerre,  elles  constituent 
d'excellents  points  de  défense,  à  cause  des  difficultés  de  leur 
accès.  Près  de  la  source  de  l'Imwoule,  sur  le  chemin  d'Ekowe 
à  Ounodwengo  (la  position  retranchée  du  colonel  Pearson 
dans  la  guerre  actuelle),  résidencede  feu  le  chef  Panda,  se  trouve 
une  terrasse  culminantede  1,200  mètres  de  hauteur.  Le  chemin 
monte  à  l'ouest  de  cette  montagne  par  un  kloof  étroit  et  escarpé 
jusque  sur  la  terrasse,  pour  descendre  ensuite  dans  la  plaine 
d'Amathloba.  Quant  à  la  nature  du  sol,  les  vallées  du  Tongela, 
surtout  vers  le  cours  moyen  de  cette  rivière,  présentent  un 
certain  charme  à  cause  de  leur  aspect  sombre.  Dans  l'intérieur 
du  pays,  des  plaines  monotones  couvertes  d'herbes  alternent 
avec  d'épais  taillis  (les  plus  dangereux  points  pour  les  soldats 
européens)  remplissant  principalement  les  vallées  des  rivières  ; 
ce  n'est  que  dans  le  voisinage  des  villages  ou  kraals  et  du  petit 
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nombre  des  missions  qu'on  rencontre  de  rares  parcelles  de 
terre  cultivée.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  parce  que  les 
grands  troupeaux  de  bœufs  constituent  la  principale  source  de 
richesse  et  d'alimentation  des  Zoulous,  et  que  la  culture  du 
sol  est  exclusivement  abandonnée  aux  femmes.  Les  conditions 
favorables  à  l'agriculture  ne  font  nullement  défaut,  le  pays 
étant  très-bien  arrosé;  il  est  sillonné  par  de  nombreuses 
rivières,  dont  la  plupart  se  rendent  directement  à  la  mer  de 
l'ouest  à  l'est  et  au  nord-est.  Parmi  les  plus  considérables, 
nous  citerons  l'Oumlatosi,  l'Oumvolosi,  formé  par  le  confluent 
de  l'Oumvolosi  noir  et  de  l'Oumvolosi  blanc  et  se  jetant  dans 
la  baie  de  Sainte-Lucie,  l'Oumkouzi,  et  surtout  au  sud  le 
Toungela,  et  au  nord  le  Pongola  se  déversant  dans  le  Mapouta 
qui  se  jette  dans  la  baie  de  Delagoa . 

Les  habitants  du  pays,  les  Gafres-Zoulous,  font  partie  de  la 
grande  famille  africaine  que  nous  désignons  par  le  nom  de 
Ba-ntou  ou  A-ba-ntou,  pour  les  distinguer  des  nègres  du 
Soudan.  Ce  mot  de  Ba-ntou  ne  signifie  pas  autre  chose  que 
gens  ou  hommes.  Le  mot  de  Cafre  dérive  du  mot  arabe  de 
cafîr,  par  lequel  les  Arabes  désignent  tous  les  indigènes  infi- 
dèles de  l'Afrique.  Parmi  les  tribus  cafres  habitant  l'Afrique 
méridionale,  les  Ama-Xsosa,  Ama  Mponda,  Ama-Tempoû  et 
les  Founga  subissent  la  souveraineté  britannique.  Les  Ama- 
Zoulous,  ou  Zoulous  tout  court,  encore  libres,  forment  sans 
contredit  la  peuplade  la  plus  importante  ;  ils  sont  animés  d'un 
esprit  de  liberté  indomptable,  et  leur  bravoure  guerrière  les 
fait  respecter  par  tous  leurs  voisins. 

,  D'après  G.  Fritsche,  qui  connaît  à  fond  les  indigènes  de 
l'Afrique  méridionale,  les  Zoulous  présentent  des  types  très- 
variés,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  reconnaître  le  type  ori- 
ginal. Le  visage  accuse  plus  de  régularité  que  chez  les  Cafres 
proprement  dits,  mais  il  ne  constitue  pas  un  signe  de.  race  ; 
ils  ont  le  nez  mieux  développé  et  moins  retroussé,  le  front 
haut  et  les  lèvres  grosses  ;  les  membres  du  corps  sont  mieux 
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proportionnés  que  chez  les  autres  Cafres.  En  général,  on  ren- 
contre au  milieu  d'eux  des  hommes  vigoureux,  bien  musclés, 
au  visage  plutôt  beau  que  laid,  relevé  par  une  barbe  d'épais- 
seur moyenne,  ornement  qui  manque  à  d'autres  tribus.  L'atti- 
tude imposante  qu'ils  savent  prendre,  est  rehaussée  par  la 
coiffure  caractéristique  de  la  plupart  des  hommes  armés.  Ils 
se  rasent  la  tête,  ou  taillent  les  cheveux  très-courts,  à  l'ex- 
ception d'un  cercle  qu'ils  maintiennent  avec  un  anneau  de 
gomme  et  qui,  par  suite  de  la  croissance  de  la  chevelure,  s'élève 
en  forme  de  couronne  de  cheveux.  Une  belle  couronne  de 
cheveux  fait  l'orgueil  de  son  heureux  propriétaire.  Le  costume 
des  Zoulous  est  extrêmement  simple;  il  se  compose  d'un  tablier 
de  cuir  passé  autour  des  hanches,  et  de  l'indispensable  caross 
fait  de  peau  de  bœuf  ou  d'autres  animaux.  A  l'occasion  de 
solennités,  notamment  dans  leurs  danses  guerrières  renom- 
mées dans  tout  le  sud  de  l'Afrique,  le  guerrier  zoulou  se 
décore  la  poitrine,  les  bras  et  les  jambes  avec  le  bout  blanc 
des  queues  de  bœuf;  il  porte  sur  la  tête  un  grand  panache  de 
plumes  orné  de  perles  de  verre,  et  au  cou  un  collier  de  verro- 
teries; une  large  peau  déjeune  léopard,  de  chat  sauvage  ou 
de  chacal  lui  entoure  les  hanches. 

A  en  croire  les  rapports  concordants  des  missionnaires  et 
des  voyageurs,  une  danse  guerrière  des  Zoulous  présente  un 
spectacle  grandiose;  2,000  à  5,000  hommes  armés  couverts 
du  costume  de  guerre  exécutent  des  danses  d'un  mouvement 
assez  accéléré  et  dont  ils  observent  rigoureusement  la  mesure. 
On  assure  que  le  chant  dont  ils  accompagnent  leurs  danses, 
n'est  pas  dépourvu  de  charmes  mélodiques;  il  semble  tantôt 
stimuler  l'ardeur  du  combat,  tantôt  rappeler  avec  tristesse  la 
mémoire  de  leur  héros  Tschaco,  le  Napoléon  de  l'Afrique 
méridionale. 

L'esprit  d'initiative  et  la  supériorité  des  Zoulous  sur  les 
autres  tribus  cafres  se  reconnaissent  dans  les  soins  qu'ils 
apportent  à  la  construction  de  leurs  habitations,  lesquelles, 
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quant  à  la  forme  et  à  la  façon  des  matériaux,  ressemblent  à 
des  ruches  exécutées  sur  une  grande  échelle.  A  l'exception 
des  Fingos,  subjugués  jadis  par  Tschaco,  le  Zoulou  est 
nomade  ;  la  possession  de  bœufs  constitue  sa  richesse  et  fait 
son  orgueil,  l'élève  du  bétail  passe  pour  très-honorable,  et  les 
hommes  se  la  réservent  à  l'exclusion  des  femmes.  Les  Zoulous 
diffèrent  essentiellement  des  nègres  par  la  liberté  de  leurs 
relations  avec  les  chefs.  Malgré  la  sévère  discipline  en  temps 
de  guerre,  chacun  jouit  du  droit  de  dire  librement  son  opinion 
dans  les  assemblées  populaires.  Les  Zoulous  sont  moins  acces- 
sibles à  la  sorcellerie  et  aux  superstitions  que  les  autres  tribus 
cafres,  cependant  le  faiseur  de  pluie  et  le  docteur  (médecin, 
savant)  jouent  encore  un  grand  rôle  parmi  eux.  Les  récents 
événements  du  théâtre  de  la  guerre  ont  surabondamment 
prouvé  que  les  guerriers  Zoulous  se  distinguent  par  leur  bra- 
voure autant  que  par  leur  mépris  de  la  mort.  Quant  à  leurs 
défauts,  les  Zoulous  ont  un  vice  commun  à  toutes  les  races 
cafres,  c'est  leur  penchant  profondément  enraciné  au  vol  du 
bétail.  Le  Zoulou  songe  nuit  et  jour  à  l'augmentation  de  ses 
troupeaux;  tout  ce  qu'il  possède,  il  l'échange  contre  des 
vaches,  et  c'est  avec  des  vaches  qu'il  achète  tout  ce  qu'il  con- 
sidère comme  précieux,  même  la  femme.  Le  tabac  lui  pro- 
cure ses  plus  hautes  jouissances  ;  aussi  estime-t-il  la  pipe  et 
la  tabatière  à  l'égal  des  objets  de  luxe  les  plus  indispensables. 

La  polygamie  règne  parmi  les  Zoulous  comme  parmi  toutes 
les  autres  tribus  cafres.  En  règle  générale,  l'homme  prend 
autant  de  femmes  qu'il  est  en  état  d'en  acheter  ;  le  prix  d'achat 
consiste  en  un  nombre  déterminé  de  vaches.  Mais  le  mariage, 
tout  comme  la  construction  d'un  kraal  ou  toute  autre  entre- 
prise importante,  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  volonté  de 
l'homme  ;  il  est  subordonné  en  première  ligne  au  consentement 
du  chef  ou  roi.  Cette  restriction  est  sans  doute  la  conséquence 
de  la  discipline  militaire  du  peuple. 

Les  faibles  progrès  des  deux  missions  établies  du  temps  de 
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Panda  (le  père  de  Cetiwayo),  sur  l'Oumvolosi  blanc,  et  à 
Esoulvini,  près  de  l'Oumlatosi,  furent  considérablement  entra- 
vés par  Cetiwayo,  qui  défendit  à  ses  sujets,  sous  des  peines 
sévères,  de  se  convertir  au  christianisme. 

Le  gouvernement  du  pays  des  Zoulous  est  fort  primitif.  Le 
chef  de  la  tribu,  aujourd'hui  Cetiwayo,  en  est  le  souverain 
absolu,  et  sa  parole  a  force  de  loi;  cependant,  il  doit  se  con- 
former aux  lois  et  aux  coutumes  existantes,  et  se  mettre 
d'accord  avec  les  sous-chefs  et  les  chefs  de  district.  Ce  furent 
les  anciens  chefs  Dingiswayo,  Tschaka  et  Panda  qui  établirent 
les  bases  de  l'organisation  militaire  actuelle  du  peuple  des 
Zoulous  ;  tout  homme  capable  de  porter  les  armes  doit  le  ser- 
vice militaire  depuis  l'âge  de  15  jusqu'à  celui  de  60  ans.  Il 
résulte  de  cette  organisation  que  les  Zoulous  peuvent  mettre 
en  campagne  une  armée  de  plus  de  40,000  hommes  disciplinés 
et  assez  bien  armés.  Dans  ces  derniers  temps,  des  marchands 
portugais  vendirent  aux  Zoulous  des  armes  à  feu,  de  sorte 
qu'une  partie  de  l'armée  est  pourvue  aujourd'hui  de  fusils  au 
lieu  de  lances,  de  javelots  et  de  massues. 

L'issue  de  la  lutte  que  les  Zoulous  soutiennent  pour  con- 
server leur  indépendance  ne  peut  être  douteuse;  malgré  sa 
bravoure,  la  dernière  grande  tribu  indépendante  succombera 
sous  la  supériorité  de  l'art  militaire  européen,  et  le  pays  des 
Zoulous  sera  annexé  aux  colonies  britanniques,  comme  le  fut  la 
Cafrerie  libre  en  1876. 

Quels  que  soient  les  reproches  qu'on  fait  à  la  politique  colo- 
niale des  Anglais,  il  serait  à  désirer  que  le  sud  et,  comme 
conséquence  indirecte,  le  centre  de  l'Afrique  fussent  ouverts  à 
la  civilisation;  mais  dans  les  conditions  actuelles, l'Angleterre 
est  la  seule  puissance  de  l'Europe  qui  soit  capable  de  pour- 
suivre la  solution  de  ce  problème  avec  des  chances  de  succès. 


LE 

PERCEMENT  DU  CANAL  INTEROCÉANIQUE 


CONFERENCE  DONNEE  PAR 


M.  Charles  D'HANE-STEENHIJYSE 

dans  la  séance  générale  annuelle  de  la  Société  belge  de  Géographie, 

le  14  avril  1879. 


Messieurs, 

Notre  honorable  secrétaire  général,  M.  Du  Fief,  en  vous 
donnant  lecture  de  son  rapport,  vous  a  annoncé  que  la  Société 
belge  de  géographie  sera  représentée,  à  Paris,  par  deux  de  ses 
membres,  au  Congrès  international  qui  se  réunira  au  mois  de 
mai  prochain,  et  qui  a  pour  mission  de  s'occuper  des  différents 
projets,  concernant  le  percement  du  grand  Isthme  américain. 

C'est  de  cette  question,  si  importante,  que  je  vous  demande, 
messieurs,  de  pouvoir  vous  entretenir  quelques  instants. 

Celui  qui,  il  y  a  un  demi-siècle,  aurait  affirmé,  qu'en  1869, 
l'Asie  serait  séparée  de  l'Afrique  par  un  canal,  et  que  des 
navires  pénétreraient  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge, 
aurait  sans  doute  été  traité  d'utopiste. 

Pour  réaliser  une  œuvre  pareille,  il  fallait  un  homme  de 
génie,  assez  énergique  pour  renverser  tous  les  obstacles.  — \ 
Cet  homme,  ce  créateur  s'est  rencontré,  et,  comme  César, 
l'illustre  comte  Ferdinand  de  Lesseps  put  dire,  en  novembre 
1869  :  Veni,  vidî,  vieil 

Il  est  presque  impossible  de  s'imaginer  les  difficultés,  sans 
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nombre,  morales  et  matérielles,  économiques  et  politiques, 
que  le  célèbre  ingénieur  français  eut  à  surmonter  ;  il  ne  dut 
son  triomphe  qua  l'invincible  ardeur  qu'il  déploya,  dans  une 
lutte  que  l'on  peut,  à  juste  titre,  qualifier  de  gigantesque. 

Il  en  sera  de  même  d'autres  grands  travaux  qui  marqueront 
notre  siècle  ;  et  l'on  verra  ainsi  se  réaliser,  je  n'en  doute  pas, 
la  mer  intérieure  africaine,  dont  nous  parlait,  il  y  a  quelques 
jours,  notre  honorable  collègue  M.  Ruelens;  le  grand  chemin 
de  fer  transasiatique;  le  tunnel  sous  la  Manche,  et,  probable- 
ment avant  tout  cela,  le  canal  interocéanien. 

Ce  passage  sera  le  complément  du  canal  de  Suez,  et  il  per- 
mettra à  un  navire  de  faire  le  tour  de  notre  globe,  en  se  main- 
tenant dans  la  zone  intertropicale,  sauf  pour  la  traversée  de  la 
Méditerranée. 

Les  transbordements  seront  donc  désormais  inutiles. 

Je  n'ai,  aujourd'hui,  ni  le  temps,  ni  l'outillage  nécessaire 
pour  discuter  la  question  du  Darien,  au  point  de  vue  purement 
scientifique;  d'ailleurs,  M.  le  colonel  Adan  se  dispose  à  trai- 
ter la  même  question,  à  l'Institut  cartographique,  où  il  l'envisa- 
gera, sans  doute,  sous  le  rapport  topographique,  géodésique, 
géohydrographique,  etc. 

Je  me  bornerai,  donc,  à  faire  seulement  un  peu  d'histoire 
géographique  et  politique,  de  navigation,  de  commerce, 
d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle  ;  en  un  mot,  je  formule- 
rai quelques  indications  générales  qui,  je  l'espère,  permettront 
de  se  faire  une  idée,  assez  exacte,  de  la  question  du  perce- 
ment du  grand  Isthme  américain. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  été  frappé  de  l'extrême  étroitesse 
de  la  langue  de  terre  qui  sépare  les  deux  Amériques  ;  et  il 
semble  que  cette  configuration  de  terrain  y  ait  été  donnée  à 
dessein,  pour  inviter  l'industrie  humaine  à  y  tracer  un  passage 
maritime. 

Quant  à  l'abrègement  des  distances  que  produira  la  route 
du  canal,  je  rappellerai  que  j'en  ai  donné  un  aperçu  dans  le 
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premier  bulletin  (1877)  de  la  Société.  —  Il  est  donc  inutile 
que  j'y  revienne  ici.  Il  me  suffira  de  dire  que  la  moyenne  est 
d'environ  3,000  lieues. 

Le  grand  Isthme  américain,  dont  le  Darien  n'est  qu'une 
partie,  va  du  nord-ouest  au  sud-est,  entre  les  8°  et  18°  de  lati- 
tude nord  et  les  78°  et  98°  de  longitude  ouest. 

Il  se  divise  en  neuf  parties  et  renferme  : 

Trois  provinces  du  Mexique  :  Ghiapa,  Tabasco  et  Yucatan; 

Cinq  États  de  l'Amérique  centrale  :  Guatemala,  Honduras, 
San  Salvador,  Nicaragua  et  Costa  Rica  ; 

Un  État,  le  plus  septentrional,  des  États-Unis  de  Colombie  : 
Panama. 

Le  grand  Isthme  se  subdivise  en  plusieurs  isthmes  de 
moindre  étendue  qui  sont  : 

L'isthme  de  Tehuantepec; 
Id.  Honduras; 
Id.  Panama; 
Id.         San  Blas; 
Id.  Darien; 
Id.         San  Pablo. 

Les  isthmes  de  Panama,  de  Darien  et  de  San  Blas  sont  les 
plus  étroits. 

La  largeur  du  grand  Isthme  varie  entre  50  et  400  kilo- 
mètres. 

Une  chaîne  de  montagnes  le  traverse  longitudinalement  ; 
mais  la  question  orographique  n'est  point  résolue  encore  ;  car 
il  reste  à  savoir  si  cette  chaîne  est  la  continuation  des  Cordi- 
llères et  des  Montagnes  Rocheuses,  ou  si  elle  constitue  un 
système  à  part. 

Telle  est  donc  la  contrée  sur  laquelle  on  a,  naturellement, 
jeté  les  yeux,  depuis  longtemps,  pour  y  préconiser  l'établisse- 
ment d'un  canal  maritime.  —  De  tous  les  isthmes  que  je  viens 
de  citer,  celui  de  Darien  paraît,  jusqu'à  présent,  offrir  la  plus 
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grande  somme  de  facilités,  pour  l'exécution  de  cet  immense 
travail. 

«  Le  Darien  —  a  dit  l'illustre  de  Humboldt  —  cest  le  seuil 
de  la  porte  de  communication  des  deux  mers.  » 

Mais,  avant  de  m'occuper  spécialement  du  Darien,  je  dirai 
quelques  mots  des  tentatives  faites,  antérieurement,  pour 
trouver  ou  pour  établir  un  passage  maritime  dans  le  grand 
Isthme. 

Cette  idée  n'est  point  neuve,  et  voici,  succinctement,  une 
énumération  de  quelques-unes  de  ces  tentatives  : 

Dès  1502,  Christophe  Colomb  et,  après  lui,  ses  lieutenants 
et  ses  successeurs  espagnols  recherchent  un  passage. 

En  1698,  même  recherche  de  la  part  de  William  Patterson, 
fondateur  de  la  Banque  d'Angleterre. 

William  Pitt,  le  grand  ministre  anglais,  poursuit  la  même 
idée. 

En  1 826,  le  général  Nerveer,  soutenu  par  le  roi  Guillaume  Ier 
des  Pays-Bas,  projette  un  canal  latéral  à  la  rivière  San- Juan, 
entre  le  Nicaragua  et  l'Atlantique. 

En  1828-29,  a  lieu  l'exploration  de  MM.  Lloyd  et  Falmarc, 
un  Anglais  et  un  Suédois. 

En  1833,  exploration  des  ingénieurs  français  Sablas  et 
Morel. 

En  1835,  exploration  du  colonel  anglais  Biddle  et  du  baron 
Thiéry. 

En  1841,  MM.  Gibbs  et  Fairbain  concluent  au  remplace- 
ment d'un  canal  par  un  chemin  de  fer. 

A  cette  même  époque,  vient  se  placer  le  projet  conçu  par 
les  directeurs  de  la  Société  belge  de  colonisation,  au  Santo- 
Toma  de  Guatemala  ;  ce  projet  établissait  un  canal  entre  le 
golfe  de  Honduras  et  le  port  d'Istapa. 

En  1843,  les  ingénieurs  français  Napoléon  Garella  et 
de  Courtines  sont  envoyés  dans  l'Isthme,  par  le  ministre 
Guizot,avec  la  mission  d'étudier  le  tracé  de  Chagres  à  Panama. 
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—  Ils  déclarèrent  la  chose  irréalisable;  mais  leurs  travaux 
établirent  légalité  de  niveau  d'eau  entre  les  deux  océans,  fait 
déjà  affirmé  par  de  Humboldt  et  constaté  par  M.  Totten,  le 
constructeur  du  chemin  de  fer  de  Colon-Aspinwall  à  Panama, 
en  1850. 

De  1844  à  1878,  nous  trouvons  le  projet  du  prince 
Louis -Napoléon,  depuis  empereur  ;  celui  de  M.  de  Gogorza, 
soutenu  au  Congrès  de  géographie  d'Anvers,  en  1871,  par  le 
général  américain  Heine;  et  ceux  de  MM.  Bionne,  officier  de 
la  marine  française  ;  de  Puydt,  ingénieur,  et,  enfin,  les  ex- 
plorations de  M.  Napoléon  Wyse. 

On  comprend  que  les  États-Unis  ne  purent  rester  indiffé- 
rents, en  présence  de  ces  tentatives;  aussi  se  mirent-ils  à  étu- 
dier, sérieusement,  de  leur  côté,  la  question  du  percement 
de  l'Isthme,  et  quatre  courants  d'idées  se  formèrent,  à  cet 
égard,  dans  la  grande  république  : 

1°  Pas  de  canal  interocéanique; 

2°  Un  canal,  mais  creusé  sur  le  territoire  des  États-Unis; 

3°  Le  canal  placé  le  plus  près  possible  des  États-Unis,  soit 
par  l'isthme  de  Tehuantepec,  soit  par  le  Nicaragua  ; 

Et  4°  l'idée,  plus  raisonnable  et  plus  pratique,  du 
D  arien. 

Les  principales  explorations  récentes  faites  par  les  Amé- 
ricains sont  les  suivantes  : 

En  1870  par  le  commandant  Selfridge  (du  golfe  de  San  Blas 
vers  la  rivière  de  Ghepo)  ; 

En  1870,  par  le  commandant  Lull (même  exploration  en  sens 
inverse)  ; 

En  1872,  par  le  capitaine  Shufeldt (isthme  de  Tehuantepec); 
»  »     commandant  Lull  (de  Greytown  à  l'embou- 

chure du  Rio-Brito)  ; 

En  1872,  par  le  commandant  Hatfield  (même  itinéraire); 
»  »  Lull  (de  la  baie  des  navires, 

Navy-Bay,  à  Panama)  ; 
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En  1872,  par  le  commandant  Selfridge  (entre  la  Tuyra  et 
l'Atrato). 

Les  Nord-Américains,  se  basant  toujours  sur  la  doctrine  d'un 
de  leurs  présidents,  Monroë,  n  ont  jamais  caché  leur  préférence 
pour  le  tracé  qui  se  rapprocherait,  le  plus,  de  leur  territoire  et, 
en  1876,  ils  déclarèrent  que  le  canal,  par  le  Nicaragua,  était 
le  meilleur. 

Cependant,  afin  de  ne  pas  avoir  l'air  de  négliger  le  Darien, 
ils  y  envoyèrent  le  commandant  Selfridge,  comme  on  vient  de 
le  voir.  —  Le  commandant  Selfridge  fit  un  rapport  destiné, 
quelque  peu,  à  effrayer  le  public,  au  point  de  vue  de  la  dépense 
qu'exigerait  l'établissement  d'un  canal  au  Darien  (1  milliard  et 
demi)  et  il  déclara  que  le  chemin  de  fer  suffisait  amplement. 

Politiquement  parlant,  l'État  de  Nicaragua  est,  en  effet, 
plus  facile  à  dominer,  pour  les  États-Unis,  que  tout  autre 
point  de  l'Amérique  centrale;  rien  d'étonnant  donc  à  les  voir 
favoriser  ce  tracé  pour  l'établissement  d'un  canal. 

Le  passage  par  le  Nicaragua  vaut  mieux,  pour  se  rendre  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  Cali- 
fornie, au  Japon,  aux  îles  Havaï  ou  Sandwich,  etc. 

Le  Darien  est  plus  avantageux  pour  les  côtes  occidentales 
de  l'Amérique  méridionale,  les  îles  océaniennes  et  l'Australie. 

D'ailleurs,  rien  n'empêche  que,  plus  tard,  les  deux  canaux 
n'existent  simultanément,  et  il  est  probable  qu'il  en  sera  ainsi. 
Leur  champ  d'activité  sera  assez  vaste,  au  nord  et  au  sud,  pour 
que  leur  concurrence  ne  leur  porte  aucun  préjudice. 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  existe,  en  ce  moment,  de 
puissantes  et  dangereuses  rivalités,  tant  entre  les  auteurs  des 
différents  projets,  qu'au  point  de  vue  des  influences  interna- 
tionales. Mais,  l'intérêt  général  est  là;  il  finira  par  faire  taire 
tous  les  sentiments,  qui  tenteraient  d'empêcher  l'exécution  d'un 
travail  d'utilité  universelle,  que  le  monde  entier  réclame  éner- 
giquement. 

Cependant,  reconnaissons-le,  les  États-Unis  ont  à  défendre 
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l'avenir  de  leur  chemin  de  fer  transaméricain,  ainsi  que  le 
monopole  commercial,  dans  le  Pacifique,  dont  ils  ont  été  et 
sont  encore  les  maîtres.  Ces  puissants  motifs  d'opposition 
excusent,  s'ils  ne  la  justifient  pas,  l'attitude  plus  que  réservée, 
de  la  grande  république,  dans  la  question  qui  nous  occupe. 
Mais,  je  le  répète,  ce  chauvinisme  tend,  peu  à  peu,  à  dispa- 
raître. 

D'ailleurs,  depuis  1850,  l'Angleterre  et  les  États-Unis  se 
sont  mis  d'accord  sur  la  question  du  percement  d'un  canal 
interocéanique,  en  faisant  une  convention  connue  sous  le  nom 
de  traité  Clayton-Bulwer.  Voici,  en  quelques  mots,  l'historique 
de  ce  traité,  dont  beaucoup  de  monde  ignore  la  teneur  et  la 
portée. 

Le  grand  mouvement  qui,  il  y  a  quelque  trente  ans,  poussa 
vers  les  rives  californiennes  une  immense  population  venue  de 
tous  les  points  du  globe,  donna  au  grand  Isthme  américain, 
une  importance  extraordinaire;  ce  faitàlui  seul,  jeta  déjà  une 
certaine  inquiétude  dans  les  esprits,  aux  États-Unis  ;  mais  cette 
inquiétude  prit  des  proportions  extraordinaires,  lorsque  le 
président  Grant,  alors  simple  capitaine  dans  l'armée  améri- 
caine, constata  que  la  tête  de  ligne  du  canal  de  Nicaragua  était 
à  Greytown,  à  l'embouchure  du  San-Juan,  et  que  ce  territoire 
appartenait  au  roi  Mosquito,  c'est-à-dire,  en  réalité,  à  l'Angle- 
terre, qui  dominait  entièrement  le  dit  roi  et  le  couvrait  de  son 
protectorat.  De  vives  protestations  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
de  la  part  des  États-Unis,  et  peu  s'en  fallut  que  les  relations, 
entre  cette  puissance  et  l'Angleterre,  ne  fussent  sérieusement 
compromises. 

Cependant,  après  de  nombreuses  négociations,  on  parvint  à 
s'entendre,  et  le  traité  Clayton-BulwerM  signé  le  19  avril  1850. 
Voici  ce  traité  : 

Les  États-Unis  et  l'Angleterre  s'engagent  : 
A  ne  jamais  demander,  pour  eux,  un  privilège  de  canalisation 
sur  aucune  partie  de  l'Amérique  centrale. 
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A  n'exercer  aucun  protectorat  sur  le  canal  ni  sur  le  pays  où 
il  serait  construit. 

À  protéger,  efficacement,  tout  individu  ou  toute  compagnie 
honnête  et  sérieuse  qui,  avec  l'assentiment  du  gouvernement 
local,  voudrait  ouvrir,  ou  aurait  ouvert  le  dit  canal. 

A  garantir  sa  neutralité. 

A  préserver  le  concessionnaire  de  toute  attaque  ou  action, 
qui  pourrait  entraver  l'usage  du  canal  ou  compromettre  la 
sécurité  des  capitaux. 

A  n'admettre  que  la  parfaite  égalité  de  droits  pour  tous  les 
pavillons,  l'entreprise  du  canal  interocéanique  étant  considérée 
comme  d'intérêt  universel,  etc.,  etc. 

D'autre  part,  tous  les  États  de  l'Amérique  centrale  ont  inséré 
dans  la  Constitution  qui  les  régit,  des  dispositions  qui  se 
résument  ainsi  : 

Le  privilège  d'un  canal  interocéanique  ne  peut  jamais  être 
accordé  à  un  gouvernement  étranger.  Toute  concession  ou 
tout  privilège  de  canal  interocéanique,  octroyé  à  un  individu  ou 
à  une  société,  devient  nul  de  plein  droit  s'il  est  cédé  à  un 
gouvernement. 

Il  ne  s'agit  plus,  maintenant, que  de  faire  adopter  les  dispo- 
sitions de  ce  traité  par  toutes  les  nations,  et  cela  ne  peut 
présenter  aucune  difficulté. 

Le  Congrès  de  géographie  d'Anvers,  de  1871,  avait  recom- 
mandé au  monde  savant,  le  projet  préconisé  par  M.  de  Gogorza. 

Le  Congrès  de  Paris,  de  1875,  fut  également  saisi  de  cette 
question,  et,  après  une  longue  discussion,  à  laquelle  prit 
part  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  le  Congrès  formula  le  vœu 
suivant  : 

«  Que  les  gouvernements  des  États  intéressés  à  cette  grande 
»  entreprise,  en  poursuivent  les  études  avec  le  plus  d'activité 
»  possible,  et  s'attachent  aux  tracés  qui  présentent,  à  la  navi- 
»  gation,  les  plus  grandes  facilités  d'accès  et  de  circulation.  » 

Afin  de  remplir  ce  vœu,  la  Société  de  géographie  de  France 
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et  la  Commission  de  géographie  commerciale  de  Paris,  for- 
mèrent un  comité  d'études  ainsi  composé  : 


Président  : 
Vice- Président  : 


MM.  Ferdinand  de  Lesseps. 

Vice-amiral  de  laRoncière  leNoury. 

Meurand,  directeur  des  consulats. 

Leyasseur,  de  l'Institut. 

Daubrée,  » 

Foucher  de  Gareîl,  sénateur. 

Malte-Brun. 

Delesse,  ingénieur  des  mines. 

Ch.  Cotard,  ingénieur. 

Ch.  Hep. pin. 

Maunoir. 

Hertz. 

Bionne. 

Drouillet. 


Membre  : 


» 


» 


» 


» 


Secrétaire  : 
Ingénieur-adjoint  : 


Ce  comité  d'études  favorisa,  de  tout  son  pouvoir,  l'explora- 
tion qu'allait  entreprendre  le  lieutenant  Lucien-N.-B.  Wyse, 
de  la  marine  française,  au  nom  et  pour  compte  de  la  Société 
civile  internationale,  dont  M.  le  général  ïurr,  aide  de  camp 
honoraire  du  roi  d'Italie,  est  le  président.  300,000  francs 
furent  mis  à  la  disposition  de  la  commission  d'exploration 
technique,  composée  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Lucien-Napoléon-Bonaparte  Wyse,  lieutenant  de  vais- 
seau, chef  de  l'expédition. 
Cellier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
William  Brooks,  ingénieur  anglais  des  mines. 
Gerster,  ingénieur  d'État,  de  Vienne. 
G.  Musso,  ingénieur  italien. 

A.  Reclus,  officier  de  marine,  fils  du  célèbre  géographe, 
le  docteur  Vignier,  naturaliste. 
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MM.  Millet,  Beaudoin,  Barbiez,  ingénieurs  civils. 
Merendol,  de  New- York. 

Giganti,  Lenoff  et  d'autres  encore,  auxquels  se  joi- 
gnirent des  ingénieurs  américains. 

Cette  commission  partit,  pour  la  première  fois,  le  22  décem- 
bre 1876.  Au  bout  de  quelque  temps,  elle  eut  le  malheur  de 
perdre  plusieurs  de  ses  membres,  victimes  du  climat  de 
l'Isthme. 

Elle  avait  pour  mission  d'étudier  la  question  de  l'établisse- 
ment d'un  canal,  avec  ou  sans  écluses.  —  «  Dût-on  dépenser 
beaucoup  plus,  —  disait,  à  Paris,  M.  de  Lesseps,  —  il  ne  faudra 
recourir  à  un  canal  à  écluses,  que  lorsqu'il  aura  été  définitive- 
ment établi  qu'on  ne  peut  pas  en  ouvrir  un  sans  écluses.  » 

Cela  dit,  je  vais  faire  une  rapide  description  du  Darien. 

V isthme  de  Darien  est  compris  entre  les  7°30'  et  les  9°30'  de 
latitude  nord,  et  entre  les  79u  et  les  81°31'  de  longitude  ouest. 
Il  est  séparé  de  Y  isthme  de  Panama  par  les  montagnes  de  San 
Blas  et  s  étend  jusqu'aux  plaines  de  Ghoco,  de  l'État  de  Cauca, 
et  au  massif  du  Pirri,  d'où  Vasco  Nunez  de  Balboa  aperçut, 
pour  la  première  fois,  le  Pac  tique,  en  1513. 

Les  montagnes  qui  traversent  le  Darien  s'appellent  :  Cordil- 
lère-Llorana,  Nique  et  Mali,  et  sont  plus  rapprochées  de  l'At- 
lantique que  du  Pacifique,  ce  qui  explique  que  le  premier 
versant  ne  contienne  pas  de  fleuves  importants.  On  y  voit  le 
golfe  du  Darien  où  va  se  jeter  YAtrato. 

Sur  le  versant  du  Pacifique,  il  y  a  trois  grandes  artères 
fluviales  :  le  Bayano,  le  Chucunaque  et  la  Tuyra. 

Les  études  géologiques  entreprises  au  Darien,  ne  permettent 
pas  de  le  croire  de  formation  volcanique  récente,  et  il  y  a  eu, 
évidemment,  une  communication  à  travers  l'Isthme,  à  une  époque 
géologique  relativement  moderne.  Seulement,  ce  point  est  fort 
difficile  à  déterminer,  à  cause  de  la  rareté  des  fossiles. 

Le  climat  du  Darien  est  très-malsain  dans  les  parties  basses 
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de  l'Isthme.  Il  est  supportable,  et  même  agréable,  à  une  cer- 
taine altitude. 

Il  y  règne  deux  saisons  :  la  saison  sèche,  de  janvier  à  fin 
avril; c'est  1  époque  la  plus  favorable  ;  —  et  la  saison  des  pluies, 
qui  commence  en  mai  sur  les  côtes  ;  —  elles  diminuent,  de  la 
fin  de  juin  au  commencement  d'août,  et  reprennent,  abondam- 
ment, jusqu'à  la  fin  de  novembre. 

La  chaleur,  sauf  dans  les  parties  marécageuses,  où  elle  est 
insupportable  et  dangereuse,  se  maintient  entre  20°  et  30°  R. 

La  pression  barométrique  ne  subit  d'autre  variation,  dit 
M.  Wyse,  que  le  mouvement  diurne,  qui,  sous  la  zone  torride, 
a  la  régularité  d'une  marée  atmosphérique. 

L'insalubrité  du  climat  a  été  incontestablement  démontrée, 
lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Golon-Aspinwall 
à  Panama.  Des  milliers  d'ouvriers  y  périrent  ! 

En  somme,  c'est  une  région  malsaine,  mais  que  la  présence 
et  l'industrie  de  l'homme  amélioreront  inévitablement. 

Il  y  a  encore,  dans  la  Colombie,  un  grand  nombre  de  tribus 
indiennes  indépendantes.  Elles  sont  de  race  Caraïbe,  Tune  de 
celles  que  les  Espagnols  trouvèrent  établies,  dans  les  Antilles, 
lors  de  la  conquête. 

Elles  ont  conservé  leur  langage  et  leurs  coutumes. 

Je  citerai,  pour  ce  qui  regarde  le  Panama  et  le  Darien  : 
les  Urabas,  les  Zitaras,  lesOromisas,  les  Savanerics,  les  Cunas, 
les  Irraiques.  —  Ils  portent  le  nom  générique  de  Tule,  et  ne 
diffèrent  que  par  plus  ou  moins  de  sauvagerie. 

Les  Indiens  des  bords  du  Canaza,  tributaire  du  Bayano, 
sont  réellement  féroces. 

Ceux  du  côté  Atlantique  sont  plus  doux. 

A  l'ouest  du  golfe  du  Darien,  il  y  a  encore  les  Indiens  Mes- 
tizos  qui  sont  à  la  fois  pirates  et  contrebandiers.  —  Ils  ont 
sans  doute  conservé  l'habitude  de  la  contrebande,  de  l'époque 
où  elle  se  faisait  sur  une  grande  échelle,  par  les  Anglais,  les 
Français  et  les  Hollandais,  sous  la  domination  du  gouverne- 
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ment  espagnol,  dont  les  lois  commerciales  étaient  des  plus 
restrictives.  —  Aujourd'hui  encore,  ils  attaquent  parfois  les 
barques,  chargées  de  vivres,  qui  remontent  ou  descendent  les 
cours  d'eau. 

En  général,  ces  tribus  indiennes  offrent  un  type  dégénéré,  et 
l'on  constate  chez  elles  une  véritable  dégradation  physique.  — 
Ce  sont,  en  réalité,  de  pauvres  populations,  sans  avenir,  et  qui 
cèdent  et  disparaissent  devant  la  race  blanche,  partageant 
ainsi  le  sort  de  toutes  les  races  inférieures. 

La  végétation  du  Darien  est  luxuriante,  et  rien  ne  se  peut  com- 
parer à  la  magnificence  végétale  de  ses  régions  paludéennes, 
malheureusement  inhabitables.  —  Les  forêts  vierges  y  dispa- 
raissent sous  un  voile  épais  de  verdure,  formé  par  les  lianes, 
parasites  brillants,  dont  les  mille  couleurs  étonnent  et  enchan- 
tent le  voyageur.  —  Seulement,  cette  nature  riche  et  touffue 
rend  les  explorations  difficiles  et  fatigantes;  —  les  auteurs 
des  différents  tracés  sont  unanimes  sur  ce  point. 
;  L'ornithologie  y  est  d'une  richesse  et  d'une  variété  indes- 
criptibles ;  on  en  peut  dire  autant  des  poissons,  parmi  lesquels 
on  compte  d'innombrables  requins,  dauphins,  narvals,  lamen- 
tins,  etc.  —  Les  sauriens  y  sont  représentés  par  des  alliga- 
tors, qui  atteignent  souvent  6  et  7  mètres  de  longueur.  —  On 
y  rencontre  le  singe  hurleur  ou  alouate,  haut  de  60  centi- 
mètres, à  peine,  mais  dont  la  voix,  hors  de  proportion  avec  la 
taille,  effraie  le  voyageur. 

Les  fauves  y  sont  nombreux  et  redoutables  ;  on  y  voit  le 
jaguar,  le  puma,  le  lion  noir  ;  on  y  chasse  également  le  tapir, 
le  pécari,  le  cerf,  Yours  fourmilier,  le  paresseux,  etc. 

Quant  aux  reptiles,  le  Gabon,  Bornéo,  la  Nouvelle-Guinée 
et  quelques  autres  contrées,  peuvent,  seuls,  l'emporter  sur  le 
Darien.  —  Les  forêts  renferment  le  boa,  la  equio,  le  bejuco, 
le  coral,  le  mapana,  l'immobile  dormitor,  et  bien  d'autres 
encore  des  plus  dangereux. 

Les  arachnides  présentent  des  quantités  innombrables  de 
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scorpions,  d'araignées  de  toute  taille,  d'affreux  garrapates,  etc.; 
et  quant  aux  insectes,  on  y  souffre  des  fourmis,  des  termites, 
des  guêpes,  des  congos,  des  gusanosde  monte,  des  chiques,  et 
surtout  des  tourbillons  de  moustiques,  qui  sont  la  plus  grande 
plaie  du  pays. 

Jusqu'en  1855,  on  traversait  l'Isthme,  de  Chagres  à  Panama, 
soit  84  à  88  kiL,  dont  48  à  60  kil.  se  faisaient  par  eau,  jus- 
qu'aux hameaux  de  Gorgone  et  de  Crucès,  dans  des  pirogues 
faites  d'un  seul  tronc  d'arbre  et  appelées  caïcos  ;  on  naviguait 
sur  les  eaux  tranquilles  de  la  petite  rivière  de  Chagres.  Le 
reste  de  la  route  se  faisait  à  dos  de  mules . 

Mais  en  1855,  MM.  Totten  et  Aspinwall  mirent  en  exploita- 
tion le  chemin  de  fer  qu'ils  avaient  commencé  en  1850.  Cette 
voie  ferrée  part  de  la  ville  de  Colon- Aspinwall  et  se  rend  à 
Panama. 

Colon- A  spinwall  sur  la  côte  Atlantique  (les  Grenadins  disent: 
Colon,  nom  auquel  on  a  ajouté  celui  du  promoteur  du  chemin 
de  fer,  M.  Aspinwall,  déjà  alors,  concessionnaire  des  bateaux 
du  Pacifique)  —  Colon- Aspinwall,  dis-je ,  a  été  fondée  en 
1850;  elle  est  située  par  9°21'  de  latitude  nord  et  par 
79°53'  de  longitude  ouest  de  Greenwich. 

Elle  est  distante  de  Chagres  de         2  lieues. 

»  »     de  Panama  de       49  milles. 

»  »     de  Valparaiso         de  3,300  » 

»  »      de  San  Francisco     de  3,300  » 

»  »     de  New-York  de  2,000  » 

»  »     du  Havre  de  5,000  » 

C'est  un  bon  port,  ayant  assez  d'eau  pour  permettre  aux 
grands  navires  d'accoster. 

La  ville  de  Panama,  située  sur  le  Pacifique,  par  8°58'50"  de 
latitude  nord  et  par  81°47'30"  de  longitude  ouest,  n'a  pas  de 
port,  mais  une  assez  belle  rade,  que  les  vents  du  nord  rendent 
souvent  dangereuse. 

Les  navires  sont  obligés  de  se  tenir  à  l'ancre  à  trois  milles 
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de  distance,  près  des  îles  Perico  et  Flamenco.  Aussi  le  mou- 
vement de  transbordement,  pour  les  navires  de  commerce, 
est-il  lent,  pénible  et  coûteux. 

Le  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama  a  coûté  7,207,552 
dollars,  soit  36,037,760  fr.  Sa  longueur  est  de  49  milles.  Les 
ingénieurs  ont  dû  y  surmonter  d'immenses  difficultés  de 
construction,  et  on  y  remarque  de  beaux  travaux  d'art.  On 
compte,  sur  ce  faible  parcours,  1 70  ponts,  et  celui  de  la  rivière 
de  Chagres  a  une  arche  de  200  pieds  et  quatre  de  100,  à  une 
hauteur  de  40  pieds  au-dessus  des  basses  eaux.  Une  ligne 
télégraphique  longe  la  voie. 

J'ai  dit  que  Colon-Aspinwall  est  un  bon  port,  mais  que 
Panama  est  d'un  accès  difficile  pour  la  généralité  des  navires. 
Cependant,  la  Société  du  chemin  de  fer  a  obtenu,  là,  de 
grands  avantages  pour  le  trafic  de  sa  ligne.  Elle  a  construit 
un  môle,  pour  l'embarquement  et  le  débarquement  de  ses  pas- 
sagers et  de  ses  marchandises  express,  et  il  s'y  trouve  une 
jetée  qui  va  de  la  gare  jusqu'à  450  pieds  en  mer. 

Un  petit  vapeur  y  accoste,  à  marée  haute,  près  des  trains  du 
chemin  de  fer,  et  il  repart,  immédiatement,  pour  aller  déposer 
les  passagers  et  les  marchandises,  sur  les  grands  steamers  de 
San  Francisco,  etc.  La  même  opération  se  fait,  en  sens 
inverse,  pour  le  retour  vers  l'Atlantique.  Lorsque  la  pleine 
mer  coïncide  avec  l'arrivée  des  packets,  l'opération,  pour  les 
passagers  et  les  marchandises  express,  ne  dure  que  fort  peu 
de  temps;  souvent  il  arrive  que  cinq  heures  suffisent,  pour 
effectuer  le  transbordement  d'un  packet  à  l'autre.  Mais  on 
comprend  que  ce  mode  de  transport  ne  peut  se  généraliser, 
et  que  les  ennuis  et  le  prix  élevé  du  transbordement,  enga- 
gent les  navires  ordinaires  à  doubler  le  cap  Horn. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  interocéanique  de  Panama 
doit  payer,  annuellement,  225,000  piastres  =  fr.  1,125,000, 
au  gouvernement  général  de  la  Colombie;  et  25,000  pias- 
tres =  fr.  125,000,  à  l'État  de  Panama,  pour  la  conces- 
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sion  qui  lui  a  été  accordée.  Son  contrat  est  de  99  ans. 

La  traversée  de  l'Isthme  se  fait  en  trois  heures,  et  le  prix  en 
est  de  450  francs.  Une  dépêche  télégraphique  coûte  125  fr. 
de  Colon  en  Europe. 

Panama  et  Golon-Aspinwall  sont  des  ports  francs,  et  Ton  n'y 
doit  acquitter  aucun  droit.  Il  y  passe  environ  30,000  passa- 
gers et  3,000,000  de  eolis  par  an. 

Le  commerce  de  l'Isthme  s'élève,  aujourd'hui,  à  plusieurs 
milliards.  Ce  chiffre  n'était  que  de  400,000,000  au  commen- 
cement du  siècle. 

Les  lignes  de  grands  packets  qui  font  le  service  vers 
l'Isthme,  sont  : 

De  Southampton  :  Royal  mail  steam  Pacific  Company.  An- 
glais. 

De  Liverpool  :  West-lndia  and  Pacific  Company .  Anglais. 
De  Hambourg  :  Eambur g- American  Packet.  Allemand. 
De  Saint-Nazaire  :  Compagnie  générale  transatlantique.  Fran- 
çais. 

De  New- York  :  Pacific  mail  steam  Company.  Américain. 

La  durée  de  la  traversée  est  de  vingt  et  un  jours,  de  Saint- 
Nazaire,  par  exemple  ;  et  le  prix  des  passages  à  bord  est,  en 
moyenne,  jusqu'à  Colon,  de  1,100  fr.  pour  la  première  caté- 
gorie, de  965  pour  la  deuxième,  et  de  400  francs  pour  les 
passagers  d'entrepont. 

L'Isthme  produit  :  des  coquilles  de  nacre  et  des  perles,  le 
caoutchouc  (Siphonia),  —  YElephanlusia,  qui,  sous  le  nom  de 
Tagua,  ou  noix  d'ivoire,  est  un  de  ses  principaux  articles 
d'exportation.  Ce  Tagua,  appelé  au  Pérou  Phytelephas,  est 
substitué  par  les  tourneurs  à  l'ivoire  animal.  Une  goutte 
d'acide  sulfurique  suffit  pour  les  reconnaître  l'un  de  l'autre. 
Elle  produit  sur  le  Tagua  une  teinte  rose,  qu'avec  un  peu  d'eau 
on  fait  disparaître,  tandis  que  l'acide  sulfurique  ne  produit 
aucun  effet  sur  l'ivoire  animal. 

On  trouve  encore  dans  l'Isthme  le  Curutus,  arbre  géant 
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dont  on  fait  des  pirogues  d'une  seule  pièce,  et  qui  portent 
jusqu'à  30  tonneaux;  le  cocotier,  le  manioc,  la  canne  à  su- 
cre, etc.,  et  on  en  exporte  des  cuirs  de  bœuf,  de  chevreuil,  la 
salsepareille,  des  écailles  de  tortue  et  du  bois  de  construction. 
L'exportation  locale  peut  s'élever  à  environ  1,500,000  fr. 

Le  commerce  général  s'y  fait  par  1,500  navires,  soit  envi- 
ron 1,000,000  de  tonneaux. 

Lorsque  le  canal  sera  exécuté,  l'économie  de  transport  sera 
d'au  moins  un  demi-milliard,  auquel  il  faut  joindre  le  bénéfice 
qui  résultera  de  la  diminution  des  sinistres  maritimes,  si  fré- 
quents en  doublant  le  cap  Horn,  ce  Gap,  à  la  réputation  si 
effrayante,  alors  que  (j'en  parle  pour  l'avoir  éprouvé),  les 
ouragans  sont  parfois  bien  plus  terribles,  pendant  la  mauvaise 
saison,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

J'hésite  réellement  à  faire  connaître  la  part  que  prend  notre 
pays,  dans  l'immense  trafic  que  je  viens  de  signaler.  Mais,  ici, 
la  vérité  est  bonne  à  dire,  ne  fût-ce  que  pour  exciter  notre 
industrie  et  notre  commerce  à  rechercher,  à  tout  prix,  des 
débouchés  dont  ils  ont  absolument  besoin,  s'ils  ne  veulent  être, 
bientôt,  entièrement  absorbés  par  leurs  rivaux. 

En  1858,  la  Belgique  n'était  comprise  dans  le  trafic  général 
de  l'isthme  de  Panama,  que  pour  une  somme  de  25,000  fr.  ! 

Dans  un  rapport,  adressé  en  1874  au  gouvernement,  par 
le  consul  belge  à  Panama,  M.  Poylo,  on  constate  avec  peine 
que  le  chiffre  ci-dessus  de  25,000  fr.  est  descendu  à  7,640  fr.  ! 
alors  que  l'Allemagne  y  fait  pour  près  de  4  millions  d'affaires; 
la  France  pour  11  millions;  l'Angleterre  pour  29  millions; 
les  États-Unis  d'Amérique  pour  3  millions,  etc.,  etc. 

Ces  chiffres  ne  sont-ils  pas  désolants?  Et  la  Belgique  qui, 
malheureusement,  n'a  plus  de  marine,  ne  devrait-elle  pas  faire 
les  efforts  les  plus  énergiques  pour  s'établir  au  loin,  et  y 
former  des  relations  directes,  par  la  création  de  comptoirs,  de 
maisons  de  commerce  et  de  centres  de  colonisation  ?  Je  revien- 
drai sur  ce  point  tout  à  l'heure. 
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Voici,  maintenant,  les  avantages  que  le  canal  interocéa- 
nique offrira  au  commerce  et  à  la  navigation  : 

Il  permettra,  en  une  année,  une  intercourse  commerciale 
double  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  par  les  grands  caps  ; 

La  navigation  se  fera  par  les  mers  clémentes  des  tropiques  ; 

La  diminution  des  primes  d'assurances,  couvrira  les  frais 
de  transit  par  le  canal,  et  les  armateurs  en  profiteront; 

Les  marchés  européens  et  américains  recevront,  plus  rapi- 
dement et  plus  facilement,  les  matières  premières  ; 

L'abaissement  du  fret  rendra  plus  avantageuse  l'exportation 
de  bien  des  produits,  entre  autres  des  grains,  des  fruits,  des 
blés  de  la  Californie  et  du  Chili,  ainsi  que  des  produits  euro- 
péens, qui  pourront  se  vendre  à  meilleur  marché. 

Le  canal  sera  un  moyen  de  favoriser  l'esprit  d'émigration,  à 
cause  de  l'abrègement  des  distances,  et  il  ouvrira  l'extrême 
Orient  à  l'influence  de  l'Europe  et  des  États-Unis. 

En  un  mot,  il  fera  à  l'ouest  ce  que  tait,  à  l'est,  le  canal  de 
Suez. 

Seulement,  ce  dernier  est  moins  avantageux  pour  la  navi- 
gation à  voile,  que  ne  le  sera  le  canal  interocéanique  ;  mais 
je  me  hâte  de  constater  que  l'équilibre,  sous  ce  rapport,  entre 
les  deux  voies  maritimes  sera  promptement  rétabli,  par  la 
raison  que  les  voiliers  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître, 
pour  faire  place  à  la  vapeur.  —  Cette  modification  sera  même 
probablement  complète,  lors  de  l'ouverture  du  canal  américain. 

L'amiral  américain  Davis  porte  à  3,100,000  tonnes,  le 
minimum  de  trafic  auquel  doit  prétendre  le  canal  ;  et  il  faut  y 
ajouter  100,000  tonnes,  résultant  du  commerce  de  la  Chine 
avec  la  Nouvelle-Angleterre,  ainsi  que  l'exportation  des  blés 
de  la  Californie,  et  le  commerce  de  cabotage  qui  se  fait  sur  les 
côtes  du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale  et  de  la  Colombie. 

M.  Appleton,  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Boston 
au  Congrès  de  géographie  commerciale  de  Paris,  soutenait 
à  la  Chambre  de  commerce  de  New- York,  que  le  commerce  de 
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transit  s'élèverait  à  10,000,000  de  tonnes,  ce  qui,  à  raison 
de  10  fr.  la  tonne,  donnerait  un  revenu  de  100,000,000  de  fr. 

Mais  il  vaut  mieux  rester,  avec  l'amiral  Davis,  dans  des 
limites  raisonnables  et  estimer  ce  commerce  à  3,100,000 
tonnes,  soit  une  somme  de  fr.  31,000,000 

En  y  ajoutant  le  rapport  du  commerce  de 
céréales  de  la  Californie  12,000,000 

On  trouve  un  revenu  de    .  fr.  43,000,000 

Or,  les  frais  du  canal  de  Suez  montent,  annuellement, 
à  fr.  5,000,000;  et  comme  cette  voie  a  164  kilomètres,  soit 
89  kilomètres  de  plus  que  n'aura  le  canal  interocéanique,  on 
peut  fixer,  approximativement,  et  toute  proportion  gardée,  le 
bénéfice  de  ce  dernier,  de  36  à  38  millions. 

Maintenant,  quel  sera  le  tracé  adopté? 

Bien  qu'il  soit  encore  impossible  de  l'affirmer  d'une  façon 
absolue,  il  paraît  assez  difficile  de  pouvoir  compter  sur  un 
canal  sans  tunnel  ou  sans  écluses,  parce  que  les  déblais  coû- 
teraient des  sommes  trop  considérables,  les  cols  les  plus  fai- 
bles étant  par  142  mètres  au  Darien,  et  par  90  mètres  dans 
l'isthme  de  Panama. 

Il  faudra  donc  probablement  se  décider  entre  : 

1°  Un  canal  à  niveau,  c'est-à-dire  sans  écluses,  mais  avec 
un  tunnel  ; 

Et  2°  un  canal  à  écluses,  pour  lequel  il  faudrait  cependant 
le  tunnel,  sauf  pour  le  tracé  par  le  Nicaragua. 

Le  canal  à  niveau  avec  tunnel  semble  devoir  être  préféré  ; 
il  offre  une  sécurité  absolue,  une  pérennité  complète,  il  ne 
fait  pas  perdre  de  temps,  n'exige  aucune  manœuvre  com- 
pliquée ni  aucun  ouvrage  d'art,  en  dehors  du  tunnel. 
La  voûte  serait  à  35  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen 
d'eau,  de  sorte  que  tous  les  navires,  à  voiles  ou  à  vapeur, 
de  2,000  tonneaux,  y  passeraient  aisément. 

Les  projets  de  percement  sont  en  nombre  considérable; 
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aussi,  pour  faciliter  l'étude  de  cette  question,  la  Commission 
internationale,  qui  se  réunira  à  Paris  le  mois  prochain, 
a-t-elle  réduit  ce  nombre  à  sept  projets,  qui  seront  surtout 
discutés. 

Trois  sont  à  niveau  avec  tunnel. 

Quatre  sont  à  écluses,  et  trois  d'entre  eux  nécessitent  égale- 
ment un  tunnel. 

Six  de  ces  tracés  empruntent  le  territoire  des  États-Unis  de 
Colombie,  et  le  septième  se  ferait  sur  le  territoire  du  Nicara- 
gua et  du  Costa-Rica.  Tel  est,  du  moins, le  programme  que  pro- 
pose, je  le  répète,  la  commission  internationale. 

Le  lieutenant  Wyse,  le  dernier  explorateur  du  Darien, 
est  occupé,  en  ce  moment,  avec  ses  collègues,  à  réunir  tous 
les  éléments  de  la  discussion,  et  il  émet  l'espoir  de  voir 
réussir  cette  œuvre  gigantesque. 

Le  23  mars  1878,  il  a  fait,  avec  le  ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  l'intérieur  des  États-Unis  de  Colombie,  une 
convention  qui  lui  accorde  : 

Le  privilège  exclusif  de  percement  sur  le  territoire  colom- 
bien ;  et  une  concession  de  quatre-vingt-dix  ans,  avec  le  privi- 
lège d'établir  un  railway,  parallèle  au  canal. 

Le  tracé  définitif  sera  déterminé  par  une  commission  inter- 
nationale d'ingénieurs,  dont  deux  seront  Colombiens. 

Le  plan  doit  être  soumis  au  plus  tard,  au  gouvernement 
colombien,  en  1881. 

Le  canal  doit  laisser  passer  des  bâtiments  de  475  pieds  de 
long,  sur  52  pieds  de  large  et  26  pieds  de  tirant  d'eau. 

Permission  d'établir  des  lignes  télégraphiques. 

Emplacement  pour  tous  établissements  accessoires  :  ports, 
stations,  magasins,  etc.,  etc.,  et  une  zone  de  200  yards  de 
large,  sur  toute  la  longueur  du  canal. 

Les  ports  situés  aux  extrémités,  seront  perpétuellement 
neutres,  ainsi  que  les  eaux  du  canal  lui-même. 

Réserves  faites  pour  les  navires  de  guerre. 
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Passagers,  métaux  précieux  et  marchandises,  exempts  de 
tous  droits  quelconques. 

Même  avantage  pour  tous  objets  restant  en  entrepôt,  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  dans  le  commerce  du  pays. 

La  Compagnie  aura  tous  les  droits  de  péages,  de  phares,  de 
transit,  de  navigation,  de  pilotage,  etc.,  pendant  les  99  ans. 

Passé  ce  temps,  tout  deviendra,  de  plein  droit,  la  propriété 
du  gouvernement  des  États-Unis  de  Colombie. 

La  commission  scientifique,  que  dirigeait  M.  Wyse,a  exécuté 
environ  600  kilomètres  de  nivellement,  et  le  rapport  ainsi  que 
les  plans,  qu'il  communiquera  au  Congrès  international  le 
mois  prochain,  promettent  une  étude  approfondie  d'une  ques- 
tion, que  le  moment  est  arrivé  de  résoudre. 

Elle  est,  d'ailleurs,  chaudement  soutenue  par  M.  deLesseps, 
dont  la  coopération  est  la  garantie  la  plus  sérieuse  de 
succès.  Son  nom  protégera  l'œuvre  américaine,  comme  il 
restera  indissolublement  attaché  à  la  création  du  canal  de 
Suez, 

«  La  Belgique  n'a-t-elle  point  le  devoir  de  s'efforcer  de 
»  profiter  de  l'immense  travail  qui  va  s'exécuter? 

»  N'a-t-elle  pas  à  veiller  au  soin  de  ses  intérêts  industriels 
»  et  commerciaux? 

)>  Et  comment  pourrait-elle  le  faire?  » 

Voilà  les  questions  que  je  posais  dans  la  conclusion  de  mon 
article  sur  le  Darien,  qui  a  paru  dans  notre  premier  Bulletin. 

Et  j'y  répondais  de  la  manière  suivante  : 

«  Il  est  évident  que  les  nations  maritimes,  seules,  auront  à 
»  s'occuper,  officiellement,  de  l'œuvre  qui  va  s'accomplir  au 
»  Darien.  —  Or,  notre  pays,  bien  que  géographiquement 
»  situé  de  façon  à  posséder  une  marine,  a  commis  la  faute, 
»  presque  irréparable,  de  négliger  et  de  laisser  s'anéantir  cet 
»  élément  indispensable  de  sa  prospérité. 

»  Mais  il  est  évident,  aussi,  que  le  percement  de  l'Isthme 
»  américain  donnera  lieu  à  d'innombrables  travaux,  dont  le 
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»  coût,  comme  on  l'a  vu,  flotte  entre  3,  4,  5,  600  millions, 
»  et  probablement  plus  encore. 

»  Ces  travaux  occuperont  un  grand  nombre  d'hommes,  et 
»  absorberont  une  immense  quantité  de  matériel  de  toute 
»  espèce. 

»  11  nous  paraît  que  la  Belgique  doit  s'efforcer  de  trouver  là, 
»  un  placement  avantageux  pour  ses  produits,  et  nous  pensons 
»  qu'il  serait  malheureux  pour  elle,  que  l'absence  d'agents  na- 
»  tionaux,  sur  l'un  des  points  de  l'Isthme  les  plus  rapprochés 
»  du  Darien,  l'empêchât  de  prendre  part  au  mouvement  extra- 
»  ordinaire  que  produira,  infailliblement,  l'œuvre  gigantesque 
»  que  l'on  va  entreprendre  sérieusement  et  énergiquement. 

»  Aussi  croyons-nous  qu'il  serait  utile  qu'un  consulat  général 
»  belge,  auquel  on  adjoindrait  un  ou  deux  de  nos  ingénieurs 
»  (ponts  et  chaussées  et  mines),  fût  établi  dans  celle  des  répu- 
»  bliques  de  l'Amérique  centrale,  qui  se  trouve  située  de  la  façon 
»  la  plus  avantageuse  pour  y  suivre,  attentivement,  les  phases 
»  que  traversera  la  question  du  percement  :  nous  voulons 
»  parler  de  la  république  de  Costa- Rica,  dont  la  capitale,  San- 
»  José,  conviendrait,  parfaitement,  pour  y  établir  la  résidence 
»  et  le  quartier  général  de  ces  agents. 

»  Ils  pourraient,  de  là,  en  raison  du  peu  d'éloignement  et 
»  des  facilités  de  communications,  se  tenir  au  courant  des 
»  projets  ayant  quelque  chance  d'être  adoptés  ;  ils  se  mettraient 
»  en  relation  avec  les  commissions  d'exploration,  et  ils 
»  s'efforceraient,  par  de  judicieuses  démarches,  d'associer 
»  l'industrie  et  le  commerce  de  la  Belgique,  sa  part  dût-elle 
»  même  être  très-modérée,  à  l'immense  trafic  dont,  sans  cela, 
»  elle  se  verra  probablement  exclue.  » 

Je  termine,  messieurs,  en  renouvelant  ici  les  vœux  que  je 
viens  de  rappeler  et  que  je  formulais  au  commencement  de 
l'année  1877;  et,  surtout,  en  vous  remerciant  de  grand  cœur, 
de  la  bienveillante  attention  que  vous  avez  daigné  me  prêter. 
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(BELGIQUE). 


Ministère  de  la  guerre.  Institut  cartographique  militaire. 

Le  gouvernement  a  pris  une  large  part  à  l'exposition  des 
produits  cartographiques  rangés  dans  la  classe  46  du 
2e  groupe. 

Les  visiteurs  du  compartiment  belge  au  palais  du  Champ- 
de-Mars  ont  pu  voir  les  nombreuses  cartes  de  l'Institut 
cartographique  militaire  (1),  autour  desquelles  viennent  se 
placer  quelques  œuvres  officielles  et  particulières  que  nous 
examinerons  plus  loin. 

En  faisant  commencer,  il  y  a  trente  ans,  les  opérations 
nécessaires  à  la  construction  d'une  carte  du  pays,  le  gouver- 
nement n'a  pas  eu  uniquement  en  vue  d'édifier  un  monument 
scientifique;  il  a  voulu  rendre  des  services  signalés  à  l'armée, 
au  commerce,  à  l'industrie,  au  corps  des  ponts  et  chaussées, 
au  corps  des  mines,  aux  hydrographes,  aux  géologues,  aux 
voyageurs,  aux  touristes  et  au  public  en  général.  Ce  but  a  été 

(1)  Par  arrêté  royal  du  30  juillet  1878,  la  2e  sous-direction  du  Dépôt  de  la 
guerre  est  érigée  en  un  établissement  spécial  sous  le  nom  d'Institut  cartogra- 
phique militaire. 
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largement  atteint.  Les  personnes  qui  se  servent  de  la  carte 
officielle  sont  nombreuses  ;  il  n'est  pas  un  projet  de  chemin  de 
fer,  pas  un  tracé  de  route  ou  de  canal  dont  les  études  préli- 
minaires n'aient  pu  se  faire  grâce  à  l'admirable  expression  du 
relief  du  sol  que  fournissent  les  feuilles  de  la  carte  topogra- 
phique. Les  éléments  géodésiques  rassemblés  à  l'Institut 
cartographique  ont  en  partie  servi  à  établir  la  belle  carte  des 
mines,  encore  manuscrite  à  l'exposition,  mais  dont  l'établisse- 
ment de  La  Cambre  a  déjà  commencé  l'impression  en  couleurs 
sur  transports  de  la  gravure  (1).  Les  mêmes  documents  géodé- 
siques ont  été  employés  par  l'administration  de  la  marine  à  la 
rédaction  de  la  carte  hydrographique  de  l'Escaut.  Les  sociétés 
colombophiles  mêmes,  si  nombreuses  dans  le  pays,  ont  aussi 
recours  à  ces  données  positives  lorsqu'il  s'agit  de  connaître 
exactement  les  distances  parcourues  par  les  gracieux  voyageurs 
aériens. 

L'avancement  de  la  publication  topographique  officielle  a 
permis  tout  récemment  au  gouvernement  d'ordonner  la  confec- 
tion d'une  carte  géologique  détaillée,  destinée  à  continuer 
l'œuvre  magistrale  d'André  Dumont. 

L'art  médical  n'est  pas  indifférent  à  l'existence  d'une  carte 
exacte;  en  effet,  selon  les  altitudes,  les  conditions  météoro- 
logiques varient,  notamment  la  pression  atmosphérique,  la 
température,  la  quantité  d'ozone,  l'humidité,  en  raison  de  la 
rapidité  de  l'évaporation  et  du  rayonnement,  etc.  L'importance 
hygiénique  et  pathologique  des  habitations  aux  différentes 
hauteurs  sert  à  la  détermination  de  la  nature  intime  et  du 
degré  de  fréquence  de  certaines  affections  dont  beaucoup  sont 
endémiques  et  offrent  le  cachet  de  l'hérédité.  (Docteur  Kuborn.) 

Des  procès  entre  propriétaires,  des  contestations  de  droits 
de  chasse  ou  de  pêche  ont  souvent  nécessité  l'emploi  de  la 
carte  officielle,  afin  de  décider  certaines  questions  contro- 
versées. 

(1)  Ce  travail  est  terminé. 
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Les  grandes  agglomérations  d'habitants  doivent  être  pour- 
vues d'eau  en  quantité  suffisante;  tous  les  projets  qui  ont  vu 
le  jour  depuis  plusieurs  années  ont  été  élaborés  sur  les  cartes 
de  l'Institut  cartographique. 

Les  archéologues,  les  botanistes,  les  zoologues,  les  physi- 
ciens, les  commissaires  voyers,  les  gardes  forestiers,  etc., 
emploient  nos  cartes  constamment. 

Les  reconnaissances  militaires  générales  ou  spéciales,  les 
marches-manœuvres,  les  exercices  d'ensemble,  ont  des  auxi- 
liaires indispensables  dans  les  documents  cartographiques. 

Les  touristes  qui  parcourent  les  belles  provinces  de  Liège, 
de  Namur  et  du  Luxembourg  n'hésitent  pas  à  joindre  à  leur 
bagage  la  carte  détaillée  de  l'excursion  projetée. 

Mais  afin  que  l'œuvre  de  l'Institut  cartographique  pût 
porter  tous  ses  fruits,  il  fallait  la  produire  de  toutes  pièces  sur 
documents  entièrement  nouveaux,  la  créer,  en  faisant  abstrac- 
tion des  matériaux  anciens  dont  la  précision  n'était  pas 
suffisante  et  ne  pouvait  inspirer  une  confiance  absolue. 

Le  général  Nerenburger,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre, 
eut  la  satisfaction  de  voir  admettre  ce  principe  en  1846  par  le 
gouvernement.  Il  fut  chargé  de  faire  exécuter  les  opérations 
successives  dont  nous  allons  donner  un  aperçu  rapide. 

Les  sciences  exactes  sont  nécessaires  au  cartographe,  toute 
portion  de  la  surface  du  globe  terrestre  doit  être  représentée 
sur  une  surface  géométrique  et  y  occuper  la  position  qui  lui 
convient.  Il  faut  d'abord  adopter  les  éléments  de  la  surface  par 
laquelle  on  remplacera  la  contrée  dont  on  veut  faire  la  carte 
et  fixer  ensuite,  indépendamment  de  toute  mesure  terrestre, 
la  position  d'au  moins  un  point  de  la  contrée. 

Les  travaux  des  grands  géomètres  ont  prouvé  que  la  Terre 
peut  être  remplacée  par  un  ellipsoïde  de  révolution  autour  du 
plus  petit  de  ses  axes.  Or  plusieurs  ellipsoïdes  ont  été  intro- 
duits dans  la  science.  Il  fallait  tout  d'abord  faire  un  choix  et 
l'on  a  adopté  l'ellipsoïde  résultant  du  grand  arc  de  méridien 


196 


LA  GÉOGRAPHIE 


mesuré  en  France  par  Delambre  et  Méchain.  Cet  ellipsoïde  avait 
l'avantage  de  rendre  les  indications  de  la  carte  de  la  Belgique 
rigoureusement  comparables  à  celles  de  la  carte  de  France. 
L'aplatissement,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  différence  des 
axes  au  plus  grand,  fut  pris  de  1/308,64,  le  quart  du  méri- 
dien étant  de  10,000,724  mètres.  Le  globe  terrestre,  à  cause 
de  sa  forme  sphéroïdale,  ne  peut  être  représenté  sur  une  sur- 
face plane  sans  que  certaines  parties  subissent  des  déforma- 
tions. Il  en  résulte  que  le  nombre  de  méthodes  de  construction 
des  cartes  est  en  rapport  avec  les  buts  divers  que  l'on  cherche 
à  atteindre. 

Nous  avons  adopté  une  méthode  donnant  une  représentation 
très-fidèle  des  rapports  qui  existent,  sur  le  globe  terrestre, 
entre  les  différentes  distances.  C'est  la  méthode  du  général 
français  Sanson.  Elle  fut  exhumée  des  cartons  du  Dépôt  de  la 
guerre  de  Paris  par  le  colonel  d'état- major  Bonne,  lorsque  la 
France  commença  sa  grande  carte  au  1/80000. 

La  méthode  dont  il  s'agit  est  connue  assez  communément 
sous  le  nom  de  projection  de  Flamsteed  modifiée,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  la  projection  proposée  par  l'astronome 
anglais,  mais  l'identité  n'est  complète  que  si  le  centre  de  la 
carte  est  un  point  de  l'équateur. 

Le  méridien  elliptique,  passant  par  Bruxelles,  est  développé 
en  ligne  droite  ;  les  parallèles  sont  représentés  par  des  circon- 
férences dont  le  centre  commun  est  donné  par  l'intersection  de 
l'axe  du  monde  et  de  la  tangente  au  méridien,  menée  au  point 
où  le  croise  le  parallèle  milieu  pris,  pour  notre  carte,  à 
56  grades  de  latitude  boréale. 

Sur  ces  circonférences  concentriques  sont  portées  les  lon- 
gueurs des  parallèles  du  globe  résultant  des  dimensions  rap- 
portées plus  haut  et  par  les  points  d'égale  division  passent  les 
méridiens  qui  affectent  des  courbes  transcendantes,  appelées 
sinusoïdes. 

Le  troisième  point  important  à  décider  dès  le  commence- 
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ment,  c'est  la  grandeur  de  l'échelle  du  dessin,  c'est-à-dire  le 
rapport  entre  les  dimensions  de  la  carte  et  les  longueurs  cor- 
respondantes sur  le  sphéroïde  terrestre. 

On  adopta  le  4/40000,  suivant  ainsi  les  errements  de  l'éta- 
blissement Vander  Maelen,  auxquels  le  public  était  déjà  habi- 
tué. On  facilitait,  en  outre,  les  travaux  d'utilité  publique  à 
exécuter  en  commun  avec  la  France,  dont  la  carte,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  est  au  1/80000.  Les  feuilles  de  la  carte  au 
1/40000  reçurent  des  dimensions  uniformes,  quatre-vingts 
centimètres  de  largeur  et  cinquante  centimètres  de  hauteur. 
Chacune  représente  donc  une  superficie  de  soixante-quatre 
mille  hectares. 

Après  avoir  pris  ces  résolutions  importantes,  indispensa- 
bles pour  pouvoir  préparer  le  canevas  formé  des  parallèles  et 
des  méridiens  et  pour  décider  la  nature  des  détails  auxquels 
il  faut  descendre  dans  les  opérations  sur  le  terrain,  on  s'est 
occupé  de  la  réunion  des  matériaux  nécessaires  à  la  construc- 
tion de  la  carte  officielle  à  l'échelle  du  1/40000. 

Les  opérations  ont  compris  : 

1°  La  réduction  des  plans  du  cadastre  ; 

2°  Les  observations  astronomiques  ; 

3°  Les  travaux  géodésiques  ; 

4°  Les  opérations  du  levé  topographique  ; 

5°  Les  mesures  de  hauteur; 

6°  Les  travaux  photographiques  ; 

7°  Le  dessin  ; 

8°  La  gravure  ; 

9°  L'impression. 

La  section  chargée  de  réduire  les  parcellaires  du  cadastre 
des  2,532  communes  de  la  Belgique,  commença  ses  opéra- 
tions le  12  juin  1847.  Elle  eut  successivement  pour  chef  le 
major  Demoor,  le  lieutenant-colonel  Outies  et  le  capitaine 
Libois  (1),  appartenant  tous  les  trois  au  corps  d'état-major. 

(i)  Aujourd'hui  général. 
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Les  plans  du  cadastre  sont  exécutés  à  l'échelle  du  1/2500; 
leur  réduction  au  1/20000,  échelle  adoptée  dès  le  principe 
pour  les  levés  sur  le  terrain,  forme  un  album  d'une  grande 
valeur  et  dont  les  services  ont  été  immenses  dans  la  prépa- 
ration des  matériaux  de  la  carte  officielle. 

Les  opérations  astronomiques,  exécutées  en  deux  cam- 
pagnes, 1855  et  1856,  se  sont  bornées,  d'une  part,  à  la 
détermination  des  latitudes  du  signal  de  Lommel  et  de  Nieu- 
port  —  celle  de  Bruxelles  ayant  été  fournie  par  l'Observatoire 
royal  —  et,  d'autre  part,  à  la  détermination  de  trois  azimuts 
ou  angles  de  direction  formés  avec  les  méridiens  respectifs  des 
stations  par  les  côtés  : 

Lommel  (signal)  —  camp  de  Beverloo. 

Nieuport    —  Raverzyde. 

Bruxelles    —  Malines. 

M.  Houzeau,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  le 
lieutenant  d'état-major  Adan  furent  chargés  des  observations 
délicates  qui  devaient  donner  ces  éléments  primordiaux. 

Les  opérations  géodésiques  ont,  comme  on  le  sait,  pour 
objet  de  fixer  les  positions  respectives  des  principaux  lieux 
du  pays  et  de  fournir  aux  travaux  des  topographes  des  points 
d'appui  exactement  établis.  Elles  ont  duré  de  1851  à  1873, 
sous  la  direction  du  colonel  d'état-major  Diedenhoven  (Jacques), 
auquel  succéda  (1867)  le  lieutenant-colonel  Ferrier,  du  corps 
d'état-major.  En  1875,  nous  avons  pris  la  direction  de  la  sec- 
tion géodésique  et  nous  avons  fait  commencer  immédiatement 
les  travaux  de  la  compensation  du  réseau  primaire.  Ce  travail 
considérable,  auquel  se  sont  voués,  avec  une  ardeur  digne 
d'éloges,  les  lieutenants-adjoints  d'état-major  Vermersch  et 
Delporte,  s'exécute  par  groupes  d'un  certain  nombre  de  trian- 
gles. Déjà  huit  groupes  sont  compensés,  ils  fournissent  les 
distances  entre  les  sommets  avec  une  approximation  que  l'on 
peut  évaluer  en  moyenne  à  la  750000e  partie  de  la  longueur. 

Les  chaînes  de  triangles  s'appuient  ksur  deux  bases  de 


a  l'exposition  universelle  de  1878.  199 

2,500m  environ,  qui  ont  été  mesurées  en  1851  et  1853,  près  de 
Lommel  et  près  d'Ostende,  avec  l'appareil  des  règles  de 
Bessel,  obligeamment  prêté  par  le  gouvernement  prussien.  La 
précision  de  ces  bases  est  très-grande;  leur  erreur  moyenne 
n'est  guère  supérieure  à  un  millimètre  et  le  calcul  de  l'une  de 
ces  bases  par  l'autre,  en  se  servant  de  tous  les  triangles  de  la 
chaîne  directe  de  jonction,  présente  également  une  grande 
précision.  On  peut  donc  accorder  la  plus  entière  confiance 
à  la  fixation  relative  des  sommets  de  la  triangulation.  Les 
officiers  d'état-major  ont  eu  la  science,  le  courage,  la  persé- 
vérance et  le  dévouement  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin 
un  travail  gigantesque,  véritable  monument  national  dont 
l'usage  croît  de  jour  en  jour. 

Lorsque  les  règles  furent  renvoyées  à  Berlin,  après  avoir 
été  étalonnées  par  une  commission  présidée  par  le  général 
Nérenburger  et  composée  d'hommes  éminents,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  le  lieutenant  général  Liagre  et  M.  Stas,  membres 
de  l'Académie  des  sciences,  la  mesure  d'une  troisième  base 
dans  la  province  du  Luxembourg  était  décidée  en  principe  et 
reconnue  utile.  Des  raisons  administratifs  ont  retardé  jus- 
qu'ici l'exécution  de  cette  opération,  mais  bientôt  la  base  de 
vérification  viendra  compléter  le  jugement  à  porter  sur  la 
précision  de  nos  travaux. 

Les  distances  obtenues  par  les  géo désiens  ne  servent  pas 
directement  à  la  confection  du  canevas  de  la  carte;  elles  sont 
employées  au  calcul  des  coordonnées  géographiques,  latitude 
et  longitude,  sur  l'ellipsoïde  d'assimilation  substitué  au  globe 
terrestre.  C'est  pourquoi  si,  d'une  part,  il  faut  mesurer  plu- 
sieurs bases  pour  maintenir  les  côtés  dans  un  certain  degré 
d'exactitude,  d'autre  part,  on  est  obligé  de  faire  des  observa- 
tions astronomiques  en  plusieurs  points,  afin  de  reconnaître  si 
les  dimensions  adoptées  pour  l'ellipsoïde  ne  l'éloignent  pas 
d'une  façon  appréciable  de  la  surface  de  la  Terre  dans  la 
région  triangulée. 
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Les  livres  I,  II,  III  et  un  supplément  à  ce  dernier  ont  été 
publiés  en  4855, 1867  et  1878;  ils  contiennent  respectivement 
rétalonnage  des  règles,  la  mesure  des  bases,  les  résultats  des 
travaux  astronomiques,  les  méthodes  d'observation  et  de  calcul 
employées  dans  ces  mêmes  travaux.  Ces  publications  sont 
exposées  au  Champ-de-Mars. 

Les  travaux  topographiques  ont  été  exécutés  à  l'échelle  du 
1/20000,  sous  la  direction  du  capitaine  d'état-major  Henrionet, 
qui  est  resté  chef  de  la  section  topographique  jusqu'en  1875, 
bien  qu'il  fût  pensionné  déjà  depuis  plusieurs  années.  La 
grande  habitude  de  ces  travaux,  acquise  pendant  un  séjour  de 
plus  de  trente  ans  au  Dépôt  de  la  guerre,  donnait  de  l'opportu- 
nité à  la  mesure  exceptionnelle  prise  à  l'égard  du  lieutenant- 
colonel  pensionné  Henrionet.  11  a  eu  le  rare  bonheur  de 
commencer  et  de  finir  une  œuvre  remarquable,  en  ayant  sous 
ses  ordres  un  personnel  varié  et  changeant  continuellement 
par  suite  des  nécessités  du  service  de  l'armée. 

Les  premières  opérations  topographiques,  faites  autour  de 
la  place  d'Anvers  de  4853  à  1855,  ont  été  confiées  exclusive- 
ment aux  officiers  dptat-major.  Il  n'aurait  pas  été  possible  de 
pousser  les  travaux  avec  assez  de  vigueur  en  continuant  de 
cette  manière  et  tous  les  services  des  états-majors  auraient  été 
continuellement  en  souffrance.  Le  ministre  de  la  guerre, 
lieutenant  général  baron  Greindl,  désigna,  pour  ces  opérations, 
des  officiers  d'infanterie  placés  sous  les  ordres  de  capitaines 
d'état-major;  leur  nombre  s'accrut  constamment,  de  façon 
que  presque  toute  la  topographie  du  pays  est  l'œuvre  de 
l'infanterie. 

Par  cette  mesure  utile,  le  ministre  de  la  guerre  a  répandu 
dans  les  régiments  des  topographes  exercés,  toujours  à  la 
disposition  de  leurs  chefs  pour  les  travaux  des  reconnais- 
sances, des  officiers  habitués  à  apprécier  rapidement  les 
propriétés  d'un  terrain  et  dont  la  valeur,  comme  tacticien,  est, 
par  le  fait,  considérablement  augmentée;  or  c'est  là  ce  qui 
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donne  le  coup  d'œil  militaire  indispensable  à  tout  commandant 
de  troupes. 

Les  travaux  topographiques  ont  été  de  deux  espèces,  le 
relèvement  des  détails  à  placer  sur  les  réductions  cadastrales 
et  le  nivellement  du  terrain.  Ce  nivellement  donnait  de  quatre 
à  cinq  mille  cotes  de  niveau  par  planchette  de  8,000  hectares, 
c'est-à-dire  pour  un  rectangle  de  0,50  sur  0,40,  représentant 
un  rectangle  du  terrain  de  40  kilomètres  sur  8.  Ce  nivellement 
de  détail  se  base  sur  des  repères  dont  les  cotes  sont  obtenues 
par  un  nivellement  général  exécuté  au  moyen  du  niveau-cercle. 

L'expression  du  relief  du  terrain  s'obtient  par  des  courbes 
de  niveau  déjà  préconisées  en  France  (4826)  par  le  général 
Desprez,  mais  employées  pour  la  première  fois  en  Belgique.  Ce 
procédé  tend  actuellement  à  devenir  général.  L'espacement 
vertical  entre  les  courbes  sur  le  terrain  fut  fixé  à  4  mètre  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  à  5  mètres  sur  la  rive  droite  ; 
cette  dernière  équidistance  fut  adoptée  pour  toute  la  carte  au 
4/40000. 

Le  nivellement  général  comprend  6,500  points  environ  dont 
les  cotes  sont  rapportées  au  niveau  moyen  des  basses  mers  à 
Ostende.  Ce  niveau  a  été  déterminé  par  les  observations  con- 
signées dans  le  registre  d'un  éclusier  au  bassin  du  Commerce 
de  ce  port  de  mer.  Lorsque  les  maréographes  auront  fourni  un 
niveau  moyen  de  la  mer  suffisamment  bien  établi,  toutes  les 
cotes  seront  rapportées  à  cette  origine  ;  pour  le  moment,  ces 
cotes  expriment  les  hauteurs  relatives  des  points,  mais  n'in- 
diquent pas  leur  altitude  absolue  au-dessus  d'une  surface  de 
niveau  générale  pour  la  Terre  entière.  La  connaissance  de  cette 
donnée  est  inutile  au  point  de  vue  des  services  de  toute  nature 
que  la  carte  est  appelée  à  rendre.  Des  officiers  d'état-major  et 
d'infanterie  ont  concouru  à  la  détermination  des  cotes  du 
nivellement  général,  que  nous  avons  fait  compenser  par  un 
procédé  particulier  emprunté  à  la  théorie  des  moindres  carrés. 
Les  lieutenants  d'infanterie  Paquet  et  Ceurvorst  ont  mené  à 


202  LA  GÉOGRAPHIE 

bonne  fin  les  grands  calculs  auxquels  la  compensation  a  donné 
lieu;  le  lieutenant-adjoint  d'état-major  Gambier  participait  à 
ces  travaux  lorsqu'il  fut  désigné  pour  une  mission  en  Afrique. 

Les  raccordements  de  notre  réseau  d'altitudes  avec  les  pays 
voisins  sont  faits  à  Dunkerque,  à  Mézières  et  à  Longvy  pour 
la  France,  à  Terneuzen  et  à  Venlo  pour  la  Hollande,  à  Kalden- 
kirchen  et  à  Eupen  pour  la  Prusse.  Ils  ont  permis  d'établir  des 
comparaisons  entre  les  niveaux  moyens  de  la  mer  à  Marseille, 
à  Ostende,  à  Amsterdam  et  à  Swinemùnde.  La  mer  dans  ces 
trois  derniers  ports  est  à  très-peu  près  au  même  niveau  ;  dans  le 
port  de  Marseille,  la  Méditerranée  est  plus  basse  d'environ  0m70. 

Le  tracé  des  courbes  de  niveau  s'est  fait  sur  le  terrain 
même  ;  la  mise  au  net  des  détails  contenant  la  planchette- 
minute  était  exécutée  au  retour  pendant  les  mois  d'hiver  par 
l'officier  topographe  et  d'après  les  prescriptions  en  usage. 

Les  travaux  photographiques  exécutés,  dans  le  principe, 
sous  la  direction  du  capitaine  d'état-major  Libois,  avaient  pour 
but  de  produire  des  réductions  des  planchettes-minutes  au 
1/40000,  afin  de  permettre  aux  graveurs  d'opérer  le  décalque 
sur  pierre  des  huit  planchettes  que  contient  chaque  feuille  de 
la  carte  officielle.  L'importance  de  la  section  photographique 
s'est  accrue  considérablement  depuis  cette  époque,  lorsqu'on 
résolut  l'impression  de  la  carte  en  couleurs  à  l'échelle  même 
du  levé.  Le  capitaine  Hanoot  dirige  actuellement  l'atelier  pho- 
tographique avec  une  science  reconnue. 

Des  artistes,  qui  ont  pour  chef  M.  Delahoese,  exécutent  la 
gravure  au  burin  sur  pierre  et  des  ouvriers  de  premier  choix 
impriment  les  feuilles  répandues  aujourd'hui  dans  le  pays  en- 
tier. Des  72  feuilles  dont  sera  composée  la  carte  com- 
plète, 34  sont  publiées,  26  le  seront  avant  peu  et  la  gra- 
vure des  12  dernières,  à  la  frontière,  va  être  entamée, 
incessamment.  Le  capitaine  Smal  (1)  dirige  la  gravure  et  le 
capitaine  De  Gock,  les  impressions. 

(1)  Actuellement  le  capitaine  Smal  a  repris  du  service  actif. 
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Afin  de  conserver  les  pierres  en  bon  état,  on  n'imprime 
qu'an  petit  nombre  d'exemplaires  de  chaque  feuille  et  l'on  pro- 
cède ensuite  par  transports  sur  zinc  ou  sur  pierre.  Les  trans- 
ports sont  peu  différents  des  gravures,  il  faut  un  œil  exercé 
pour  les  distinguer;  outre  l'avantage  de  ménager  les  précieux 
matériaux  de  la  carte,  on  acquiert  par  ce  moyen  la  faculté  de 
faire  à  la  planimétrie  tous  les  changements  que  les  construc- 
tions des  hommes  y  apportent  constamment,  surtout  aux  en- 
virons des  grands  centres  de  population  et  sur  les  lignes  de 
communication  exploitées  ou  concédées.  Les  modifications 
aux  pierres  de  gravure  doivent  être  faites  avec  grande  réserve, 
si  Ton  ne  veut  enlever  à  l'ensemble  du  travail,  le  cachet  artis- 
tique si  justement  apprécié  par  les  connaisseurs  ;  les  soins  les 
plus  minutieux  sont  ordonnés,  afin  de  conserver  intact  le  plus 
longtemps  possible  le  fruit  du  travail .  patient  de  nos  gra- 
veurs. 

Avant  de  commencer  la  carte  officielle,  le  ministre  de  la 
guerre,  lieutenant  général  baron  Ghazal,  avait  fait  exécuter 
une  carte  complète  au  4/20000  du  camp  de  Beverloo  et  de 
ses  environs.  Les  officiers  d'état-major  furent  chargés  des 
opérations,  ils  effectuèrent  une  triangulation  appuyée  sur  le 
réseau  du  champ  de  bataille  de  Ramillies,  un  nivellement  de 
base  rapporté  à  un  repère  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  le 
levé  et  le  nivellement  de  détail  de  vingt  feuilles  de  8,000  hec- 
tares chacune.  Cette  carte  est  exécutée  en  gravure  légère 
et  forme  un  atlas  des  plus  beaux.  Si  à  cette  époque,  1849,  on 
avait  connu  les  procédés  chromolithographiques  employés 
aujourd'hui,  nul  doute  que  l'on  n'eût  continué  toute  la  carte 
de  la  Belgique  par  la  gravure  des  planchettes  au  1/20000.  Les 
transports  de  cette  gravure  auraient  pu  jouer  le  rôle  des  litho- 
graphies employées  maintenant  et  dont  nous  allons  nous  occu- 
per. L'on  eût  retiré  de  cette  résolution  des  avantages  consi- 
dérables, la  carte  serait  terminée  depuis  plusieurs  années  et 
la  carte  officielle  faite  à  l'échelle  même  du  levé  ne  contiendrait 
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pas  trop  de  détails,  tandis  que  le  1/40000,  renseignant  tout 
ce  que  renferme  le  1/20000,  est  difficile  à  lire  dans  certaines 
parties.  La  carte  en  couleurs  ainsi  que  la  carte  en  noir 
au  1/20000  eussent  été  inutiles  et  la  carte  officielle  eût  existé 
seule,  tandis  que  l'on  est  obligé  d'en  avoir  trois.  Les  transports 
de  la  gravure  auraient  pu  servir  de  base  à  une  impression 
en  couleurs  pour  les  personnes  peu  au  courant  des  signes 
topographiques.  Enfin  le  trait  du  1/20000  eût  été  moins 
épais,  plus  délicat,  plus  artistique  pour  toutes  les  cartes 
d'application,  notamment  pour  les  publications  géologiques. 
Mais  l'usage  des  cartes  livrées  au  public  pouvait  seul  démon- 
trer l'utilité  d'un  figuré  à  une  plus  grande  échelle  ;  en  1866,  le 
général  Simons,  alors  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  prévit 
les  services  que  rendrait  une  carte  sur  laquelle  le  relief  serait 
exprimé  d'une  façon  plus  détaillée.  Il  n'hésita  pas  à  faire  ordon- 
ner par  le  gouvernement  la  reproduction  textuelle  des  plan- 
chettes-minutes par  le  procédé  de  l'impression  en  couleurs, 
dont  des  essais  avaient  été  entrepris  en  Hollande.  Il  se  pré- 
senta alors  la  question  de  savoir  si  l'on  abandonnerait  le  tra- 
vail au  1/40000  pour  graver  une  carte  au  1/20000  ou  bien 
si,  tout  en  continuant  la  publication  officielle,  on  chercherait 
un  moyen  de  reproduction  rapide  et  peu  coûteux. 

La  deuxième  idée  remporta,  et  c'est  alors  que  commença  la 
publication  du  1/20000  par  la  chromolithographie.  Cette 
publication  fit  prendre  à  la  photographie  une  importance  con- 
sidérable, la  rendit  un  complément  indispensable  de  tout  éta- 
blissement cartographique  et  exigea  d'elle  des  progrès  dont 
nous  profitons  encore  aujourd'hui.  Voici  très-brièvement  la 
succession  des  opérations  à  exécuter  :  les  planchettes-minutes 
sont  photographiées  au  double  de  leurs  dimensions,  ou  au 
1/10000,  l'épreuve  est  décalquée  sur  papier  fort  et  dessinée  à 
la  main  dans  toutes  les  parties  qui  doivent  figurer  en  noir  sur 
la  carte  finale.  Le  dessin  est  photographié  alors  au  1/20000, 
le  cliché  est  transporté  sur  pierre  par  l'action  de  la  lumière 
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solaire  sur  une  composition  de  bichromate  de  potasse  dont  la 
pierre  a  été  recouverte. 

Des  décalques  au  noir  de  fumée  sont  faits  ensuite  sur  un 
nombre  de  pierres  égal  à  celui  des  teintes  que  l'on  désire,  soit 
sept  pour  notre  carte,  et  les  sept  pierres  sont  livrées  aux 
lithographes;  l'un  fait  disparaître  du  trait  les  parties  en  excès, 
les  autres  dessinent  à  l'encre  grasse  les  maisons  et  les  routes, 
les  jardins,  les  bois,  les  eaux,  les  prairies,  les  terres  cultivées. 
Les  sept  impressions  successives,  chacune  avec  la  couleur 
type  adoptée,  forment  la  feuille  complète.  Ce  travail  a  été 
conduit,  rapidement  par  le  capitaine  De  Cock,  les  430  feuilles 
de  la  carte  du  pays  seront  achevées  en  1880.  La  résolution 
prise  en  1866  en  amena  bientôt  une  autre;  six  ans  plus  tard, 
le  général  Le  Maire  reconnut  la  nécessité  de  doter  le  pays 
d'une  carte  au  1/20000  en  noir  seulement,  permettant  de 
faire  toutes  les  indications  que  réclament  les  industries  offi- 
cielles et  privées.  ïl  fallait  par-dessus  tout  ne  pas  entraîner 
le  pays  dans  des  dépenses  nouvelles  et  produire  la  troisième 
carte  presque  sans  frais. 

On  fit  donc  compléter  les  dessins  au  1/10000  par  les  offi- 
ciers dont  le  travail  sur  le  terrain  était  terminé.  Ces  dessins 
furent  réduits  au  1/20000  par  la  photographie  et  les  clichés 
furent  reportés  sur  de  minces  plaques  de  zinc  par  un  procédé 
analogue  à  celui  de  la  mise  des  clichés  sur  pierre;  l'impression 
fut  faite  sur  papier  d'un  prix  peu  élevé.  Cette  opération 
s'étendit  seulement,  à  titre  d'essai,  à  une  partie  du  pays,  mais 
en  1875  nous  avons  fait  reprendre  le  travail  avec  vigueur, 
et  l'on  peut  dire  que  la  carte  en  noir  au  1/20000,  dont 
300  feuilles  sont  publiées,  a  été  improvisée,  grâce  à  l'activité 
déployée  par  le  capitaine  Smal  dans  la  direction  de  la  section 
des  dessinateurs.  C'est  l'existence  du  1/20000  en  noir  qui  a 
décidé  le  gouvernement  à  faire  exécuter  à  cette  échelle  la 
carte  géologique  détaillée  dont  des  spécimens  figurent  à 
l'Exposition  de  Paris;  certes  il  eût  été  désirable  à  tous  les 
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égards  de  pouvoir  disposer  d'une  carte  gravée  au  1/20000, 
dont  le  trait  aurait  été  plus  fin  et  la  netteté  des  détails  irré- 
prochable, mais  il  serait  très-coûteux  et  fort  long  de  changer 
la  situation  actuelle. 

Des  essais  concluants  ont  eu  pour  but  de  donner  du  relief 
aux  traits  d'une  plaque  de  zinc,  ce  qui  permet  l'impression 
par  la  typographie  à  un  nombre  d'exemplaires  indéterminé. 
Le  relief  est  obtenu  en  mordant  le  zinc  par  un  acide  après 
avoir  préservé  le  trait  au  moyen  d'une  encre  bitumineuse.  C'est 
la  première  fois,  pensons-nous,  que  ce  procédé  est  appliqué 
sur  une  surface  rectangulaire  aussi  grande,  mesurant  0,40 
sur  0,50  et  le  succès  a  été  complet,  le  spécimen  exposé  à 
Paris  en  est  le  témoignage  parlant. 

Quelques  dessins  au  1/10000  ont  également  été  reproduits 
par  la  photographie  à  grandeur  égale  pour  les  applications  du 
jeu  de  guerre  dans  les  régiments.  Très-souvent  cette  publica- 
tion nous  est  demandée,  mais  outre  l'étendue  du  travail  que 
nécessiterait  l'impression  de  plus  de  1,600  feuilles,  une 
raison  topographique  s'oppose  à  la  généralisation  de  cette 
publication  partielle  ;  en  effet,  le  levé  ayant  été  fait  au  1/20000, 
il  est  impossible  que  la  carte,  amplifiée  par  la  photographie, 
montre  tous  les  détails,  les  petites  ondulations  du  sol,  etc., 
dont  on  devrait  trouver  la  représentation  sur  le  1/10000. 
Dès  lors  l'exactitude  rigoureuse  des  travaux  de  l'Institut  car- 
tographique militaire  serait  mise  en  doute,  la  carte  subirait 
une  dépréciation  immédiate;  en  d'autres  termes,  nous  n'avons 
pas  de  1/10000,  nous  possédons  un  1/20000  vu,  pour 
ainsi  dire,  au  moyen  d'un  verre  grossissant  qui  double  ses 
dimensions. 

Pour  compléter  les  documents  cartographiques,  le  général 
Le  Maire  a  fait  indiquer  en  1871,  sur  une  carte  routière  au 
1/160000  existant  depuis  quelques  années  au  Dépôt  de  la 
guerre,  les  renseignements  topographiques  que  l'on  avait 
reconnus  utiles  pendant  les  événements  de  1870-71.  Cette 
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carte  en  quatre  feuilles  est  suffisamment  portative,  facile  à 
consulter,  assez  détaillée  pour  permettre  de  déterminer  les 
directions  à  suivre  pendant  les  marches,  les  points  à  occuper 
dans  un  service  de  surveillance,  les  positions  qu'il  convient 
de  prendre  dans  les  situations  diverses  pouvant  se  présenter  à 
la  guerre.  Elle  est  devenue  réglementaire  dans  l'armée  belge  ; 
tous  les  officiers  et  les  sous-officiers  intelligents  et  instruits 
en  ont  reçu  un  exemplaire.  Des  cartes  spéciales,  à  la  même 
échelle,  destinées  à  être  fournies  aux  états-majors,  en  cas  de 
mobilisation  de  l'armée,  donnent  tous  les  renseignements  sta- 
tistiques nécessaires  pour  organiser  les  marches  et  établir  les 
cantonnements  des  troupes.  Le  relief  du  terrain  y  est  exprimé 
par  des  courbes  à  1  equidistance  de  20  mètres  obtenues  par 
la  réduction  à  l'échelle  du  1/160000  des  courbes  tracées  sur 
les  minutes  de  la  carte  du  1/20000.  Les  courbes  peuvent  être 
imprimées  indépendamment  de  la  planimétrie  et  l'on  profite 
de  cette  circonstance  pour  les  indiquer  en  couleur,  de  façon 
que  les  lignes  et  les  objets  existant  sur  le  terrain  sont  facile- 
ment distingués  des  lignes  de  convention  par  lesquelles  on 
exprime  le  relief;  l'allure  des  ondulations  du  sol  est  plus  faci- 
lement saisie,  la  carte  est  plus  lisible,  un  progrès  véritable  est 
ainsi  réalisé.  Les  pays  où  les  opérations  de  campagne  sont 
moins  avancées  que  chez  nous  pourront  profiter  de  l'expérience 
acquise  et  imprimer  en  couleur  les  courbes  de  niveau  de  leur 
carte  principale,  —  la  Suisse  l'a  fait  déjà  pour  sa  carte  au 
1/25000  —  qui  y  gagnera  considérablement  en  clarté. 

En  supprimant  l'impression  des  courbes,  on  obtient  une 
carte  routière  simplement  planimétrique,  utilisée  dans  toutes 
les  opérations  où  les  pentes  du  sol  ne  sont  pas  à  considérer. 

L'Institut  cartographique  militaire  publie  toutes  sortes  de 
cartes  au  1/600000,  en  noir,  en  couleurs,  avec  ou  sans 
courbes,  cartes  des  chemins  de  fer  et  des  voies  de  communi- 
cation, cartes  hydrographiques,  hypsométriques,  muettes. 
Ces  dernières,  destinées  à  l'enseignement,  contiennent  les 
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voies  de  communication,  les  chemins  de  fer  et  les  eaux,  tous 
les  postes  de  la  douane,  les  emplacements  des  brigades  de 
gendarmerie  ;  les  villages  et  les  villes  sont  indiqués  par  la 
première  syllabe  de  leur  nom,  la  population  de  chacun  deux 
est  exprimée  en  dizaines  d'habitants.  Les  cartes  hypsométriques 
contiennent,  outre  les  indications  au  choix  de  l'acquéreur,  les 
courbes  de  niveau  à  1  equidistance  de  20  mètres,  on  y  a  tracé 
également  la  courbe  à  l'altitude  de  5  mètres  et  la  limite 
approximative  du  territoire  qui  serait  recouvert  d'eau  si  la 
mer,  rompant  ses  digues,  s'étendait  librement  à  marée  haute 
dans  les  campagnes.  Le  relief  a  été  rendu  plus  saisissable  par 
des  teintes  différentes  placées  sur  tout  le  terrain  compris  suc- 
cessivement entre  la  mer  et  la  courbe  de  5  mètres,  entre 
celle-ci  et  la  courbe  de  20  mètres,  puis  de  20  à  100,  de  100 
à  200,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  point  culminant  du  pays,  la 
baraque  Michel  à  la  cote  de  674  mètres.  Des  teintes  à  l'encre 
de  Chine  ont  été  mises  en  1875  sur  un  exemplaire  qui  figure  à 
l'Exposition  de  Paris  ;  l'établissement  de  La  Cambre  désirant 
vulgariser  des  indications  aussi  précieuses,  a  commencé  l'im- 
pression des  teintes  successives  prises  dans  la  gamme  de 
l'orangé  au  noir,  la  première  feuille  d'essai  figure  à  Paris.  Les 
instituteurs  trouveront  dans  ces  cartes  les  éléments  d'un 
enseignement  fructueux,  dont  on  reconnaîtra  bientôt,  il  faut 
l'espérer,  les  bons  effets. 

Là  s'arrête  tout  ce  que  la  carte  est  capable  de  donner  rela- 
tivement aux  mouvements  du  terrain,  on  ne  peut  lui  demander 
plus,  et  l'intelligence  de  celui  qui  l'utilise  doit  faire  le  reste. 
Aussi  reconnut-on  de  bonne  heure  la  nécessité  de  produire  des 
images  plus  fidèles  du  sol,  des  miniatures  dont  tout  le  monde 
pourrait  se  rendre  un  compte  exact,  et  l'on  construisit  des 
reliefs.  Les  premiers  que  l'on  exécuta  étaient  flatteurs  mais 
de  pure  fantaisie,  et  c'est  M.  Bardin  qui  le  premier,  pensons- 
nous,  eut  l'idée  de  produire  le  relief  par  des  tranches  hori- 
zontales superposées. 
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Les  courbes  de  niveau  de  nos  cartes  sont  très-favorables 
à  cette  construction.  Aussi  lorsque  la  carte  au  1/160000 
fut  pourvue  des  courbes  espacées  de  20  mètres,  fut-elle 
immédiatement  utilisée  pour  représenter  le  relief  de  la  Bel- 
gique. 

Dès  1875,  le  lieutenant  Goffart,  dont  l'adresse  et  l'habileté 
sont  connues,  exécutait  le  magnifique  relief  à  gradins  qui 
figure  à  l'exposition  permanente  de  La  Cambre  ;  il  a,  depuis, 
fait  un  deuxième  travail  de  ce  genre,  envoyé  à  Paris  où  il  est 
fort  apprécié.  L'espacement  vertical  entre  deux  courbes  ou  la 
hauteur  d'une  tranche  est  de  20  mètres;  il  devrait  être  à 
l'échelle  du  1/160000,  d'un  huitième  de  millimètre;  mais  l'on 
a  dû  prendre  un  demi-millimètre,  à  cause  de  l'épaisseur  du 
papier  et  aussi  afin  de  rendre  le  relief  sensible  dans  les  parties 
basses  du  pays.  L'échelle  des  hauteurs  est  par  conséquent 
quatre  fois  plus  forte  que  l'échelle  de  la  planimétrie.  Il  est 
très-important  d'avoir  égard  à  ce  rapport  des  échelles  dans 
l'emploi  du  plan  en  relief  si  l'on  veut  se  représenter  les  rap- 
ports vrais  des  altitudes. 

L'amplification  donnée  aux  hauteurs  nous  paraît  ne  pouvoir 
dépasser  le  rapport  de  4  à  1  ;  au  delà  de  cette  limite,  on  arrive 
à  l'exagération,  puis  à  la  déformation  complète  du  relief.  Lors- 
que l'échelle  de  la  carte  est  assez  grande,  il  est  possible  de  la 
conserver  pour  le  relief  en  choisissant  convenablement  lequi- 
distance,  ainsi  les  courbes  de  5  en  5  mètres  sur  le  1/20000 
nécessiteraient  une  épaisseur  des  tranches  d'un  quart  de  milli- 
mètre ;  si  l'on  devait  se  servir  de  papier  plus  fort,  on  pourrait 
augmenter  l'écartement  vertical  des  courbes,  le  prendre  10  ou 
de  15  mètres  par  exemple. 

L'Institut  cartographique  procure  à  des  prix  très-bas  des 
cartes  en  noir  au  1/20000  destinées  à  la  construction  de  reliefs 
dont  bientôt  les  écoles  ne  pourront  se  passer.  Déjà  dans  quel- 
ques-unes de  ces  écoles,  on  trouve  des  reliefs  de  provinces  au 
1/160000  ;  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  généraliser  ces 
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documents  d'une  incontestable  valeur  dans  l'enseignement 
intuitif  de  la  géographie  à  tous  les  degrés. 

A  cet  effet,  le  lieutenant  Henry  a  obtenu  le  moule  d'un 
relief  dont  les  gradins  avaient  été  adoucis  et  il  y  a  coulé  du 
plâtre.  Celui-ci,  recouvert  d'un  papier  mince  où  est  indiquée 
la  planimétrie,  donne  une  représentation  très-fidèle  du  terrain. 
Par  des  essais  continus  exécutés  avec  intelligence,  on  arri- 
vera à  produire  l'impression  des  routes,  des  chemins,  des 
voies  navigables,  des  lieux  bâtis,  en  même  temps  que  le  relief; 
un  grand  progrès  sera  alors  réalisé. 

De  son  côté,  le  lieutenant  Goffart  a  su  reproduire  le  relief  sur 
du  papier  non  encollé,  qui  prend  assez  facilement  les  ondula- 
tions du  modèle  par  un  tamponage  habilement  conduit.  Il  est 
parvenu  à  transformer  un  relief  ainsi  obtenu  en  un  véritable 
moule  dans  lequel  du  plâtre  a  pu  être  coulé,  mais  le  principal 
avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce  que  l'on  peut  transfor- 
mer une  carte  en  un  relief,  si  toutefois  le  papier  était  choisi 
convenablement.  Les  recherches  se  font  ainsi  dans  de  bonnes 
conditions  par  des  officiers  instruits  et  industrieux. 

Les  travaux  que  nous  venons  d'examiner  rapidement  ont 
déjà  figuré  en  partie  à  quelques  expositions.  Ils  ont  mérité 
une  médaille  d'or  hors  concours  à  Paris  1867.  trois  médailles 
de  progrès  à  Vienne  1872,  une  lettre  de  distinction  au  con- 
grès géographique  de  1875  à  Paris,  une  médaille  d'or  à  San- 
tiago en  1876.  Jusqu'ici  l'Institut  cartographique  ne  s'était 
fait  connaître  par  aucune  production  originale  manuscrite;  il 
résolut  d'exposer  cette  année  à  Paris  une  carte  géographique 
composée  spécialement  à  cet  effet  et  il  produisit  une  carte 
d'Afrique  de  14  mètres  de  surface  à  l'échelle  du  1/3000000. 
Pourquoi,  sera-t-on  peut-être  tenté  de  demander,  choisir  le 
continent  africain  et  non  une  de  nos  provinces  ou  la  Belgique 
entière?  En  voici  le  motif  :  les  documents  de  la  carte  du  pays 
sont  rassemblés  sur  des  plans  au  1/10000  dont  il  eût  suffi  de 
prendre  une  copie  en  les  réduisant;  c'eût  été  un  travail  de 
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dessinateur  dont  un  spécimen  est  exposé  à  Paris;  mais  en 
1877  lorsque  S.  M.  le  roi  Léopold  II  organisa  l'Associa- 
tion internationale  africaine,  le  Dépôt  de  la  guerre  chercha  à 
répandre  dans  le  public  la  connaissance  du  vaste  continent 
où  nos  compatriotes  vont  essayer  de  porter  les  bienfaits  de  la 
civilisation  ;  un  bureau  géographique  fut  organisé  pour  réunir 
tous  les  documents  cartographiques  et  descriptifs  que  l'on 
possédait;  des  articles  sur  les  voyages  d'exploration  parurent 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  belge  de  géographie  ;  un  cro- 
quis des  itinéraires  au  1/18000000  fut  lancé  dans  le  public; 
la  carte  que  le  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lon- 
dres, sir  Rutherfort  Alkock,  avait  offerte  à  Sa  Majesté,  fut 
reproduite  par  la  chromolithographie.  Les  éléments  d'une 
publication  très -complète  existaient  donc,  et  l'on  résolut  de 
les  produire. 

Deux  officiers  studieux  et  dévoués,  MM.  les  lieutenants 
Suttor  et  de  Zérézo  de  Téjada  voulurent  bien  dresser  les 
minutes  après  avoir  compulsé  toutes  les  cartes,  toutes  les  des- 
criptions, tous  les  articles  des  journaux  de  géographie  des 
différents  pays  ;  des  dessinateurs  habiles,  guidés  par  le  capi- 
taine Smal  se  chargèrent  de  l'exécution  de  la  carte  dont  les 
connaisseurs  admirent  le  fini,  l'élégance  et  le  cachet  artis- 
tique. Cette  carte  a  une  véritable  valeur  géographique,  parce 
qu'elle  résume  toutes  nos  connaissances  actuelles  sur  ce  con- 
tinent; c'est  une  étape  de  la  science,  sa  reproduction  par  la 
gravure  est  très-désirable  et  nous  espérons  pouvoir  commencer 
ce  travail  immédiatement  après  la  fermeture  de  l'Exposition 
de  Paris. 

Il  eût  été  convenable  de  voir  figurer  la  carte  manuscrite  à 
côté  de  nos  cartes  imprimées,  afin  de  grouper  toutes  nos  pro- 
ductions, mais  l'Afrique  n'a  pu  trouver  place  dans  le  compar- 
timent du  gouvernement,  on  la  voit  dans  un  petit  réduit  for- 
mant la  tour  de  la  splendide  façade  construite  par  M.  Janlet, 
c'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  obtenir  ;  l'œuvre  méritait  mieux. 
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Occupons-nous  maintenant  de  la  cartographie  géologique. 

Il  faut  bien  l'avouer,  l'impression  des  cartes  géologiques  a 
fait  jusqu'ici  peu  de  progrès.  Chaque  auteur  désigne  les  cou- 
leurs les  plus  voyantes  pour  obtenir  des  effets  de  contraste 
entre  les  terrains  ou  entre  les  assises  d'un  étage  dont  il  a  fait 
l'étude.  Par  ce  moyen,  on  obtient  généralement  des  cartes  où 
la  fantaisie  du  coloris  produit  un  aspect  criard  et  dont  lés 
vives  couleurs,  placées  sans  règle,  obligent  à  recourir  sans 
cesse  à  une  légende  compliquée.  Dans  un  travail  sérieux,  on 
ne  peut  agir  de  cette  façon.  Il  faut  envisager  la  question  dans 
son  ensemble,  assigner  à  chaque  terrain  sa  part  dans  le  tableau 
général  des  teintes  et  soumettre  pour  ainsi  dire  le  figuré  des 
formations  relevées  par  les  géologues  à  des  règles  fixes, 
immuables  et  presque  géométriques.  L'Institut  cartographique 
militaire,  chargé  par  le  gouvernement  de  l'impression  des 
430  feuilles  de  la  carte  géologique  détaillée  à  l'échelle 
du  1/20000,  dirige  naturellement  ses  études  vers  une  solution 
acceptable  par  tous,  satisfaisant  autant  que  possible  aux 
exigences  de  la  science  et  aux  nécessités  non  moins  grandes 
de  la  cartographie.  Il  espère  jeter  les  bases  d'une  cartologie 
géologique  indispensable  dans  une  œuvre  si  longue  que  la 
plupart  des  coopérateurs  n'en  verront  pas  la  fin,  et  des- 
tinée à  lier  les  travaux  à  venir  aux  travaux  actuels  par  des 
rapports  déterminés  d'avance. 

Des  études  géologiques  suivies  avaient  été  faites  de  1803  à 
1814  en  Belgique  et  en  France  par  le  savant  d'Omalius  d'Halloy 
en  collaboration  avec  le  baron  Coquebert  de  Monbret.  La  carte 
géologique  de  la  France  et  des  pays  voisins,  gravée  par  Berthe 
en  1823,  était  totalement  épuisée;  l'Institut  vient  de  la  repro- 
duire par  la  chromolithographie  en  conservant  à  l'œuvre  son 
cachet  particulier.  Un  exemplaire  est  exposé  à  Paris,  il 
marque,  pour  ainsi  dire,  le  premier  pas  de  la  géologie  belge. 

En  1836,  le  gouvernement  avait  confié  à  André  Dumont 
l'exécution  d'une  carte  géologique  du  pays;  la  carte  du  sol 
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parut  en  1849,  celle  du  sous-sol  en  1855.  Le  trait  avait  été 
gravé  à  l'établissement  Vander  Maelen  à  l'échelle  du  1/160000 
et  les  couleurs  furent  mises  à  la  main. 

La  carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées  voisines 
que  l'on  considère  souvent  comme  une  réduction  des  cartes 
au  1/160000  et  qui  avait  paru,  coloriée  à  la  main,  dès  1849 
lut  imprimée  vers  1855  en  chromalithographie  à  Paris.  Toutes 
ces  cartes,  marquant  un  véritable  progrès  dans  la  science, 
furent  rapidement  enlevées  et,  dans  ces  dernières  années, 
elles  étaient  introuvables  ou  pouvaient  s'acquérir  seulement  à 
des  prix  exorbitants. 

Le  capitaine  Hennequin,  professeur  de  géologie  à  l'École 
de  guerre,  déjà  connu  par  la  confection  d'une  carte  d'Europe 
publiée  en  1875  d'après  les  renseignements  géologiques  ras- 
semblés par  A.  Dumont,  von  Decken,  Élie  de  Beaumont,  von 
Sydow  et  Houzeau,  désira  combler  une  lacune  qui  existait 
dans  les  matériaux  nécessaires  à  son  enseignement  ;  cet  officier 
obtint  du  département  de  l'intérieur  l'autorisation  de  faire  un 
nouveau  tirage  de  la  carte  au  1/800000.  Cette  réimpression, 
terminée  en  1876,  fut  accueillie  par  tout  le  monde  comme  la 
réalisation  d'un  désir  longtemps  attendu.  Mais  cela  ne  suffisait 
pas  et  malgré  les  obstacles  qui  se  sont  présentés,  l'Institut 
cartographique  a  reproduit  en  dix  mois,  de  mars  1877  à  jan- 
vier 1878,  les  deux  cartes  du  sol  et  du  sous-sol  de  Dumont. 
L'impression  chromolithographique  a  été  faite  au  moyen  de 
transports  des  anciennes  pierres  de  Vander  Maelen,  et  par 
l'emploi  de  quarante-deux  teintes  différentes.  Le*capitaine  Hen- 
nequin fut  appelé  à  l'Institut  cartographique  pour  diriger  ce 
travail,  dont  les  grandes  difficultés  ont  été  vaincues  au  delà  de 
toute  espérance. 

On  ne  s'est  pas  arrêté  là  dans  la  voie  des  publications  de 
documents  qui  présentent  le  plus  grand  intérêt  pour  tous  les 
géologues  et  pour  les  ingénieurs  des  mines.  Dumont  avait 
laissé  des  cartes  au  1/20000  contenant  tous  ses  itinéraires  et 


214 


LA  GÉOGRAPHIE 


renseignant  par  des  numéros  toutes  les  observations  consignées 
dans  ses  notes  de  voyage.  Ces  cartes  n'avaient  pas  vu  le  jour 
depuis  la  mort  du  grand  géologue,  jusqu'au  moment  où  le 
Dépôt  de  la  guerre  et  le  Musée  d'histoire  naturelle  obtinrent 
l'autorisation  de  les  publier  et  de  réparer  ainsi  l'injustice  faite 
à  la  mémoire  d'un  homme  dont  la  Belgique  doit,  à  juste  titre, 
être  fière.  Des  copies  textuelles  des  cârtes  itinéraires  de 
Dumont  sont  actuellement  faites  sur  le  1/20000  de  l'Institut, 
les  notes  qui  s'y  rapportent  forment  des  cahiers  autographiés 
accompagnant  chaque  planchette.  La  science  s'est  enrichie  ainsi 
de  précieux  documents  recherchés  par  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  géologie.  Quelques  mois  et  du  bon  vouloir 
ont  suffi  pour  obtenir  ces  résultats;  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regretter  de  n'avoir  pas  été  en  mesure  de  les  publier  plus 
tôt. 

Ces  publications  ont  en  quelque  sorte  servi  de  préparation 
aux  travaux  plus  complexes  nécessités  par  la  carte  à  grande 
échelle  dont  le  gouvernement  a  ordonné  l'exécution. 

Dès  le  mois  d'août  1877,  le  Musée  royal  d'histoire  naturelle 
se  mettait  résolument  à  l'œuvre.  MM.  Dupont  et  Mourlon  ont 
fourni  à  l'Institut  cartographique  la  minute  d'une  feuille, 
Hastière-Lavaux,  assez  à  temps  pour  permettre  l'impression 
avant  l'ouverture  de  l'Exposition.  Il  y  a,  comme  c'est  l'usage, 
une  carte  du  sol,  une  carte  du  sous-sol  et  des  planches  de 
coupes  contenant  des  vues  où  tous  les  affleurements  reconnus 
ont  été  indiqués  ;  le  fait  et  l'interprétation  sont  donc  parfaite- 
ment distingués  dans  les  cartes  du  sol  et  du  sous-sol  comme 
dans  les  feuilles  des  coupes.  L'impression  s'est  faite  avec  des 
couleurs  pour  le  choix  desquelles  on  n'a  consulté  que  le  goût 
et  les  vues  des  géologues  auteurs  des  levés  ;  aussi  les  cartes 
exposées  à  Paris  sont-elles  des  spécimens  dont  la  carte  finale 
s'écartera  vraisemblablement  d'une  façon  notable  lorsque  les 
règles  de  la  cartologie  auront  été  arrêtées.  L'exécution  des 
planchettes-spécimens  conduisit  à  l'examen  de  diverses  ques- 
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tions  qui  devaient  être  résolues  pour  la  publication  générale 
des  feuilles  de  la  carte. 

Il  fallait  tout  d'abord  réunir  les  deux  cartes  en  une  seule 
pour  rester  dans  les  termes  des  devis  qui  avaient  été  présentés 
au  gouvernement,  et  n'avoir  à  imprimer  ainsi  que  430  feuilles, 
au  lieu  des  860  que  l'application  des  principes  admis  dans  les 
spécimens  aurait  exigées  pour  l'ensemble  du  pays. 

Il  y  avait  donc  lieu  d'examiner  si  la  réunion  des  deux 
cartes  était  possible  ;  cette  question  fut  bientôt  résolue  affir- 
mativement. En  indiquant  sur  la  carte  du  sous-sol,  tous  les 
affleurements  et  les  formations  de  surface  en  teinte  neutre,  on 
rend  le  sol  transparent  et  l'on  peut  se  rendre  compte  de  l'allure 
des  terrains  du  sous-sol,  telle  qu'elle  résulte  de  l'interprétation 
du  géologue. 

Quant  aux  étages  introduits  dans  la  science,  voici  l'idée 
mère  qui  préside  à  leur  représentation  :  chacun  d'eux  est 
caractérisé  par  une  teinte  type  adoptée  par  Dumont;  l'avantage 
que  l'on  obtiendra  de  cette  manière  est  très-important,  car  il 
conserve  à  la  géologie  belge  un  mode  de  représentation  connu 
dans  la  science,  étudié  par  les  ingénieurs,  familier  aux  géolo- 
gues. Les  assises  s'indiquent  par  la  combinaison  de  la  teinte 
caractéristique  et  des  couleurs  du  spectre,  soit  par  teintes 
plates,  soit  par  grisés.  Si  de  cette  façon  les  assises  d'un  même 
étage  ne  présentent  pas  un  air  de  famille  suffisant,  on  se 
bornera  à  les  limiter  par  un  trait  de  couleur,  en  conservant 
la  plus  grande  partie  de  leur  surface  pour  la  couleur  type  de 
l'étage  (1).  On  répondrait  ainsi  à  des  craintes  exprimées  au  sujet 
de  la  difficulté  de  lire  la  carte  par  suite  du  grand  nombre 
d'indications  topographiques  et  géologiques  qu'elle  contient. 
Les  renseignements  topographiques  recueillis  dans  les  grands 
travaux  de  l'Institut,  ont  été  reconnus  nécessaires  dans  la 
confection  des  minutes.  Ce  n'est  pas  quand  la  carte  va  être 

(1)  Ceci  était  écrit  le  15  août  1878;  depuis  lors  la  question  a  fait  du  chemin 
et  des  solutions  complètes  sont  présentées. 
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achevée  que  l'on  pourrait  en  modifier  instantanément  le  figuré. 
Cependant,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  déjà,  il  eût  été 
désirable  d'avoir  un  trait  légèrement  gravé,  renseignant  les 
détails  strictement  utiles;  la  carte  géologique  y  aurait  gagné 
une  délicatesse  que  l'on  ne  peut  avoir  la  prétention  de  lui 
donner  par  des  impressions  sur  les  feuilles  photolithogra- 
phiées. 

Les  géologues  doivent  naturellement  être  consultés  avant 
d'adopter  des  règles  définitives.  C'est  à  ces  savants  qu'incom- 
bera la  tâche  de  signaler  les  indications  les  plus  utiles  et  le 
degré  de  clarté  à  leur  donner.  Ils  devront  notamment  décider 
si  le  figuré  des  formations  de  surface  doit  être  tel  que  leurs 
relations  puissent  se  saisir  à  première  vue  ;  dans  ce  cas,  il  serait 
impossible  de  diversifier  les  assises  des  formations  du  sous- 
sol  au  point  de  les  rendre  toutes  apparentes  à  l'œil  le  moins 
exercé.  Il  n'y  aurait  pas  moyen  de  satisfaire  à  toutes  les  exi- 
gences, même  en  faisant  deux  cartes  du  sol  et  du  sous-sol,  et 
certes  un  gouvernement  ne  décrétera  pas  une  publication  aussi 
coûteuse  avant  d'avoir  reconnu  d'une  façon  complète  sa 
nécessité,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de  l'industrie. 
Si  cela  était,  il  faudrait,  afin  de  ne  pas  entraîner  le  pays  dans 
des  dépenses  considérables,  faire  une  carte  générale  à  une 
échelle  plus  petite,  le  1/80000  ou  le  1/160000,  et  réserver 
l'échelle  adoptée  maintenant  pour  quelques  parties  du  pays  où 
les  formations  ont  un  intérêt  industriel  parfaitement  avéré. 

Les  études  qui  se  poursuivent  à  l'Institut  cartographique 
militaire  pour  l'exécution  de  la  carte  géologique  au  1/20000, 
procèdent  d'idées  nouvelles,  logiques  et  géométriques.  Les 
premiers  essais  semblent  garantir  le  succès  et  les  moyens 
d'exécution  dont  dispose  l'établissement  de  La  Cambre, 
permettent  d'espérer  que  les  cartes  géologiques  belges  con- 
serveront dans  la  science  le  rang  élevé  qu'y  ont  occupé  les 
travaux  de  d'Omalius  d'Halloy  et  d'André  Dumont. 

Les  coupes  sont  faites  à  une  échelle  quadruple  de  celle  de 
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la  carte.  Aux  coupes  théoriques  généralement  employées  en 
géologie  sont  jointes  des  vues  panoramiques  où  tous  les  affleu- 
rements sont  marqués  par  la  teinte  de  l'assise  correspondante. 
Cette  innovation,  due  à  l'initiative  éclairée  du  directeur  du 
Musée  royal  d'histoire  naturelle,  M.  Dupont,  est  destinée  à 
faciliter  les  études  et  à  rendre  l'interprétation  plus  saisissante. 
Elle  a  permis  en  même  temps  de  donner  aux  planches  de 
coupes  un  remarquable  cachet  d'élégance.  Deux  spécimens  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse  figurent  à  Paris  ;  l'un  est  entièrement 
imprimé  en  couleurs  ;  sur  le  second  les  teintes,  faute  de  temps, 
ont  dû  être  mises  au  pinceau.  La  gravure  de  la  vue  panora- 
mique a  été  faite  par  M.  Dubois,  qui  a  dessiné  les  vues  à  la 
chambre  claire;  la  gravure  de  la  coupe  théorique  est  due  au 
burin  délicat  d'un  graveur  de  l'Institut,  M.  Menger. 

L'exposition  de  la  2e  sous-direction  du  Dépôt  de  la  guerre, 
devenue  récemment  l'Institut  cartographique  militaire,  se 
divise  en  cinq  grandes  catégories,  dans  lesquelles  sont 
rangés  : 

I.  Les  cartes  topographiques. 

II.  Des  spécimens  divers. 

III.  La  carte  en  relief. 

IV.  Les  cartes  d  Afrique. 

V.  Les  cartes  géologiques. 

Nous  croyons  utile  d'en  donner  à  grands  traits  la  nomen- 
clature. 

I.  Cartes  topographiques. 

1°  Un  tableau  contenant  trente-six  planchettes  au  1/20000, 
imprimées  en  couleurs  ; 

2°  Un  ensemble  de  huit  feuilles  de  la  carte  au  1/40000, 
gravée  sur  pierre  ; 

3°  Un  tableau  de  neuf  feuilles  de  la  carte  au  1/20000  du 
camp  de  Beverloo,  gravée  sur  pierre  ; 

4°  La  réunion  de  seize  feuilles  de  la  carte  au  1/10000,  im- 
primées en  noir  par  la  photozincographie  ; 
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5°  Neuf  feuilles  de  la  carte  en  noir  au  1/20000,  zincographie  ; 

6°  La  carte  au  1/160000  réglementaire  dans  l'armée  belge; 

7°  La  carte  hypsométrique  au  1/160000  avec  teintes  suc- 
cessives à  l'encre  de  Chine  exprimant  des  altitudes  de 
100  mètres; 

8°  Huit  cadres  de  plus  petites  dimensions  renfermant  des 
types  des  diverses  impressions. 

II.  Spécimens  de  diverses  natures. 

1°  Dix-sept  cadres  donnant  les  divers  spécimens  de  gravure 
aux  différentes  échelles,  de  photolithographie,  photozinco- 
graphie,  zincotypographie,  galvanoplastie,  etc.  ; 

2°  Des  atlas  contenant  des  collections  des  diverses  publi- 
cations ; 

3°  Des  portefeuilles  renfermant  des  tirages  de  la  carte  au 
1/160000  variant  tant  sous  le  rapport  de  la  rédaction  et  de 
l'impression  sur  papier  fort  ou  faible,  sur  papier  mince  non 
cassant,  sur  percale  ; 

4°  Des  spécimens  de  cartes  topographiques  et  géologiques, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  notamment  la  belle  reproduc- 
tion chromolithographique  de  la  carte  de  Dumont  au  1/800000, 
exécutée  en  1874  par  le  capitaine  detat-major  Hennequin;  une 
carte  des  itinéraires  principaux  suivis  en  Afrique  depuis  le 
commencement  du  siècle,  gravée  sur  pierre  et  tenue  au  cou- 
rant des  voyages  actuels  ;  un  plan  du  champ  de  bataille  de 
Ramillies,  etc.  ; 

5°  Quatre  volumes  des  publications  officielles  de  l'Institut, 
savoir  : 

Livre  I.  Étalonnage  des  règles  de  Bessel. 
Livre  II.  Mesure  des  bases. 

Livre  III.  Résultats  des  observations  astronomiques  à  Lom- 
mel,  à  Nieuport  et  à  Bruxelles. 

Livre  III.  (Supplément.)  Méthodes  d'observations  et  de  cal- 
culs relatives  aux  travaux  astronomiques. 

III.  Carte  en  relief. 
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La  carte  en  relief  à  gradins  à  lechelle  du  1/160000,  équi- 
distance  des  courbes  de  20  mètres,  échelle  des  altitudes  de 
1/40000. 

IV.  Cartes  d'Afrique. 

1°  Une  carte  d'Afrique  manuscrite  dressée  d'après  les  docu- 
ments les  plus  récents,  à  l'échelle  de  1/3000000; 

2°  Une  réduction  à  lechelle  de  1/18000000  de  la  carte 
d'Afrique  de  sir  Rutherfort  Alkock,  offerte  à  S.  M.  Léopold  II, 
à  la  conférence  géographique  de  Bruxelles,  le  II  septem- 
bre 1876; 

3°  Le  croquis  des  itinéraires  des  principaux  voyageurs 
en  Afrique,  dressé  pour  servir  de  complément  aux  articles  sur 
les  explorations  africaines,  publiés  par  la  Société  belge  de 
géographie  dans  les  nos  1,  2,  3  et  4  des  Bulletins. 

V.  Cartes  géologiques. 

1°  Fae-simile  de  la  carte  de  France  et  des  pays  voisins, 
par  d'Omalius  d'Halloy,  1823; 

2°  Reproduction  chromolithographique  de  la  carte  du  sol 
de  la  Belgique  au  1/160000,  dressée  en  1849,  par  A.Dumont; 

3°  Idem  de  la  carte  du  sous-sol  à  la  même  échelle,  publiée 
en  1855; 

4°  Carte  géologique  détaillée  à  l'échelle  du  1/20000.  — 
Sol  et  sous-sol  de  la  planchette  d'Hastière-Lavaux,  vue  géolo- 
gique et  coupe  théorique  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

Ces  cartes  ont  été  imprimées  en  chromolithographie,  en 
1877  et  J  878. 

L'importance  de  l'exposition  de  l'Institut  cartographique 
militaire  est  donc  considérable  non-seulement  sous  le  rapport 
du  grand  nombre  de  produits,  mais  encore  au  point  de  vue  de 
leur  valeur  scientifique  et  cartographique.  Les  services  que 
ses  cartes  sont  appelées  à  rendre  croissent  chaque  jour  et 
augmenteront  encore  dans  l'avenir.  Le  gouvernement  a  ainsi 
la  satisfaction  d'avoir  créé  une  œuvre  dont  les  bienfaits  pro- 
gressifs seront  appréciés  et  reconnus  dans  le  pays. 
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Ministère  de  l'intérieur.  —  Musée  royal  d'histoire 
naturelle. 

Le  Musée  royal  d'histoire  naturelle,  ressortissant  au  Dépar- 
tement de  l'intérieur  et  dirigé  par  M.  E.  Dupont,  expose  : 
1°  trois  feuilles,  en  double  série,  de  la  carte  géologique  de  la 
Belgique  à  l'échelle  du  4/20000  et  deux  feuilles  de  coupes  à 
l'échelle  du  1/5000;  2°  cinq  atlas  et  deux  volumes  de  texte 
des  Annales  du  Musée,  destinés  à  la  description  paléontolo- 
gique  de  la  Belgique. 

Les  deux  séries  de  trois  feuilles  de  la  carte  géologique, 
représentent,  l'une  le  figuré  des  terrains  superficiels  et  par 
conséquent  rien  que  les  faits  directement  observés  ;  l'autre  la 
structure  théorique  du  sous-sol.  Afin  de  bien  établir  d'après 
quels  éléments  positifs  cette  structure  a  été  déduite,  on  y  a 
reproduit  en  teinte  neutre  les  affleurements  des  dépôts  de  ce 
sous-sol. 

C'est  dans  le  même  esprit  que  les  feuilles  de  coupes  ont 
été  dressées.  On  y  figure  la  vue  géologique  des  escarpements 
de  la  Meuse  sur  une  longueur  de  40  kilomètres,  en  indiquant, 
par  la  teinte  correspondant  à  la  légende,  les  roches  qui  y 
affleurent,  puis  au-dessous  on  a  tracé  le  diagramme  qui  inter- 
prète la  structure  géologique  des  roches  dans  le  sens  vertical, 

La  direction  du  Musée  s'est  donc  attachée,  dans  ces  travaux, 
à  séparer  d'une  manière  tranchée  l'élément  positif  de  l'élément 
conjectural. 

L'exécution  de  la  nouvelle  carte  géologique  se  trouve  dans 
des  conditions  spéciales  qu'il  importe  d'examiner  pour  se 
rendre  compte  du  plan  qui  a  été  conçu. 

Les  travaux  exécutés  par  d'Omalius  d'Halloy,  de  1803  à 
1843,  avaient  défini  plusieurs  points  importants  de  la  géologie 
belge.  En  4808,  d'Omalius  en  avait  donné  une  description  qui 
classait  avec  précision  les  principaux  éléments  stratigraphiques 
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du  pays  et,  en  1822,  la  carte  géologique  de  la  France,  des 
Pays-Bas  et  des  contrées  voisines,  dont  l'Institut  cartogra- 
phique militaire  expose  une  reproduction,  traçait  les  limites 
générales  de  nos  terrains  primaires,  secondaires  et  tertiaires. 

André  Dumont,  chargé  par  le  gouvernement  belge,  en  1838, 
d'exécuter  la  carte  géologique  de  notre  sol,  terminait  en  1854 
les  deux  cartes  au  1/160000,  l'une  du  sol,  l'autre  du  sous-sol, 
également  reproduites  et  exposées  par  l'Institut  cartographique 
militaire.  Ces  cartes  distinguent  53  termes  stratigraphiques 
sur  notre  territoire,  soit  sur  une  surface  de  2,945,5 15  hectares. 
Les  affleurements  des  couches  sont  soigneusement  raccordés 
et  leurs  contours  sont  presque  toujours  remarquablement 
précis. 

La  carte  au  1/20000,  dont  le  levé  vient  d'être  commencé  par 
le  personnel  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle,  avait  à  mettre 
à  profit  ces  circonstances,  ainsi  que  l'étendue  relativement 
restreinte  du  territoire.  A  cet  effet,  il  y  avait  lieu  de  procéder 
par  monographies  pour  l'étude  et  le  levé  de  chacun  des  étages, 
chaque  monographie  étant,  autant  que  possible,  exécutée  sépa- 
rément par  un  même  stratigraphe  qui  conserve  par  là  son 
initiative  et  l'indépendance  de  ses  vues  scientifiques,  au  lieu  de 
devoir  se  soumettre  à  une  légende  dressée  à  priori.  On  doit 
espérer  que  ces  dispositions  permettront  d'obtenir  des  résultats 
très-favorables  autant  pour  la  science  que  pour  une  connais- 
sance plus  approfondie  de  notre  sol. 

Les  trois  feuilles  en  deux  séries,  produites  par  le  Musée  de 
Bruxelles,  figurent  les  opérations  exécutées  dans  cet  esprit 
sur  une  surface  de  240  kilomètres  carrés  aux  bords  de  la 
Meuse  par  M.  E.  Dupont,  directeur  du  Musée,  et  par 
M.  Mourlon,  conservateur  au  même  établissement. 

M.  Mourlon  a  exécuté  le  levé  des  affleurements  et  le  tracé 
théorique  du  sous-sol  pour  l'étage  devonien  des  psammites  du 
Gondroz,  dont  il  a  établi  la  légende  détaillée  ou  échelle  strati- 
graphique.  Cet  étage,  d'une  puissance  d'au  moins  600  mètres 
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et  qui  fournit  le  grès  à  pavés  largement  exploité,  est  divisé  en 
quatre  assises,  qui  sont,  à  leur  tour,  subdivisées  en  douze 
groupes  stratigraphiques. 

M.  Dupont  a  exécuté  le  même  travail  pour  le  calcaire  carbo- 
nifère dont  l'extension  verticale  dépasse  4,000  mètres  et  où  la 
Belgique  puise  ses  principaux  matériaux  de  construction. 
L'étage  a  été  divisé  en  six  assises,  subdivisées  en  trente-deux 
groupes  stratigraphiques. 

Ces  deux  géologues  se  sont  attachés  à  relever  les  affleure- 
ments qu'ils  ont  pu  rencontrer  et  à  les  raccorder  aux 
subdivisions  de  leurs  légendes.  Il  est  évident  qu'un  levé  aussi 
détaillé  permet  de  préciser  avec  rigueur  la  structure  de  ces 
terrains  compliqués  à  la  fois  par  leurs  dislocations  et  par  de 
nombreuses  lacunes  stratigraphiques. 

Les  amas  de  minerai  de  fer,  d'argile  plastique  ou  grossière 
et  de  sable,  qui  se  trouvent  au  milieu  de  ces  étages  primaires 
et  principalement  dans  le  calcaire  carbonifère,  ont  été  mono- 
graphiés  par  M.  Dupont,  dont  M.  Mourlon  a  adopté  la  légende 
pour  leur  levé  dans  les  psammites  du  Condroz.  On  remarquera 
qu'à  l'exemple  de  d'Omalius  et  de  Dumont,  M.  Dupont  leur 
attribue  une  origine  interne  ;  il  les  rattache  aux  sources  miné- 
rales qui  existent  encore  dans  le  pays. 

Les  dépôts  quaternaires  et  modernes  ont  été  traités  de  la 
même  manière.  Leur  légende,  établie  par  M.  Dupont,  est  com- 
mune à  ces  dépôts,  qu'ils  recouvrent  les  psammites  du  Condroz 
ou  le  calcaire  carbonifère,  mais  ils  ont  été  levés  séparément 
par  les  auteurs  des  monographies  de  ces  deux  étages  pri- 
maires . 

Le  terrain  quaternaire  est  divisé  en  deux  groupes  définis  : 
les  cailloux  roulés  avec  le  gravier  et  le  limon  stratifié  qui  les 
recouvrent  souvent,  et  le  limon  siliceux  appelé  terre  à  briques. 
Le  levé  de  leurs  nappes  montre  la  relation  de  ces  dépôts  avec 
les  vallées,  surtout  avec  la  vallée  de  la  Meuse,  de  manière  à 
pouvoir  suivre  l'action  hydrographique  qui,  dans  l'opinion  la 
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plus  généralement  acceptée,  a  donné  lieu  corrélativement  à 
ces  phénomènes, 

Le  terrain  moderne  est  aussi  divisé  en  deux  groupes  défi- 
nis :  l'un  est  le  tuf  calcaire,  l'autre  comprend  les  alluvions 
fluviales  et  torrentielles.  C'est  la  première  fois,  croyons-nous, 
que  l'on  sépare  des  dépôts  meubles  des  plateaux,  les  dépôts 
qui  se  trouvent  dans  les  plis  de  terrain  où  les  amènent  les 
pluies  abondantes,  et  qui  sont,  par  conséquent,  plus  récents 
que  le  limon  quaternaire  ou  le  terrain  détritique  au  milieu  des- 
quels ils  se  trouvent.  Outre  que  cette  séparation  correspond 
à  une  réalité  incontestable  et  qu'elle  est  géologiquement  néces- 
saire, elle  fournit  les  bases  d'une  application  agricole  impor- 
tante :  les  terres  situées  dans  ces  creux,  sont  d'ordinaire  de 
meilleure  qualité  que  celles  qui  les  entourent.  On  remarquera 
que  le  levé  de  ces  alluvions  n'est  guère  possible  que  sur  les 
cartes  à  courbes  de  niveau. 

Le  terrain  détritique,  moins  susceptible  d'être  défini,  n'a 
été  distingué  d'une  manière  précise  que  lorsqu'il  se  trouve  à 
l'état  de  blocaux.  Quand  il  est  à  l'état  meuble,  quelle  que  soit 
sa  composition  minéralogique.  il  a  été  désigné  par  une  même 
teinte  avec  la  légende  :  «  Terrain  détritique  en  général,  qua- 
ternaire ou  moderne,  naturel  ou  artificiel.  »  On  ne  peut,  en 
effet,  distinguer  le  terrain  détritique  quaternaire  du  même  ter- 
rain moderne,  que  s'il  est  recouvert  par  la  terre  à  briques  en 
place,  et  il  n'est  pas  possible,  en  dehors  de  ce  cas,  de  préciser 
son  origine  naturelle  ou  artificielle,  le  défrichement  ou  la  cul- 
ture en  produisant  encore  chaque  jour. 

Les  Annales  du  Musée,  créées  en  1876,  et  dont  le  format  du 
texte  est  in-folio  avec  atlas  in-plano  et  in-folio,  renferment 
quatre  œuvres  en  cours  d'exécution, 

Les  tomes  I  et  IV  sont  consacrés  aux  deux  premières  par- 
ties de  la  description  des  ossements  fossiles  des  environs 
d'Anvers,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

Les  grands  travaux  de  fortification,  entrepris  de  1859  à 
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1866  autour  de  la  place  d'Anvers,  ont  mis  au  jour  une  prodi- 
gieuse quantité  d'ossements  de  mammifères  marins  d'espèces 
fort  variées  et,  pour  la  plupart,  inconnues.  Ces  riches  débris 
de  la  faune  de  la  période  tertiaire  (miocène  supérieur  et  plio- 
cène) ont  été  recueillis  par  le  Musée  royal  où  ils  sont  classés. 
Le  soin  de  les  décrire  incombait  au  savant  qui  avait  fait  de 
l'étude  des  mammifères  marins  l'objet  de  presque  toute  son 
illustre  carrière  scientifique.  Le  tome  I  des  Annales  fait  con- 
naître les  18  espèces  de  phoques  recueillies  à  Anvers  et  il  est 
accompagné  d'un  atlas  de  18  planches  in-plano.  Le  tome  IV, 
dont  l'atlas  de  39  planches  in-plano  a  seul  encore  paru,  figure 
les  ossements  de  trois  espèces  nouvelles  de  baleines.  Les 
volumes  suivants  traiteront  des  autres  groupes  de  cétacés, 
balénoptères,  hétérocètes,  mésocètes,  dauphins  et  ziphins. 

Le  tome  II  commence  la  description  de  la  faune  du  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique  par  la  première  autorité  dans  cette 
partie  de  la  science.  M.  L.-G.  De  Koninck  y  décrit  44  espèces 
de  poissons  et  52  espèces  de  nautiles  et  les  figure  dans  un 
atlas  de  31  planches  in-folio. 

Cet  étage,  remarquable  par  sa  puissance,  sa  structure,  son 
étendue  et  les  riches  matériaux  de  construction  qu'il  renferme, 
ne  l'est  pas  moins  par  la  variété  et  l'abondance  de  ses  fossiles. 
M.  De  Koninck  répartit  ceux-ci  en  plus  de  1,200  formes  spé- 
cifiques qu'il  continuera  à  décrire  dans  les  autres  volumes  du 
recueil. 

Le  tome  III,  qui  n'est  encore  représenté  que  par  20  plan- 
ches de  son  atlas  avec  l'explication  de  ces  planches,  est  destiné 
à  la  conchyliologie  du  terrain  pliocène  scaldisien  de  la  Bel- 
gique, par  M.  H.  Nyst,  à  qui  la  science  est  redevable,  depuis 
de  nombreuses  années,  de  la  connaissance  de  notre  faune  ter- 
tiaire. L'œuvre  de  M.  Nyst  abordera  successivement  la  des- 
cription des  espèces  des  autres  membres  de  ces  terrains,  de 
manière  à  comprendre  l'ensemble  de  la  conchyliologie  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  Belgique. 
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Le  tome  V,  dont  un  atlas  de  9  pages  in-folio  accompagnées 
de  renseignements,  a  été  également  seul  produit  jusqu'ici,  est 
consacré  à  l'étude  de  la  microstructure  du  calcaire  carbonifère. 
Le  titre  de  l'ouvrage  est  :  Lithologie  de  la  Belgique,  par 
M.  A.  Renard.  Ce  savant  est  connu  par  ses  travaux  sur  nos 
porphyroïdes  et  notre  coticule  ;  le  travail  qu'il  expose,  témoigne, 
par  la  précision  et  la  netteté  des  dessins,  de  la  portée  de 
l'œuvre  qu'il  entreprend. 

Ministère  des  travaux  publics. 

Le  Département  des  travaux  publics  a  patronné  l'exposi- 
tion d'un  relief  de  la  Belgique  exécuté  par  M.  Dumoulin, 
attaché  à  l'Administration  centrale  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines.  L'auteur  a  pris  une  carte  des  chemins  de  fer  et  des 
voies  de  communication  du  Dépôt  de  la  guerre  à  l'échelle  du 
1/460000  et  il  a  produit  le  relief  par  le  procédé  bien  connu 
des  gradins  successifs.  L'échelle  des  hauteurs  est  du  1/20000 
ou  huit  fois  plus  grande  que  l'échelle  de  la  planimétrie.  Malgré 
cette  exagération  du  relief,  l'aspect  est  satisfaisant.  L'œuvre 
est  inachevée,  la  partie  sud  du  Luxembourg  n'est  pas  faite. 
M.  Dumoulin  a  pris  un  brevet  S.  G.  D.  G.,  bien  que  ce  genre 
de  travaux  existe  déjà  depuis  longtemps  en  France  et  en 
Belgique. 

Une  autre  exposition  particulière  se  trouve  dans  le  com- 
partiment de  ce  ministère,  c'est  le  résultat  des  études  de 
M.  Van  Rysselberghe,  météorologiste  à  l'Observatoire  royal 
de  Bruxelles.  Des  descriptions  du  maréographe  et  du  météo- 
rographe,  ainsi  que  des  planches  gravées  indiquant  les  obser- 
vations enregistrées  par  ces  instruments,  ont  été  par  erreur 
cataloguées  dans  la  classe  16;  nous  devons  nous  borner  ici  à 
mentionner  ces  œuvres  d'un  mérite  incontestable. 

Les  Travaux  publics  nous  montrent  une  carte  très-intéres- 
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santé  au  1/25000,  représentant  l'éclairage  de  l'Escaut  depuis 
Flessingue  jusqu'à  Sainte-Marie.  L'utilité  de  ce  document  est 
manifeste  et  a  un  caractère  international  en  raison  du  grand 
nombre  de  navires  de  tous  pays  qui  font  le  commerce  avec 
notre  belle  métropole  militaire. 

La  carte  de  la  partie  de  la  mer  du  Nord  comprise  entre  les 
méridiens  de  Flessingue  et  de  Dunkerque,  a  été  exécutée  à  une 
très-grande  échelle,  l'Institut  cartographique  militaire  est 
actuellement  chargé  d'en  opérer  une  réduction  au  l/oOOO  et 
de  la  reproduire  par  l'impression  en  couleurs  sur  transports 
de  la  gravure.  L'importance  de  cette  carte  au  point  de  vue  des 
travaux  hydrographiques  à  exécuter  le  long  de  nos  côtes 
n'échappera  à  personne. 

Nous  aurions  été  heureux  de  voir  figurer  dans  la  classe  16 
les  magnifiques  cartes  manuscrites,  dressées  par  MM.  les 
ingénieurs  des  mines,  sous  la  haute  direction  de  M.  l'inspec- 
teur général  Jochams.  Ce  sont  les  plus  belles  et  les  plus 
complètes  de  toutes  les  cartes  de  ce  genre  exécutées  jusqu'ici. 
Des  réductions  à  l'échelle  du  1/20000  construites  en  partie 
d'après  les  données  géodésiques  de  l'Institut  cartographique, 
sont  actuellement  livrées  à  cet  établissement  pour  y  être  repro- 
duites par  une  impression  chromolithographique  sur  trans- 
ports de  la  gravure. 

M.  Bortier. 

M.  Bortier,  propriétaire  et  sylviculteur  à  Adinkerke,  près 
de  Furnes,  dans  la  Flandre  occidentale,  a  exposé  dans  l'an- 
nexe belge  un  croquis  du  littoral  de  la  Flandre  au  ixe  et 
xixe  siècle  ;  ce  croquis  rend  apparentes  les  modifications  pro- 
fondes survenues  sur  nos  côtes  pendant  cette  période  de  mille 
ans.  M.  Bortier,  bienfaiteur  de  la  Panne,  a  été  conduit  par  ses 
études  à  transformer  entièrement  cette  partie  déshéritée  de  la 
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Flandre,  où  le  sable  des  dunes  est  constamment  en  mouve- 
ment et  tend  à  empiéter  de  plus  en  plus  sur  le  soi  conquis  par 
nos  riverains.  M.  Bortier  consacre  des  sommes  considérables 
à  l'amélioration  du  sort  des  populations  des  Moeres  et  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  est  de  fixer  le  sable  par  des  planta- 
tions. Le  tremble,  le  peuplier,  l'aune,  le  frêne,  réussissent 
également;  les  arbres  résineux,  tel  que  le  pin  sylvestre,  sont 
réservés  pour  les  pentes  les  plus  arides.  Une  carte  de  l'Insti- 
tut cartographique  militaire  au  1/20000  nous  montre  toute  la 
partie  déjà  boisée,  grâce  aux  efforts  d'un  homme  de  bien,  dont 
la  grande  fortune  ne  pouvait  être  employée  plus  utilement, 
nous  sommes  presque  tenté  de  dire,  d'une  façon  plus  huma- 
nitaire. 

Cependant  la  petite  exposition  de  M.  Bortier  passe  presque 
inaperçue  pour  la  majorité  du  public,  tant  il  est  vrai  que  les 
meilleures  choses  ne  sont  pas  celles  qui  frappent  le  plus  vive- 
ment les  regards. 

M.  Demot. 

M.  Demot  (Charles)  a  exposé  une  carte  de  l'Afrique  centrale 
à  l'échelle  de  1/4440000,  résumant  tous  les  voyages  d'ex- 
ploration depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'en  janvier 
1878  et  qui  a  été  dédiée,  en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
portant  la  date  du  15  février  1878,  à  S.  M.  Léopold  II,  roi 
des  Belges. 

Cette  carte,  développée  sur  le  méridien  de  Greenwich, 
témoigne  de  recherches  étendues  dans  les  relations  des 
voyages,  mais  l'exécution  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  du 
dessin. 

M.  Dewalque. 

M.  G.  Dewalque,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
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fesseur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  l'Université  de  Liège, 
secrétaire  général  de  la  Société  géologique  de  Liège,  etc.,  etc., 
a  produit  une  carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  provinces 
voisines,  à  l'échelle  du  d/500000. 

C'est  à  proprement  parler  une  deuxième  édition  de  la  carte 
de  la  Belgique  et  des  contrées  voisines,  publiée  en  1850  et 
1855,  par  André  Dumont  à  l'échelle  du  1/800000.  Le  figuré 
général  des  couches  et  l'ensemble  des  données  produites  dans 
ce  travail  retracent  le  cadre  adopté  par  l'illustre  géologue, 
les  modifications  que  les  études  récentes  ont  apportées  dans 
la  connaissance  de  lage  de  certains  dépôts  et  dans  le  raccor- 
dement des  couches  belges  avec  les  terrains  étrangers,  ont 
été  introduites  dans  cette  carte  et  donnent  lieu  de  croire  que  la 
carte  géologique  à  petite  échelle  de  la  Belgique  est  mise  au 
niveau  de  la  science. 

Son  exécution  cartographique  laisse  à  désirer,  surtout 
quand  on  la  compare  à  la  carte  au  1/800000  de  Dumont 
qu'elle  paraît  destinée  à  remplacer. 

M.  Dewalque  expose  également  des  cartes  géologiques 
manuscrites  à  une  échelle  plus  grande,  le  1/20000;  il  nous 
montre  les  formations  géologiques  des  environs  de  Verviers  et 
de  Cou  vin  sur  des  feuilles  de  la  carte  de  feu  Vander  Maelen, 
ainsi  que  les  mêmes  environs  de  Gouvin  sur  une  feuille  au 
1/20000  de  l'Institut  cartographique  militaire. 

Ces  cartes  figurent,  outre  quelques  nappes  de  cailloux 
quaternaires  et  les  alluvions  modernes  du  fond  des  vallées, 
le  tracé  théorique  des  couches  du  sous-sol,  sans  indiquer 
les  affleurements  qui  ont  dicté  ce  tracé  et  qui  permettraient 
d'en  vérifier  l'exactitude.  Le  nombre  de  subdivisions  est  de 
15  pour  la  feuille  de  Gouvin  et  de  13  pour  la  feuille  de 
Verviers. 

La  feuille  de  Couvin  reproduit  les  contours  des  cartes  de 
Dumont  pour  les  groupes  devoniens  les  plus  inférieurs  ;  elle 
retrace  ensuite  une  partie  des  groupes  que  M.  Gdsselet  a 
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établis  dans  le  terrain  devonien  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
et  qu'il  a  figurés  en  1874  sur  sa  carte  géologique  du  sud  de 
cette  région.  Quelques  amas  de  dépôts  de  sources  minérales 
que  Dumont  a  appelés  «  geysériens  »  y  sont  notés  et  consti- 
tuent, avec  l'indication  de  dépôts  de  cailloux  roulés  et  des  allu- 
vions  modernes  du  fond  des  vallées,  à  peu  près  toute  la  partie 
originale  de  ce  tracé  géologique. 

Les  environs  de  Verviers  reproduisent  la  carte  du  sous-sol 
de  Dumont  avec  l'adjonction  du  tracé  du  calcaire  de  Frasnes, 
qui  y  est  séparé  des  schistes  de  la  Famenne,  et  avec  l'indica- 
tion des  deux  amas  geysériens  et  de  dépôts  de  cailloux  quater- 
naires. 

Un  tableau  synoptique  des  terrains  de  la  Belgique,  modifi- 
cation de  celui  de  Dumont,  pourra  être  consulté  avec  fruit  par 
les  géologues  qui  désireront  connaître  les  vues  du  professeur 
de  Liège. 

Les  feuilles  exposées  par  M.  Dewalque,  auxquelles  aucune 
notice  n'est  jointe,  nous  ont  paru  être  des  spécimens  d'un 
travail  plus  considérable,  car  il  semble  probable  que  l'échelle 
stratigraphique  de  chacun  des  terrains  considérés,  a  dû  être 
déterminée  à  priori,  pour  toute  la  partie  de  la  Belgique  où 
se  rencontrent  les  mêmes  formations;  en  d'autres  termes, 
M.  Dewalque  aime  trop  sa  science  de  prédilection  pour  ne  pas 
avoir  admis  le  système  des  monographies  si  fécond  en  résul- 
tats. L'auteur  a  refusé  de  nous  éclairer  à  ce  sujet. 


M.  Firket. 


M.  Firket,  ingénieur  de  première  classe  au  corps  des  mines, 
répétiteur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  l'École  des  mines  de 
Liège,  a  construit  une  carte  de  la  production,  de  la  consom- 


230 


LA  GÉOGRAPHIE 


mation  et  de  la  circulation  des  minerais  de  fer,  de  zinc,  de 
plomb  et  des  pyrites  en  Belgique  pendant  l'année  1871. 

Cette  carte,  au  1/300000,  a  été  exposée  manuscrite  à  Vienne 
en  1873;  elle  a  été  publiée  en  janvier  1874  par  Ad.  Mertens; 
la  gravure  est  due  à  l'établissement  Vander  Maelen,  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Une  notice,  non  renseignée  au  catalogue, 
accompagne  la  carte  de  M.  Firket. 

Les  quantités  de  minerais  produites  et  les  quantités  con- 
sommées sont  représentées  par  des  surfaces.  Les  premières  par 
des  cercles,  les  secondes  par  les  carrés  :  les  quantités  trans- 
portées sont  figurées  par  des  bandes  entourant  les  voies  de 
communication  parcourues.  En  chaque  point  ces  quantités  sont 
mesurées  par  le  carré  dont  la  largeur  de  la  bande  est  le  côté. 

L'unité  est  de  100  tonneaux  de  1,000  kilogrammes  ou 
10  wagons  de  10  tonnes.  Elle  est  représentée  dans  les  trois 
cas  par  un  millimètre  carré  de  surface. 

Au  point  de  vue  de  la  production  et  de  la  consommation,  la 
carte  a  pour  but  de  présenter  sous  une  forme  condensée  des 
renseignements  nombreux  que  l'on  peut  facilement  embrasser, 
apprécier  et  comparer.  Sous  le  rapport  de  la  circulation,  elle 
permet  d'apprécier  l'importance  du  mouvement  suivant  les  voies 
de  communication  existantes  et  les  avantages  qui  pourraient 
résulter,  pour  les  industries  minières  et  minéralurgiques,  de  la 
création  de  nouvelles  voies  de  communication,  ainsi  que  les 
ressources  qu'offriraient  à  celles-ci  les  besoins  à  desservir. 

Les  statistiques  officielles  ne  donnant  que  d'une  manière 
très-incomplète  les  renseignements  nécessaires,  ceux-ci  ont 
été  obtenus  directement  des  producteurs  et  des  consommateurs 
des  minerais.  Il  en  résulte  qu'à  part  les  exportations  et  les 
importations  données  respectivement  par  les  directeurs  de 
mines  et  par  ceux  des  usines  métallurgiques  et  des  fabriques 
de  produits  chimiques  pour  les  pyrites,  les  données  fournies 
de  part  et  d'autre  se  contrôlaient  mutuellement. 
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Les  minerais  produits  ou  consommés  sont  divisés  en 
six  catégories  : 

1°  Oligiste  oolitique  ; 
2°  Limonites  ; 

3°  Scories  d'anciennes  forges  et  scories  de 
laminoirs  ; 

4°  Minerais  de  zinc  :  calamine  (smithsonite,  calamine  et 
willemite  des  minéralogistes)  et  blende  ; 

5°  Minerais  de  plomb  :  galène,  cérusite  et  pyromorphite  ; 

6°  Pyrites  comprenant  la  marcossite  et  la  pyrite  proprement 
dite. 

Dans  une  notice  publiée  par  l'auteur  en  1877  et  exposée  à 
Paris  en  même  temps  que  la  carte,  l'oligiste  est  subdivisé  en 
condrusien  ou  famennien  et  en  eifelien,  les  limonites  sont 
divisées  en  trois  catégories  suivant  leur  nature  et  leur  gisement, 
et  les  minerais  de  zinc  en  calamine  des  métallurgistes  et 
blende. 

Les  six  catégories  établies  parmi  les  minerais  sont  distin- 
guées sur  la  carte  par  une  coloration  spéciale.  Cette  coloration 
est  foncée  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  la  production  ou  la 
consommation,  plus  paie  pour  le  transport  par  chemin  de  fer, 
sous  forme  de  hachures  pour  le  transport  par  eau. 

Les  résultats  du  travail  de  M.  Ad.  Firket  démontrent  l'insuf- 
fisance notoire  des  minerais  de  fer  et  de  zinc  extraits  en 
Belgique,  en  y  comprenant  le  territoire  neutre  de  Moresnet, 
pour  l'alimentation  de  ses  hauts  fourneaux  et  de  ses  usines  à 
zinc.  Le  seul  minerai  métallique  dont  la  production  ait  dépassé 
la  consommation  et  qui  ait  donné  lieu  à  une  exportation  assez 
notable,  est  la  pyrite. 

Des  cartes  de  la  production,  de  la  consommation  et  de  la 
circulation  des  combustibles  minéraux  ont  été  publiées  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Belgique.  Mais  la  carte  qui  nous 
occupe  est  la  première  de  son  espèce  publiée  en  Belgique  et, 
pensons-nous,  aussi  à  l'étranger.  L'auteur,  tout  en  adoptant 
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les  conventions  des  cartes  allemandes  relatives  aux  combus- 
tibles, a  dû  en  imaginer  de  nouvelles,  nécessitées  par  la  mul- 
tiplicité des  substances  représentées.  Il  s'est  acquitté  de  sa 
tâche  avec  un  grand  bonheur  et  un  mérite  reconnu,  fort 
apprécié  à  Paris.  Ce  genre  de  renseignements  est  actuellement 
l'objet  des  préoccupations  des  ingénieurs  de  presque  tous  les 
pays;  la  Russie  notamment  a  donné  un  grand  développement 
à  cette  partie  de  la  statistique  industrielle. 


M.  Gochet. 


Le  Frère  des  Écoles  chrétiennes  Marie-Alexis  Gochet,  pro- 
fesseur à  l'établissement  de  Garlsbourg,  est  l'auteur  d'un  grand 
nombre  de  cartes,  d'atlas  et  de  reliefs  scolaires  connus  depuis 
longtemps  dans  l'enseignement  et  qui  ont  figuré  à  plusieurs 
expositions,  notamment  au  Congrès  de  géographie  d'Anvers 
en  1871,  à  Vienne  en  1873  et  au  Congrès  géographique  de 
Paris  en  1875.  Plusieurs  distinctions  et  des  appréciations  les 
plus  flatteuses  ont  récompensé  le  Frère  Alexis  de  ses  travaux 
continus.  Nous  avons  eu,  depuis  quelque  temps,  la  bonne  for- 
tune d'entrer  en  relations  scientifiques  avec  le  savant  profes- 
seur; nous  avons  reconnu  en  lui  un  érudit  et  un  travailleur 
infatigable,  dévoué  à  l'enseignement  moyen  et  primaire  dont 
il  connaît  les  besoins.  Il  sait,  avec  un  tact  parfait,  mettre  la 
géographie  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  de  tous  les 
âges.  Ses  cartes  murales,  largement  traitées,  ont  un  cachet 
scientifique  qui  n'exclut  ni  la  simplicité  ni  la  clarté;  les  faits 
de  géographie  physique  sont  indiqués  avec  netteté  et  sûreté. 
Il  a  le  mérite  d'avoir  publié  le  premier,  en  français,  une  carte 
murale  hypsométrique  de  la  Belgique  et  une  autre  de  l'Europe. 

Les  travaux  qu'expose  le  Frère  Alexis  sont  nombreux.  Nous 
citerons  plus  particulièrement,  dans  la  classe  16: 
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Un  grand  relief-type  pour  letude  de  la  nomenclature  géo- 
graphique; 

Un  petit  relief-type  ; 

Un  relief  hypsométrique  submersible  ; 

Un  relief  hypsométrique  de  la  province  de  Namur  au 
1/160000  et  un  relief  géologique  de  la  même  province; 

Un  relief  de  la  province  de  Luxembourg,  édifié  spéciale- 
ment pour  l'exhibition  du  Champ-de-Mars. 

Ces  reliefs  sont  exécutés  d'après  les  courbes  de  niveau  de 
la  carte  militaire  de  l'Institut  cartographique  de  la  Cambre, 
par  le  procédé  des  gradins  et  avec  une  équidistance  d'un  demi- 
millimètre  pour  20  mètres,  donnant  la  limite  maxima  des 
amplifications  permises  par  l'épaisseur  du  papier. 

Les  atlas  scolaires  du  Frère  Alexis  contiennent  une  innova- 
tion à  laquelle  se  sont  prêtés  avec  complaisance  les  Dépôts  de 
la  guerre  de  la  France  et  de  la  Belgique;  des  transports  de 
fragments  des  diverses  publications  de  ces  établissements  ont 
été  fournis,  de  façon  que  les  jeunes  élèves  peuvent  se  familia- 
riser de  bonne  heure  avec  les  signes  conventionnels  employés 
en  topographie  et  dont  la  connaissance  est  indispensable  à  la 
lecture  des  cartes. 

Le  Frère  Alexis  a,  le  premier,  osé  entreprendre  de  mettre 
des  reliefs  à  la  portée  des  classes  primaires,  il  a  réussi  com- 
plètement et  ses  travaux  lui  assureront  la  reconnaissance  de 
tous  ceux  qui  savent  apprécier  le  mérite  uni  au  dévouement. 

M.  Gœbel. 

M.  Gœbel,  ingénieur  civil,  ancien  directeur  de  charbonnage 
à  Liège,  est  Fauteur  d'une  carte  destinée  à  réunir  la  représen- 
tation graphique  de  la  production  et  de  la  consommation  du 
charbon  à  celle  du  mouvement  sur  les  principales  voies  de 
communication.  La  production  y  est  représentée  quantitative- 
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ment  par  des  surfaces  carrées,  la  consommation  par  des 
cercles.  Les  combustibles  sont  distingués,  suivant  leur  espèce 
et  leur  provenance,  par  des  teintes  qui  ont  été  choisies,  pour 
les  différents  bassins  houillers,  de  façon  à  faire  ressortir  clai- 
rement les  rapports  de  concurrence  entre  les  centres  de  pro- 
duction les  plus  importants. 

Le  transport  entre  les  lieux  de  production  et  de  consom- 
mation est  représenté,  le  long  des  principales  voies  de  com- 
munication, par  des  bandes  coloriées  dont  la  largeur  indique 
la  quantité  transportée  conformément  à  la  proportion  choisie 
pour  la  consommation.  L'auteur  a  considéré  seulement  les 
transports  par  les  voies  navigables  et  par  les  chemins  de  fer  ; 
il  a  omis  les  transports  par  routes  ordinaires,  qui  sont  relati- 
vement insignifiants,  difficiles  d'ailleurs  à  constater  avec  exac- 
titude. 

La  carte  de  M.  Gœbel  joint  à  ces  données  d'un  grand  inté- 
rêt, un  fini  d'exécution  que  l'on  est  heureux  de  rencontrer 
dans  une  œuvre  particulière  traitant  de  questions  spéciales. 


M.  Laurent. 

M.  Laurent,  géomètre,  attaché  à  la  Carte  générale  des  mines 
du  royaume  a  indiqué  sur  un  canevas  au  1/20000  emprunté 
aux  travaux  de  l'Institut  cartographique  militaire,  les  limites 
du  bassin  houiller  des  environs  de  Mons  et  la  position  des 
concessions  appartenant  à  la  Société  du  Levant  du  Flénu.  Des 
signes  conventionnels  particuliers,  des  teintes  suffisamment 
transparentes,  donnent  une  certaine  originalité  à  ce  premier 
spécimen  d'un  travail  d'ensemble,  dont  l'exposant  entreprend 
la  publication  pour  tous  les  centres  industriels  de  la  Belgique. 

La  carte  de  M.  Laurent  sera  fort  recherchée  par  les  pro- 
priétaires du  Hainaut,  établis  au  Couchant  de  Mons, 


a  l'exposition  universelle  de  1878. 


235 


MM.  Le  Lorrain  et  Henry. 

Deux  officiers  de  l'Institut  cartographique  militaire,  les  lieu- 
tenants Le  Lorrain  et  Henry,  ont  eu  la  patience  de  réduire  les 
indications  de  la  carte  du  sous-sol  de  feu  André  Dumont  à 
l'échelle  du  1/382000.  Les  neuf  feuilles  de  la  carte  géologique 
au  1/160000  sont  ainsi  réunies  en  une  seule,  la  gravure  a  été 
exécutée  à  Edimbourg  et  l'exemplaire  qui  figure  à  l'Exposition 
est  teinté  à  la  main.  Bientôt  une  impression  chromolithogra- 
phique viendra  achever  l'œuvre  de  ces  officiers  qui  auront 
rendu  un  service  signalé  à  la  science  en  mettant  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses  des  renseignements  précieux  inacces- 
sibles aujourd'hui  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

La  minute  de  cette  carte  a  été  spécialement  médaillée  à 
l'Exposition  linnéenne  du  23  septembre  1877.  Le  légitime 
succès  de  la  carte  de  MM.  Le  Lorrain  et  Henry  prouve  com- 
bien les  documents  géologiques  faisaient  défaut,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  et  il  est  fâcheux  pour  eux  que  le  gouvernement 
ait,  à  peu  près  au  même  moment,  ordonné  la  reproduction  des 
cartes  de  Dumont  à  l'échelle  de  leur  publication  première. 

M.  Malaise. 

M.  C.  Malaise,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État  à  Gembloux,  membre 
de  la  Commission  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique,  a 
exposé  : 

Une  carte  géologique  de  la  Belgique  (manuscrite)  basée  sur 
la  carte  géologique  au  1/800000  d'André  Dumont,  mise  au 
courant  des  progrès  réalisés,  à  l'aide  des  mémoires,  notices, 
communications  inédites,  etc.,  des  géologues  belges  et  étran- 
gers. Il  a  employé  la  nomenclature  admise  par  la  généralité 
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des  géologues.  Cette  carte  marque  eonséquemment  un  progrès 
dans  la  science. 

M.  Malaise  expose  également  deux  éditions  d'une  carte 
agricole  de  la  Belgique.  La  première  a  été  publiée  en  1871, 
dans  le  volume  concernant  l'agriculture,  de  la  statistique  de  la 
Belgique  (recensement  du  31  décembre  1866).  Elle  fait  suite 
à  l'introduction  de  ce  volume,  dont  un  tiré  à  part,  accompagné 
de  la  carte  chromolithographique  a  été  publié  par  l'auteur 
sous  le  titre  :  La  Belgique  agricole  dans  ses  rapports  avec  la 
Belgique  minérale. 

La  carte  agricole  de  M.  C.  Malaise  désigne  les  diverses 
régions  agricoles  par  des  teintes  ;  elles  sont  sous-divisées  en 
zones  lorsqu'il  y  a  lieu.  La  Belgique  comprend  neuf  régions 
agricoles,  savoir  : 

1°  La  région  poldérienne  ;  2°  la  région  sablonneuse,  com- 
prenant les  dunes,  la  Flandre  et  la  Campine;  3°  la  région 
sablo-limoneuse  ;  4°  la  région  limoneuse  ;  5°  la  région  condru- 
sienne  comprenant  la  zone  calcareuse  ou  condrusienne  propre- 
ment dite,  et  le  pays  de  Hervé  ou  de  Limbourg  ;  6°  la  région 
ardennaise  ;  7°  la  région  luxembourgeoise  comprenant  trois 
zones  :  calcareuse,  argileuse  et  sablonneuse;  8°  la  région 
alluviale;  9°  la  région  crétacée.  Les  roches  plutoniennes  et  les 
dépôts  caillouteux  sont  également  indiqués. 

Une  seconde  édition,  à  une  plus  petite  échelle,  a  été  publiée 
dans  XAnnuaire  de  statistique  de  la  Belgique,  4e  année, 
Bruxelles,  1873.  Les  limites  des  provinces  y  sont  indiquées 
en  traits  rouges,  un  peu  trop  accentués. 

La  même  carte  agricole  est  jointe  à  l'ouvrage  publié  par 
M.  Émile  de  Laveleye,  à  propos  du  Congrès  international  de 
1878,  sous  le  titre  :  V Agriculture  belge.  M.  E.  de  Laveleye 
suit  dans  ses  descriptions,  la  division  en  régions  agricoles 
proposées  par  M.  le  professeur  C.  Malaise,  auquel  ses  fonc- 
tions à  Gembloux  donnent  une  grande  autorité  en  cette 
matière. 
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M.  Malherbe. 

M.  Renier  Malherbe,  ingénieur  des  mines,  membre  de  la 
Société  royale  des  sciences  et  du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  province  de  Liège,  membre  correspondant  de  la  Société 
des  sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaut,  de  la  Société  impé- 
riale minéralogique  de  Saint-Pétersbourg,  de  la  Société  d'ému- 
lation de  Cambrai,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  Douai  et  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  lauréat  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  et  autres  sociétés  savantes,  est  l'auteur 
d'une  carte  minière  intitulée  :  Essai  de  raccordement  entre  le 
bassin  houiller  du  Limbourg  néerlandais  et  les  bassins  belge  et 
allemand. 

La  carte  minière  exposée  sous  ce  titre,  tend  à  établir  non- 
seulement  la  configuration  des  couches  et  leur  succession  dans 
le  Limbourg  hollandais,  mais  encore  leur  âge  comparative- 
ment à  celles  de  Worm  et  d'Eschweiler,  de  même  que  les 
relations  géologiques  de  ces  trois  dépôts  houillers  considérés 
dans  leur  ensemble  avec  le  bassin  houiller  de  la  province  de 
Liège  (bassin  houiller  belge  oriental). 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  l'auteur  a,  au  moyen  de 
coupes  verticales  multiples,  obtenues  par  l'étude  des  éléments 
fournis  à  l'aide  des  divers  sondages  exécutés  dans  les  envi- 
rons de  Kerkrade  et  autres  lieux  du  Limbourg,  cherché  à 
établir  la  relation  entre  les  couches  ainsi  reconnues.  Ces 
coupes  prolongées  dans  le  bassin  de  la  Worm,  l'ont  amené 
par  le  caractère  géométrique  à  raccorder  l'une  d'elles  avec  la 
couche  Steinkripp  de  ce  dernier  bassin.  La  comparaison  des 
coupes  étendues  aux  bassins  de  la  Worm  et  d'Eschweiler  tend 
à  prouver  que  ce  dernier  est  antérieur  comme  âge  de  forma- 
tion au  premier. 

D'autre  part,  les  données  des  puits  de  recherche  exécutés 
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dans  la  concession  de  Sybilla,  octroyée  par  le  gouvernement 
allemand,  et  visités  par  M.  Malherbe,  l'ont  amené  par  une 
étude  spéciale  à  considérer  cette  concession  comme  l'un  des 
traits  d'union  entre  la  formation  belge  et  celle  d'Eschweiler, 
c'est-à-dire  que  les  couches  rencontrées  dans  la  concession  de 
Sybilla  constituent  les  dernières  du  dépôt  qui  s'ennoyent  à  partir 
de  ce  point,  à  la  fois  vers  l'est  et  vers  l'ouest  pour  former 
l'un  des  bassins  terminaux  du  plateau  de  Hervé  à  l'ouest  et  le 
bassin  d'Eschweiler  à  l'est. 

Ce  fait  est  capital,  parce  qu'il  permet,  par  voie  d'induction, 
en  faisant  intervenir  les  lois  géométriques  que  l'on  constate 
dans  l'étude  des  gisements  houillers,  d'inférer  que  la  configu- 
ration globale  des  couches  depuis  le  Limbourg  hollandais 
jusqu'à  Eschweiler  est  le  pendant  symétrique  de  la  forme 
qu'elles  affectent  dans  la  province  de  Liège. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  données  et  sur  l'étude  des  affleu- 
rements à  la  surface  que  la  carte  dont  il  s'agita  été  exécutée. 

Il  en  résulterait  qu'avant  le  soulèvement  du  calcaire  sous- 
jacent,  dont  Visé  fournit  la  trace  au-dessus  du  niveau  de  la 
Meuse  dans  la  partie  nord-ouest,  toute  la  zone  entre  Liège, 
Kerkrade  et  Aix-la-Chapelle,  constituait  une  même  plaine 
charbonnière,  séparée  en  deux  îlots  détruits  à  la  suite  de  ce 
soulèvement.  Par  conséquent,  on  doit  rencontrer  les  mêmes 
couches  dans  toute  cette  région.  Et  en  effet,  M.  Malherbe  a 
retrouvé  dans  le  bassin  d'Eschweiler  un  nombre  de  couches 
égal  à  celui  de  la  province  de  Liège. 

Ces  faits,  et  une  partie  de  la  carte  actuelle,  ont  été  produits 
dans  un  mémoire  couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique, 
à  une  époque  où  les  sondages  du  Limbourg  étaient  en  quelque 
sorte  à  leur  début. 

Les  travaux  de  M.  l'ingénieur  Malherbe  ont  une  grande 
portée  scientifique  et  sont  destinés  à  ouvrir  des  horizons  nou- 
veaux à  nos  sociétés  financières,  qui  s'occupent  des  besoins  de 
la  population. 


a  l'exposition  universelle  de  4878. 


239 


M.  Popp. 

M.  Popp,  ingénieur  géographe,  ancien  contrôleur  du 
cadastre,  à  Bruges,  a  obtenu  du  gouvernement  l'autorisation 
de  reproduire  les  mappes  cadastrales  de  toutes  les  communes 
de  la  Belgique.  Il  a  consacré  de  longues  années  à  ce  travail 
gigantesque  dont  les  spécimens  exposés  à  Paris  ne  doivent  pas 
être  appréciés  sous  le  rapport  de  l'exécution  cartographique, 
mais  au  point  de  vue  de  l'utilité  d'une  pareille  production. 
L'échelle  des  parcellaires  du  cadastre  a  été  conservée,  le  plan 
de  chaque  commune  est  au  4/2500  ou  au  4/5000.  Les  deux 
tiers  des  communes  sont  déjà  publiées  aux  frais  de  M.  Popp, 
qui  se  réserve  le  droit  de  les  vendre  aux  administrations 
provinciales  et  communales.  Chaque  plan  est  accompagné  d'un 
tableau  indicateur  et  de  la  matrice  cadastrale,  indiquant  les 
numéros  des  parcelles,  les  noms,  les  prénoms  et  le  domicile 
des  propriétaires,  la  nature,  la  contenance,  la  classe  et  le 
revenu  net  imposable  des  propriétés  bâties,  etc. 

L'importance  de  la  publication  dont  il  s'agit  n'a  pas  besoin 
d'être  signalée,  et  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  l'œuvre,  il 
serait  sage  de  mettre  un  terme  aux  réclames  par  trop  nom- 
breuses dont  le  travail  de  M.  Popp  a  été  jusqu'ici  l'objet. 

La  base  de  l'atlas  cadastral  est  une  planimétrie  d'arpenteur 
exécutée  sous  le  gouvernement  hollandais  avec  des  instruments 
imparfaits,  par  des  procédés  dont  la  précision  n'est  pas  irré- 
prochable. Ces  considérations,  jointes  à  la  grande  division  de 
la  propriété  foncière,  surtout  aux  environs  des  centres  de  popu- 
lation condensée,  rendront  nécessaires,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  une  révision  complète  du  cadastre,  peut-être  même  une 
exécution  nouvelle  à  une  échelle  plus  grande,  le  4/2000  ou 
le  4/4000,  avec  le  concours  de  tous  les  géomètres  du  royaume. 
Ces  opérations,  si  elles  étaient  confiées  à  un  établissement  du 
gouvernement,  possédant  des  moyens  d'action  suffisants, 
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pourraient  être  menées  avec  vigueur  et  rendraient,  sans  nul 
doute,  un  service  signalé  aux  administrations  et  aux  proprié- 
taires. 

L'exposant  dont  nous  nous  occupons  a  fait  une  carte  de  la 
Flandre  occidentale  à  laquelle  les  éloges  n'ont  pas  manqué  ;  on 
a  comparé  son  œuvre  à  celles  de  Ferraris,  de  Gassini,  de  Ben- 
venuto  Cellini,  de  Michel- Ange  et  d'autres  encore.  C'est  là  une 
maladresse  dont  pâtit  nécessairement  la  carte  de  M.  Popp. 

L'échelle  du  1/40000,  qui  est  celle  de  la  carte  officielle  du 
Département  de  la  guerre,  n'aurait  pas  été  choisie  si  les  ren- 
seignements de  celle-ci  n'avaient  servi  à  la  confection  de 
celle-là.  La  carte  de  M.  Popp  n'a  donc  pas  de  valeur  propre; 
c'est  une  copie  tenue  au  courant  des  changements  marquants 
effectués  aux  abords  des  villes.  Le  mérite  d'un  tel  travail,  à 
côté  des  productions  officielles,  est  assez  grand,  pour  qu'il 
soit  inutile  de  le  surfaire,  si  ce  n'est  dans  un  but  commercial 
dont  nous  ne  voulons  pas  entretenir  les  lecteurs. 

M.  Sacré. 

Un  seul  exposant  belge  a  envoyé  à  Paris  un  appareil  de 
cosmographie,  c'est  M.  Aug.  Sacré,  42,  rue  des  Drapiers,  à 
Bruxelles.  Le  système  planétaire  conservant  les  grandeurs  pro- 
portionnelles des  planètes  et  de  leurs  satellites,  ainsi  que  les 
distances  à  l'astre  radieux,  a  déjà  reçu  une  médaille  à  Paris 
en  1875. 

Une  notice  très-succincte  indique  la  distance  de  chaque  pla- 
nète au  soleil,  le  temps  de  la  révolution,  etc. 

Un  planisphère  spécial  sert  à  démontrer  la  révolution 
annuelle  de  la  Terre,  explique  les  saisons  et  les  différents 
aspects  de  la  sphère  céleste. 

Ces  petits  appareils  destinés  aux  écoles  sont  conçus  avec 
intelligence,  exécutés  avec  ordre  et  précision  ;  ils  rendront, 
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sans  aucun  doute,  des  services  à  l'enseignement  de  la  cosmo- 
graphie. 

L'ensemble  de  l'exposition  belge  dans  la  classe  16  occupe 
un  rang  très-élevé,  les  travaux  de  nos  compatriotes  sont  fort 
appréciés;  quant  aux  produits  officiels,  ils  ont  atteint  le  plus 
haut  degré  de  perfection  et  peuvent  lutter  sans  crainte  avec 
les  résultats  des  travaux  analogues  exécutés  dans  d'autres 
pays. 

La  classe  16  fait  partie  du  groupe  II  dont  le  jury,  exclu- 
sivement, français  est  présidé  par  M.  Jules  Simon,  sénateur, 
ancien  président  du  conseil  des  ministres,  membre  du  comité 
d'admission  à  l'Exposition. 

Le  jury  de  la  classe  16  était  composé  de  : 

Docteur  Selwyn,  F.  R.  S.  F.  G.  S.,  directeur  du  service 
géologique  au  Canada,  président. 

Docteur  Kjerulf,  professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de 
Christiania. 

Colonel  fédéral  Siegfried,  chef  du  service  topographique  de 
la  Suisse. 

Fuchs,  ingénieur  des  mines,  France. 

Grandidier,  voyageur  et  publiciste,  ancien  secrétaire  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  membre  du  jury  au  Congrès 
géographique  de  d 875,  membre  du  comité  d'admission  à 
l'Exposition. 

Himly,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition. 

Colonel  Bugnot,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  de  France. 

Germain,  ingénieur  hydrographe,  membre  des  comités 
d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition. 

Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Ex- 
position. 

Major  Adan,  pour  la  Belgique. 

23  août  1878.  E.  Adan. 

Bulletin.  —  1879.  II.  —  16 


CULTURE  DU  TABAC 

PAR 

le  professeur  G.  GREINER,  de  Buenos-Ayres 


La  République  argentine,  qui  renferme  tant  de  terrains 
fertiles,  vierges  et  incultes,  sous  la  zone  torride  comme  sous 
la  zone  tempérée,  se  prête  à  toutes  sortes  de  cultures. 

L'une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'agriculture  est 
la  production  du  tabac.  Jusqu'à  présent,  le  tabac  que  produi- 
sent les  provinces  du  nord  de  la  République  argentine,  est  de 
qualité  inférieure  et  il  est  insuffisant  pour  la  consommation  du 
pays  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'exporter,  comme  nous  devrions  le 
faire,  des  chargements  d'excellent  tabac,  nous  sommes  obligés 
d'en  importer,  et  de  le  payer  fort  cher  à  l'étranger. 

Nous  devons  donc  faire  tout  ce  qui  nous  est  possible,  pour 
exploiter  nos  richesses  naturelles;  comme,  aussi,  il  est  du 
devoir  du  gouvernement  de  se  montrer  très-libéral,  à  l'égard 
de  ceux  qui  sollicitent  des  terres  pour  y  coloniser. 

Les  colonies  de  la  province  de  Rio  Grande  du  Sud  (1) 
exportent,  annuellement,  200,000 arrobes (2) de  tabac  de  bonne 
qualité,  et  cependant  il  n'y  a  que  dix  ans  qu'on  l'y  cultive.  Le 
gouvernement  brésilien  y  a  envoyé  des  semences,  provenant 
de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  colons  qui,  jamais ,  n'avaient  planté  de  tabac,  ne 

(1)  Province  la  plus  méridionale  du  Brésil.  {Note  du  traducteur.) 

(2)  Arrobe  =  U  kilog.  688.  (Note  du  traducteur.) 
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savaient  point  choisir  l'espèce  qui  convenait  le  mieux  au  climat 
et  à  la  qualité  du  terrain.  Aussi,  dans  les  premiers  temps,  n'y 
avait-il  personne  qui  voulût  acheter  leurs  produits,  à  cause  de 
leur  infériorité. 

Sans  expérience,  et  n'ayant  auprès  d'eux  aucun  fonction- 
naire, intelligent,  qui  pût  les  guider,  ces  colons  plantèrent  et 
traitèrent  le  tabac,  chacun  à  sa  manière  ou  à  sa  fantaisie. 

Ils  le  séchèrent  sur  le  sol,  dans  les  cuisines,  ou  dans  les 
écuries,  etc.  Or  le  tabac,  qui,  comme  le  thé,  est  fort  délicat, 
contracta  ainsi  des  odeurs,  désagréables  ou  excellentes,  selon 
le  contact  auquel  on  le  soumit.  Les  négociants,  aussi  ignorants 
à  cet  égard  que  les  colons,  furent  obligés  d'acheter  cette 
bigarrure  de  produits,  pour  se  couvrir  de  leurs  avances. 

Les  colons  mouillaient  le  tabac,  avant  de  le  transporter  par 
des  routes  marécageuses  et  couvertes  de  broussailles,  dans 
lesquelles  la  rosée  venait  ajouter  à  l'humidité  dont  était  déjà 
pénétré  le  chargement.  De  plus,  on  mettait  à  profit  les  nom- 
breux cours  d'eau  qu'il  fallait  traverser,  de  manière  que  le 
spéculateur  arrivait  au  lieu  de  destination,  avec  une  marchan- 
dise qui,  grâce  à  ce  système  d'arrosage  continu,  acquérait  un 
poids  de  plomb. 

Quelle  valeur  pouvaient  avoir  de  pareils  produits?  A  qui 
incombait  la  responsabilité  d'une  pareille  situation,  au  colon 
ou  au  gouvernement? 

Aujourd'hui,  la  culture  du  tabac  s'est  grandement  améliorée 
et  le  trafic  en  est  plus  certain  ;  car,  dès  à  présent,  le  tabac  du 
Rio  Grande  a  une  bonne  réputation  sur  les  marchés  euro- 
péens. 

La  plante  du  tabac  ne  dure  qu'un  an  et  doit  être  annuellement 
renouvelée,  mais  non  pas  sur  le  môme  terrain.  Les  grandes 
feuilles  sont  pleines  de  suc  et  non  divisées.  La  fleur  est  de  cou- 
leur rosée,  et  c'est  là  que  se  forme  la  semence  qui  consiste  en 
grains  nombreux  et  ronds. 

Lorsqu'on  cultive  plusieurs  espèces,  il  faut  soigneusement 
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éviter  la  communication  entre  les  étamines  des  fleurs,  parce 
que  de  ce  mélange  provient  une  espèce  bâtarde,  qui  a  d'autres 
propriétés. 

Les  différentes  plantations  doivent  donc  être  séparées  les 
unes  des  autres. 

Il  existe  une  infinité  d'espèces  de  tabac,  que  les  cultivateurs 
distinguent  à  l'odeur,  au  goût  et  à  l'apparence  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  règle  certaine,  quant  à  l'espèce  qui  serait  la  meilleure. 
Tout  dépend  du  climat,  du  terrain,  de  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  de  la  manière  de  fumer  et  du  mode  de 
culture  en  général. 

Le  meilleur  tabac  prospère  entre  les  10e  et  36e  de  latitude 
nord  ou  sud. 

Planté  dans  un  terrain  trop  humide,  non-seulement  il  croît 
avec  rapidité,  mais  il  a  un  goût  amer  et  piquant,  parce  que  les 
terres  fortes  produisent  beaucoup  de  substances  narcotiques, 
qui  donnent  un  tabac  inférieur,  brûlant  mal  et  ne  valant  rien 
comme  tabac  en  feuilles. 

Les  terrains  chauds,  argileux,  sablonneux,  dans  des  champs 
où  se  trouve  une  couche  d'humus,  sont  ceux  qu'il  faut  préférer. 

Il  faut  aussi  choisir,  comme  les  meilleurs,  les  terrains 
boisés.  Mais  on  n'y  peut  mettre  la  charrue  avant  dix  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  toutes  les  racines  soient  pourries. 
Si  l'on  plante  le  tabac  dans  un  champ  récemment  dérodé,  il  a 
une  feuille  grossière,  lourde  et  de  qualité  inférieure,  renfer- 
mant beaucoup  de  substances  narcotiques,  qu'elle  puise  dans 
le  terrain  trop  fraîchement  travaillé. 

Le  terrain  doit  être  placé  dans  le  voisinage  d'un  cours 
d'eau,  d'où,  en  cas  de  nécessité,  il.  soit  facile  d'arroser  les 
plantations. 

Il  faut  labourer  et  herser  la  terre  au  mois  de  juillet;  les 
semis  se  font  au  mois  de  mai,  dans  un  endroit  bien  abrité,  afin 
que  les  petites  plantes  soient  préservées  du  refroidissement, 
parfois  assez  considérable,  que  produisent  les  nuits  d'hiver. 
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On  sème  aussi  le  tabac  sur  des  châssis,  couverts  de  terreau, 
ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Les  jeunes  pousses  se  transportent  en  pleine  terre  au  déclin 
de  la  lune,  au  mois  d'août,  lorsqu'elles  ont  cinq  ou  six  petites 
feuilles,  et  on  les  plante  à  un  mètre  carré  les  unes  des  autres. 
Les  plantes  qui  meurent  ou  qui  croissent  mal,  sont  remplacées 
par  d'autres. 

Il  n'y  a  point  de  règle  fixe,  quant  au  nombre  de  feuilles 
qu'il  faut  laisser  croître  ;  le  minimum  est  de  6  à  10,  qui  absor- 
bent toute  la  séve  de  la  plante. 

On  plante  le  tabac  en  lignes  régulières  et  droites,  afin  de 
pouvoir  circuler,  commodément,  entre  elles. 

Il  y  a  des  planteurs,  négligents,  qui  n'ont  nul  souci  de  cette 
recommandation  ;  ils  établissent  des  lignes  irrégulières,  qui 
rendent  la  circulation  difficile  ;  beaucoup  de  feuilles  se  brisent 
et  sont  ainsi  perdues.  Les  petits  rejetons,  qui  apparaissent 
entre  les  grandes  feuilles,  doivent  être  coupés.  Il  en  est  de 
même  des  pédoncules. 

Lorsque  les  feuilles  s'inclinent  vers  la  terre  et  qu'elles  se 
couvrent  de  taches  jaunes,  c'est  qu'elles  sont  arrivées  à 
maturité. 

Les  premières  feuilles  du  bas,  qu'on  nomme  feuilles  de 
sable,  sont  celles  qui  mûrissent  d'abord.  Cependant,  on  ne  les 
enlève  pas,  parce  qu'elles  protègent  celles  qui  sont  placées 
plus  haut,  lorsqu'il  pleut,  en  empêchant  que  la  terre  ne  les 
atteigne . 

Les  feuilles  placées  au  milieu  de  la  plante  sont  les  meil- 
leures. 

Il  y  a  différentes  manières  de  sécher  les  feuilles  de 
tabac. 

On  enlève  avec  soin  les  premières  feuilles  mûres,  afin  de 
ne  les  point  briser;  on  les  met  en  tas,  après  quoi  on  les 
recouvre  d'une  pièce  d'étoffe  quelconque,  de  façon  à  accélérer 
la  fermentation.  Il  faut  veiller,  attentivement,  à  ce  que  les 
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feuilles   placées  à   l'intérieur  du  tas  ne  brûlent  point. 

Lorsqu'elles  sont  suffisamment  sèches,  on  les  suspend,  à 
l'aide  d'une  ficelle  qu'on  y  passe  au  moyen  d'une  aiguille  d'em- 
ballage, en  ayant  bien  soin  de  les  espacer,  car  elles  se  pour- 
riraient si  elles  étaient  trop  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  que  l'air  ne  pût  pas  circuler  entre  elles.  Les  autres  feuilles, 
restées  attachées  à  la  plante,  ne  tardent  pas  à  mûrir  éga- 
lement. 

On  coupe  alors  la  plante  à  une  hauteur  de  10  centimètres 
de  terre,  et  on  couvre  l'incision  de  terre  mouillée,  afin  que  la 
séve,  encore  nécessaire  aux  feuilles,  ne  se  perde  pas.  On 
y  laisse  ces  feuilles,  qui  transpirent  et  se  dessèchent  sur 
pied. 

Quand  il  y  a  des  feuilles  qui  ne  sont  pas  bien  jaunies,  et 
partant  non  mûres,  elles  mûrissent  bientôt,  grâce  à  la  séve 
qu'elles  reçoivent  de  la  partie  de  la  tige  restante.  L'incision 
doit  se  faire  en  forme  de  crochet. 

Les  pieds  coupés,  ainsi  que  les  feuilles  basses  qu'on  y  a 
laissées,  se  suspendent,  lorsque  ces  dernières  sont  arrivées  à 
maturité,  à  des  cordes  placées  dans  des  bâtiments  destinés  à 
sécher  le  tabac. 

Le  toit  de  ces  bâtiments  doit  être  très-élevé,  et  le  plancher 
presque  à  fleur  de  terre.  Les  murs  sont  en  bambou  ou  en 
pièces  de  bois,  disposées  de  façon  à  ce  que  l'air  et  la  lumière 
puissent  pénétrer  dans  le  séchoir. 

Le  soleil,  la  rosée,  la  fumée  et  la  pluie,  voilà  les  ennemis  du 
tabac  mûr;  il  faut  y  ajouter  les  émanations  qui  proviennent  du 
fumier. 

Lorsque  le  tabac,  en  séchant,  ne  reçoit  point  de  lumière,  il 
prend  une  teinte  verdâtre. 

C'est  en  brisant  la  tige  de  la  feuille  que  l'on  constate  si  le 
tabac  est  sec. 

Les  feuilles  séchées  sont  ensuite  disposées  en  tas,  de  trois 
centimètres  de  hauteur,  que  l'on  recouvre  d'une  étoffe  quel- 
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conque,  et  sur  laquelle  on  place  quelques  morceaux  de  bois, 
afin  de  soumettre  les  feuilles  à  une  certaine  pression. 

Là  se  produit  une  seconde  fermentation,  et  le  tabac  y  acquiert 
une  belle  couleur. 

Après  cela,  on  sépare  les  feuilles  en  trois  classes,  selon 
leur  valeur  et  leur  qualité. 

On  fait  des  petits  paquets  renfermant  de  douze  à  vingt  feuilles, 
liées  aux  tiges,  afin  que  l'on  puisse  examiner,  plus  facilement,  le 
tabac. 

Les  négociants  doivent,  à  leur  tour,  laisser  fermenter  le 
tabac,  mais  disposé  cette  fois  en  grands  tas,  et  ce,  jusqu'à 
parfaite  dessiccation. 

Pour  l'exportation,  on  met  le  tabac  en  balles,  du  poids  de 
cent  et  quelques  livres.  Les  qualités  les  plus  fines  se  trans- 
portent dans  des  paniers. 

Lorsque  la  troisième  fermentation  n'a  pas  eu  lieu,  les  négo- 
ciants, qui  exportent  le  tabac,  courent  le  risque  de  le  voir 
fermenter  durant  le  voyage.  Des  chargements  entiers  ont  déjà 
été  ainsi  perdus,  la  marchandise  arrivant  à  destination  se 
trouvant  complètement  pourrie. 

La  culture  du  tabac  semble,  à  première  vue,  être  assez 
facile  ;  et  cependant  elle  exige,  de  la  part  du  planteur,  la  plus 
grande  attention. 

La  préparation  du  terrain  ;  le  soin  d'empêcher  qu'aucune 
substance  ou  matière  nuisible  n'atteigne  les  feuilles,  comme 
la  terre,  le  sable,  les  cendres,  etc.  ;  le  remplacement  des 
plantes  qui  n'ont  point  réussi  ;  l'enlèvement  des  fleurs  et  des 
rejetons;  la  dessiccation,  la  fermentation,  et  bien  d'autres  diffi- 
cultés encore,  rendent  la  culture  du  tabac  et  sa  récolte  fort 
délicates. 

Bien  que  les  sucs  que  contient  le  tabac  soient  narcotiques, 
aigres  et  amers,  cette  plante  a  cependant  aussi  ses  ennemis  ; 
les  vers  de  terre,  une  certaine  chenille  et  de  grandes  punaises, 
lui  causent  parfois  du  tort. 
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Le  tabac  est  originaire  de  l'Amérique  ;  aussi  est-ce  dans 
cette  partie  du  monde,  que  s'en  fait  la  plus  grande  production. 
—  Les  feuilles  les  meilleures,  et  qui  offrent  le  plus  de  variétés, 
se  cultivent  dans  les  parties  intertropicales.  —  Cuba,  dans  les 
Antilles,  a  la  plus  grande  réputation  comme  pays  de  produc- 
tion. —  La  Virginie  donne  un  tabac  d'une  qualité  spéciale, 
qui,  à  son  tour,  se  subdivise  en  une  foule  de  variétés,  par  les 
progrès  de  la  culture. 

Les  plantations  situées  sur  les  rives  du  James  River  (1) 
envoient  leurs  produits  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La 
feuille  du  tabac  y  est  grande,  délicate,  d'un  goût  très-doux; 
elle  convient  principalement  pour  la  fabrication  des  râpés  fins 
(tabac  en  poudre). 

Plus  estimé  encore  est  le  tabac  fin  du  Maryland,  auquel  ne 
peut  se  comparer  que  la  feuille  de  FOhio. 

Le  tabac  de  Kentucky  est  assez  grossier  et  huileux,  comme 
le  sont,  d'ailleurs,  les  tabacs  de  la  Louisiane,  de  la  Floride  et 
de  l'Alabama,  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  du  tabac  en 
poudre  et  à  mâcher. 

Le  Varinas,  cultivé  dans  la  province  du  même  nom,  jouit 
d'une  bonne  réputation. 

Les  tabacs  épais  de  l'Orinoco,  les  feuilles  légères  de 
couleur  grise  de  Cumana,  ou  les  tabacs  de  la  Guayra  et 
de  Curaçao,  ne  peuvent  entrer  en  lutte  avec  les  pro- 
duits que  nous  venons  d'énumérer;  pas  plus  que  ne  le 
peut  faire  le  tabac  brésilien  de  Bahia,  bien  que  celui-ci 
soit  très-recommandable,  à  cause  de  ses  feuilles  grandes 
et  fines  et  de  son  délicieux  arôme.  —  Auparavant,  le 
tabac  du  Paraguay  avait  une  bonne  réputation,  et  les  pro- 
duits de  l'Asie  Mineure  jouissent,  toujours,  d'une  certaine 
célébrité. 


(1)  Rivière  des  États-Unis  (Virginie).  —  Elle  sort  des  monts  Alleghanys,  court 
de  l'est  à  l'ouest,  et,  après  un  cours  de  400  kilom.,  se  jette  dans  la  baie  de 
Chesapeak.  {Noie  du  traducteur.) 
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Le  Missouri  est  très -estimé  pour  l'excellence  de  son 
arôme. 

Sous  le  nom  de  Latakia,  on  comprend  des  espèces  nom- 
breuses de  tabac  qui,  toutes,  ne  sont  point  toujours  venues  de 
Latakieh  (Tripoli). 

La  Chine  produit  également  de  grandes  quantités  de  tabac, 
comme  aussi  les  Philippines  et  Java,  où  se  rencontrent  des 
qualités  supérieures. 

Les  produits,  dont  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
a  provoqué  la  culture  à  Ceylan,  n'occupent  qu'un  rang  secon- 
daire. 

L'intérieur  de  l'Afrique  possède  de  grandes  quantités  de 
tabac,  et  les  tribus  nègres  en  font  un  énorme  usage. 

L'Australie  commence,  elle  aussi,  à  en  produire  pour  sa 
propre  consommation. 

Sous  les  tropiques,  une  même  plante  donne  trois  récoltes 
abondantes,  si  on  laisse  croître  le  premier  rejeton  inférieur,  et 
si  l'on  a  soin  de  couper  le  pied,  un  peu  après  la  maturité  des 
feuilles. 

Les  produits  de  la  seconde  et  de  la  troisième  génération 
ne  valent  pas  ceux  de  la  première  récolte,  bien  que,  traités 
comme  il  est  dit  plus  haut,  ils  donnent  également  de  bonnes 
feuilles. 

La  feuille  du  tabac  se  compose  principalement  de  fibres 
végétales,  comme  tous  les  produits  du  règne  végétal.  — La 
quantité  d'eau  que  contiennent  les  feuilles,  encore  vertes,  est 
d'environ  80  p.  c.  —  Séchées  elles  n'en  ont  plus  que 
10  p.  c. 

Outre  les  fibres  végétales,  qui  n'ont  aucune  influence  sur  nos 
nerfs  et  sur  nos  vaisseaux,  le  tabac  renferme  encore  de  la 
gomme,  des  corps  gazeux,  de  la  résine,  de  l'albumine  végétale 
et,  spécialement,  de  la  nicotine. 

La  quantité  de  nicotine  varie  beaucoup.  Dans  les  feuilles 
sèches  ou  d'espèce  légère,  on  en  trouve  à  peine  1  p.  c, 
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alors  que  le  tabac  lourd  et  grossier  en  contient  de  6  à  7  p.  c. 

C'est  d'après  l'existence,  plus  ou  moins  grande,  de  la  nico- 
tine que  se  détermine  la  valeur  du  tabac. 

(Traduit  du  journal  argentin  «  EL  Economista  » 
par  Chaules  d'JELane-Steenhcyse.) 


Tabac,  en  latin  :  Nicotiana  Tabacum  ;  —  anglais  :  Tobacco  Tabac  à  fumer  : 
Smoking  Tobacco;  —  Tabac  à  priser  :  Snuff;  —  allemand,  hollandais  et  russe  : 
Tabak;  —  polonais  :  Tabaka;  —  danois  et  suédois  :  Tobac;  —  espagnol  : 
Tabaco;  —  portugais  et  italien  :  Tabacco;  nom  indigène  du  Tabac  en  Amé- 
rique :  Petun. 

Introduit  en  Europe  au  xve  siècle,  par  les  Portugais  qui  en  avaient  appris 
l'usage  dans  l'île  de  Tabago,  d'où  son  nom  vulgaire. 

Tout  d'abord  les  sauvages  s'en  servaient  contre  certaines  maladies,  en  infu- 
sion et  en  fumigation. 

C'est  sans  doute  cet  emploi  médicamenteux,  qui  a  fait  naître  l'idée  de  brûler 
les  feuilles  de  tabac  desséchées,  pour  en  aspirer  la  fumée. 

{Noie  du  traducteur.) 
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ET  DE  STATISTIQUE  SANITAIRE 
par  le  docteur  E.  JANSSENS 


La  climatologie  médicale  a  pris  rang  depuis  quelques 
années  seulement  parmi  les  subdivisions  multiples  de  la 
science  qui  a  pour  objet  l'étude  de  notre  globe.  De  tout  temps, 
il  est  vrai,  les  savants  voués  à  l'observation  des  phénomènes 
de  la  nature  avaient  saisi  l'importance  des  rapports  qui 
unissent  l'homme  à  son  habitat  et  constaté  les  modifications 
nuisibles  ou  salutaires,  lentes  ou  rapides,  que  les  différentes 
localités  font  subir  à  son  organisation  physique  et  morale. 
Cette  notion  se  trouve  presque  à  chaque  page  dans  les  écrits 
du  père  de  la  médecine  et  en  particulier  dans  son  célèbre 
traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  ainsi  que  dans  les 
œuvres  célèbres  de  Sydenham,  Stoll,  etc.  ;  elle  a  été  exprimée 
dune  façon  magistrale  par' un  des  hygiénistes  les  plus  émi- 
nents  de  notre  époque,  M.  Michel  Lévy,  dans  l'aphorisme 
suivant  : 

«  Chaque  population  porte  l'empreinte  des  lieux  qu'elle 
habite  :  elle  est  ce  que  la  font  la  race  et  le  milieu  auquel  elle 
s'est  adaptée.  » 

Mais  si  de  tout  temps  cette  vérité  a  été  admise  sans  con- 
testation, il  s'en  faut  pourtant  que  l'on  soit  parvenu  à 
démêler,  à  isoler,  et  à  démontrer  scientifiquement  la  part  qui 
revient  à  chacune  des  influences  multiples  qu'impliquent  les 
deux  termes  race  et  milieu  ;  ce  dernier  vocable  a,  en  effet, 
une  signification  si  vaste  que  l'on  a  créé  un  mot  nouveau  — 


252 


BULLETIN    DE    GÉOGRAPHIE  MÉDICALE 


mésologie  —  pour  désigner  la  science  qui  traite  de  la  con- 
naissance des  rapports  qui  relient  les  êtres  vivants  aux 
milieux  dans  lesquels  ils  sont  plongés.  Il  faudra  l'œuvre  de 
plusieurs  générations  pour  constituer  cette  science  à  peine 
ébauchée  aujourd'hui  et  dont  la  climatologie  pathologique  et 
thérapeutique  ne  constitue  qu'une  des  ramifications. 

Actuellement,  dans  l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons 
d'assigner  une  valeur  précise  à  chacun  des  éléments  du 
climat,  au  point  de  vue  de  l'influence  que  celui-ci  exerce  sur 
les  populations,  nous  devons  nous  borner  à  apprécier  d'une 
manière  générale  l'action  de  ces  divers  facteurs,  par  les  résul- 
tats qu'ils  produisent  sur  la  fécondité,  sur  [la  mortalité  et 
sur  la  durée  de  la  vie  moyenne,  dans  les  collectivités  humaines 
qui  tiennent  régulièrement  la  comptabilité  de  leurs  existences. 
Au  point  de  vue  plus  spécial  des  progrès  à  réaliser  dans  le 
domaine  de  la  géographie  pathologique,  ces  données  numé- 
riques doivent  encore  être  complétées  par  le  relevé  exact  et 
précis  des  maladies  observées  dans  chacun  des  groupes  dont 
il  s'agit. 

Il  en  résulte  que  la  science  des  nombres  moyens,  c'est-à- 
dire  la  statistique,  constitue  en  réalité  une  des  voies  les  plus 
sûres  pour  marcher  à  la  découverte  des  principes  pressentis, 
mais  non  encore  démontrés,  qui  promettent  de  fournir  de 
précieuses  applications  aux  sciences  médicales  et  plus  parti- 
culièrement à  l'hygiène,  à  la  médecine  préventive  et  à  la 
thérapeutique. 

La  climatologie  médicale  est  donc  obligée  de  mettre  à  con- 
tribution tout  à  la  fois  la  géographie  physique  et  politique, 
l'ethnographie,  la  météorologie,  la  démographie  et  enfin  la 
statistique  médicale  ou  nosologique  :  la  tâche  est  vaste  et 
ardue,  sans  doute,  mais  c'est  à  ce  prix  seulement  que  cette 
science  nouvelle  sortira  du  domaine  des  conjectures  pour 
prendre  parmi  les  sciences  exactes  le  rang  élevé  que  lui 
assigne  le  but  humanitaire  qu'elle  poursuit. 

Désireux  d'apporter  aussi  notre  pierre  à  l'édifice  qui  s'élève 
à  peine  au-dessus  du  sol,  et  de  nous  conformer  en  même  temps 
aux  désirs  exprimés  par  le  Comité  central  de  la  Société  belge 
de  géographie,  nous  nous  sommes  mis  en  mesure  de  publier 
dorénavant  à  cette  place,  sous  forme  de  récapitulations  trimes- 
trielles et  annuelles,  les  données  numériques  que  nous  recueil- 
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Ions  chaque  semaine  sur  les  conditions  démographiques  et 
sanitaires  de  60  villes  ou  communes  belges  et  d'environ 
100  des  principales  villes  étrangères,  appartenant  à  l'un  ou  à 
l'autre  hémisphère.  Ces  villes  ne  constituent  encore,  il  est 
vrai,  que  des  jalons  assez  largement  espacés  à  la  surface  du 
globe,  mais  outre  que  leur  nombre  s'accroît  d'année  en  année 
et  embrasse  déjà  une  population  collective  de  30  millions  d'ha- 
bitants, il  est  à  remarquer  que  la  plupart  d'entre  ces  stations 
urbaines  reflètent  assez  exactement  la  constitution  climatique 
et  sanitaire  des  provinces  ou  des  régions  qui  les  entourent.  Les 
nombreux  lecteurs  de  ce  journal  scientifique  pourront  ainsi 
être  informés  à  bref  délai  de  l'état  de  la  santé  publique  dans  les 
différents  climats  du  monde  civilisé,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
s'intéressent  au  progrès  de  la  géographie  médicale,  pourront 
recueillir  dans  nos  bulletins  et  utiliser  au  profit  de  leurs 
études  spéciales  des  documents  nombreux  et  inédits  offrant 
les  garanties  de  simultanéité,  d'authenticité  et  de  comparabi- 
lité,  que  l'on  peut  raisonnablement  exiger.  L'accumulation 
successive  de  ces  données  numériques  pourra  ouvrir  de  nou- 
veaux horizons  à  l'étude,  soit  en  mettant  hors  de  doute  des 
vérités  encore  méconnues,  soit  en  détruisant  des  erreurs  trop 
longtemps  accréditées.  Ajoutons  que  la  science  n'est  pas  seule 
appelée  à  tirer  profit  de  cette  collection  de  chiffres  compara- 
tifs :  les  administrations  urbaines,  auxquelles  incombe  l'obli- 
gation légale  de  préserver  la  santé  des  citoyens  par  l'applica- 
tion intelligente  et  énergique  des  grands  principes  de  l'hygiène 
publique  et  de  la  police  sanitaire,  pourront  mesurer,  par  un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  nos  tableaux,  la  distance  qu'elles 
ont  déjà  franchie  et  les  étapes  qui  leur  restent  encore  à  par- 
courir dans  la  voie  des  améliorations  sociales  et  sanitaires  ; 
elles  y  puiseront  un  stimulant  d'émulation  pour  atteindre  le 
but  dont  un  petit  nombre  seulement  d'entre  elles  ont  réussi 
jusqu'ici  à  se  rapprocher,  en  réduisant  à  des  proportions 
infimes  la  mortalité  moyenne  de  leurs  habitants  (1). 

Les  considérations  générales  qui  précèdent  suffiront,  pen- 
sons-nous, pour  servir  d'introduction  aux  tableaux  de  statis- 
tique spéciale  qui  seront  insérés  périodiquement  dans  ce 

(1)  M.  le  docteur  Richardson  a  émis  à  ce  sujet  des  considérations  très-inté- 
ressantes dans  un  mémoire  lu  au  Congrès  des  sciences  sociales  de  Brighton  et 
reproduit  dans  le  Moniteur  belge  du  23  octobre  1875. 
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recueil,  consacré  à  la  science  géographique  et  à  ses  applica- 
tions. Nous  nous  réservons  de  reprendre  en  sous-œuvre  ces 
considérations  théoriques  et  de  leur  donner  les  développe- 
ments qu'elles  comportent,  au  fur  et  à  mesure  que  l'occasion 
s'en  présentera  dans  nos  communications  ultérieures. 

Aujourd'hui  notre  tâche  se  bornera  à  offrir  aux  lecteurs  du 
Bulletin  un  tableau,  encore  inédit,  de  géographie  médicale  et 
de  statistique  sanitaire  comparée,  dressé  d'après  les  documents 
officiels  qui  se  rapportent  à  l'année  1878.  Les  chiffres  qu'il 
contient  sont  d'une  part  assez  récents,  d'autre  part  assez 
précis  pour  offrir  quelque  intérêt  soit  comme  faits  d'actualité, 
soit  comme  éléments  d'une  étude  comparative  entre  les  princi- 
pales villes  du  globe  qui  s'y  trouvent  représentées. 

Nous  croyons  opportun  de  compléter  ce  tableau  annuel  en 
donnant  ici  sous  forme  d'appendice  un  résumé  trimestriel  des 
principales  données  démographiques  contenues  dans  les  bulle- 
tins hebdomadaires,  qui  ont  déjà  été  publiés  ailleurs  (1).  Nos 
lecteurs  seront  ainsi  mis  à  même  d'apprécier  l'influence  con- 
sidérable qu'a  exercée  la  marche  des  saisons  (qui  correspondent 
assez  exactement  aux  quatre  divisions  trimestrielles  de  l'an- 
née), sur  la  fécondité  et  sur  la  mortalité  d'agglomérations 
urbaines  disséminées  sous  les  diverses  latitudes  géographiques. 

(1)  Le  Bulletin  hebdomadaire  dont  nous  avons  pris  l'initiative  il  y  a  neuf  ans, 
était  primitivement  destiné  à  renseigner  l'administration  communale  sur  les 
conditions  sanitaires  de  la  population  bruxelloise.  La  création  du  Bureau 
d'hygiène  et  de  statistique  médicale,  dont  la  direction  nous  a  été  confiée  en 
1874,  nous  a  permis  de  transformer  immédiatement  ce  document  d'intérêt 
exclusivement  local  en  une  publication  internationale,  dans  laquelle  sont 
reproduites  les  nombreuses  informations  qui  nous  parviennent  de  la  province 
et  de  l'étranger  sur  l'état  de  la  santé  publique.  Par  décison  du  Conseil  communal, 
ce  Bulletin  statistique  est  adressé  d'office  aux  conseillers,  aux  fonctionnaires 
chefs  de  service  de  la  commune,  ainsi  qu'à  tous  les  médecins  de  l'agglo- 
mération bruxelloise. 

Toutes  les  communes  du  royaume  qui  échangent  leurs  documents  sanitaires 
avec  ceux  de  la  capitale  ont  adopté  la  formule  de  Bulletin  qui  leur  a  été  fournie 
par  le  Bureau  d'hygiène  de  Bruxelles.  La  grande  majorité  des  villes  étrangères 
du  continent  se  sont  ralliées  aux  décisions  prises  par  le  Congrès  international 
de  statistique  (session  de  Buda-Pesth),  en  acceptant  aussi  la  formule  type  insérée 
dans  le  rapport  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  soumettre  à  cette  assemblée  et 
qui  ne  diffère  en  aucun  point  essentiel  de  celle  qui  est  en  usage  à  Bruxelles. 
Cette  entente  a  eu  pour  conséquence  de  faire  disparaître  le  principal  obstacle 
qui  s'opposait  depuis  de  longues  années  à  la  création  d'un  Bulletin  hebdoma- 
daire international  et  uniforme  de  statistique  sanitaire,  car  elle  a  permis  de 
substituer  des  valeurs  parfaitement  comparables  à  des  chiffres  recueillis  et 
groupés  antérieurement  d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire  et  disparate.  Ce  ne 
sera  pas  un  des  moindres  services  rendus  à  la  science  par  le  Congrès  précité, 
que  d'avoir  contribué  à  établir  entre  les  principales  villes  de  l'Europe  cet 
accord  dont  les  heureux  résultats  ne  se  sont  guère  fait  attendre. 
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ANNEE  1878. 

Taux  de  natalité  par  trimestre 
sur  1,000  habitants. 

Taux  de  mortalité  par  trimestre 
sur  1,000  habitants,  ! 

I. 

II. 

III. 

1  IV' 

I. 

11. 

III. 

IV. 

Belgique. 

•  ■ 

Bruxelles  (et  faubourgs) . 

37.4 

37.0 

35.2 

34.5 

25.3 

22.3 

23.7 

23.3 

Anvers  

37.1 

37.6 

36.3 

38.0 

22.5 

21.4 

22.6 

21.0 

Gand  

32.4 

32.8 

31.0 

31.4 

29.9 

22.8 

25.8 

22.3  \ 

Liège ....... 

35.5 

31.3 

30.4 

27.1 

28.7 

25.0 

22.3 

21.3  ! 

Bruges   

27.6 

23.5 

25.5 

26.0 

32.3 

22.7 

17.4 

18.9 

Malines  

39.9 

36.4 

39.8 

38.1 

23.2 

27.2 

27.9 

26.3 

Verviers .    .    .    .  . 

34.1 

35.3 

33.9 

30.9 

27.2 

28.0 

21.9 

21.3 

Louvain  

33.5 

32.0 

29.7 

24.1 

33.5 

30.6 

22.6 

21.0 

Tournai  

31.2 

27.3 

24.4 

29.1 

27.5 

22.1 

20.5 

19.9 

Namur  

on  f 

29.6 

£.0.0 

25.5 

26.4 

20.3 

17.5 

21.8  1 

Mons  

24.1 

QO  A 

22.4 

<OQ  Q 

£0.0 

99  7 

21. o 

23.6 

17.3 

21.9  ; 

Seraing  

38.6 

41.8 

38.1 

36.8 

31.7 

24.6 

23.6 

23.0 

Alost  

37.8 

32.6 

32.4 

32.4 

22.3 

21.0 

16.8 

19.7  ! 

Étranger. 

Londres  

61.1 

36.2 

oo.o 

OO.O 

ntr  et 

25. o 

22.5 

22.1 

2o.7 

Liverpool   

40.6 

39.8 

37.4 

37.6 

28.8 

27.2 

30.0 

31.4 

Birmingham  .... 

43.4 

43.0 

40.4 

40.6 

27.4 

21.7 

25.7 

27.4 

Manchester  

39.2 

39.5 

37.2 

36.8 

29.1 

26.9 

26.5 

28.9 

Dublin  

32.2 

31.9 

30.2 

27.0 

31.4 

30.4 

25.6 

30.9  j 

Edimbourg  

32.5 

35.0 

33.2 

31.6 

26.2 

23.6 

17.9 

19.9  S 

Amsterdam  

36.1 

35.2 

35.4 

37.4 

28.4 

25.5 

21.9 

J 

Rotterdam  

41.5 

38.7 

40.3 

38.7 

31.1 

27.1 

25.7 

24.7  j 

La  Haye  

40.7 

37.1 

37.0 

39.0 

29.3 

24.3 

24.5 

27.9 

Paris  , 

28.5 

28.0 

27.6 

27.1 

27.2 

25.7 

23.2 

23.3 

Lyon  

25.4 

24.3 

23.7 

24.0 

29.5 

27.0 

25.9 

24.2 

Marseille  

30.9 

28.4 

30.4 

28.9 

29.2 

28.5 

33.4 

32.3 

Lille  

36.2 

34.6 

33.3 

34.6 

28.0 

22.9 

23.3 

23.3 
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Taux  de  natalité  par  trimestre 
sur  1,000  habitants. 

Taux  de  mortalité  par  trimestre 
sur  1,000  habitants. 

I. 

1  IL 

|  III. 

1  IV' 

I. 

II. 

|  III. 

1  IV* 

Berlin  

43.4 

40.9 

43.3 

43.5 

25.8 

34.0 

32.9 

26.3 

Hambourg  

30.4 

39.7 

41.3 

39.3 

28.7 

26.7 

24.5 

24.9 

Munich  

42.7 

42.5 

40.5 

39.6 

38.0 

35.1 

34.6 

30.8 

Dresde  

37.8 

38.9 

34.1 

34.2 

24.6 

26.1 

25.6 

22.0 

Cologne  

A(\  1 
1U.  1 

OO.D 

39.9 

ci  .y) 

9Q  Q 
/Co.O 

/CO.O 

99  A 

Francfort  

oO.  / 

35.6 

Q9  A 

31.4 

24.2 

4/C.v 

OA  T 

1  A  O 

VjcIlcVo  ...... 

25.8 

23.4 

22.8 

22.3 

21.9 

15.6 

15.1 

15.6 

Vienne  

37.7 

39.5 

37.1 

38.4 

32.7 

29.8 

22.2 

23.3 

Bude-Pesth  .    .    .    .  .. 

42.2 

43.6 

38.9 

39.8 

43.4 

42.7 

38.1 

39.6 

Copenhague  

38.8 

37.6 

35.6 

37.0 

23.3 

21.0 

24.7 

21.1 

Stockholm  

? 

? 

? 

? 

24.0 

25.9 

23.1 

17.9 

Christiania  

41.4 

41.1 

41.4 

42.0 

20.1 

18.7 

16.5 

18.0 

Saint-Pétersbourg.    .  . 

? 

? 

? 

? 

56.3 

56.5 

40.0 

36.4 

Varsovie  

? 

? 

? 

? 

34.9 

42.1 

34  9 

26.4 

Odessa  

? 

? 

2 

? 

33.7 

45.3 

63.3 

39.9 

Rome  

30.1 

23.5 

26.7 

28.5 

30.6 

23.9 

20.2 

22.4 

Naples  

? 

31.7 

30.6 

31.7 

38.4 

32.7 

26.4 

25.9 

Turin  

30.1 

29.4 

33.3 

31.3 

32.8 

30.2 

20.9 

24.1 

Gênes  

35.3 

31.9 

32.0 

33.4 

35.2 

27.1 

25.6 

27.0 

Venise  

24.2 

25.0 

24.9 

24.5 

30.3 

23.6 

18.8 

26.9 

Barcelone  

30.2 

26.0 

28.8 

31.8 

40.4 

31.4 

28.4 

32.5 

Lisbonne  

? 

? 

? 

? 

35.3 

30.4 

33.6 

34  7 

Bucharest        .    .    .  . 

27.8 

21.4 

21.9 

25.8 

39.8 

34.6 

28.2 

30.2 

À  tin  pnos 

9 

S 

? 

? 

? 

O/f  >"ï 

/C4.7 

OA  A 

9A  9 

94  Q 

Alexandrie  

46.9 

38.0 

38.2 

42.7 

35.5 

42.4 

53.8 

37.9 

New-York  

25.4 

20.3 

24.5 

24.5 

24.8 

23.2 

28.2 

23.2 

Philadelphie  .... 

? 

? 

? 

? 

18.2 

17.3 

19.8 

16.9 

Nouvelle-Orléans  .    .  . 

? 

'  ? 

? 

? 

25.5 

27.2 

93.2 

50.6 

Calcutta  ...... 

? 

? 

? 

? 

38.7 

39.2 

28.9 

45.0 

Bombay  

20.9 

19.8 

21.9 

24.2 

43  9 

40.8 

42.3 

42.2 

Madras  

35.7 

34.6 

41.6 

38.7 

71.8 

40.8 

43.5 

45.3 

CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


GLOBE.  —  RÉGIONS  POLAIRES. 

Profondeur  moyenne  de  l'Océan  et  hauteur  moyenne  des 
continents.  —  On  a  recueilli  dans  ces  derniers  temps  une  grande 
quantité  de  documents  pour  arriver  à  avoir  une  notion  assez  exacte 
de  la  profondeur  moyenne  de  l'Océan.  Dans  une  note  lue  à  la 
Société  des  sciences  de  Gôttingue,  le  Dr  Knimmel  a  essayé  de  déter- 
miner cette  donnée  d'une  manière  plus  correcte  qu'elle  n'est  indiquée 
généralement  dans  les  ouvrages  de  géographie.  Comme  des  sondages 
n'ont  pas  encore  été  opérés  dans  l'océan  Antarctique  et  dans  une 
partie  de  la  mer  polaire  arctique,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de 
475,000  milles  carrés  environ,  ou  7  p.  c.  de  la  surface  liquide,  les 
nombres  qu'il  cite  ne  sont  eux-mêmes  qu'approximatifs. 

M.  Krûmmel  estime  que  la  profondeur  moyenne  des  mers  est  de 
1,877  brasses,  ou  3,432  mètres,  ou  0,4624  milles  géographiques.  Il 
était  intéressant  de  comparer  ce  chiffre  avec  la  hauteur  moyenne 
des  terres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  valeur  308  mètres, 
indiquée  par  de  Humboldt,  est  aujourd'hui  considérée  comme  inexacte. 
Leipoldt  a,  depuis,  évalué  la  hauteur  moyenne  de  l'Europe  à 
300  mètres.  En  adoptant  ce  nombre,  puis  500  pour  l'Asie  et  l'Afrique, 
330  pour  l'Amérique  et  250  pour  l'Australie,  le  Dr  Krûmmel  obtient 
une  moyenne  de  420  mètres  ou  0,0566  milles.  Le  rapport  de  surface 
entre  la  terre  et  l'eau  sur  le  globe  étant  de  1  :  2,75,  le  volume  de 
toutes  les  terres  situées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  s'élève  à 
140,086  milles  cubiques,  et  le  volume  deseauxà  3,138,000  milles  cubi- 
ques. Le  rapport  entre  les  volumes  de  terre  et  d'eau  est  donc  1 :  22,4  ; 
en  d'autres  termes,  toute  la  partie  des  continents  dépassant  le  niveau 
de  l'Océan  serait  contenue  22,4  fois  dans  le  bassin  océanique.  Si  l'on 
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considère  la  masse  entière  de  terre  solide  qui  s'élève  au-dessus  du 
fond  de  la  mer,  ce  rapport  devient  1  :  2,443  seulement. 

M.  Krùmmel  compare  également  les  masses,  d'après  les  ren- 
seignements les  plus  récents.  Il  trouve  celle  des  eaux  égale  à 
3,229,700  milles  cubiques,  et  celle  des  terres  à  3,211,310,  quantités 
peu  différentes.  Si  le  poids  spécifique  de  la  partie  solide  du  globe 
était  porté  de  2,5  à  2,51432,  nous  aurions  alors  l'équilibre  parfait. 
Il  est  probable  que  cet  équilibre  existe  réellement. 

Températures  de  la  surface  de  la  mer.  —  Lorsqu'on  trace  sur 
une  carte  les  isothermes  de  surface,  on  est  frappé  du  rapprochement 
de  ces  lignes  dans  les  latitudes  élevées.  Dans  les  régions  tropicales, 
les  variations  thermométriques  occupent  de  vastes  espaces  ;  vers  le 
45e  parallèle,  la  chute  thermale  s'élève  à  8°  en  80  lieues. 

Les  grands  courants  de  décharge  des  Océans,  tels  que  le  Gulf- 
Stream,  le  courant  des  Aiguilles,  le  courant  du  Chili,  sont  de  3°  à  4° 
supérieurs  à  la  température  des  eaux  voisines,  et  leurs  limites  sont 
très-nettement  tranchées. 

Les  glaces  polaires  viennent  se  fondre  dans  les  eaux  à  4°  ;  au-des- 
sus de  cette  température  on  ne  remarque  que  de  rares  icebergs  fort 
dangereux  pour  les  navigateurs.  Ces  montagnes  de  glace  ne  parais- 
sent pas  dépasser  les  eaux  à  7°,  et  dans  ces  parages  un  changement 
de  1°  correspond  à  une  différence  en  latitude  d'environ  10  lieues.  On 
peut  donc  diriger  sa  course  d'après  les  indications  du  thermomètre, 
et,  si  l'on  doit  serrer  la  banquise  de  très-près,  comme  entre  les  Caps 
et  l'Australie,  naviguer  sur  l'isotherme  de  7°  en  moyenne.  On  sera 
ainsi  certain  d'être  à  la  limite  de  la  zone  dangereuse,  qu'on  pourra, 
suivant  le  temps,  serrer  de  plus  ou  moins  près,  en  se  dirigeant  soit 
sur  l'isotherme  de  6°,  soit  sur  celui  de  8°.  Il  faut  alors  observer  la 
température  au  moins  tous  les  30  milles. 

L'isotherme  de  10°,  qui  marque  la  zone  où  les  eaux  polaires 
plongent  sous  les  eaux  tempérées,  montre,  par  ses  inflexions,  les  cou- 
rants d'échange  de  ces  eaux. 

L'isotherme  de  25°,  qui  enveloppe  les  régions  chaudes,  montre  que 
dans  les  Océans  la  partie  orientale,  où  commence  la  dénivellation 
alisée,  est  de  6°  plus  froide  que  la  partie  occidentale,  où  s'accumu- 
lent les  eaux  de  la  poussée  des  vents  réguliers.  C'est  une  preuve 
manifeste  de  l'aspiration  des  eaux  profondes  vers  la  surface  dans  ces 
parages,  et  de  la  circulation  verticale  sous-marine. 

Les  déplacements  des  isothermes  en  raison  des  saisons  ne  modi- 
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fient  pas  leurs  positions  relatives,  et,  dans  la  zone  des  températures 
comprises  entre  12°  et  4°,  le  thermomètre  indiquera  toujours  aux 
navigateurs  si  la  route  se  rapproche  ou  s'éloigne  de  la  "banquise, 
s'il  est  porté  vers  le  nord  ou  vers  le  sud  par  les  courants.  C'est  donc 
un  indicateur  très-précieux  que  les  marins  doivent  consulter  pour  la 
sécurité  de  leur  navigation. 

Les  deltas.  —  C'est  un  fait  remarquable,  dit  le  Times,  que  le 
Weser  et  l'Elbe  n'ont  pas  de  deltas.  Dans  son  livre  de  Nouveaux 
problèmes  de  géologie  comparative,  Pascal  explique  ce  phénomène 
en  disant  que,  par  suite  d'érosions  longtemps  continuées  et  de  l'ap- 
profondissement de  leurs  vallées,  ces  rivières  n'ont  pas  une  pente 
suffisante,  et  n'ont  pas  par  conséquent  la  force  de  transporter  des 
sables  et  des  terres  à  leur  embouchure. 

Pour  vérifier  cette  assertion,  M.  Credner  a  récemment  examiné 
quelle  est  la  pente  d'un  certain  nombre  de  rivières  qui  forment  des 
deltas,  depuis  le  point  où  elles  sortent  des  montagnes  jusqu'à  leur 
embouchure. 

Pour  le  Gange,  cette  pente  est  de  2,4  pieds  par  mille  géographique  ; 
pour  le  Nil,  2,6  ;  pour  le  Danube,  1,4  ;  le  Volga,  1,5  ;  le  Rhône,  7,8; 
et  le  Rhin,  4,1.  Or,  la  pente  de  l'Elbe,  qui  n'a  pas  de  delta,  est 
de  2,9  par  mille  géographique  ;  elle  est  donc  plus  forte  que  celle  du 
Gange,  du  Danube,  du  Volga  et  du  Nil,  ce  qui  montre  la  nécessité  de 
recourir  à  quelque  autre  explication. 

M.  Credner  fait  remarquer  que  quand  des  rivières,  par  leur  action 
érosive,  emportent  dans  leurs  eaux  du  sable  et  des  détritus,  elles  les 
déposent  à  leur  embouchure;  mais  ces  dépôts,  même  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables,  ne  peuvent  s'élever  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  de  la  rivière.  Or,  ces  dépôts  ne  sont  connus  sous  le  nom  de 
deltas  que  quand  ils  s'élèvent  plus  haut  que  l'eau,  et  arrivent  à  for- 
mer par  leur  accroissement  une  terre  ferme.  Mais  comme  ils  sont 
formés  au-dessous  de  l'eau,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'ils 
s'élèvent  au-dessus,  il  faut  qu'ils  doivent  leur  condition  nouvelle 
à  un  changement  de  niveau,  à  un  soulèvement. 

Par  conséquent,  la  condition,  fondamentale  de  la  formation  des 
deltas,  c'est  une  élévation  graduelle  du  terrain  plat  à  l'embouchure 
de  la  rivière.  Sur  les  66  deltas  connus,  16  appartiennent  à  des  côtes 
auxquelles  aucune  observation  de  ce  genre  ne  peut  s'appliquer,  et 
quant  aux  50  autres,  il  en  est  47  qui  sont  situés  sur  des  côtes  con- 
nues pour  s'élever  graduellement  de  siècle  en  siècle.  Les  deltas  de 
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deux  rivières,  le  Rhin  et  le  Nil,  appartiennent  à  des  côtes  qui,  dans 
des  temps  comparativement  récents,  ont  été  en  voie  d'élévation  ; 
mais  maintenant  un  abaissement  de  niveau  s'y  manifeste,  et  en  con- 
séquence les  deltas  disparaissent  peu  à  peu. 

Un  seul  delta  paraît  faire  exception,  c'est  celui  du  Pô,  qui,  malgré 
la  dépression  de  cette  partie  des  côtes,  augmente  rapidement. 
M.  Oredner  étudiera  plus  tard  ce  phénomène  ;  sauf  cette  exception, 
la  règle  est  générale. 

*  Dans  les  lacs,  naturellement,  la  grande  évaporation,  amenant  une 
dépression  générale  du  niveau  des  eaux,  produit  le  même  effet,  quant 
à  la  formation  des  deltas,  que  l'élévation  des  terres  sur  les  côtes 
maritimes. 

Température  et  densité  de  la  mer  au  nord  de  la  Russie.  — 
Un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  de  la  Société  impériale  russe 
de  géographie  contient  un  intéressant  mémoire  de  M.  Grigorieff,  sur 
la  température  et  la  densité  de  l'eau  dans  l'océan  Arctique,  le  long 
des  côtes  de  la  Laponie  russe,  et  dans  la  mer  Blanche.  Les  données 
qu'il  contient  ont  été  obtenues  par  le  voyage  du  schooner  Samoyede. 
M.  Grigorieff  confirme,  en  ce  qui  concerne  l'océan  Arctique,  l'exis- 
tence d'une  branche  chaude  du  Gulf-Stream  le  long  des  côtes  jus- 
qu'aux îles  Gavrilovskiye,  et  qui  delà  se  dirige  plein  Est  jusqu'à  la 
péninsule  Kanin  et  l'île  de  Kolgueff,  et  plus  loin,  vers  la  baie  Moller 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Sous  ce  courant  chaud  coule,  à  quelque  pro- 
fondeur, un  courant  froid  de  direction  opposée.  Quand  il  rencontre 
un  fond  qui  s'élève,  et  particulièrement  le  banc  profond  (d'au  moins 
100  brasses)  situé  sous  le  71e  parallèle  nord,  ce  courant  plus  dense 
et  froid  est  contrarié  dans  sa  marche  ;  il  coule  alors  entre  le  Gulf- 
Stream  et  la  côte  ;  de  là  les  basses  températures  et  la  grande  densité 
de  l'eau  sur  la  côte  de  la  Laponie,  entre  le  Svyatoy  Nos  et  les  Sept 
fies.  La  densité  de  la  branche  orientale  (cap  Nord)  du  Gulf-Stream 
(1,025  à  1,026,  chiffres  qui  correspondent  à  un  pourcentage  de  sel  de 
3,28  à  3,41)  semble  être  plus  faible  que  celle  de  la  branche  du  Spitz- 
berg,  où  Nordenskjôld  a  trouvé  un  pourcentage  de  sel  aussi  élevé  que 
3,625. 

M.  Grigorieff  rejette  l'hypothèse  de  l'entrée  d'une  branche  du 
Gulf-Stream  dans  la  mer  Blanche,  comme  l'avait  admis  le  professeur 
Middendorff,  il  y  a  quelques  années;  le  Gulf-Stream  ne  pénètre  pas 
plus  avant  que  le  golfe  de  Mezen,  et  les  hautes  températures  obser- 
vées par  Middendorff  Sont  dues  à  des  causes  purement  locales.  Au 
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contraire,  un  courant  polaire  froid  entre  dans  la  mer  Blanche  en 
longeant  la  côte  de  Tersky,  tandis  que  le  courant  qui  sort  de  cette 
mer  pour  entrer  dans  l'Océan  suit  les  côtes  de  Winter  et  de  Kanin. 
L'eau  de  la  mer  Blanche  a,  somme  toute,  une  température  très-basse, 
particulièrement  dans  les  parties  profondes  ;  lorsque  la  profondeur 
dépasse  100  brasses,  la  température  est  toujours  au-dessous  de  0°,  et 
ce,  par  suite  de  la  grande  perte  de  chaleur  durant  le  long  hiver  de 
ces  régions. 

Les  observations  de  M.  Grigorieff  paraissent  avoir  été  faites  avec 
beaucoup  de  soin  ;  elles  constituent  une  réelle  acquisition  à  la  science 
géographique. 


EUROPE. 

Profondeur  des  lacs  d'Europe.  —  Des  calculs  relatifs  à  la  pro- 
fondeur comparative  des  lacs  ou  mers  intérieures  d'Europe,  il  résulte 
que,  parmi  ces  lacs,  c'est  celui  d'Achen,  en  Tyrol,  qui  a  la  plus  grande 
profondeur  ;  en  certains  endroits,  cette  profondeur  va  jusqu'à  722  mè- 
tres. Après  viennent  le  lac  de  Constance,  dont  la  profondeur  est  de 
300  mètres  ;  le  lac  de  Chiem,  en  Bavière,  14 1  mètres  ;  etc.  Les  son- 
dages entrepris  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  dans  les  eaux  de  la 
mer  Morte,  ont  donné  une  profondeur  de  565  mètres  ;  mais  comme  le 
niveau  de  cette  mer  est  déjà  à  429  mètres  au-dessous  de  celui  de  la 
Méditerranée,  il  y  a  là  une  dépression  totale  de  994  mètres.  Le  lac 
de  Tibériade  n'a,  sur  la  rive  orientale,  que  8  mètres  de  profondeur 
en  moyenne,  et  sur  la  rive  occidentale  que  6  à  7  mètres. 

Ce  sont  là  de  faibles  profondeurs  quand  on  sait  qu'au  lac  Baïkal 
des  sondages  ont  annoncé  avoir  trouvé,  dans  la  partie  supérieure  du 
lac,  3,027  mètres  de  profondeur  :  à  partir  de  là,  le  sol  s'abaisse  d'une 
façon  continue,  en  sorte  qu'on  pourrait  atteindre  probablement 
3,766  mètres  ;  or,  la  Méditerranée,  à  son  endroit  le  plus  pro- 
fond, ne  mesure  que  2,197  mètres. 

Belgique. 

Projet  de  canal  de  Liège  a  l'Escaut.  —  Les  voies  navigables, 
délaissées  jusqu'ici,  paraissent  appelées  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
l'avenir;  tous  les  objets  pour  le  transport  desquels  la  condition  de 
grande  rapidité  ne  prime  pas,  trouveront  dans  leur  emploi,  le  moyen 
le  plus  économique  pour  parvenir  à  destination. 
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Le  projet  de  joindre  Liège  à  l'Escaut  par  un  canal  maritime,  pré- 
senté par  M.  l'ingénieur  F.  de  Grand  voir,  arrive  à  son  heure,  et  il  est 
à  espérer  que  plus  heureux  que  ses  devanciers,  ce  travail  sera  exécuté 
dans  un  avenir  prochain. 

Cette  idée  n'est  pas  récente  et  elle  a  été  étudiée  sous  de  nombreuses 
formes. 

Au  xvie  siècle,  les  États  de  Brabant  et  de  Liège  projetaient  un 
canal  de  Maestricht  à  l'Escaut,  par  Bilsen  et  le  Démer. 

En  1530,  la  ville  de  Tirlemont  obtint  l'autorisation  d'établir  un 
canal  jusqu'à  l'Escaut  par  la  Geete,  le  Démer  et  la  Dyle;  la  canali- 
sation de  la  G-eete  et  de  la  Mehaigne  aurait  amené  la  jonction  avec 
la  Meuse. 

En  1627,  l'infante  Isabelle  fit  commencer  un  canal  réunissant  le 
Rhin,  l'Escaut  et  la  Meuse;  il  passait  par  Venloo  et  empruntait  le 
Démer. 

En  1775,  un  projet  de  jonction  de  la  Meuse  à  l'Escaut  fut  proposé 
par  les  habitants  de  Malines,  Hasselt  et  Liège  ;  il  échoua. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  les  villes  d'Anvers 
et  jle  Maestricht  se  joignirent  aux  précédentes  pour  demander  l'exé- 
cution d'un  canal,  projeté  par  M.  l'ingénieur  Cavenne,  partant  du 
Rupel,  suivant  la  Dyle,  le  Démer  et  le  Jaer  pour  aboutir  à  Maestricht. 
Le  Jaer  fut  reconnu  capable  d'alimenter  le  canal. 

En  1800,  la  ville  de  Liège  proposa  son  raccordement  direct  avec 
Tongres. 

En  1802,  des  études  furent  ordonnées  pour  utiliser  le  Démer  et  le 
Jaer,  mais  à  cette  époque,  la  Meuse,  au  point  de  jonction  du  canal 
proposé,  ne  pouvait  porter  les  bateaux  remontant  de  Venloo.  De 
nouvelles  études  firent  choisir  cette  localité  pour  servir  de  départ  à  la 
voie  à  créer,  mais  l'influence  hollandaise  fit  abandonner  le  projet. 

En  1818,  on  détermina  le  tracé  du  canal  de  Maestricht  à  Bois-le- 
Duc;  le  prolongement  jusqu'à  Liège,  retardé  par  la  révolution  de 
1830,  fut  achevé  en  1843. 

De  1825  à  1830,  M.  l'ingénieur  Teichman  projeta  un  canal  à 
grande  section  partant  du  canal  de  Willebroeck,  à  l'écluse  des  Trois- 
Fontaines,  traversant  le  canal  de  Louvain,  près  de  l'écluse  de  Cam- 
penhout,  suivant  la  vallée  du  Démer,  traversant  au  nord  de  Berg  la 
crête  entre  le  Démer  et  le  Jaer  et  descendant  celui-ci  jusqu'à 
Maestricht;  la  révolution  de  1830  amena  l'abandon  du  projet. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Magis  reconnut  la  possibilité  d'exécuter  le 
canal  jusqu'à  Tongres;  mais  de  ce  point  à  la  Meuse,  il  en  fit  varier  le 
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tracé;  la  crête  devait  être  traversée  en  tunnel  à  Eben,  et  par  une 
suite  d'écluses  accolées,  le  canal  rejoignait  à  Haccourt  celui  de  Maes- 
tricht  à  Liège. 

Des  difficultés  d'exécution,  d'alimentation,  l'énormité  des  dépenses 
et  l'opposition  probable  du  gouvernement  hollandais  firent  renoncer 
M.  Magis  à  continuer  ses  études. 

En  1855,  par  ordre  de  l'Etat,  un  projet  destiné  à  relier  Diest  au 
bassin  du  Bolderberg,  du  canal  d'embranchement  de  la  Pierre  bleue,  à 
Hasselt,  fut  dressé  par  M.  l'ingénieur  L.  de  Grandvoir,  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'ingénieur  en  chef  Magis  ;  il  ne  reçut  aucun  commencement 
d'exécution. 

Pour  compléter  cette  énumération  succincte,  on  peut  indiquer  la 
mission  confiée  à  M.  l'ingénieur  A.  Carron,  par  les  édiles  de  Tongres, 
et  relative  à  la  possibilité  de  créer  un  canal  de  leur  ville  à  Bois-le-Duc. 

M.  l'ingénieur  de  Grandvoir  donne  au  canal  qu'il  projette 
un  tracé  aussi  direct  que  possible  et  une  section  suffisante  pour 
recevoir  les  navires  fréquentant  les  ports  de  Gand,  de  Lou- 
vain  et  d'Anvers;  il  emploie  des  moyens  mécaniques  pour  la 
manœuvre  des  écluses  et  des  régulateurs  automoteurs  pour  main- 
tenir les  niveaux  norm  aux  des  biefs  ou  pour  leur  vidange  éven- 
tuelle et  isolée. 

Le  canal  part  de  Liège,  franchit  en  tranchée,  entre  Lixhe  et 
Wonck,  la  ligne  de  faîte  entre  la  Meuse  et  le  Jaer,  remonte  celui-ci 
jusqu'à  Tongres,  suit  la  vallée  de  la  Herck,  celle  du  Démer,  et  à  partir 
d'Aerschot,  il  se  dirige  en  ligne  droite  vers  Werchter,  Wespelaer  et 
le  canal  de  Louvain,  qu'il  rejoint  à  840  mètres  en  aval  de  la  double 
écluse  de  Campenhout. 

Le  tracé  de  Diest  au  canal  de  Louvain  est  emprunté  au  projet  de 
M.  l'ingérîieur  Teichman. 

Le  canal  de  Louvain,  modifié  dans  sa  section,  la  Dyle  et  le  Ruppel, 
joignent  le  canal  à  l'Escaut. 

De  Liège  à  la  Dyle,  le  canal  à  créer  comporte  127,218  mètres  de 
développement  et  le  parcours  total  jusqu'à  Anvers  est  de  155  kilo- 
mètres . 

La  section  donne  5  mètres  de  tirant  d'eau,  16  mètres  de  largeur  au 
plafond,  36  mètres  de  largeur  à  la  flottaison  et  7  mètres  pour  la 
largeur  des  digues.  Elle  permet  la  circulation  des  navires  d'un  tonnage 
maximum  de  1,000  tonnes. 

Le  bief  de  partage  se  trouve  à  Tongres  ;  le  nombre  d'écluses  est 
notablement  réduit,  grâce  à  une  alimentation  suffisante,  permettant 
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d'augmenter  la  hauteur  des  chutes  ;  il  en  existe  vingt-trois  simples, 
deux  doubles,  une  quadruple  à  Lixhe  et  une  d'inondation  nécessitée 
par  la  position  fortifiée  de  Diest. 

Un  bassin  de  commerce,  à  établir  à  Coronmeuse,  servira  de  tête 
de  ligne.  Il  aura  le  même  tirant  d'eau  que  le  canal  et  sera  outillé 
de  manière  à  suffire  aux  exigences  maritimes  ;  il  sera  relié  par  des 
voies  ferrées  aux  stations  de  la  ville  et  aux  établissements  industriels 
des  bassins  de  Liège. 

Il  faudra  créer  un  bassin  d'évolution  en  aval  de  Lixhe  et  un  bassin 
de  commerce  à  Tongres. 

Le  canal  de  Louvain  sera  élargi  par  ses  deux  rives  et  les  deux  biefs, 
de  Boortmeerbeekau  Sennegat,  approfondis  respectivement  de  0m34  et 
de  0m30.  Le  lit  de  la  Dyle  devra  être  dragué  pour  obtenir  le  tirant 
d'eau  de  5  mètres  ;  momentanément  il  suffira  que  ce  travail  s'étende 
sur  une  distance  de  1  kilomètre  en  aval  du  Sennegat,  de  manière  à 
fournir  un  vaste  bassin  d'attente. 

Les  écluses  auront  100  mètres  de  longueur  et  12  mètres  de  largeur  ; 
elles  seront  munies  de  3  paires  de  portes  ;  la  hauteur  de  chute,  sauf  à 
l'origine  et  dans  le  canal  de  Louvain,  sera  de  4  mètres  ;  il  faudra 
5  minutes  32  secondes  pour  les  remplir  et  les  vider. 

Le  débit  minimum  du  Jaer  est  journellement  de  129,600  mètres 
cubes  ;  le  mouvement  quotidien  de  8  navires,  basé  sur  les  entrées  et 
les  sorties  des  ports  de  Gand  et  de  Louvain,  nécessitera  100,800  mè- 
tres cubes,  levaporation  et  les  pertes  5,617  mètres  cubes;  soit  une 
dépense  totale  de  106,417  mètres  cubes.  L'alimentation  du  canal  est 
donc  assurée. 

Un  bassin  à  créer  à  Wonck  retiendra  les  eaux  pluviales  et  le 
surplus  des  eaux  non  utilisées  ;  de  plus,  la  Herck,  le  Démer  et  le 
Zwartebeek  donneront  un  appoint  suffisant  pour  permettre  de  porter 
la  navigation  journalière  au  tonnage  de  12,000  tonnes. 

Comme  complément  il  sera  nécessaire  de  relier  Hasselt  au  canal 
maritime  projeté. 

La  dépense  totale  est  appréciée  à  40,630,000  fr. 

Ce  canal,  essentiellement  national,  supprimera  le  passage  sur  le 
territoire  étranger  et  les  inconvénients  qui  en  découlent,  reliera  à 
Anvers  de  nombreux  centres  commerciaux,  diminuera  la  longueur  du 
trajet  et  par  suite  le  fret.  Son  exécution  est  d'utilité  publique,  et  vitale 
pour  le  bassin  liégeois;  il  est  permis  de  compter  sur  une  issue 
fructueuse  de  l'entreprise. 

Lieutenant  Paquet. 
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Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  —  Dans  la  séance  men- 
suelle du  18  janvier  1879,  le  secrétaire  a  donné  lecture  du  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

Les  travaux  exécutés  ou  préparés  en  1878  par  la  Société  se  rap- 
portent aux  deux  buts  principaux  qu'elle  poursuit  :  en  premier  lieu 
l'étude  de  l'Empire,  de  sa  nature,  des  croyances,  des  coutumes,  des 
conditions  d'existence,  des  besoins  économiques  de  sa  population,  et 
secondement  l'exploration  des  confins  de  l'Empire  et  des  contrées 
limitrophes  en  Asie.  Parmi  les  premiers,  il  faut  mentionner  les  études 
relatives  à  la  commune  rurale,  l'exploration  des  cours  d'eau  de  la 
Sibérie  par  M.  le  baron  Aminow,  l'excursion  anthropologique  de 
M.  Poliakow,  la  participation  de  la  Société  à  l'organisation  de  l'ex- 
position anthropologique  de  Moscou,  le  voyage  entrepris  par 
M.  J.  Smirnow  pour  l'étude  des  éléments  du  magnétisme  terrestre, 
les  recherches  sur  les  époques  de  congélation  et  de  débâcle  des 
eaux  en  Russie,  les  voyages  scientifiques  de  MM.  A.  Voïéïkow, 
A.  Grigoriew,  T.  Schmidt,  etc.  Aux  travaux  de  la  seconde  catégorie 
se  rattachent  les  expéditions  de  M.  Prjévalsky  au  Thibet,  de  M.  Po- 
tanine  dans  le  nord-ouest  de  la  Mongolie,  de  M.  Mouschkétow  dans 
les  monts  Alaï  et  au  lac  de  Tchatyr-Koul,  de  MM.  Middendorff  et 
S.  Smirnow  dans  le  Turkestan  russe,  etc. 

La  lecture  du  compte-rendu  a  été  suivie  de  la  distribution  des  mé- 
dailles de  la  Société,  entre  autres  :  à  M.  le  professeur  Nordens- 
kiôld,  pour  ses  explorations  de  l'océan  Glacial  sur  les  côtes  de 
Sibérie;  à  M.  Siévertsow,  pour  son  exploration  du  Tian-Shan;  à 
MM.  Tchersky  (études  géologiques  dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk), 
A.  Voïéïkow  (observations  météorologiques  en  Russie  et  dans  plusieurs 
autres  pays),  et  le  prince  N.  Kostrow  (études  sur  le  droit  coutumier). 

Dans  la  séance  mensuelle  du  7  février,  le  secrétaire  a  passé 
en  revue  les  travaux  de  la  section  de  la  Sibérie  orientale,  parmi  les- 
quels il  signale  particulièrement  les  explorations  géologiques  de 
M.  Tchersky  et  les  études  botaniques  de  M.  Agapitow. 

M.  Tchersky  a  visité  dans  le  courant  de  l'été  dernier  le  littoral  du 
lac  Baïkal,  de  son  extrémité  nord-est  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Bar- 
gouzine,  ainsi  que  la  région  qui  s'étend  entre  les  sources  de  l'Angara 


266 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


et  la  Bougouldeïka,  a  reconnu  leurs  formations  géologiques,  et  a  com- 
blé ainsi  une  lacune  de  la  carte  dressée  par  M.  Tchékanovsky. 
M.  Agapitow  a  complété  dans  la  région  de  la  Tounka  les  études 
botaniques  qu'il  avait  effectuées  en  1877  dans  les  cercles  de  Bolo- 
gane  et  d'Irkoutsk. 

Le  rapport  du  secrétaire  annonce  ensuite  que  MM.  le  colonel 
Prjévalskj  et  les  enseignes  Eklon  et  Roborovsky  se  sont  mis  en  route 
le  30  janvier  pour  leur  nouvelle  expédition  au  Thibet.  Les  voyageurs 
devaient  se  rendre,  presque  sans  s'arrêter,  à  Zaïssan. 

Les  préparatifs  de  l'expédition  de  M.  Potanine  en  Mongolie  sont  à 
peu  près  terminés  :  M.  Potanine  quittera  Saint-Pétersbourg  dans  les 
derniers  jours  de  février  et  se  dirigera  sur  la  Mongolie  par  la  Sibérie 
occidentale. 

La  Société  est  entrée  en  relations  suivies  avec  le  gouverneur  général 
du  Turkestan  et  avec  le  général  Lomakine,  commandant  de  la  subdi- 
vision militaire  transcaspienne,  pour  avoir  des  renseignements  sur  le 
fait  si  intéressant  delà  réapparition  des  eaux  dans  l'Ouzboï,  ancien  lit 
de  l'Amou-Daria.  Du  premier  rapport  de  M.  Helmann,  ingénieur  chargé 
par  S.  A.  I.  Monseigneur  le  grand-duc  lieutenant  de  l'Empereur  au 
Caucase  d'étudier  l'ancien  lit  du  fleuve,  il  ressort  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  le  débit  était  de  2,000  pieds  cubes  par 
seconde  et  que  le  nouveau  cours  de  l'Amou  va  jusqu'au  lac  Sary- 
Kamisch. 

En  terminant  son  rapport,  M.  Sreznevsky  signale  une  importante 
donation  qui  a  été  faite  à  la  Société  par  M.  Engel.  Cet  artiste  a  en- 
voyé à  la  Société  une  collection  de  cinquante  photographies,  d'une 
exécution  très-remarquable,  qui  représentent  des  vues  et  des  types 
du  Caucase  septentrional.  Le  conseil  de  la  Société  a  décerné  à 
M.  Engel  le  titre  de  membre  collaborateur. 

Après  la  lecture  du  compte-rendu  du  secrétaire,  M.  Mouschkétow 
fait  une  communication  sur  son  voyage  dans  l'Alaï  et  au  Tchatyr- 
Koul,  qui  a  été  le  complément  des  explorations  effectuées  par  lui  l'an 
dernier  dansTAlaï  et  au  Pamir. 

Dans  la  séance  mensuelle  du  7  mars,  M.  le  secrétaire  a  résumé 
le  compte-rendu  présenté  par  M.  le  baron  Aminow,  chef  de  l'expédition 
organisée  par  la  Société  et  par  le  ministère  des  voies  de  communica- 
tion pour  étudier  la  région  du  partage  des  eaux  de  l'Obi  et  du  Yénisséï. 
L'expédition  a  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  un  nivellement  et  un 
levé  topographique  de  cette  région.  Malgré  le  nombreux  personnel 
dont  elle  disposait,  ses  travaux  ont  pris  tout  l'été  et  se  sont  prolongés 
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jusqu'au  mois  d'octobre;  leurs  résultats  sont  une  carte  dressée  à 
l'échelle  de  100  sagènes  au  pouce,  un  nivellement  longitudinal  de  tout 
le  pays,  une  série  de  nivellements  transversaux,  des  profils  des  cours 
d'eau,'  une  suite  d'observations  météorologiques,  des  collections 
d'échantillons  géologiques  et  toutes  les  données  nécessaires  pour 
l'étude  au  point  de  vue  technique  de  la  question  de  la  réunion  des 
deux  bassins. 

Le  secrétaire  constate  ensuite  que  malgré  la  récente  création  et  le 
petit  nombre  de  membres  qu'elle  compte  encore  actuellement,  la 
section  de  la  Sibérie  occidentale  s'est  déjà  livrée  à  des  explorations 
d'un  haut  intérêt  dans  le  sud  de  cette  partie  de  la  Sibérie,  dans 
l'Altaï,  la  steppe  de  Baraba  et  sur  le  bas  Obi.  En  ce  moment  elle 
prépare  la  publication  du  premier  volume  de  ses  Mémoires.  Quoique 
encore  de  dimensions  modestes,  son  musée  renferme  des  objets  très- 
remarquables  ;  M.  l'aide  de  camp  général  Kaznakow,  gouverneur  géné- 
ral delà  Sibérie  occidentale  et  protecteur  de  la  section,  MM.  Pevtsow, 
Jadrintsew  et  Slovtsow  lui  ont  fait  don  d'importantes  collections. 

L'expédition  de  MM.  Potanine  et  Adrianow  a  quitté  Saint-Péters- 
bourg le  2  mars  pour  se  rendre  à  Omsk  et  Biisk;  lorsqu'elle  aura  fait 
dans  cette  dernière  ville  les  préparatifs  nécessaires  pour  un  voyage 
par  caravane,  elle  se  mettra  en  route  pour  Koschagatch,  Kobdo, 
Onlangom,  Kossogol  et  les  sources  du  Yénisséï.  Elle  emploiera  à  ce 
voyage  l'été  et  l'automne  jusqu'à  la  mi-novembre  et  passera  ensuite 
l'hiver  à  Irkoutsk,  d'où,  si  les  circonstances  le  permettent,  elle  partira 
au  printemps  pour  explorer  le  pays  qui  s'étend  entre  Ourga  et 
Ouliassoutaï. 

La  rentrée  des  eaux  de  l'Amou-Daria  dans  l'ancien  lit  de  ce  fleuve 
connu  sous  le  nom  d'Ouzboï  a  excité  un  vif  intérêt  dans  tout  le 
monde  savant.  Sur  le  désir  de  S.  A.  I.  Mgr  le  lieutenant  du  Caucase, 
le  ministère  des  voies  de  communication  a  décidé  l'organisation  d'une 
expédition  (1),  chargée  d'explorer  l'Ouzboï  et  il  a  invité  la  Société  de 
géographie  à  concourir  à  cette  expédition. 

En  accueillant  cette  offre,  la  Société  s'est  donné  pour  mission  l'étude 
de  la  constitution  géologique  du  sol,  qui  seule  peut  permettre  de  juger 
de  la  possibilité  de  travaux  d'art,  et  en  même  temps  la  réunion  des 
données  nécessaires  pour  déterminer  l'utilité  économique  de  rétablir 
l'ancien  cours  de  l'Amou-Daria.  Elle  a  résolu  en  conséquence  l'envoi 
dans  l'Asie  centrale  d'un  géologue  chargé  d'étudier  les  versants  méri- 
dionaux de  l'Oust-Ourt  et  la  steppe  que  traverse  l'Ouzboï,  et  un 
(1)  Voir  plus  loin  les  deux  articles  placés  sous  la  rubrique  :  Asie. 
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économiste  qui  se  joindra  à  une  expédition  privée  partant  de  Samara 
au  printemps  et  se  rendra  avec  elle  par  Taschkent  et  le  Ferganah  à 
Boukhara,  visitera  le  bassin  du  haut  Amou  et  descendra  ensuite  le 
fleuve  jusqu'à  l'oasis  de  Khiva.  Ce  savant  sera  ainsi  à  même  de 
recueillir  sur  les  besoins,  l'agriculture  et  l'industrie  des  populations 
du  bassin  de  TAmou,  les  renseignements  précis  sans  lesquels  on  ne 
saurait  se  prononcer  sur  le  degré  d'utilité  que  peut  avoir  l'établisse- 
ment d'une  voie  fluviale  directe  entre  les  marchés  russes  et  ceux  de 
l'Asie  centrale. 

Inquiet  du  sort  de  l'expédition  du  professeur  Nordenskiôld, 
M.  Sibiriakow  enverra  à  sa  recherche  et  pour  lui  porter  secours  en 
cas  de  besoin  le  Nordenskiôld,  vapeur  qu'il  a  fait  construire  spéciale- 
ment en  vue  des  navigations  polaires.  Ce  bâtiment  partira  de  Suède 
au  printemps  et  se  rendra  par  le  canal  de  Suez,  l'océan  Indien  et  le 
Pacifique,  au  détroit  de  Behring  et  aux  bouches  de  la  Léna,  où 
M.  Sibiriakow  expédiera  d'Irkoutsk  la  Léna  à  sa  rencontre.  Afin  que 
ce  voyage  puisse  être  utilisé  pour  des  observations  scientifiques, 
M.  Sibiriakow  a  offert  aux  Sociétés  de  géographie  de  Russie  et  de 
Brème  de  désigner  chacune  un  savant,  qui  y  prendrait  part  en  étant 
défrayé  de  tout  à  bord. 

La  Société  de  géographie  de  Brème  a  fixé  son  choix  sur  M.  le 
baron  Dankelmann,  membre  du  bureau  météorologique  de  Leipzig, 
et  la  Société  impériale  russe  de  géographie  a  porté  le  sien  sur 
M.  Grigoriew,  secrétaire  de  la  section  d'ethnographie,  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  par  des  explorations  dans  le  Nord. 


ASIE. 

Le  chemin  de  fer  asiatique.  —  On  sait  que  le  grand  duc  Nico- 
las de  Russie  s'occupe  activement,  et  depuis  plusieurs  années,  du 
projet  de  relier  par  un  chemin  de  fer  l'Europe  à  l'Asie,  au  moyen  d'une 
ligne  partant  d'Orenbourg  et  aboutissant  à  Taschkent.  Une  expédition 
nombreuse,  organisée  sous  les  auspices  du  prince,  se  prépare  actuelle- 
ment à  se  rendre  sur  le  terrain  pour  étudier  la  mise  à  exécution  de 
cette  utile  entreprise.  L'état-major  de  l'expédition  se  composera  d'un 
ingénieur  du  ministère  des  voies  de  communication,  d'un  officier  de 
la  flotte  de  la  Baltique,  d'un  administrateur,  un  naturaliste,  un 
archéologue,  un  géologue,  un  peintre,  un  correspondant  et  un  topo- 
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graphe.  Outre  le  but  principal  de  choisir  le  meilleur  tracé  pour  la 
ligne  projetée,  les  explorateurs  seront  également  investis  de  la 
mission  d'étudier  la  navigabilité  de  l'Oxus  et  d'examiner  la  question 
du  détournement  du  cours  de  cette  rivière  pour  la  diriger  vers  la 
mer  Caspienne.  L'itinéraire  de  l'expédition  comprendra  la  route 
de  la  rivière  Oural  à  Karasugay,  sur  le  Syr  Daria,  puis,  via  Tasch- 
kent  et  Samarcande,  de  Karasugay  à  Kunduz  (Afghanistan),  sur 
l'Oxus;  ensuite,  le  long  de  la  rivière  jusqu'à  Khiva,  et  à  travers  le 
Kara  Kum  jusqu'à  Krasnovodsk.  Le  plan  des  recherches  et  observa- 
tions à  entreprendre  comprend  :  1°  recueillir  des  informations  quant 
au  coût  du  chemin  de  fer  et  aux  moyens  de  se  procurer  les  matériaux 
nécessaires  à  sa  construction,  s'assurer  si  du  combustible  se  rencontre 
à  proximité  de  la  route,  et  quelle  somme  de  travail  on  pourra 
obtenir  des  habitants;  2°  déterminer  la  rapidité  du  cours  de  l'Oxus,  la 
hauteur  de  ses  rives,  la  population  des  villes  et  des  établissements  qu'il 
arrose,  et  la  valeur  du  commerce  auquel  il  donne  lieu  ;  3°  explorer 
l'oasis  de  Khiva,  observer  les  débordements  du  Sary-Kamisch  et 
inspecter  l'ancien  lit  de  l'Oxus,  connu  généralement  sous  le  nom 
d'Ouzboï  ;  4°  faire  des  observations  astronomiques  pendant  toute  la 
durée  du  voyage,  dresser  des  plans  militaires,  décrire  l'aspect  des 
contrées  parcourues,  recueillir  des  collections  minéralogiques,  zoolo- 
giques, géologiques  et  archéologiques,  et  enfin  tenir  un  journal  des 
événements  de  chaque  jour. 

Communications  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral.  — 
La  Société  russe  d'encouragement  de  l'industrie  et  du  commerce  s'est 
réunie  le  14  février  et  il  lui  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  de 
l'amiral  Possiet,  ministre  des  voies  de  communication. 

«  Par  suite  du  fait  que  l'Amou-Daria  s'est  détourné  de  son  cours 
pour  reprendre,  l'année  dernière,  son  ancien  lit,  sur  une  longueur  de 
200  verstes,  jusqu'au  lac  de  Sary-Kamisch,  dit  la  lettre,  la  question 
de  la  possibilité  de  diriger  les  eaux  de  ce  fleuve  vers  la  mer  Caspienne, 
question  qui  a  été  soulevée  plus  d'une  fois  sans  recevoir  de  solution, 
vient  de  nouveau  d'attirer  l'attention  des  savants  et  en  général  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  consolidation  de  notre  influence  politique 
en  Asie  et  de  nos  rapports  commerciaux  avec  cette  partie  du  globe  (1). 

(1)  L'examen  de  tous  les  passages  des  auteurs  turcs,  arabes  et  persans  par 
le  savant  Jaubert,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  l'existence  d'un  fait  très-con- 
testé  par  plusieurs  géographes,  c'est  que  pendant  un  temps  assez  considérable, 
l'Amou-Daria  a  versé  une  grande  partie  de  ses  eaux  dans  la  mer  Caspienne. 


270 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


»  Le  ministère  des  voies  de  communication,  sans  se  détourner  des 
problèmes  qu'il  a  à  résoudre,  n'a  pu  rester  indifférent  à  cette  question 
qui  vient  d'être  soulevée  grâce  à  des  circonstances  comportant  des 
chances  de  réussite.  L'étude  des  pays  transcaspiens  et  de  ceux  de 
l'Amou-Daria  lui-même,  effectué  par  plusieurs  expéditions,  permet  de 
reconnaître  que  la  possibilité  de  diriger  les  eaux  de  l'Amou-Daria 
dans  son  ancien  lit  et  d'établir  ainsi  une  communication  fluviale  per- 
manente entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral,  ne  se  heurte  à 
aucune  objection  scientifique. 

»  Il  a  été  reconnu  nécessaire  avant  tout  d'envoyer  sur  les  lieux 
une  commission,  qui  devra  y  arriver  le  15  mars  au  plus  tard.  Cette 
commission  recueillera  les  données  et  renseignements  qui  pourront 
servir  à  la  réalisation  de  l'entreprise,  lever  les  plans  des  contrées 
riveraines,  faire  des  observations  sur  le  niveau  des  eaux  et  la  force 
du  courant,  étudier  le  pays  au  point  de  vue  météorologique,  et  à  celui 
du  climat,  de  la  faune,  de  la  flore  et  du  commerce.  Cette  commission 
sera  composée  de  délégués  des  ministères  de  la  guerre,  de  la  marine, 
des  finances,  des  domaines  (département  des  mines)  et  des  voies  de 
communication,  ainsi  que  des  représentants  des  circonscriptions 
militaires  du  Caucase  et  du  Turkestan,  de  l'Académie  des  sciences,  de 
la  Société  de  géographie  et  de  la  Société  d'encouragement  de  l'indus- 
trie et  du  commerce.  Elle  sera  chargée  d'élaborer  immédiatement  un 
programme  d'action  et  les  instructions  nécessaires  en  vue  de  son 
exécution. 

AFRIQUE. 

Explorations  diverses. 

On  avait  annoncé  récemment  (1)  que  le  roi  du  Choa,  Ménélick  II, 
qui  protège  l'expédition  internationale  commandée  par  le  marquis 
Antinori,  avait  reçu  la  soumission  du  roi  Jean  d'Abyssinie  et  qu'il  régnait 
en  maître  absolu  sur  l'ancien  royaume  de  Saba.  Cette  nouvelle,  qui 
avait  été  communiquée  par  des  agents  du  Senaar,  vient  d'être  démentie 
par  une  dépêche  du  roi  Ménélick  à  la  Société  de  géographie  italienne, 
qui  annonce  que  les  deux  rois  ont  conclu  tout  simplement  un  traité 
d'alliance  qui  sauvegarde  l'indépendance  des  deux  pays.  Le  marquis 
Antinori  a  fait  parvenir  à  la  Société  précitée  les  coordonnées  astrono- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie,  1878,  n°  5,  p.  544. 
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miques  de  28  points  situés  dans  le  désert  de  Harar,  des  études  très- 
intéressantes  sur  la  météorologie,  l'orographie  et  la  géologie  des  pays 
traversés  et  un  vocabulaire  très-étendu  de  la  langue  amharique.  Le 
mémoire  est  accompagné  d'un  rapport  sur  les  productions  naturelles 
du  Choa  et  contient  des  détails  horribles  sur  la  chasse  à  l'homme,  qui 
sévit  encore  dans  ce  malheureux  pays. 

Le  docteur  Lenz,  un  des  principaux  explorateurs  de  l'Ogôoué,  vient 
de  publier  une  carte  ethnographique  des  contrées  qui  avoisinent  ce 
fleuve  ;  cette  carte  donne  aussi  des  indications  précieuses  sur  les 
principaux  affluents  de  ce  cours  d'eau,  ainsi  que  sur  les  villages  qui 
sont  situés  sur  ses  rives. 

M.  Rohlfs  a  quitté  Tripoli  et  se  propose  de  gagner  le  Wadai  en 
passant  par  les  oasis  du  Sahara  oriental,  Audjila  et  Koufarah,  ou  bien 
par  le  Fezzan  et  le  Borgou.  Ces  itinéraires  passent,  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  parcours,  dans  des  contrées  complètement  inconnues  et 
relieraient  les  voyages  plus  anciens  de  Mohammed  el  Tunsy  (1811), 
Hornemann  (1795),  von  Beurmann  (1863-64),  Vogel  (1852-54)  avec 
ceux  du  docteur  Nachtigal  (1870-1874). 

M.  Marno  se  trouve  de  nouveau  dans  le  Soudan  égyptien  et  vient 
d'être  nommé  vice- gouverneur  de  la  province  de  Galabat.  Un  autre 
voyageur  autrichien,  M.  Statin,  est  aussi  parti  pour  les  contrées  du  Nil 
supérieur,  où  il  s'occupera  spécialement  d'études  météorologiques. 

Les  missionnaires  Comber  et  Greenfull,  de  la  Baptist  missionnary 
Society,  viennent  de  publier  la  relation  du  voyage  qu'ils  ont  exécuté 
vers  la  fin  de  1878.  Ces  voyageurs  ont  remonté  le  Congo  jusqu'à 
Mussuca  (en  amont  de  Borna  ou  Embomma)  et  se  sont  dirigés  de  là 
sur  San  Salvador  (Ambassi),  où  ils  sont  arrivés  au  commencement  du 
mois  d'août.  Les  missionnaires  ont  été  reçus  d'une  façon  des  plus 
cordiales  dans  cette  dernière  localité  et  ils  proposent  d'y  établir  une 
station  humanitaire.  De  San  Salvador,  les  voyageurs  ont  pénétré  vers 
le  NNE.  jusqu'à  Toungoua,  localité  de  2,000  habitants,  où  ils  ont  été 
obligés  de  rebrousser  chemin  vers  le  Congo. 

M.  Matteucci,  le  chef  de  la  nouvelle  expédition  commerciale  que 
les  Italiens  ont  envoyée  en  Abyssinie,  est  parti  pour  Massaua,  un  des 
ports  principaux  de  la  mer  Rouge,  pour  se  rendre  de  là  par  le  Gondar 
ou  Galabat  vers  les  contrées  du  S.  Les  souscriptions  pour  couvrir  les 
frais  de  cette  expédition  se  sont  élevées  à  40,000  fr. 

L'ingénieur  Schùtt,  dont  on  avait  annoncé  la  mort  violente  dans  le 
pays  des  Bangola  (possession  portugaise  de  l'Angola),  annonce  qu'il  a 
été  dévalisé  et  menacé  de  mort  par  la  tribu  précitée  et  qu'il  va  tenter 
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de  franchir  le  Quango  en  passant  entre  les  tribus  des  Hollo  et  des 
Bangala.  Schùtt  est  parvenu  à  dresser  une  carte  du  plateau  situé  entre 
8°  et  10°  lat.  S.,  qui  comprend  une  partie  du  cours  du  Quango. 

Les  missionnaires  Thomson,  Hare  et  Hutley,  de  la  London  mission- 
nary  Society,  ont  établi  une  station  humanitaire  à  quelques  kilomètres 
de  Kaouélé,  la  capitale  de  l'Oudjidji.  Grâce  à  l'intervention  du  sultan 
de  Zanzibar,  les  résidents  arabes  ont  cédé  aux  missionnaires  des 
terres,  qui  sont  situées  dans  les  environs  de  la  baie  de  Kinegova. 

Expédition  portugaise.— Le  Portugal  a  encore  des  hommes  de  la 
trempe  des  Vasco  de  Gama.  Le  major  Serpa  Pinto  a  traversé  l'Afrique 
de  part  en  part,  ce  que  n'avaient  fait  jusqu'ici  que  Cameron  et  Stan- 
ley. Parti  de  Bihé  (Benguela)  en  mai  1878,  il  s'est  avancé  vers  le 
sud-est  et  a  gagné  le  Transvaal.  C'est  de  Pretoria  qu'il  a  annoncé 
l'heureuse  issue  de  son  expédition,  par  la  dépêche  suivante  qui  nous 
a  été  communiquée,  à  la  date  du  17  mars  1879,  par  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne,  à  qui  elle  venait  d'être  transmise  par  le  gouver- 
ment  portugais  : 

«  Pretoria..,  Aden  16,  —  10  heures  matin. 
»  Ministre  des  Colonies  —  Lisbonne, 
»  Je  me  trouve  à  6  journées  de  l'océan  Indien,  à  la  veille  de  ter- 
»  miner  ma  traversée  de  l'Afrique,  depuis  la  côte  ouest.  J'ai  lutté 
»  contre  la  faim  et  la  soif,  les  bêtes  féroces,  les  sauvages,  les  inonda- 
»  tions  et  la  sécheresse  ;  j'ai  heureusement  surmonté  tous  ces  obsta- 
»  cles.  — ? —  Travaux  sauvés  :  vingt  cartes  géographiques,  trois 
»  volumes  de  coordonnées  importantes,  études  météorologiques,  trois 
»  volumes  de  dessins,  un  volumineux  journal.  J'ai  perdu  beaucoup 
»  de  monde.  Étude  complète  du  Haut-Zambèse,  soixante  douze  cata- 
»  ractes  et  rapides.  Plan  des  cataractes.  Indigènes  féroces,  guerres 
»  constantes.  Le  secret  du  Cubango.  J'écris  par  la  poste. 

»  Serpa  Pinto.  » 

Ces  derniers  mots  :  «  le  secret  du  Cubango  »,  semblent  indiquer 
que  M.  Pinto  aurait  descendu  l'importante  rivière  du  Cubango  jus- 
qu'à sa  jonction  avec  le  Chobe,  et  aurait  constaté  que  cette  rivière 
serait  le  principal  affluent  du  Zambèse,  comme  l'ont  supposé  Ander- 
son  et  Baines. 

Le  Cubango  ou  Okavango  est  un  des  nombreux  cours  d'eau  qui 
prennent  leurs  sources  à  l'extrémité  méridionale  des  monts  Mozamba, 
la  grande  ligne  de  faîte  qui  sépare  les  bassins  du  Congo,  du  Zambèse, 
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du  Quango  et  du  Cunene.  Le  Quito  (cours  supérieur  du  Cubango)  a 
été  exploré  en  1851  par  Magyar  et  en  1853  par  Silva  Porto  ;  il  se 
dirige  vers  le  SSE.  et  se  perd  à  la  hauteur  du  cap  Frio  dans  les 
marais  salants  d'Etosa,  qui  ont  été  visités  en  1857-58 par  Anderson  et 
par  les  misssionnaires  Hahn  et  Rath.  Ce  voyage  remarquable,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  dans  notre  Bulletin  de  l'année  1878,  comptera  cer- 
tainement parmi  les  explorations  les  plus  intéressantes  qui  ont  été 
exécutées  jusqu'ici  dans  l'Afrique  australe. 

Une  autre  expédition  portugaise,  plus  modeste,  a  exploré  récem- 
ment le  cours  inférieur  du  Cunene.  Elle  était  composée  de  trois  officiers 
de  marine,  MM.  Lima,  Queriol  et  Silva.  Ils  ont  beaucoup  souffert  de 
la  fatigue  et  de  la  soif.  Commencée  le  30  octobre,  l'expédition  s'est 
terminée  le  19  décembre  dernier. 

Expédition  de  l'abbé  Debaize.  —  Le  7  mars  dernier,  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  l'abbé 
Debaize,  qui  poursuit  triomphalement  sa  marche  à  travers  l'Afrique. 
Il  est  arrivé  sain  et  sauf,  à  la  fin  d'octobre,  à  Tabora,  avec  une  cara- 
vane de  près  de  500  hommes. 

M.  Debaize  avait  quitté  Zanzibar  le  25  juillet.  Il  était  en  parfaite 
santé  et  rempli  d'espoir. 

Depuis  les  trois  mois  que  le  voyageur  français  a  quitté  la  côte 
(Bagamoyo),  pas  un  porteur  n'a  déserté  et  aucun  ballot  n'a  été 
enlevé.  M.  Debaize  donne  de  précieux  détails  sur  l'immense  activité 
déployée  par  les  Anglais  en  cette  partie  de  l'Afrique.  Ils  occupent  dès  à 
présent  quatre  points  des  plus  importants  :  Mpouapoua,  le  point  de 
croisement  des  trois  routes  qui  mènent  de  la  côte  vers  l'Ounyamouési, 
Kaouélé  sur  les  bords  du  Tanganyika,  Roubaga  au  N.  du  Victoria 
Nyanza,  et  Kahyéi  au  S.  du  même  lac.  D'après  M.  Debaize,  rien 
d'important  ne  se  fait  à  Zanzibar  sans  le  consentement  de  M.  le  doc- 
teur Kirk,  le  consul  anglais.  Tout  le  grand  commerce  est  aux  mains  des 
sujets  anglais,  des  officiers  venus  de  Londres  instruisent  la  milice  et  un 
bureau  anglais  timbre  les  lettres  à  l'arrivée  et  au  départ  et  se  charge 
de  leur  distribution.  Le  protectorat  anglais  existe  moralement  dès 
aujourd'hui  sur  le  Zanguebar  et  sur  les  tribus  de  l'intérieur,  qui 
reconnaissent  l'autorité  du  sultan  de  Zanzibar. 


Voyage  de  M.  Soleillet.  —  M.  Paul  Soleillet  a  adressé  la  lettre 
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suivante  au  secrétaire  de  l'Association  internationale  africaine,  à  la 
date  du  15  octobre  1878  : 

«  Parti  de  Saint-Louis,  le  17  avril  dernier,  je  suis  à  Segon-Sikoro 
depuis  le  1er  octobre  ;  mon  exploration  a  donc  déjà  duré  plus  de  six 
mois;  elle  aurait  pu  être  effectuée  plus  rapidement  ;  mais  je  me  suis 
efforcé  de  marcher  le  plus  lentement  possible,  m'arrêtant  dans  chaque 
village  et  faisant  des  séjours  plus  ou  moins  longs  chaque  fois  que  j'ai 
trouvé  une  occasion  ou  un  prétexte. 

»  Je  voyage  avec  le  plus  simple  de  tous  les  équipages,  sans  arme, 
sans  escorte,  ayant  une  mule,  la  plus  pacifique  des  montures,  accom- 
pagné par  un  seul  domestique;  je  vis  et  je  m'habille  comme  les  indi- 
gènes et  j'ai  pu  ainsi  acquérir  la  sympathie  des  populations  dont  j'ai 
traversé  le  territoire.  J'ai  trouvé  ici  le  meilleur  des  accueils  tant  de 
la  part  des  habitants  de  Segon  que  de  celle  du  sultan  Amad'hon  El 
Mekki;  ce  dernier,  qui  est,  pour  un  noir,  un  homme  très-intelligent, 
s'efforce  d'unifier,  de  policer  et  d'administrer  les  vastes  États  conquis 
par  son  père  l'Hadj  Omar  ;  il  comprend  depuis  longtemps  qu'il  ne  peut 
atteindre  ce  résultat  qu'avec  l'aide  des  blancs  et  désirerait  beaucoup 
en  voir  s'établir  auprès  de  lui. 

»  Il  serait  facile  et  utile  d'établir  ici  une  station  ;  le  voyage  coûte- 
rait peu,  l'on  est  facilement  en  rapport  avec  l'Europe  par  les  comp- 
toirs français  du  Sénégal  et  anglais  de  la  Gambie;  ici  l'on  peut  se 
procurer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  en  l'achetant  avec  des 
cauris.  Une  station  composée  de  six  à  huit  personnes  ne  dépenserait 
pas  plus  de  50,000  cauris  par  mois  ;  à  Bordeaux,  le  cauris  vaut  12  ou 
15  francs  la  barrique  ;  à  Anvers  et  en  Hollande,  il  vaut,  je  crois, 
encore  moins.  Je  parle  de  six  à  huit  personnes,  car  si  l'on  veut  venir 
ici,  il  faut  amener  des  ouvriers  d'art. 

»  L'importance  d'une  station  sur  le  Niger  ne  saurait  échapper  à 
personne  ;  je  n'insiste  pas  davantage,  me  réservant  de  vous  en  parler 
à  ma  rentrée  en  Europe.  » 

Le  lac  Tchaïa.  —  C'est  à  Hekoungou,  près  du  lac  Tchaïa,  que  la  mort 
a  frappé  notre  brave  compatriote,  le  lieutenant  Wautier.  Lelac Tchaïa 
ne  figure  sur  aucune  carte,  mais  il  est  mentionné  dans  de  récentes  com- 
munications adressées  à  la  Church  Missionnary  Society,  comme  étant 
l'endroit  où  M.  Penrose  fut  assassiné.  C'est  un  petit  lac  situé  à  environ 
80  milles  au  sud-est  de  Tabora,  dans  l'Unyanyembe.  L'assassinat  de 
Penrose  et  la  mort  du  lieutenant  Wautier  ont  eu  lieu  presque  en  même 
temps  et  presque  au  même  point  du  vaste  continent  mystérieux. 
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Le  lac  Tanganyika.  —  Un  des  problèmes  les  plus  difficiles  du  lac 
Tanganyika,  dit  VA cademy,  paraît  enfin  résolu.  Le  lieutenant  Came- 
ron  affirmait  que  le  Lukuga,  qui  coule  vers  l'ouest,  y  prend  sa  source. 
Mais  son  opinion  fut  plus  tard  combattue  par  M.  Stanley,  qui  cepen- 
dant admettait  que  la  crique  du  Lukuga  formerait  un  jour  un  des 
déversoirs  du  lac.  C'est  en  effet  ce  qui  paraît  avoir  eu  lieu  aujourd'hui, 
car  M.  Hore,  membre  pour  la  partie  scientifique  de  la  Société  des 
missionnaires  de  Londres  récemment  établie  à  Ujiji,  rapporte  qu'il  a 
été  informé  par  des  Arabes  que  pendant  les  dernières  grandes  pluies,: 
les  eaux  du  lac  se  sont  élevées  si  haut,  que  l'herbe,  le  papyrus,  les 
roseaux  qui  encombraient  le  cours  du  Lukuga  ont  été  entièrement 
emportés  et  que  la  crique  est  maintenant  une  rivière  aux  eaux  courantes. 

Un  de  ces  Arabes  va  même  plus  loin  :  il  affirme  qu'il  a  descendu 
cette  rivière  jusqu'au  lac  Kamolondo,  qui,  on  est  fondé  à  le  croire, 
n'est  pas  du  tout  un  lac,  mais  une  expansion  du  Lualaba  supérieur. 

Extension  du  télégraphe  africain.  —  M.  de  Lesseps  est  en 
instance  auprès  du  gouvernement  français  pour  l'engager  à  étendre 
au  travers  du  Sahara  le  système  de  lignes  télégraphiques  existant 
déjà  en  Tunisie  et  en  Algérie.  La  ligne  qui  traverse  la  Tunisie  s'étend 
maintenant  jusqu'à  Tripoli,  et  on  propose  de  relier  le  Sénégal  avec 
l'Algérie.  Les  lignes  égyptiennes  vont  aujourd'hui  jusqu'à  l'Equateur, 
et  par  suite  de  l'extension  du  réseau  télégraphique  dans  l'Afrique 
méridionale,  de  Natal  à  Pretoria,  il  y  aurait  des  chances  de  voir 
dans  un  avenir  peu  éloigné  une  ligne  électrique  traversant  le  conti- 
nent africain  tout  entier,  du  nord  au  sud. 

Sénégambie.  —  Un  des  derniers  Bulletins  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Bordeaux  contient  un  article  de  M.  A.  Merle, 
recommandant  l'exploration  du  Ferlo,  en  Sénégambie.  C'est  une 
partie  de  la  contrée  située  entre  le  Sénégal  et  la  G-ambie,  que  les 
cartes  les  plus  récentes  renseignent  comme  un  «  pays  désert,  sans 
eau  »  ;  il  s'étend  du  14e  au  16e  degré  de  latitude  nord  et  l'intérieur 
en  est  à  peu  près  inconnu.  Plusieurs  voyageurs  ont  passé  près  des 
limites  de  cette  région,  et  d'après  leurs  récits  et  ceux  des  naturels, 
elle  serait  couverte  d'épaisses  forêts  renfermant  diverses  espèces 
d'arbres  précieux;  le  tabac,  l'indigo  et  le  coton  y  croissent  aussi  eû 
abondance.  Ceux  de  ces  produits  dont  on  tire  parti  actuellement,  sont 
dirigés  vers  la  G-ambie;  M.  Merle  propose  de  les  envoyer  plutôt  vers 
les  établissements  des  Français  au  nord.  ta 
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AMÉRIQUE. 

Le  fleuve  des  Amazones.  —  Un  phénomène  qui  provoque  une 
grande  anxiété  parmi  les  riverains  de  l'Amazone,  s'observe  depuis 
quelque  temps.  C'est  une  baisse  rapide  et  continue  de  ce  fleuve  gigan- 
tesque. Il  paraît  que  la  navigation  au  delà  de  Manoas  est  devenue 
impossible.  La  cause  de  cette  diminution  extraordinaire  de  la  quan- 
tité d'eau  de  l'Amazone  est  entièrement  inconnue  jusqu'ici,  et  il  est 
fort  à  désirer  que  des  hommes  compétents  s'occupent  de  la  question 
au  plus  tôt. 

Percement  de  l'isthme  américain  :  D arien  et  Nicaragua.  — 
Dans  la  séance  du  4  avril  dernier  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
M.  L.  Simonin  a  traité  la  question  du  percement  de  l'isthme  améri- 
cain, qui  va  bientôt  être  à  l'ordre  du  jour  des  nations.  Tout  d'abord 
M.  Simonin  établit  que  cet  important  travail  ne  tardera  pas  à  être 
une  réalité,  et  que  cette  réalité,  le  monde  la  devra  à  la  France  et  tout 
particulièrement  à  M.  de  Lesseps,  qui  a  montré  comment  on  réunis- 
sait les  océans. 

L'idée  de  percer  l'isthme  interocéanique  ne  date  pas  d'hier;  le  hardi 
aventurier  espagnol  Balboa,  qui  le  premier  avait  aperçu  de  la  cime  de 
la  Cordillère  l'océan  Pacifique,  avait  conçu  la  gigantesque  pensée  de 
faire  communiquer  les  deux  océans  ;  mais  ce  n'était  qu'un  éclair  de 
génie,  sans  conséquence  alors,  et  qu'il  appartient  à  notre  époque  de 
mettre  à  exécution.  Le  grand  Humboldt  également,  après  avoir  étudié 
la  question,  la  croyait  parfaitement  réalisable.  Aujourd'hui  enfin  elle 
est  mûre  et  est  représentée  par  deux  modes  de  projets,  personnifiés, 
l'un  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  L.-B.  Wyse,  et  l'autre  par 
M.  Blanchet. 

Le  projet  de  M.  Blanchet  est  d'utiliser  le  magnifique  lac  du  Nica- 
ragua, situé  seulement  à  33  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
relié  à  l'est  avec  l'océan  Atlantique  par  la  rivière  San- Juan,  et  à 
l'ouest  avec  le  Pacifique  par  le  Rio-Grande  de  Brito.  Autrefois,  avant 
rétablissement  du  chemin  de  fer  de  Panama,  quand  on  voulait  aller 
de  New- York  à  San-Francisco,  on  remontait  le  San- Juan,  on  traver- 
sait 100  kilomètres  du  lac  sur  un  steamer  affecté  à  ce  service,  puis 
Ton  descendait  la  rivière  de  Brito,  à  l'embouchure  de  laquelle  étaient 
mouillés  les  bateaux  à  destination  de  la  Californie.  Aujourd'hui  ce 
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service  est  supprimé,  mais  il  reste  le  lac,  très-navigable,  situé  malheu- 
reusement à  une  altitude  qu'on  serait  contraint  de  racheter  par  une 
série  d'écluses.  Or  M.  de  Lesseps,  comme  tous  les  grands  inventeurs, 
avait  eu  l'intuition  qu'un  canal  n'est  pratique  qu'autant  qu'il  est  de 
niveau,  et  par  conséquent  sans  écluses.  Aussi  M.  Blanchet  a-t-il  eu 
l'idée,  tant  soit  peu  hasardée,  d'abaisser  par  de  profondes  coupées  le 
niveau  du  lac  !  Le  tracé  par  le  Nicaragua  aurait  l'avantage,  sur  celui 
par  le  Darien,  d'être,  par  suite  de  la  présence  des  vents  alisés,  plus 
accessible  aux  navires  à  destination  de  la  Chine,  du  Japon  et  de 
l'Australie;  en  outre,  les  contrées  qui  avoisineraient  le  canal,  appar- 
tenant à  des  pays  habités,  colonisés  et  dont  la  richesse  du  sous-sol 
dépasse  toute  expression,  trouveraient  une  source  incalculable  de 
profits  dans  le  canal  lui-même. 

Enfin  M.  Blanchet  estime  que  le  percement  par  le  Nicaragua  coû- 
terait de  220  à  250  millions,  c'est-à-dire  le  devis  que  M.  de  Lesseps 
avait  fixé  pour  le  canal  de  Suez. 

Passons  maintenant  aux  tracés  présentés  par  M.  L.-B.  Wyse;  ici 
nous  sommes  en  présence  de  six  projets,  sur  lesquels  M.  Wyse  sera 
entendu  au  prochain  Congrès  international  du  15  mai  prochain. 
M.  Simonin,  après  avoir  fait  ressortir  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients du  percement  par  le  Nicaragua,  en  fait  de  même  pour  celui  par 
le  Darien.  Les  inconvénients  sont  d'abord  que  ce  tracé  est  exposé 
plus  au  sud  ;  mais  ce  n'est  là  un  désavantage  que  pour  les  Américains, 
car  il  est  sans  importance  pour  les  grandes  traversées  à  destination 
de  la  Chine  et  de  l'Australie.  Un  désavantage  plus  sérieux  est  que  ce 
canal  serait  bordé  de  contrées  sauvages,  inhospitalières  et  foncière- 
ment malsaines.  Enfin,  le  côté  le  plus  grave  serait  la  nécessité  de 
creuser  de  nombreux  tunnels,  dont  quelques-uns  auraient  de  16  à 
17  kilomètres.  Ces  chiffres  sont  bien  quelque  peu  effrayants,  car  il  ne 
s'agit  plus  ici  de  tunnels  étroits  comme  ceux  des  chemins  de  fer,  mais 
bien  de  tunnels  gigantesques  où  puissent  passer  librement  les  plus 
grands  navires.  C'est  la  réalisation  en  grand  du  système  de  M.  de 
Lesseps  :  un  canal  de  niveau,  sans  écluses.  Le  devis  d'un  pareil 
travail  paraît  devoir  s'élever  à  400  millions,  tandis  que  celui  du  Nica- 
ragua n'atteint  que  250  millions.  Il  y  a  là  un  écart  dont  il  faudra 
sans  doute  tenir  compte.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  quel  que  soit  le  tracé  que 
le  futur  Congrès  adoptera,  il  raccourcira  considérablement  les 
distances  et  sera  d'un  grand  poids  dans  la  civilisation  de  l'extrême 
Orient.  C'est  donc  là  une  œuvre  essentiellement  humanitaire. 
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OCÈANIE.  —  MALAISIE. 

Nouvelle-Guinée.  —  M.  Achille  Raffray,  qui  s'était  déjà  illustré 
par  son  voyage  en  Abyssinie,  est  revenu  d'une  mission  scienti- 
fique à  la  Nouvelle-Guinée,  entreprise  en  compagnie  de  M.  Maindron, 
du  Jardin  des  Plantes,  et  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'instruction 
publique.  Il  a  exploré  la  partie  septentrionale  de  l'île,  a  visité  les 
tribus  Arfaks  dans  la  péninsule  Dorei-Andai,  et  a  poussé  dans  l'inté- 
rieur jusqu'à  Amberbaki.  Le  22  février  dernier,  dans  une  séance  de 
la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  il  a  donné  quelques 
détails  sur  son  voyage.  Il  a  remarqué  que  les  habitants  de  la  Nou- 
velle-Guinée sont  de  race  nègre,  mais  diffèrent  beaucoup,  physique- 
ment, des  nègres  d'Afrique;  leur  nez,  loin  d'être  large  et  aplati,  est 
aquilin;  ils  sont  cannibales,  et  enclins  à  l'avidité  et  à  l'avarice. 
M.  Raffray,  dans  le  cours  de  son  voyage  dans  l'intérieur,  eut  à 
vaincre  de  nombreuses  difficultés,  tant  à  cause  de  l'hostilité  des 
indigènes  qu'à  cause  de  l'avidité  de  ses  guides  :  il  ne  put  souvent  les 
retenir  que  par  l'appât  d'une  grande  récompense.  Il  a  séjourné  plus 
d'une  année  dans  le  pays,  et  les  collections  qu'il  a  faites  se  trouvent 
aujourd'hui  au  Musée  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

Projet  de  colonisation  dans  la  Nouvelle-Guinée.  —  Le  Times 
annonce  la  prochaine  mise  à  exécution  d'un  projet  dont  la  réalisation 
intéresserait  beaucoup  les  naturalistes  et  les  géographes.  Il  s'agit 
d'une  grande  entreprise  de  colonisation  italienne  dans  la  Nouvelle- 
Guinée,  entreprise  dont  Menotti  Garibaldi,  fils  aîné  du  général,  a 
pris  l'initiative.  Dans  le  courant  de  l'été  ou  de  l'automne  de  cette 
année,  trois  mille  Italiens  s'embarqueront  pour  cette  terre  lointaine, 
divisés  en  deux  sections  :  l'une  militaire,  sous  la  direction  de  M.  Faz- 
zari,  et  chargée  de  protéger  le  nouvel  établissement  contre  les 
attaques  des  indigènes;  l'autre  agricole  et  industrielle,  qui  jettera  les 
véritables  fondements  de  la  colonie  et  en  utilisera  les  ressources. 

Il  y  a  huit  ans  déjà  que  ce  projet  avait  été  conçu.  Aujourd'hui,  près 
de  30  millions  ont  été  rassemblés,  et  quatre  navires  à  vapeur  ont  été 
frétés  pour  transporter  à  destination  matériel  et  personnel.  ! 

Les  promoteurs  de  cette  expédition  ont  eu  principalement  en  vue 
d'offrir  un  champ  d'action  à  l'esprit  d'aventure  et  d'entreprise,  que 
l'affranchissement  de  l'Italie  a  développé  chez  une  foule  de  jeunes 
gens  dans  ce  pays. 
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L'expédition  à  la  Nouvelle-Guinée,  la  colonisation  d'une  contrée 
jusqu'à  présent  inaccessible  et  la  fondation  d'une  nouvelle  ville,  ont 
paru  à  Menotti  Garibaldi  d'excellents  moyens  d'ouvrir  une  carrière  à 
tous  ces  hommes  qui  n'en  ont  pas  dans  leur  patrie  et  de  débarrasser 
le  pays  d'une  foule  d'esprits  turbulents.  Tous  les  préparatifs  sont  faits 
ou  à  peu  près,  et  les  demandes  pour  faire  partie  de  l'expédition 
dépassent  déjà  le  chhîre  fixé.  Dans  le  nombre,  il  se  trouve  une 
trentaine  de  députés  siégeant  actuellement  au  Parlement  italien. 

L'expédition  débarquera  à  l'embouchure  d'une  des  rivières  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  se  mettra  en  quête  d'un  endroit  salubre  et  favo- 
rable à  l'établissement  du  premier  centre  de  population.  Si  l'on  con- 
sidère que  la  Nouvelle-Guinée  est  égale  en  étendue  à  la  France  entière 
et  que  les  dernières  explorations  y  ont  révélé  l'existence  de  puissantes 
chaînes  de  montagnes,  il  est  permis  de  croire  qu'il  ne  sera  pas  trop 
difficile  d'y  trouver,  à  une  altitude  convenable,  des  régions  saines, 
d'un  climat  rappelant  celui  de  l'Italie  méridionale  et  des  terres  tem- 
pérées de  l'Amérique  du  Sud. 

On  rencontre,  dit  le  Times,  parmi  les  futurs  colons,  des  personnes 
de  toutes  professions,  arts,  métiers  et  sciences.  Beaucoup  sont  des 
hommes  qui  ont  renoncé  à  la  perspective  de  brillantes  positions.  Ils 
connaissent  toutes  les  difficultés  qu'ils  doivent  rencontrer  et  sont 
préparés  à  les  vaincre. 

Australie  nord-occidentale.  —  M.  Alexandre  Fprrest,  frère  du 
célèbre  explorateur  John  Forrest,  a  été  récemment  chargé,  par  le 
gouvernement  de  l'Australie  occidentale,  de  faire  un  voyage  d'ex- 
ploration dans  la  partie  encore  inconnue  du  continent  australien 
située  entre  les  rivières  Grey  et  Victoria,  c'est-à-dire  entre  20°20r  et 
15°  lat.  S.,  et  119°  et  129°20r  long.  E.  L'expédition  se  compose  de 
cinq  Européens,  outre  le  chef  et  deux  indigènes.  Elle  est  partie  le 
18  juillet  dernier. 

Java.  —  M.  Désiré  Charnay,  connu  par  ses  explorations  archéo- 
logiques du  Yucatan,  du  Mexique  méridional  et  de  Madagascar, 
accomplit  en  ce  moment  une  mission  scientifique  dans  les  Indes  néer- 
landaises et  en  Australie.  Il  a  exploré  les  parties  orientale  et  occi- 
dentale de  l'île  de  Java  et  a  reconnu  une  grande  analogie  entre  les 
grandes  époques  de  la  civilisation  bouddhique  dans  les  îles  de  la  Sonde 
et  celles  de  l'ancien  Mexique.  Il  a  été  frappé  de  la  densité  de  la  popu- 
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lation  de  Java.  Elle  dépasse  de  beaucoup  celle  des  contrées  les  plus 
peuplées  de  l'Europe.  M.  Charnay  est  arrivé  à  Melbourne  à  la  fin  du 
mois  de  septembre  dernier  et  compte  passer  quelque  temps  en 
Australie.  Il  a  établi  deux  stations  à  Cooktown  et  à  Thursday  Island, 
dans  le  détroit  de  Torres,  dans  le  but  de  former  une  collection  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  et  d'ethnologie. 


NÉCROLOGIE. 
Le  lieutenant  Wautier. 

La  Société  belge  de  géographie  a  perdu  l'un  de  ses  membres  effectifs, 
le  lieutenant  Wautier.  Il  était  né  à  Namêche,  province  de  Namur, 
le  3  septembre  1844.  Il  s'était  engagé  d'abord  comme  soldat  au  régi- 
ment des  carabiniers,  le  9  octobre  1860  ;  il  était  entré  comme  sergent 
dans  la  légion  belge-mexicaine  le  31  juillet  1864  ;  il  y  fut  nommé  sous- 
lieutenant  en  1866;  il  revint  en  Belgique  lors  du  repatriement  de 
cette  légion,  le  9  mars  1867,  et  rentra  comme  sergent  au  régiment 
des  carabiniers  ;  il  fut  nommé  sous-lieutenant  en  1868,  lieutenant  en 
1872  et  fut  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre  en  1877.  Il  partit  au  mois 
d'avril  1878  pour  aller  rejoindre  le  lieutenant  Cambier  en  Afrique.  Il 
est  mort  à  Hekoungou,  près  du  lac  Tchaïa,  le  19  décembre  1878. 

La  mort  du  lieutenant  Wautier  a  douloureusement  impressionné  le 
pays  et  l'armée.  Dès  la  formation  de  l'Association  africaine,  il  s'était 
mis,  avec  une  ardeur  sans  égale,  à  faire  toutes  les  études  nécessaires 
en  vue  d'une  expédition  prochaine.  Il  fut  désespéré  de  ne  pouvoir  faire 
partie  de  la  première  expédition.  Après  la  mort  du  capitaine  Crespel, 
il  fut  accepté  et  partit  avec  l'espoir  d'être  utile  à  la  science,  à  son 
pays  et  à  la  cause  de  l'humanité.  Il  réunissait  en  lui  toutes  les  condi- 
tions de  succès  :  c'était  un  soldat  taillé  pour  la  guerre,  hardi,  actif 
et  vigoureux;  habitué,  par  son  séjour  au  Mexique,  aux  climats  tropi- 
caux ;  officier  loyal  et  intelligent,  il  savait  se  faire  aimer  et  obéir  ;  il 
offrait  toute  garantie  pour  l'organisation  d'expéditions  lointaines. 
Aussi  la  nouvelle  de  sa  mort  en  a-t-elle  causé  une  impression  d'autant 
plus  douloureuse  et  fait  naître  d'unanimes  et  sincères  regrets. 
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CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ÉTUDES 

DU 

CANAL  INTEROCÉANIQUE 

RÉUNI  A  PARIS  LE  15  MAT  1879. 


Rapport  fait  à  la  Société  belge  de  géographie 
par  MM.  d'Hane-Steenhuyse  et  Du  Fief. 


Organisation  générale  du  Congrès. 

Messieurs, 

La  Société  belge  de  géographie  nous  a  chargés  de  la 
représenter,  à  Paris,  au  Congrès  international  d'études  du 
canal  interocéanique. 

Permettez-nous  de  venir  vous  rendre  compte  de  la  mission 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  confier,  et  de  vous  Hure  con- 
naître, de  la  façon  la  plus  succincte  et,  en  môme  temps,  la 
plus  complète  possible,  les  résultats  obtenus  dans  la  réunion 
scientifique,  à  laquelle  nous  avons  eu  l'honneur  d'assister. 

Tous,  Messieurs,  vous  connaissez  l'importante  question  qui 
préoccupe,  en  ce  moment,  le  monde  entier. — Pas  n'est 
donc  besoin  de  revenir  sur  les  efforts,  faits  depuis  des 
siècles,  pour  découvrir  ou  pour  créer  un  passage  maritime  à 
travers  le  grand  isthme  américain.  —  Tout  le  monde  sait,  eu 
effet,  que  depuis  la  découverte  du  nouveau  continent  jusqu'à 
nos  jours,  ces  efforts  n'ont  cessé  de  grandir  ;  et  ce  sera  un 
éternel  honneur  pour  le  xixc  siècle,  déjà  si  lecond  en  grandes 
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choses,  d  avoir  réalisé  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  utiles 
conceptions  de  l'humanité  î 

Au  Congrès  international  des  sciences  géographiques  tenu 
à  Anvers,  en  1871,  un  Américain,  le  général  Heine,  avait,  dans 
une  conférence  des  plus  intéressantes,  développé  un  projet 
de  percement  de  l'isthme,  proposé  par  M.  A.  de  Gogorza. 

En  1875,  lors  de  la  deuxième  session  du  Congrès  de  géo- 
graphie, à  Paris,  la  question  y  fut  reprise  avec  ardeur.  —  On 
sentait  que  le  moment  de  la  traiter  sérieusement  était  venu, 
et  ie  Congrès  de  Paris  émit  le  vœu  de  voir  se  former  une  com- 
mission internationale,  chargée  de  poursuivre  les  études 
techniques  et  autres,  avec  l'énergie  et  la  persistance  néces- 
saires pour  faire  décider,  et  pour  faciliter  par  cette  décision, 
l'exécution  aussi  prochaine  que  possible  d'un  canal  inter- 
océanique. 

Suivant  ce  vœu,  il  se  forma  bientôt  une  société  interna- 
tionale, ayant  à  sa  tête  le  général  Tùrr,  aide  de  camp  hono- 
raire de  S.  M.  le  Roi  d'Italie. 

Le  comité-directeur  de  cette  société  s'adressa  au  jury  inter- 
national chargé,  sous  la  présidence  de  l'illustre  créateur  du 
canal  de  Suez,  de  désigner  le  meilleur  tracé  et  de  donner  son 
opinion  sur  la  possibilité  financière  et  économique  de  l'exécu- 
tion, et  lui  demanda  de  vouloir  bien  surseoir  à  la  réunion 
du  grand  jury  jusqu'après  l'exploration  de  la  ligne  Paya- 
Caquirri. 

Cette  demande  fut  agréée,  et,  vers  la  fin  de  1876,  une  expé- 
dition partit  de  France  pour  l'isthme  du  Darien,  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant  de  vaisseau  M.  Wyse.  —  M.  Celler, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  dirigea  les  études 
techniques,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  M.  Reclus  commanda 
une  partie  de  l'exploration. 

Des  ingénieurs,  des  savants  de  différents  pays  se  joignirent 
à  eux,  et,  après  deux  explorations  faites  en  1876-1877  et 
es  -1877-1878,  ces  messieurs  revinrent  en  France  pour  sou- 
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mettre  au  jury  international  leurs  projets  et  leurs  plans,  afin 
qu'ils  pussent  être  examinés  conjointement  avec  tous  les  pro- 
jets antérieurs,  dus  surtout  aux  ingénieurs  américains. 

Le  nombre  des  tracés  étant  assez  considérable,  il  était 
indispensable  de  faire  un  premier  triage  qui  éliminât,  tout 
d'abord ,  celles  des  propositions  de  canal  maritime  qui 
n'étaient  pas  sérieusement  discutables. 

Cette  première  opération  réduisit  les  projets  au  nombre  de 
sept,  qui  furent  désignés  spécialement  à  l'attention  et  aux. 
études  du  Congrès.  Cette  marche  était  rationnelle  et  devait 
évidemment  faciliter  beaucoup  les  discussions. 

Mais,  afin  d'aller  au-devant  de  certaines  critiques  qui  ten- 
dent à  reprocher  au  Congrès  d'avoir  discuté  de  parti  pris, 
nous  nous  hâtons  d'ajouter  que,  tout  en  circonscrivant  ainsi- 
les  débats,  sans  leur  imposer  en  aucune  manière  des  limites 
infranchissables,  et  dans  le  seul  but  d'arriver  plus  facilement 
à  une  solution,  le  grand  jury  international  avait  convié  tous  les 
auteurs  de  tracés  à  venir  développer,  devant  lui,  leurs  projets 
et  leurs  plans. 

Tous  ceux  qui  ont  consenti  à  répondre  à  cet  appel,  l'ont 
fait  dans  la  plénitude  de  leur  liberté  ;  on  les  a  sérieusement 
écoutés. 

C'est  ainsi  que  MM.  Belly,  Blanchet,  Mainfroy,  de  Puydt, 
Ribourt,  etc.,  ont  pu  prendre  la  parole  pour  défendre  leur 
opinion. 

Les  auteurs  de  tracés  ont  largement  usé  du  droit  qu'ils 
avaient,  et  que  personne  n'a  même  essayé  de  méconnaître,  de 
soutenir  leurs  idées;  et  l'on  peut  dire,  en  toute  vérité, que  les 
conditions  dans  lesquelles  ont  pu  se  produire  tous  les  projets 
avec  leurs  développements,  ont  été  de  nature  à  donner  satis- 
faction aux  exigences  les  plus  ombrageuses. 

Est-ce  à  dire  que  nous  prétendions,  en  avançant  ce  fait,, 
nier  toute  espèce  d'influence  morale  de  la  part  de  plusieurs 
des  hommes  éminents,  appartenant  à  des  nationalités  dhïé- 


284  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ÉTUDES 

rentes,  que  le  Congrès  renfermait  dans  son  sein?  Nullement. 

Là,  comme  partout,  une  influence  raisonnée,  légitime,  inévi- 
table et  qui  n'a  point  surpris  la  grande  majorité  du  Congrès, 
s'est  imposée  sans  heurter  personne,  parce  que  tout  le  monde 
s'y  attendait.  —  Aucun  esprit  impartial  et  voulant  sincère- 
ment la  solution  du  problème  posé,  ne  s'est  senti  blessé  ni 
même  humilié;  —  et  nous  le  demandons  franchement,  sont-ce 
des  hommes  comme  MM.  Selfridge,  de  Lesseps,  Appleton, 
Coëllo,  Likhatschof,  Cristoforo  Negri,  John  Stokes,  Cérésole, 
Conrad,  Dirks,  Tûrr  et  tant  d'autres  noms  illustres  par  leur 
science  et  par  la  haute  autorité  de  leur  expérience,  dont  on 
puisse  dire  qu'en  suivant  leur  avis,  on  doive  craindre  d'avoir 
à  regretter,  un  jour,  le  vote  approbatif  donné  aux  propositions 
qu'ils  ont  soutenues? 

Quant  à  la  question  de  la  mise  à  exécution  du  canal  au 
point  de  vue  financier,  le  Congrès,  selon  nous,  n'avait  pas  à 
s'en  préoccuper,  et  peu  devait  lui  importer  de  savoir  qui  met- 
trait la  main  à  l'œuvre.  —  Il  avait  à  résoudre  une  question 
scientifique  et  de  pratique;  son  but  était  qu'un  canal  maritime 
se  fît  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  le  com- 
merce et  pour  la  marine,  et  il  n'avait  pas  à  se  demander  quelle 
serait  la  Société  qui,  se  fondant  sur  la  résolution  du  Congrès, 
assumerait  la  responsabilité  de  l'entreprise. 

La  session  du  Congrès  s'est  ouverte,  en  séance  solennelle, 
le  15  mai. 

Après  un  discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  l'amiral 
de  la  Roncière  le  Noury,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  France  et  président  d'honneur  du  Congrès,  le  fauteuil  de 
la  présidence  fut  cédé  à  M.  de  Lesseps,  aux  côtés  de  qui 
vinrent  prendre  place  les  vice-présidents  élus  par  le  Congrès. 

Le  bureau  du  Congrès  était  composé  de  la  manière  suivante  : 
Président  dlionneur  :    Le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière 

le  Noury,  sénateur,  président  de 
la  Société  de  géographie  de  Paris. 
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Vice-président  d'honneur  :  M.  Meurand,  président  de  la  Société  de 

géographie  commerciale  de  Paris. 

Président  :  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lesseps, 

membre  de  l'Institut,  directeur  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Vice-présidents  : 

MM.  le  contre-amiral  Daniel  Ammen,  de  la  marine  des  États- 
Unis. 

Sir  John  Stokes,  colonel  du  génie,  commandant  de  l'École 
du  génie  militaire  à  Châtain,  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration du  canal  de  Suez. 

Le  vice-amiral  Likhatchof,  de  la  marine  impériale  russe. 

Negri  Cristoforo  (le  commandeur),  envoyé  extraordinaire, 
ministre  plénipotentiaire  d'Italie. 

Coello  (le  colonel),  président  d'honneur  de  la  Société  de 
géographie  de  Madrid. 

Secrétaire  général:  M.  Henry  Bionne,  ancien  officier  de  ma- 
rine, membre  du  conseil  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris. 

Ch.  Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie. 

Ch.  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris. 

Secrétaires  : 

MM.  Boissevain,  directeur  de  la  Compagnie  néerlandaise  de 
navigation. 

Capitaine,  ancien  médecin  de  marine,  membre  du  con- 
seil et  vice-président  de  section  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris. 

James  Jackson,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris. 

Ch.  Wiener,  professeur  au  lycée  Fontanes ,  chargé  de 
missions  scientifiques  dans  l'Amérique  du  Sud. 
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Après  l'annonce  de  la  composition  du  bureau  du  Congrès, 
M.  de  Lesseps  adressa  des  remercîments  à  l'amiral  de  la  Ron- 
cière  le  Noury,  à  la  Société  de  géographie,  à  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale,  ainsi  qu'à  tous  les  membres  du  Congrès. 

Ensuite,  M.  Bionne,  secrétaire  général,  a  donné  lecture  du 
rapport  rédigé  au  nom  de  la  section  française  des  études  du 
canal.  Il  y  a  rappelé,  en  d'excellents  termes,  tout  ce  qui  s'était 
fait  déjà  au  sujet  de  cette  question,  en  indiquant,  soigneuse- 
ment, la  part  prise  dans  les  études  techniques,  par  les  gou- 
vernements et  les  savanls  de  divers  pays. 

L'appel  nominal  des  membres  du  Congrès,  fait  par  M.  de 
Lesseps,  a  suivi  la  communication  de  M.  Bionne,  et  l'hono- 
rable président  a  annoncé  que  le  Congrès  était  divisé  en  cinq 
commissions  ayant  pour  objet  :  statistique,  questions  écono- 
miques et  commerciales,  navigation,  questions  techniques, 
voies  et  moyens. 

Voici  les  noms  des  membres  inscrits  dans  chaque  commis- 
sion : 

Première  commission  (statistique). 

MM.  Charton,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  membre  de  la 

commission  des  missions  scientifiques. 
Goello  (colonel),  président  d'honneur  de  la  Société  de 

géographie  de  Madrid. 
Crisanto  Médina,  ministre  plénipotentiaire  du  Guatemala 

à  Paris. 

Deloncle,  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  et  de 
la  Société  languedocienne  de  géographie  de  Montpellier. 

Du  Fief,  secrétaire  général  et  délégué  de  la  Société  belge 
de  géographie,  professeur  d'histoire  et  de  géographie 
à  l'athénée  royal  de  Bruxelles. 

Fontane,  secrétaire  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Girard  de  Rialle,  ancien  préfet,  délégué  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris  et  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  Montpellier. 


DU    CANAL   INTEROCÉANIQUE.  287 

MM.  Hertz,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris,  membre  du  conseil  de 
(   la  Société  de  géographie. 
Kuyper,  géographe  à  la  Haye. 

Leclerc,  capitaine  d'artillerie,  délégué  de  la  Société  de 

géographie  d'Oran. 
Eli  Lazard,  représentant  de  la  Chambre  de  commerce 

de  San  Francisco. 
Levasseur,  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la 

Société  de  géographie  commerciale. 
Malte-Brun,  ancien  président  de  la  commission  centrale 

de  la  Société  de  géographie. 
Mendez-Léal,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi 

de  Portugal,  à  Paris. 
Mofras  (de),  ministre  plénipotentiaire,  à  Paris. 
Camilo  Ordonez,  delà  Colombie. 

Pomel,  sénateur,  ingénieur  civil,  délégué  de  la  Société  de 
géographie  d'Oran. 

Risler,  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

Szarvady,  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Hon- 
grie. 

Wattevilie  (le  baron  de),  directeur  honoraire  des  lettres 
et  des  sciences  au  ministère  de  l'instruction  publique 
à  Paris. 

Deuxième  commission  (économique  et  commerciale). 

MM.  Appleton,  membre  du  Board  of  trade  de  Boston. 

Beauprey,  ancien  membre  et  délégué  de  la  Chambre  de 

commerce  de  la  Martinique. 
Bonnet,  ancien  député,  représentant  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  à  Paris,  et  délégué  de  cette 
Chambre. 

Bouché-Leclerc,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de 
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Paris,  membre  et  délégué  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  Montpellier. 
MM.  Christian- Chrïstiansen ,  représentant  de  la  Chambre  de 
commerce  de  San  Francisco. 
Clavery,  sous-directeur  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

Desgrand,  président  et  délégué  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Lyon. 

Fould,  membre  et  délégué  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Paris. 

Ghesquière  (le  capitaine),  membre  de  la  Société  de 
géographie  d'Anvers. 

Henneguy,  membre  et  délégué  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  Montpellier. 

Hemert  (von),  ancien  président  de  la  Chambre  de.  com- 
merce d'Amsterdam. 

Li-Shu-Chang,  premier  secrétaire  de  la  légation  de 
Chine,  à  Londres. 

William  Martin,  chargé  d'affaires  du  royaume  de 
Hawaï. 

Meurand,  ministre  plénipotentiaire,  directeur  des  con- 
sulats et  des  affaires  commerciales  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  de  Paris. 

Noël,  membre  et  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Paris. 

Restrepo,  de  la  Colombie. 

Schrader,  délégué  de  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale de  Bordeaux. 

Simonin,  ingénieur  civil  des  mines. 

TorrèS'Caïeedo,  ministre  plénipotentiaire  de  la  République* 
de  San  Salvador  à  Paris. 

Vallat  (le  vicomte  de),  ministre  plénipotentiaire. 
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Troisième  commission  (navigation). 

MM.  Agnès,  ancien  maire  de  Saint-Pierre  (Martinique),  délé- 
gué de  la  Chambre  de  commerce  de  la  Martinique. 

Aguiar  (le  professeur),  vice-président  de  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne. 

Boissevain,  directeur  de  la  Compagnie  néerlandaise  de 
navigation. 

Broch  (le  docteur),  ancien  ministre  de  la  marine  et  des 
postes  de  Norwége,  correspondant  de  l'Institut. 

Bert  (Paul),  député,  membre  de  la  commission  des  mis- 
sions scientifiques. 

Cloquemin,  vice-président  de  la  Compagnie  générale 
transatlantique. 

Dupuy  de  Lomé,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  ancien 
directeur  des  constructions  navales. 

F  la  chat,  ingénieur. 

Toucher  de  Careil  (le  comte),  sénateur,  membre  des 
Sociétés  de  géographie  et  de  géographie  commerciale 
de  Paris. 

Joaquin  de  Togores  (don),  général  de  brigade  du  génie 
maritime,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  S.  M.  Catho- 
lique, membre  de  la  Société  de  géographie  de  Madrid. 

Lawrence-Smith,  membre  de  l'Académie  nationale  améri- 
caine des  sciences,  correspondant  de  l'Institut. 

Linden,  capitaine  de  frégate  delà  marine  impériale  russe. 

Lobnitz,  ingénieur  et  constructeur  de  navires,  membre  de 
la  Société  des  ingénieurs-constructeurs  d'Ecosse. 

Marc-Maurel,  président  et  délégué  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Bordeaux. 

Marivault  (de),  capitaine  de  vaisseau. 

Meyer,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  délégué  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 
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MM.  Perin  (Georges),  député,  vice-président  de  la  Société  de 
géographie,  membre  de  la  commission  des  missions 
scientifiques. 

Quatrefages  (de),  membre  de  l'Institut,  professeur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  président  honoraire  de  la 

Société  de  géographie. 
Spément,  ancien  officier  de  marine,  administrateur  de  la 

Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Wauvermans,  président  de  la  Société  de  géographie 

d'Anvers. 

Quatrième  commission  (technique). 

MM.  Bell,  ingénieur,  ancien  président  de  l'Association  des 
ingénieurs-constructeurs  de  Glasgow,  membre  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils  d'Écosse. 

Carlos  Campuzano  (don),  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  d'Espagne  et  directeur  de  l'École  spéciale, 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  Madrid. 

Colladon,  ingénieur  et  professeur  à  Genève. 

Conrad,  ingénieur  en  chef  du  Waterstaat  à  Harlem. 

Couvreux,  entrepreneur  des  travaux  du  Danube,  du  canal 
de  Gand  à  Terneuzen,  du  port  d'Anvers,  ancien  entre- 
preneur du  canal  de  Suez. 

Cotard,  ancien  ingénieur  de  l'entreprise  du  canal  de 
Suez,  délégué  de  la  Société  des  ingénieurs  civils. 

Daubrée,  président  de  l'Académie  des  sciences,  inspec- 
teur général  des  mines,  directeur  de  l'École  des  mines, 
président  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de 
géographie. 

Debîze,  lieutenant-colonel  d'état-major  en  retraite,  secré- 
taire général  et  délégué  de  la  Société  de  géographie 
de  Lyon. 

Delesse,  membre  de  l'Institut,   inspecteur  général  des 
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mines,  ancien  président  de  la  commission  centrale  de 
la  Société  de  géographie. 
MM.  Dirks,  ingénieur  en  chef  du  Waterstaat,  ingénieur  de  la 
Compagnie  du  canal  d'Amsterdam  à  la  mer. 
Eiffel,  ingénieur,  délégué  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils. 

Evans,  ingénieur  des  États-Unis. 

Favre,  entrepreneur  du  tunnel  du  Gothard. 

Fourey  (de),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 

ancien  membre  de  la  commission  des  travaux  du  canal 

de  Suez. 

Garay  (de),  ingénieur  civil,  directeur  général  des  travaux 
du  Desagîie  de  la  vallée  de  Mexico. 

Hartley  (sir  Charles),  ingénieur  consultant  à  la  Compagnie 
européenne  du  Danube. 

John  Hawkshaiv  (sir),  ingénieur  anglais. 

Heusschen,  ancien  officier  d'artillerie,  membre  de  la  com- 
mission internationale  du  mètre. 

Gioia,  ancien  ingénieur-chef  de  la  section  d'El-Guisr  au 
canal  de  Suez. 

Huber  (William),  ingénieur-conseil  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Simplon,  délégué  de  la  Société  des 
ingénieurs  civils  et  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève. 

Huyssen  (docteur),  inspecteur  général  des  mines,  prési- 
dent de  la  Société  des  naturalistes  de  Halle,  membre 
de  la  Société  de  géographie  de  Halle. 

Kleitz,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Laroche,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ancien  ingé- 
nieur-chef de  la  section  de  Port-Saïd  au  canal  de  Suez. 

Larousse,  ingénieur  hydrographe,  ancien  ingénieur-chef 
de  la  section  de  Suez  au  canal  de  Suez. 

Lepinay  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Levalley,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ancien 
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entrepreneur  général  des  travaux  du  canal  de  Suez, 

délégué  de  la  Société  des  ingénieurs  civils. 
MM.  Maere-Limnander  (de),  ingénieur,  ancien  membre  de  la 

Chambre  des  représentants  de  Belgique. 
Menocal,  ingénieur  des  États-Unis. 
Molinos,  ingénieur,  délégué  de  la  Société  des  ingénieurs 

civils. 

Millier,  ancien  président  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils  de  Paris,  professeur  à  l'École  centrale  des  arts 
et  manufactures. 

Manoel  Peralta,  ministre  de  la  République  de  Costa- 
Rica  aux  États-Unis. 

Pascal,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
ancien  secrétaire  général  du  ministère  des  travaux 
publics,  ancien  membre  de  la  commission  des  tra- 
vaux du  canal  de  Suez. 

Perrier  (le  commandant),  membre  du  Bureau  des  lon- 
gitudes, professeur  à  l'École  de  guerre. 

Piéron,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Patelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  direc- 
teur de  la  construction  au  chemin  de  fer  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée. 

Selfridge  (commander),  de  la  marine  des  États-Unis. 

Sosa  (Pedro  J.),  de  la  Colombie. 

Virlet-d  Aoust,  ingénieur  civil  des  mines  à  San  Sal- 
vador. 

Voisin  Bey,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
professeur  des  travaux  maritimes  à  l'École  des  ponts 
et  chaussées,  ancien  directeur  général  des  travaux 
du  canal  de  Suez. 

Cinquième  commission  (voies  et  moyens). 


MM.  Cérésole,   ancien  président  de  la  Confédération  helvé- 
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tique,  président  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
du  Simplon. 

MM.  Chanel  (César),  ancien  membre  du  conseil  général, 
membre  de  la  commission  de  surveillance  des  ban- 
ques coloniales,  délégué  du  comité  du  canal  inter- 
océanique de  la  Martinique. 

Dessirier,  capitaine  au  2e  de  zouaves,  officier  d'ordon- 
nance de  M.  le  Président  de  la  République,  délé- 
gué de  la  Société  de  géographie  d'Oran. 

Dietz-Monin,  membre  et  délégué  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris. 

Franco  (Thomas  de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  Nicaragua,  près  S.  M.  le  Roi 
d'Italie. 

Herpin,  ancien  directeur  de  la  Société  générale,  membre 

de  la  Société  de  géographie. 
Hane-Steenhuyse  (d'),  vice- président  et  délégué  de  la 

Société  belge  de  géographie,  ancien  membre  de  la 

Chambre  des  représentants  de  Belgique,  officier  de 

l'Instruction  publique  de  France. 
Jagerschmidt,  sous-directeur  au  ministère  des  affaires 

étrangères. 

Johnslon  (docteur),  de  la  Société  de  géographie  amé- 
ricaine de  New-York. 

Kelley  (Frédérick),  des  États-Unis. 

Lewis,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Cardiff. 

Ménier,  député,  membre  et  délégué  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris. 

Negri  Cristoforo  (le  commandeur),  envoyé  extraordi- 
naire, ministre  plénipotentiaire  (Italie). 

Pécoul  (Auguste),  membre  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  et  de  la  Société  de  géographie  de  Madrid. 

Pereire  (Isaac),  de  Paris. 

Walcher  de  Molthein  (le  docteur),  conseiller  du  minis- 
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tère  I.  R.,   directeur  de  la  chancellerie  commer- 
ciale de  l'ambassade  d'Autriche-Hongrie  à  Paris,  con- 
sul général  adjoint  d'Àutriche-Hongrie. 
MM.  Andrès  de  Santa  Maria,  chargé  d'affaires  de  Colombie 
à  Paris. 

Staaf  (colonel),  attaché  à  la  légation  de  Suède  et  de 
Norwége. 

Les  bureaux  des  cinq  commissions  furent  constitués  de 
la  manière  suivante  : 

lre  COMMISSION. 

MM.  Mendez-Leal  Président  d'honneur. 

Levasseur   Président  et  rapporteur. 

Crisanto  Médina.    .    .    .  Vice-président. 
Du  Fief  Secrétaire. 

2e  COMMISSION. 

MM.  Appleton   Président. 

Desgrand   Vice-président. 

Ghesquière   Secrétaire. 

Simonin   Rapporteur. 

3e  COMMISSION. 

MM.  Broch   Président. 

Lawrence-Smith  ....  Vice-président. 

Wauvermans   Secrétaire. 

Spément   Rapporteur. 

4e  COMMISSION. 


MM.  Daubrée  Président. 

Dirks  

Kleitz  


Vice-présidents. 
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MM .  Huber  

de  Maere-Limnander 

Muller  

Voisin- Bey 


Rapporteur. 


Secrétaires. 


5e  COMMISSION. 


MM.  Cerésole 


Président. 


iïRane-Steenhmjse 
Dietz-Monin  . 
Dessiner  . 
Chanel. 


i  Vice-présidents. 

.  Secrétaire. 
.  Rapporteur. 


137  membres  étaient  incrits  sur  la  liste  du  Congrès. 
75  étaient  Français  et  62  étaient  étrangers. 

La  liste  des  votants,  avec  la  nature  de  leur  vote,  ne  nous 
étant  pas  encore  parvenue,  nous  n'avons  pu  l'insérer  ici.  — 
Nous  l'avons  demandée  et  nous  la  ferons  connaître  aussitôt 
que  le  bureau  du  Congrès  nous  l'aura  adressée. 

Le  premier  travail  d'installation  achevé,  les  commissions  se 
mirent  immédiatement  à  l'œuvre,  avec  une  ardeur  et  une  per- 
sistance qui  ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant  pendant 
toute  la  durée  du  Congrès.  La  constatation  de  ce  travail  sans 
relâche  s'applique  à  tous  les  groupes,  mais  surtout  à  la 
4e  commission  (technique),  qui,  on  le  comprend  aisément* 
avait  à  remplir  la  mission  la  plus  difficile  et  la  plus  dé- 
licate. 

L'ordre  du  travail  avait  été  réglé  de  la  façon  suivante  : 
Dès  qu'une  commission  avait  achevé  son  travail,  son  secré- 
taire devait  le  faire  savoir  au  secrétaire  général,  qui  s'enten- 
dait avec  le  président  du  Congrès  pour  réunir,  le  plus  tôt  pos- 
sible, l'assemblée  générale. 

Le  rapporteur  de  la  commission  lisait  son  rapport  en  séance 
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publique,  où  avaient  lieu  la  discussion  du  rapport  et  le  vote 
sur  ses  conclusions. 

A  la  séance  générale  de  clôture,  le  bureau  du  Congrès  et 
les  présidents,  vice -présidents,  secrétaires  et  rapporteurs 
des  cinq  commissions,  ont  présenté  au  jury  international  un 
résumé  des  travaux  du  Congrès,  se  terminant  par  une  conclu- 
sion, sur  laquelle  il  était  invité  à  voter  et  que  nous  ferons  con- 
naître plus  loin.  La  résolution  que,  à  la  suite  d'une  assez 
longue  discussion,  les  membres  susmentionnés  ont  soumise 
à  l'assemblée  générale,  a  une  importance  et  une  valeur  que  l'on 
ne  peut  contester,  puisqu'elle  a  été  prise  dans  une  réunion  où 
figuraient,  nous  le  répétons,  les  bureaux  de  toutes  les  commis- 
sions. —  On  peut  clone  dire  que  la  conclusion  qui  a  été  votée 
est  l'expression  vraie  du  désir  de  la  majorité  du  Congrès. 

Nous  allons  maintenant,  Messieurs,  essayer  de  vous  don- 
ner une  idée  des  travaux  accomplis  dans  chacune  des  com- 
missions. —  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  vous  les  faire 
connaître  que  dans  leur  ensemble,  car,  pour  entrer  dans 
tous  les  détails,  il  mus  faudrait  plusieurs  de  nos  Bulletins. 

Mais  le  bureau  central  du  Congrès,  qui  a  déjà  fait  imprimer 
les  rapports  des  commissions,  agira  de  même  pour  leurs 
procès-verbaux,  de  sorte  que  nous  pourrons  vous  commu- 
niquer, successivement,  des  extraits  de  cette  intéressante 
publication. 

Les  rapports  de  la  2e  et  de  la  3e  commission  étant  les 
moins  étendus,  nous  avons  cru  pouvoir  les  insérer  en  entier.  — 
Nous  avons  dû  nous  borner  à  analyser  ceux  des  1'°,  4e  et 
5e  commissions. 

lre  Commission  (statistique). 

La  première  commission,  dont  l'un  des  délégués  de  la 
Société  belge  de  géographie  avait  l'honneur  d'être  secrétaire, 
avait  pour  programme  général  :  Statistique  :  Trafic  probable 
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du  canal  ou  tonnage  qui  y  passera;  part  quy  prendront  les 
diverses  nations  ;  tonnage  et  valeur  moyenne  des  marchandises 
pour  chacune  des  nations.  Pour  répondre  autant  que  possible 
à  ce  programme,  elle  l'a  divisé  et  développé  en  quatre  parties  : 
1°  La  valeur  du  commerce  entre  les  pays  du  Pacifique  et 
ceux  de  l'Atlantique,  en  1876,  d'après  les  évaluations  les  plus 
admissibles  ; 

2°  Le  tonnage  approximatif  des  navires  qui  ont  servi  à  ce 
•commerce  ; 

3°  L'état  probable  de  ce  commerce  et  de  ce  tonnage  à 
l'époque  où  le  canal  pourra  être  achevé  ; 

4°  Les  probabilités  d'accroissement  de  ce  commerce  après 
l'ouverture  du  canal. 

La  commission  de  statistique  avait  donc  une  tâche  pure- 
ment scientifique,  mais  d'autant  plus  aride  qu'elle  devait,  en 
quelques  jours,  recueillir,  discuter  et  comparer  de  nombreux 
documents  que  fournit  une  statistique  commerciale  encore 
imparfaite;  et  d'autant  plus  délicate  que  ses  conclusions  pou- 
vaient éventuellement  servir  d'argument  pour  ou  contre  la 
création  d'un  canal  interocéanique.  Nous  ne  pouvons  donner 
ici  que  les  résultats  de  ses  travaux  ;  mais  nous  pouvons  aussi 
déclarer  qu'avec  les  soins  et  l'impartialité  qu'elle  y  a  apportés, 
elle  a  pu  fournir  au  Congrès  des  conclusions,  sinon  certaines, 
du  moins  ayant  le  mérite  de  présenter  avec  une  entière  sincé- 
rité les  chiffres  qui  lui  ont  paru  les  plus  vraisemblables. 


I.  Commerce  des  pays  du  Pacifique  avec  les  pays 
de  V Atlantique. 

Les  pays  baignés  par  l'océan  Pacifique  forment  deux  grands 
groupes  :  celui  de  l'Ouest,  qui  comprend  la  Chine,  le  Japon, 
la  Malaisie  et  les  colonies  anglaises  de  l'Australasie  ;  celui  de 
l'Est,  qui  comprend  des  États  de  l'Amérique  du  Sud  et  de 
l'Amérique  centrale,  et  des  côtes  appartenant  aux  États-Unis 
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ou  à  l'Angleterre.  Entre  ces  deux  groupes,  quelques  îles 
doivent  être  comptées,  telles  que  l'archipel  de  Tahiti  et  celui 
de  Hawaii. 

Après,  avoir  examiné  et  discuté  la  statistique  du  mouvement 
commercial  des  pays  du  premier  groupe  et  du  centre  du  Paci- 
fique, la  commission  a  estimé  à  367  millions  de  francs  la  part 
annuelle  du  commerce  (exportation  et  importation)  de  ces  pays 
afférente  aux  États-Unis.  Ces  367  millions  se  répartissent 
comme  suit  : 

Chine   450  millions  de  fr. 

Japon  80       »  » 

Malaisie  62       »  » 

Australasie    ........      35       »  » 

Nouvelle  Calédonie,  Tahiti,  Hawaii.      40       »  » 

367       »  » 

La  commission  a  pensé  en  outre  que  la  moitié,  soit  60  mil- 
lions de  francs,  du  trafic  entre  l'océan  Indien  (Inde  anglaise) 
et  les  États-Unis,  aurait  aussi  intérêt  à  passer  par  le  canal 
américain. 

Enfin  elle  a  admis  aussi  l'opinion  :  que  des  raisons  de  faci- 
lité et  d'économie  de  navigation  dans  la  région  des  vents  alisés 
feraient  détourner  de  la  route  de  Suez  et  passer  par  le  canal 
américain  une  part  du  trafic  entre  l'Europe  et  les  pays  de 
l'extrême  Orient,  c'est-à-dire  des  côtes  occidentales  du  Paci- 
fique. Elle  a  évalué  cette  part  au  quart,  soit  500  millions,  du 
trafic  total  actuel,  qui  est  de  2  milliards  de  francs. 

Le  groupe  des  pays  à  l'est  du  Pacifique  intéressés  à  passer 
par  le  canal  interocéanique  comprend  :  le  Chili  (port  Valpa- 
raiso),  la  Bolivie,  le  Pérou  (port  Callao),  l'Équateur  (port 
Guyaquil),  la  Colombie,  les  républiques  de  l'Amérique  cen- 
trale, le  Mexique  (port  de  San  Blas,  Mazatlan,  Guaymas),  les- 
États-Unis  (port  principal  San  Francisco),  la  Colombie  britan- 
nique et  Alaska. 
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En  tenant  compte  des  circonstances  qui,  dans  les  dernières 
années,  ont  diminué  ou  favorisé  exceptionnellement  le  com- 
merce, et  en  évitant  les  doubles  emplois  dans  les  évaluations, 
la  part,  pour  le  canal,  du  trafic  de  la  côte  américaine  du  Paci- 
fique, a  été  évaluée  à  1,206  millions  de  francs,  répartis  comme 
suit  : 


Chili  

300  millions  de  francs 

Bolivie  .    .    .  '  . 

50 

»  » 

300 

»  » 

Équateur  .... 

60 

»  « 

Colombie  .... 

11 

Amérique  centrale. 

100 

Mexique  

75 

»  » 

États-Unis  .... 

300 

Colombie  britannique  . 

10 

»  » 

1,206  millions  de  francs. 


Ces  1,206  millions  de  la  côte  orientale,  ajoutés  aux. 
367  millions  du  centre  et  des  côtes  occidentales  du  Pacifique 
et  aux  60  millions  de  l'océan  Indien,  forment  un  total  de 
1,633  millions  de  francs  pour  le  trafic  entre  le  Pacifique  et 
l'Atlantique,  devant  passer  par  le  canal.  Mais  la  commission 
de  statistique  a  réduit  ce  total  à  un  minimum  de  1,300  millions 
pour  tenir  compte  des  exagérations  et  des  inexactitudes.  En  y 
ajoutant  500  millions  du  commerce  entre  l'Europe  et  l'extrême 
Orient,  on  obtient  un  total  minimum  de  1,800  millions  de 
francs  pour  le  trafic  actuel  (en  1876)  pouvant  utiliser  le  canal 
interocéanique. 

II.  Tonnage  du  commerce  du  Pacifique  avec  V Atlantique. 

L'évaluation  de  ce  tonnage  présente  des  difficultés,  entre 
autres  celle  qui  résulte  de  ce  fait  que,  en  additionnant  les 
chiffres  du  tonnage  fourni  par  tous  les  ports,  le  même  navire. 


300  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DÉTUDES 

allant  d'un  port  à  l'autre,  pourrait  être  compté  plusieurs  fois 
dans  l'évaluation  totale. 

La  commission  a  cru  pouvoir  arriver  à  l'évaluation  la  plus 
probable  en  cherchant  ce  qu'un  trafic  de  1,800  millions  de 
francs  représenterait  de  tonnes,  d'après  un  prix  moyen  établi 
par  tonne.  Elle  a  porté  d'abord  ce  prix  moyen  à  500  francs; 
mais,  par  une  nouvelle  étude  des  documents,  elle  a  reconnu 
que  ce  chiffre  était  trop  élevé  et  qu'elle  devait  nécessairement 
établir  des  distinctions  suivant  la  nature  des  marchandises. 
Elle  a  donc  mis  à  part  une  catégorie  d'articles  encombrants, 
dont  le  tonnage  est  connu,  à  savoir  :  360,000  tonnes  de  fro- 
ment et  farine  de  Californie,  400,000  tonnes  de  guano, 
300,000  tonnes  de  salpêtre;  en  tout  plus  d'un  million  de 
tonnes  qui  ne  valent  en  moyenne  que  200  francs  la  tonne.  Ce 
.  million  de  tonnes  représente  une  valeur  de  200  millions  de 
francs  à  séparer  du  total  général  des  1,800  millions. 

En  prenant  pour  les  1,600  millions  du  reste  un  prix  moyen 
de  375  francs  par  tonne  (chiffre  du  trafic  de  l'Angleterre),  on 
a  trouvé  un  chiffre  de  4,266,000  tonnes  qui,  ajouté  au  million 
des  articles  de  fort  tonnage,  donne  en  chiffres  ronds  un  ton- 
aiage  général  de  5,250,000  tonnes.  Cependant  après  avoir 
contrôlé  le  résultat  par  la  comparaison  du  trafic  de  divers 
pays,  le  prix  moyen  de  375  fr.  par  tonne  a  été  appliqué,  aux 
4,800  millions  de  francs,  et  l'on  a  obtenu  ainsi  comme  résul- 
tat final  un  minimum  de  4,830,000  tonnes  représentant  le 
.tonnage  du  trafic  actuel  entre  le  Pacifique  et  l'Atlantique. 

ŒIL  État  probable  du  commerce  du  Pacifique  avec  ï Atlantique 
à  V  époque  de  ï  achèvement  du  canal. 

La  comparaison  du  mouvement  de  ce  commerce  de  1860  à 
1876  démontre  un  accroissement  total  d'un  peu  moins  de 
100  pour  100  en  quinze  ans,  et  une  progression  annuelle 
d'un  peu  moins  de  6  pour  100.  En  comptant  seulement  5  pour 
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100  d'accroissement  annuel,  soit  un  total  de  50  pour  100 
pour  une  période  de  dix  années  nécessaire  à  l'exécution  d'un 
canal,  on  arrive  à  une  évaluation  d'environ  7,250,000  tonnes* 
pour  le  commerce  interocéanique  en  1887,  c'est-à-dire  avant 
même  l'époque  probable  de  l'ouverture  d'un  canal  interocéa- 
nique. 

IV.  Probabilités  d'accroissement  du  commerce  entre  le  Pacifique 
et  T Atlantique  après  ï ouverture  d'un  canal  interocéanique. 

Cette  question  ne  peut  se  résoudre  en  chiffres  ;  mais  on  peut 
en  donner  une  idée  générale  en  examinant  les  trois  points 
suivants  : 

1°  Quel  est  l'accroissement  du  trafic  par  le  canal  maritime 
de  Suez  ? 

2°  Quelles  voies  pourront  faire  concurrence  au  canal  inter- 
océanique ? 

3°  Quelles  ressources  commerciales  ce  canal  pourra-t-il 
développer  ? 

1°  Accroissement  du  transit  par  le  canal  de  Suez.  —  Le  canal 
de  Suez  a  donné  passage  en  1 871  à  1 ,142,000  tonnes  ;  en  1877, 
à  3,428,000  tonnes;  l'accroissement  est  à  peu  près  de  300 
pour  100.  Cependant  ce  tonnage  ne  représente  encore  à  peine 
que  la  moitié  du  trafic  des  trois  principales  nations,  Angle- 
terre, Pays-Bas,  France,  qui  ont  des  relations  dans  les  pays 
dont  le  canal  de  Suez  est  la  route.  —  Or  le  trafic  de  ces  pays 
s'est  accru,  malgré  les  crises,  de  1860  à  1877,  d'environ 
100  pour  100.  On  peut  donc  de  ces  faits  conclure  que  la  créa- 
tion du  canal  de  Suez  a  été  cause,  et  en  même  temps  a  tiré 
profit,  du  développement  du  trafic  entre  les  pays  qu'il  dessert, 
et  qu'un  canal  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique  pourrait  avoir 
la  même  influence  et  la  même  fortune. 

2°  Voies  qui  pourront  faire  concurrence  au  canal  interocéa- 
nique. —  Plus  que  le  canal  de  Suez,  le  canal  interocéanique- 
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aura  des  concurrents  :  les  chemins  de  fer  du  Canada,  du  Cen- 
tral-Paeifie,  du  Sud,  de  Panama  et  des  Andes  (à  construire 
entre  le  Chili  et  Buenos-Ayres)  ;  mais  il  pourra  transporter  les 
marchandises  à  meilleur  marché,  et  surtout  il  reliera  directe- 
ment les  grands  centres  commerciaux,  Boston,  New-York, 
Baltimore,  Nouvelle-Orléans  et  les  contrées  du  Pacifique.  La 
navigation  de  l'Amazone  et  de  ses  affluents  dirigera  sans 
doute  tous  les  produits  de  ce  bassin  vers  l'Atlantique;  mais  il 
•est  possible  aussi  que  le  canal  développe  et  attire  vers  le  Paci- 
fique le  commerce  des  produits  des  hautes  vallées  de  ce 
bassin  ;  il  gagnerait  à  la  création  de  chemins  de  fer  sur  les  pla- 
teaux de  la  Bolivie  et  du  Pérou.  Enfin  il  enlèvera  à  la  route  de 
Suez  une  partie  des  transports  de  l'Europe  vers  le  Pacifique. 

3°  Ressources  commerciales  que  le  canal  pourra  développer. 
—  Plus  que  le  canal  de  Suez,  le  canal  interocéanique  créera 
des  routes  et  des  relations  nouvelles  entre  des  pays  riches  en 
productions  naturelles.  Ainsi  des  débouchés  nouveaux  pour- 
ront s'ouvrir  :  pour  les  charbons  et  les  autres  produits  de 
l'Australie  (Sydney,  Melbourne)  qui,  ainsi  que  l'Angleterre, 
pourra  établir  des  dépôts  d'approvisionnements  (houille,  etc.), 
sur  la  route  des  îles  Fidji,  Samoa,  Tonga,  Tahiti,  Marquises, 
Gallapagos;  pour  les  ports  de  Shanghaï,  Tokio  et  les  îles 
Hawaii;  pour  les  nombreux  produits  (bois,  froment,  métaux) 
de  la  Californie  où  le  port  de  San  Francisco  pourra  les  expor- 
ter rapidement  dans  l'Atlantique  et  deviendra  le  principal 
entrepôt  du  commerce  des  deux  mondes  sur  le  Pacifique;  pour 
les  bois  des  territoires  des  États-Unis  du  Nord- Ou  est  et  les 
pêcheries  du  Nord;  pour  le  développement  des  richesses 
agricoles  et  de  l'immigration  européenne  dans  l'Amérique  cen- 
trale; pour  le  guano,  le  nitrate  de  soude,  les  richesses  fores- 
tières et  autres  du  Pérou.  Du  côté  de  l'Atlantique,  Cuba, 
la  Havane,  Saint-Thomas,  la  Martinique,  Haïti,  Curaçao, 
offrent  des  rades  sûres  et  des  dépôts  d'approvisionnements  sur 
les  routes  nouvelles  que  fera  naître  l'ouverture  du  canal.  Il 
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suffît  enfin  de  citer  l'avantage  général  que  le  Brésil,  les  États- 
Unis  et  les  côtes  de  l'Europe  retireront  nécessairement  de  la 
création  d'une  route  maritime  directe  vers  le  centre  du  Paci- 
fique. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  conclusions  des  études  succes- 
sives que  la  commission  de  statistique  a  pu  faire  pendant  la 
durée  du  Congrès.  Elle  les  a  fournies  sinon  comme  une  con- 
clusion numérique  absolue  de  la  question  qu'elle  avait  à 
résoudre,  du  moins  comme  le  résultat  d'une  étude  conscien- 
cieuse faite  en  vue  d'un  intérêt  général,  sans  aucune  préoccu- 
pation de  l'intérêt  particulier  d'une  entreprise  à  exécuter. 

2e  Commission  (économique  et  commerciale). 

La  deuxième  commission  du  Congrès  avait  pour  mandat 
d'étudier  les  questions  économiques  et  commerciales  qui  se  rap- 
portent à  l'ouverture  d'un  canal  interocéanique  américain. 

Le  programme  qui  a  été  remis  à  la  commission  l'invitait  à 
examiner  : 

4°  Les  avantages  que  le  commerce  de  chaque  nation  retirera 
du  canal;  préciser  ces  avantages,  en  indiquant  les  économies 
réalisées  sur  les  frais  de  transport,  les  assurances,  etc.,  des 
marchandises  qui  prendront  la  voie  du  canal  au  lieu  des 
anciennes  routes  ; 

2°  L'influence  que  l'ouverture  du  canal  exercera  sur  le  com- 
merce et  l'industrie  de  chaque  nation  ; 

3°  L'ouverture  de  nouveaux  débouchés  et  l'accroissement 
des  échanges  en  produits  manufacturés  et  matières  premières. 

La  commission  a  examiné  successivement  ces  trois  points. 

I.  —  Sur  le  premier  point  :  les  avantages  que  le  commerce 
-de  chaque  nation  retirera  du  canal,  la  commission  répond  que 
ces  avantages  éclatent  immédiatement  en  pleine  lumière.  Il 
suffit  pour  cela  de  jeter  les  yeux  sur  un  globe  terrestre. 
L'isthme  américain  s'y  dresse  comme  une  muraille  rocheuse  qui 
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sépare  les  deux  plus  grands  océans  du  monde,  l'Atlantique  et  le 
Pacifique.  Il  en  résulte  que  pour  aller,  par  exemple,  du  Havre, 
de  Liverpool  ou  de  New-York  à  San  Francisco  de  Californie, 
il  faut  faire  le  tour  des  deux  Amériques,  franchir  une  distance 
marine  de  18,000  milles,  affronter  par  60  degrés  de  latitude 
Sud  les  tempêtes  et  les  glaces  du  cap  Horn,  et,  si  l'on  navigue 
à  la  voile,  courir  deux  fois  la  chance  de  rencontrer,  au  voisi- 
nage de  la  ligne,  ces  calmes  désespérants  qui  durent  souvent 
plusieurs  semaines. 

Les  navires  qui  partent  à  destination  de  l'Europe  des  ports 
de  l'Équateur,  du  Pérou,  de  la  Bolivie,  du  Chili,  c'est-à-dire 
de  Guayaquil,  Callao,  Iquique,  Cobija  ou  Valparaiso,  sont  éga- 
lement obligés  de  passer  par  le  cap  Horn,  pour  venir  déverser 
dans  les  entrepôts  européens  le  cacao,  le  guano,  le  nitre,  le 
cuivre,  la  laine. 

Si  l'on  veut  se  rendre  de  Boston  ou  de  New-York  à  Hawaï, 
au  Japon,  en  Chine,  en  Australie,  il  faut  encore  faire  le  tour 
du  cap  Horn,  à  moins  que  l'on  ne  préfère,  dans  quelques  cas, 
passer  par  le  canal  de  Suez. 

A  quoi  bon  multiplier  ces  exemples?  ils  sont  suffisamment 
connus.  La  muraille  isthmique  barre  la  route  qui  serait  à  la  fois 
la  plus  courte  et  la  plus  sûre  ;  on  fera  crouler  la  muraille.  Par 
le  canal  ainsi  ouvert,  les  navires  passeront  librement  et  éco- 
nomiseront la  moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  qu'aurait  eue 
le  voyage  en  suivant  les  anciennes  routes. 

Dire  que  cette  économie  de  distance  et  de  temps  se  traduira 
par  une  économie  d'argent,  c'est  énoncer  en  quelque  sorte  un 
axiome  ;  mais  on  demande  à  la  deuxième  commission  de  pré- 
ciser les  choses,  en  indiquant  les  économies  réalisées  sur  les 
frais  de  transport,  les  assurances,  etc.,  des  marchandises  qui 
prendront  la  voie  du  canal  au  lieu  des  voies  primitives. 

Pour  préciser  nettement  ces  avantages,  il  faudrait  savoir 
quel  canal  sera  percé.  Il  est  certain  que  l'armateur  demandera 
un  fret  différent  et  l'assureur  n  exigera  pas  la  même  prime,  si 


DU   CANAL   INTEROCÉANIQUE.  305 

les  navires  passent  par  Aspinwall  et  Panama  ou  par  Greytown 
et  Brito,  si  le  canal  est  à  niveau  ou  à  écluses,  s'il  est  à  tunnel 
ou  sans  tunnel.  Vouloir  sur  ce  point  entrer,  dès  maintenant, 
dans  des  détails  et  poser  des  chiffres  précis,  serait  d'ailleurs 
tenter  une  chose  presque  irréalisable.  En  admettant  môme  que 
ces  calculs  fussent  immédiatement  possibles,  les  faits  ne  tarde- 
raient pas  à  donner  un  démenti  aux  chiffres  qu'on  aurait  posés, 
et  à  démontrer  que  l'économie  calculée  est  encore  au-dessous 
de  celle  indiquée  par  l'expérience.  Après  tout,  qui  peut  dire  en 
cela  ce  qui  arrivera  demain  ?  Qui  eût  osé,  il  y  a  vingt  ans,  pré- 
dire à  Ferdinand  de  Lesseps  que  son  canal  réussirait,  précisé- 
ment par  la  transformation  économique  du  navire  à  voile  en 
navire  à  vapeur,  et  que  le  jour  était  proche  où  le  vent,  qui  ne 
coûte  rien,  reviendrait  cependant  plus  cher  que  le  charbon  qui 
coûte  beaucoup? 

Tenons  nous-en  à  ce  seul  fait,  bien  sûrs  que  l'avenir  nous 
réserve,  à  nous  aussi,  plus  d'une  heureuse  surprise,  et  bornons- 
nous  à  rappeler  pour  à  présent  l'économie  considérable  de 
temps  que  la  navigation  réalisera  par  le  canal  maritime  amé- 
ricain. Celte  économie  se  traduira  tout  d'abord  par  une  écono- 
mie sur  le  fret,  sur  les  assurances,  sur  l'intérêt  et  l'amortisse- 
ment des  capitaux  engagés,  et  si  elle  ne  peut  encore  être  énoncée 
par  des  chiffres  précis,  tout  le  monde  reconnaît  qu'elle  sera 
considérable. 

II.  —  Quant  au  second  point  à  examiner  :  l'influence  que  le 
canal  exercera  sur  le  commerce  et  l'industrie  de  chaque  nation, 
cette  influence  ne  ressort-elle  point  de  ce  qui  vient  d'être  dit? 
L'ouverture  du  canal  américain  complétera  ce  que  le  canal  de 
Suez  a  si  bien  commencé.  Désormais  les  navires,  ne  courant 
plus  que  sur  des  eaux  relativement  tranquilles,  par  les  chemins 
les  plus  courts  et  presque  tout  le  temps  entre  l'un  et  l'autre 
tropique,  feront  comme  une  ceinture  au  globe  de  leur  sillage. 
Le  commerce  maritime  international  rencontrera  ainsi  de  telles 
facilités,  qu'il  se  développera  partout  dans  des  proportions 
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inespérées.  Il  en  sera  de  même  de  l'industrie  des  différents 
peuples,  qui  s'empressera  de  mettre  en  œuvre  les  matières 
premières  que  le  commerce  lui  apportera,  à  des  prix  de  plus 
en  plus  bas  et  en  quantités  toujours  plus  considérables.  La 
construction  des  machines  à  vapeur  marines  recevra  elle- 
même  de  nouveaux  perfectionnements  de  l'ouverture  du  canal 
projeté,  comme  elle  en  a  déjà  reçu  de  celle  du  canal  de  Suez. 
A  la  construction  des  machines  à  vapeur  est  liée  du  reste 
l'industrie  houillère  et  métallurgique.  Si  celle-là  est  en  pro- 
grès, celles-ci  le  seront  également. 

Par  les  machines  à  cylindres  composés,  celles  qu'on  nomme 
avec  les  Anglais  compoand,  on  est  arrivé  à  ne  plus  consom- 
mer qu'un  kilogramme  de  charbon  par  heure  et  par  force  de 
cheval,  au  lieu  de  trois  que  l'on  consommait  naguère,  ce  qui  a 
rendu  la  vapeur  plus  économique  que  la  voile,  et  assuré  du 
même  coup  l'avenir  du  canal  de  Suez,  qui  sans  cela  aurait  pu 
être  compromis.  Alors  on  a  vu  les  frets  de  Marseille  ou  de 
Liverpool,  par  exemple,  sur  Bombay,  Calcutta  ou  Shang-Haï, 
s'abaisser  jusqu'à  35  francs  au  lieu  de  100  francs  le  tonneau, 
et  les  navires  à  vapeur  amener,  économiquement,  en  Europe 
non  plus  seulement  les  épices,  l'indigo,  le  thé  ou  la  soie, 
mais  encore  le  coton,  le  sucre,  le  café,  le  riz,  les  peaux, 
l'étain,  les  graines  oléagineuses,  en  un  mot  toutes  les  mar- 
chandises de  moindre  valeur  que  les  premières,  et  réservées 
auparavant  à  la  voile.  De  là  cette  transformation  profonde  de 
la  marine  marchande,  qui  est  un  des  phénomènes  économiques 
les  plus  saisissants  de  notre  époque.  Ce  phénomène  ne  saurait 
se  produire  sans  provoquer  quelques  plaintes,  car  toute  évo- 
lution vers  le  progrès  est  fatalement  la  cause  de  quelques 
désastres  individuels;  mais  cette  évolution  profite  en  fin  de 
compte  à  l'universalité  du  genre  humain,  et  c'est  dans  ce  sens 
que  nous  devons  tous  y  applaudir. 

III.  — •  11  reste  à  la  commission  à  indiquer  ses  vues  sur  le 
troisième  point  soumis  à  son  examen,  à  savoir  quels  nouveaux 
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débouchés,  quel  accroissement  d'échanges,  en  produits  manu- 
facturés et  en  matières  premières,  amènera  le  percement  du 
canal  américain.  Ici  encore  des  détails  absolument  précis  ne 
sauraient  être  donnés,  car  il  est  évident  que  la  création  de 
nouveaux  débouchés  et  l'accroissement  des  échanges  dépen- 
dront, en  partie,  du  point  où  le  canal  sera  percé.  Si  c'est  au 
Nicaragua,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'accroissement  des 
échanges  en  matières  premières  y  sera  singulièrement  favorisé. 

Toute  l'Amérique  centrale,  à  peu  près  privée  jusqu'aujour- 
d'hui de  moyens  de  communication  maritime  assurés,  sur  un 
océan  comme  sur  l'autre,  toute  l'Amérique  centrale,  c'est-à- 
dire  les  républiques  de  Gosta-Rica,  Nicaragua,  Salvador, 
Honduras,  Guatemala,  recevrait  de  l'ouverture  d'un  canal  inter- 
océanique par  le  territoire  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  répu- 
bliques comme  une  vie  nouvelle  et  féconde.  Ce  sont  là  les 
pays  d'élection  du  café,  du  cacao,  du  sucre,  de  l'indigo,  de  la 
cochenille,  du  coton  et  d'autres  fibres  textiles,  du  riz, du  maïs, 
des  baumes,  du  caoutchouc,  de  mille  autres  produits  végétaux. 
Les  bois  debénisterie  et  de  teinture  y  sont  abondants  et 
recherchés.  Quant  aux  productions  souterraines,  elles  y  sont 
des  plus  variées.  Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'or,  l'argent, 
les  pierres  précieuses,  le  soufre,  nombre  d'autres  matières 
minérales  y  sont  exploités  ou  reconnus.  Quel  développement 
toutes  ces  cultures,  toutes  ces  exploitations  ne  recevraient- 
elles  pas  de  l'ouverture  d'un  canal  interocéanique  qui  traver- 
serait l'Amérique  centrale?  Ce  serait  la  transformation  com- 
plète de  ces  contrées,  auxquelles  n'ont  fait  défaut  jusqu'ici  que 
les  moyens  faciles  de  transport,  et  elles  deviendraient  bien  vite, 
comme  les  États-Unis,  un  des  fournisseurs  les  plus  actifs  de 
l'Européen  matières  premières.  En  retour,  l'Europe  enverrait, 
en  quantité  de  plus  en  plus  croissante,  ses  produits  manufac- 
turés à  l'Amérique  centrale. 

Si  le  canal  s'ouvre  à  l'isthme  de  Panama  ou  de  Darien,  ce 
sera  la  Colombie,  et  avec  elle  toutes  les  autres  républiques 
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sud-américaines  qui  ont  vue  sur  le  Pacifique  :  l'Ëquateur, 
le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Chili,  qui  surtout  profiteront,  de  pré- 
férence à  leurs  sœurs  du  Centre-Amérique,  des  avantages  de 
la  nouvelle  route,  pour  écouler  par  là  leurs  matières  premières 
et  recevoir  en  échange  des  produits  manufacturés. 

Parmi  ces  matières  premières,  la  commission  a  déjà  cité  le 
cacao,  le  nitre,  le  guano,  le  cuivre,  la  laine.  On  peut  y  joindre 
le  coroso  ou  ivoire  végétal,  le  coton,  les  poils  d'alpaga,  le 
sucre,  le  caoutchouc,  la  cascarille  ou  écorce  de  quinquina, 
d'autres  écorces  et  essences  végétales,  les  minerais  métalli- 
ques, les  fruits  des  pays  tropicaux. 

N'est-il  pas  évident  que  l'exploitation  de  toutes  ces  richesses 
naturelles,  sera  considérablement  développée  par  l'ouverture 
d'un  canal  interocéanique,  qui  achèvera  le  peuplement  et  la 
colonisation  de  ces  contrées,  et  leur  donnera  enfin  cette  unité 
et  cette  stabilité  politique  dont  elles  ont  manqué  jusqu'au- 
jourd'hui ? 

Quels  que  soient  les  avantages  que  l'Amérique  espagnole 
retire  du  bosphore  que  les  hommes  ouvriront,  les  États-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord  seront,  dans  tous  les  cas,  les  premiers 
à  bénéficier  de  ce  canal.  Que  celui-ci  s'ouvre  à  Darien,  à 
Panama  ou  à  Nicaragua,  ce  sont  eux  principalement  qui  en 
useront.  Déjà  ils  étonnent  le  monde  par  le  développement 
formidable  de  leur  industrie  indigène  et  de  leur  commerce 
extérieur  ;  ils  l'étonneront  bien  plus  encore  quand  le  canal 
interocéanique  sera  percé.  Comme  les  Anglais,  au  canal  de 
Suez,  ils  occuperont  dans  la  statistique  du  canal  américain 
une  place  prépondérante  pour  le  nombre  et  le  tonnage  des 
navires.  Ils  seront,  de  beaucoup,  les  premiers  sur  la  liste,  et 
ceux  qui  viendront  immédiatement  après  eux  ne  les  suivront 
que  de  très-loin. 

Faut-il  s'inquiéter  de  ces  prévisions  que  justifiera  l'avenir, 
et  y  voir  comme  une  sorte  de  menace  pour  quelques  nations 
européennes?  La  commission  ne  le  pense  point,  car  toutes  les 
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nations  du  monde  tireront  profit,  chacune  dans  son  ressort, 
du  nouveau  passage  ;  chacune  y  accroîtra  considérablement 
ses  débouchés  et  ses  échanges. 

L'économie  politique  nous  apprend  que  les  produits  ne 
s'échangent  que  contre  des  produits,  et  que  le  bien  de  l'un, 
au  moins  dans  ce  qui  regarde  le  troc  immédiat  des  marchan- 
dises, ne  vient  pas  du  mal  de  l'autre.  Il  ne  faut  donc  voir  dans 
le  nouveau  canal  qu'une  porte  de  plus  qui  s'ouvre  au  profit  de 
tous,  une  de  ces  barrières,  —  il  y  en  a  de  toute  espèce,  de 
naturelles  et  d'artificielles, —  qui  s'opposaient,  depuis  le  com- 
mencement des  âges,  à  la  fusion  des  intérêts  généraux  de 
l'humanité.  La  porte  s'ouvrant,  les  races  se  rapprochent,  la 
communion  entre  les  peuples  se  fait  plus  intime,  plus  frater- 
nelle, et  ils  arrivent  ainsi  graduellement  à  s'apprécier  mieux, 
à  mesure  qu'ils  se  visitent  et  qu'ils  se  connaissent  davan- 
tage. 

On  parle  de  paix  et  de  solidarité  entre  les  nations,  voici  le 
meilleur  moyen  d'y  conduire  :  démolir  les  obstacles  que  la 
nature  avait  jetés  sur  les  grands  chemins  maritimes  du  globe. 
Une  de  ces  barrières  reste  debout;  elle  tombera  demain  :  le 
commerce  et  l'industrie  des  peuples  l'exigent  impérieusement. 
Et  comment  va-t-elle  tomber?  Par  les  efforts  combinés  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris  et  de  la  Société  de  géographie 
commerciale,  et  surtout  par  l'indomptable  énergie  de  celui  qui 
a  déjà  démoli  la  première  barrière,  par  l'initiative  hardie  du 
créateur  du  canal  de  Suez.  C'est  lui  qui  nous  a  tous  réunis  ici 
pour  arriver,  en  commun,  à  l'exécution  définitive  du  canal 
interocéanique.  Ce  grand  semeur  d'idées  ne  craint  pas  la  con- 
currence. Il  sait  bien  —  son  génie,  sa  prescience  le  lui  disent — 
que  le  nouveau  canal  ne  fera  qu'aider  au  développement  du 
premier.  En  ce  monde,  les  intérêts  ne  sont  pas  opposés,  ils 
sont  harmoniques.  Le  commerce  international  n'est  qu'un 
échange  où  les  deux  parties  gagnent,  et  non  une  concurrence 
fatale  où  l'une  des  parties  succombe  inévitablement.  Cette 
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vérité  consolante  sera  une  fois  de  plus  confirmée  par  l'ouver- 
ture du  canal  américain. 

Cette  œuvre  grandiose,  à  la  discussion  de  laquelle  la  France 
aura  prêté,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  la  première,  l'appui  le 
plus  désintéressé,  achèvera  d'ouvrir  le  globe  aux  nations,  et 
concourra  à  resserrer  les  liens  de  cette  fraternité,  de  cette  paix 
universelle  qui  semble  être  le  but  final  vers  lequel  marche 
l'humanité.  Faire  disparaître  un  isthme,  c'est  ouvrir  une  porte 
sur  les  mers,  une  porte  où  tous  les  peuples  vont  passer  libre- 
ment, comme  si  elle  était  ouverte  sur  la  maison  de  chacun! 

3e  Commission  (navigation). 

Voici  le  rapport  que  la  troisième  commission,  chargée  d'étu- 
dier spécialement  les  questions  intéressant  la  navigation,  a 
présenté  au  Congrès. 

Elle  a  pensé  que  la  meilleure  ligne  de  conduite  à  suivre, 
était  d'indiquer  les  conditions  nécessaires  à  la  navigation,  que 
devait  remplir  le  canal  interocéanique,  qu'il  fût  à  écluses  ou 
à  niveau;  elle  a  cru,  par  une  réserve  facile  à  comprendre, 
devoir  s'abstenir  d'indiquer  une  préférence,  pour  tel  ou  tel 
des  projets  qui  lui  étaient  soumis. 

Le  Congrès,  après  avoir  entendu  les  rapports  des  diffé- 
rentes commissions,  aura  seul  les  éléments  utiles  et  la  haute 
autorité  nécessaire,  pour  se  prononcer  sur  une  question  aussi 
grave. 

On  comprendra  facilement  que,  ne  se  préoccupant  que  du 
point  de  vue  unique  des  intérêts  de  la  navigation,  elle  a  pu 
et  elle  a  dû,  dans  les  chiffres  de  largeur,  profondeur,  etc., 
qu'elle  a  été  amenée  à  déterminer,  formuler  des  desiderata 
qui  pouvaient  paraître  peut-être  excessifs,  soit  à  la  commission 
technique,  soit  aux  sociétés  financières  qui  pourraient  entre- 
prendre l'exécution  du  canal. 

La  troisième  commission  a  désiré  aussi,  et  elle  a  insisté  d'une 
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manière  expresse  sur  ce  point,  que  l'on  ne  perdît  pas  de  vue 
que  la  plupart  de  ses  membres  (peu  préparés  à  un  travail  qui, 
pour  être  complet,  aurait  demandé  au  moins  plusieurs  mois 
d'étude,  mais,  désireux  avant  tout  de  se  conformer  aux  inten- 
tions exprimées  par  l'illustre  président  du  Congrès,  que  les 
travaux  du  Congrès  fussent  rapidement  terminés),  ont  le  plus 
souvent  formulé  leur  opinion  en  lui  donnant  une  forme  assez 
générale. 

Quelle  sera  la  transformation  produite  dans  le  matériel  naval 
par  la  nouvelle  voie  maritime?  La  commission  a  pensé  que  la 
tendance  actuelle  de  la  marine  à  voiles,  à  se  transformer  en 
marine  à  vapeur  ne  fera  que  s'accroître,  mais  que  la  modifica- 
tion sera  beaucoup  moins  rapide  que  celle  déterminée  par  le 
canal  de  Suez,  pour  le  commerce  de  l'extrême  Orient;  elle  a 
estimé,  en  conséquence,  que  le  canal  interocéanique  devait 
être  conçu  de  façon  à  livrer  passage  aux  voiliers,  et  c'est  en  se 
plaçant  dans  cet  ordre  d'idées  qu'elle  a  adopté  les  résolutions 
qui  suivent  : 

Que  le  canal  soit  à  écluses  ou  à  niveau,  il  devrait  avoir  une 
profondeur  minimum  de  8m50  et  une  largeur  à  la  cuvette 
de  25m;  dans  les  parties  où  l'extraction  serait  facile,  la  largeur 
au  niveau  d'eau  devrait  être  de  70  mètres,  et  dans  les  parties 
rocheuses  elle  pourrait  être  réduite  à  30  mètres. 

Canal  à  écluses.  —  Le  système  d'un  canal  à  écluses  aurait 
tout  d'abord  le  grand  inconvénient  de  rencontrer  peu  de  sym- 
pathies parmi  les  marins,  et  il  pourrait  s'écouler  un  temps 
assez  long  avant  que  la  répugnance  instinctive  que  ce  système 
provoque  fût  vaincue. 

La  commission  a  pensé  que  le  système  d'écluses  devrait  être 
double,  pour  remédier  à  des  avaries  et  accélérer  le  transit; 
que  les  écluses  devraient  avoir  une  largeur  de  22  mètres  aux 
portes,  et  que  la  longueur  utile  devrait  être  de  450  mètres. 

Le  nombre  des  écluses,  pour  donner  satisfaction  aux 
besoins  de  la  navigation,  devrait  être  calculé  de  façon  à  ce 


312 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ÉTUDES 


que  cinquante  navires,  allant  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
puissent  être  engagés,  en  môme  temps,  dans  le  canal. 

En  exprimant  ce  désir,  la  commission  a  admis  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  deux  navires  pourront  trouver  accès 
dans  la  môme  écluse. 

La  commission  a  entendu,  avec  beaucoup  d'intérêt,  les 
explications  fournies  sur  ce  sujet  par  MM.  von  Hemert,  ancien 
président  de  la  Chambre  de  commerce  d'Amsterdam,  et  Dirks, 
ingénieur  en  chef  du  Waterstaat,  directeur  du  canal  d'Amster- 
dam à  la  mer;  elle  saisit,  avec  empressement,  l'occasion  qui 
se  présente  cle  les  remercier  des  renseignements  utiles  qu'ils 
ont  bien  voulu  lui  donner. 

Comme  conclusion,  toutes  les  difficultés  techniques  que 
présentent  la  construction,  la  préservation  et  le  maintien  en 
bon  état  de  fonctionnement  de  pareilles  écluses,  étant  consi-' 
dérées  comme  vaincues,  et  bien  que  le  transit  des  navires 
dans  un  pareil  canal  soit  nécessairement  fort  lent,  la  commis- 
sion a  estimé  qu'il  n'y  a  aucune  impossibilité,  pour  la  marine, 
à  se  servir  d'un  système  de  canal  à  écluses. 

Canal  à  niveau.  —  Si  les  partisans  du  canal  à  niveau  veu- 
lent offrir  un  passage  facile  aux  voiliers,  ils  ne  peuvent  trou- 
ver excessives  les  dimensions  de  8n,50  de  profondeur  et  de 
30  mètres  minimum  au  niveau  d'eau,  dans  les  parties  rocheuses. 

En  effet,  si  le  remorquage  se  fait  à  couple  (et  l'intensité  des 
courants  peut  rendre  ce  mode  nécessaire),  il  faut  considérer  le 
navire  transitant  comme  ayant  dès  lors  une  largeur  à  peu  près 
double  ;  s'il  se  fait  en  longueur,  les  amplitudes  de  déviation 
par  rapport  à  l'axe  du  canal,  seront  plus  considérables  pour 
le  navire  remorqué. 

Il  est  certain  que  la  fréquentation  prolongée  d'un  pareil 
passage  permettra  aux  capitaines,  pilotes  et  timoniers,  d'ac- 
quérir une  grande  précision  de  manœuvres  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
la  commission  n'était  pas  sans  inquiétudes  sur  les  chances 
d'avaries  que  le  remorquage  pourrait  occasionner  au  début  de 
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cette  navigation  ;  elle  s'est  demandé  si  le  touage,  qui  assure 
une  plus  grande  fixité  de  direction,  ne  serait  pas  préférable 
pour  les  voiliers?  mais,  dans  ce  cas,  un  inconvénient  majeur 
se  présente  :  la  marche  se  trouve  sensiblement  ralentie. 

Tunnel.  —  Pour  la  navigation  en  tunnel  (fait  absolument 
nouveau,  sinon  pour  la  batellerie,  du  moins  pour  la  marine),  la 
commission,  persuadée  qu'il  était  de  l'intérêt  même  de  la 
Société  qui  entreprendrait  un  pareil  travail,  d'offrir  tous  les 
moyens  de  sécurité  possibles,  s'est  trouvée  amenée  à  formuler 
une  opinion  qui,  si  elle  était  définitivement  adoptée,  nécessite- 
rait une  aggravation  de  dépenses. 

Tout  d'abord,  malgré  la  haute  autorité  et  la  grande  compé- 
tence de  celui  qui  la  formulait,  elle  n'a  pas  cru  devoir  accueillir 
la  proposition  que,  dans  un  but  d'économie,  la  hauteur  du 
tunnel  pût  être  réduite,  de  façon  à  ne  livrer  passage  qu'aux 
navires  démâtés  de  leurs  bas  mâts;  à  son  avis,  la  hauteur 
de  voûte  doit  être  calculée  de  manière  que  le  transit  puisse 
s'effectuer  avec  les  mâts  de  hune  calés. 

La  hauteur  demandée  est  30  mètres  au-dessus  des  plus 
hautes  eaux. 

L'arc,  au  sommet  de  la  voûte,  devra  être  calculé  de  manière 
à  offrir  un  passage  sans  dangers  pour  la  mâture  des  navires 
qui,  par  suite  de  brusques  mouvements  de  barre  ou  de  char- 
gements mal  équilibrés,  donneraient  de  la  bande. 

La  commission  a  pensé  que  pour  la  traversée  d'un  tunnel  de 
plusieurs  kilomètres,  il  serait  de  toute  nécessité  de  recourir  à 
des  moyens,  assurant  plus  4e  rectitude  de  direction  que  le 
remorquage  ordinaire,  et  elle  s'est  demandé  si  un  système  de 
touage  par  l'avant  et  par  l'arrière  serait  suffisant,  s'il  ne  ren- 
drait pas  la  marche  trop  lente?  Elle  espère  que  la  science  des 
ingénieurs  saura  trouveiym  moyen  mécanique,  pratique,  pour 
que  le  navire  soit  dirigé  pour  ainsi  dire  automatiquement. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  elle  ne  s'est  pas  préoccupée  de 
l'éclairage  du  tunnel  ni  des  brouillards,  que  le  passage  des 
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steamers  ou  la  différence  des  températures  serait  de  nature  à 
engendrer. 

Points  d'aboutissement  du  canal.  —  Les  ports  et  rades 
doivent  offrir  un  accès  facile,  un  abri  certain,  et  être  assez 
vastes  pour  contenir  soixante  navires  de  tonnage  moyen. 

Si  le  canal  futur  devait  être  situé  dans  des  parages  sujets  à 
des  calmes,  les  voiliers  devraient  trouver  à  leur  disposition 
des  remorqueurs,  pour  leur  permettre  de  franchir  la  région  des 
calmes. 

Régime  des  vents  et  courants.  • — ■>  Dans  l'Atlantique,  la 
limite  des  vents  alisés  du  nord-est  varie,  en  latitude,  suivant 
les  saisons  :  la  limite  moyenne  paraît  être  le  40e  degré. 

Les  différents  projets  présentés  sont  voisins  de  cette  lati- 
tude; il  y  a  donc  chance  pour  que  les  voiliers,  se  dirigeant 
vers  le  Pacifique,  trouvent  en  toute  saison  le  vent  favorable, 
mais,  par  contre,  le  vent  contraire  pour  le  retour. 

Notons  qu'ils  sont  d'autant  plus  certains  de  la  brise,  que  le 
port  qu'ils  iront  chercher  sera  situé  plus  au  nord. 

Aux  atterrages,  le  vent  tombe  souvent  et  l'alisé  est  rem- 
placé, surtout  la  nuit,  par  des  calmes,  des  brises  folles  ou  des 
vents  de  terre. 

Dans  le  Pacifique,  sur  la  côte,  le  régime  des  vents  est  beau- 
coup plus  incertain,  les  calmes  sont  plus  fréquents,  il  existe 
à  une  certaine  distance  des  côtes,  plusieurs  zones  de  calme, 
plus  accentuées  près  de  Panama;  ce  sont  là,  incontestable- 
ment, des  conditions  plus  défavorables  pour  la  navigation  à 
voiles. 

Résumant,  en  deux  mots,  son  opinion  générale  sur  les  diffé- 
rents systèmes  de  projets  de  canaux  à  l'étude,  et  s  appropriant, 
les  paroles  si  justes  et  si  précises  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
la  commission  a  estimé  que  le  canal  à  écluses  ne  devait  être 
accepté  que  si  l'impossibilité  d'un  canal  à  niveau  était  démon- 
trée ;  et  elle  a  ajouté  que  le  canal  à  tunnel  ne  devait  être 
adopté  que  si,  par  l'accumulation  des  difficultés  techniques  ou 
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l'exagération  des  dépenses,  l'impossibilité  d'un  canal  sans  tun- 
nel était  rendue  évidente. 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  opinions  et  conclusions 
émises  par  la  commission  de  navigation.  Elle  a  déclaré  qu'elle- 
s'estimerait  heureuse  si  elle  a  pu  apporter  un  élément  utile  aux. 
travaux  du  Congrès  et  concourir  ainsi  à  l'œuvre  grandiose,, 
dont  la  réalisation  est  le  but  en  môme  temps  qu'elle  est  le  vœu 
du  monde  civilisé. 

La  commission  de  navigation,  quelques  jours  après  le  dépôt 
de  son  rapport,  a  été  informée  que  la  commission  technique 
était  d'avis  que  le  canal  interocéanique  devait  être  mis  à  l'abri 
des  courants  de  marée  et  d'affluents  ;  elle  s'est  de  nouveau; 
réunie,  et  se  plaçant  dans  cette  nouvelle  hypothèse,  elle  a 
émis  l'opinion  que  la  largeur  de  22  mètres  au  plafond  était 
suffisante,  et  que,  dans  les  sections  étroites,  la  largeur  de 
26  mètres  (à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  d'eau)  assurerait 
aux  voiliers,  dans  de  bonnes  conditions  de  sécurité,  la  facilité 
de  transit  par  le  moyen  du  touage. 

Quant  à  la  question  du  tunnel,  la  commission  a  estimé  que,, 
dans  les  conditions  de  largeur  relatées  ci-dessus,  les  parois  du 
tunnel  devraient  s'élever  verticalement  jusqu'à  une  hauteur 
de  17  mètres  au-dessus  du  niveau  d'eau  ;  et  elle  a  ajouté  que, 
si  la  forme  du  tunnel  devait  être  semi-elliptique  à  partir  de  la 
banquette,  cela  ne  constituerait  pas,  à  ses  yeux,  une  impossi- 
bilité de  navigation,  mais  seulement  l'obligation  pour  certains 
navires  d'amener  leurs  basses  vergues. 

4e  Commission  (technique). 

La  4e  commission  avait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,, 
là  mission  la  plus  ardue  et  la  plus  délicate. 

Afin  de  hâter  la  solution  des  questions  qui  lui  étaient  sou> 
mises,  elle  résolut  de  nommer  deux  sous-commissions,  l'une 
comprenant  les  hommes  de  poudre,  les  mineurs  et  parmi  eux 
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M.  Favre,  l'entrepreneur  du  tunnel  du  Saint-Gothard; — l'autre 
composée  des  hommes  d'eau,  des  hydrauliciens,  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  MM.  Dirks  et  Conrad,  d'Amsterdam  et  de 
Harlem. 

Ces  deux  sous-commissions  devaient  prononcer,  la  première 
sur  la  possibilité  du  tunnel  de  Panama,  la  seconde  sur  les 
écluses  de  Nicaragua,  qui  gêneraient  et  limiteraient  la  naviga- 
tion, si  elles  étaient  trop  nombreuses  ou  à  trop  haute  dénivel- 
lation. —  En  effet,  tout  le  problème  est  là  :  Peut-on  naviguer 
en  canal  maritime,  sous  un  tunnel  de  7  kilomètres,  et  com- 
bien coûtera  cet  immense  travail?  —  S'il  ne  laisse  pas  une 
marge  suffisante  à  la  rémunération  des  capitaux,  il  est  inutile 
de  l'entreprendre.  —  Et  aussi  :  peut-on  naviguer  en  canal 
maritime  avec  des  écluses  trop  répétées  et  très-hautes,  et  de 
manœuvre  délicate  ? 

En  demandant,  tout  d'abord,  aux  hommes  de  grande  expé- 
rience de  se  prononcer  en  ces  difficiles  matières,  c'était  ouvrir 
une  voie  que  la  commission  technique  et,  après  elle,  le  Con- 
grès devaient  infailliblement  suivre  avec  confiance.  ■ 

Ces  deux  sous-commissions  se  mirent  à  l'œuvre  avec  un 
dévouement  absolu.  —  Un  Belge,  M.  de  Maere-Limnander, 
était  le  secrétaire  de  la  deuxième. 

La  première  sous-commission  avait  pour  programme  de 
chercher  à  établir,  d'une  façon  approximative,  des  évaluations 
permettant  de  comparer  les  conditions  d'exécution  des  divers 
projets  soumis  à  l'examen  du  Congrès. 

Cette  recherche  présentait  d'énormes  difficultés. —  Il  s'agis- 
sait, en  effet,  de  comparer  entre  eux  des  projets  fort  différents, 
non-seulement  comme  système  de  construction,  mais  comme 
dimensions  et  aussi  comme  bases  de  prix. 

11  était,  avant  tout,  nécessaire  de  ramener  les  sections  des 
canaux  à  des  types  communs,  et  de  fixer  des  unités  de  prix 
applicables  aux  quantités  de  travaux  à  exécuter. 

La  deuxième  sous-commission  avait  dû  mettre  la  première 
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à  même  d'établir  ses  estimations  comparatives.  —  Aussi  s'oc- 
cupa-t-elle,  tout  d'abord,  d'étudier  et  d'arrêter  le  profil  de 
cunette  et  les  dimensions  d'ouvrages  d'art  qu'elle  croirait  devoir 
recommander,  pour  tous  les  projets,  indistinctement,  à  l'ap- 
probation de  la  commission. 

Voici  les  dispositions  et  dimensions  qu'elle  a  proposées. 

1°  Le  canal  interocéanique  serait,  comme  le  canal  de  Suez, 
un  canal  à  une  seule  voie,  avec  garages  de  distance  en  distance 
pour  les  croisements. 

Le  profil-type  du  nouveau  canal  serait  imité  de  celui  de  Suez 
qui  a  fait  si  complètement  ses  preuves.  On  donnerait  en  con- 
séquence à  la  cunette  une  largeur  de  22  mètres  au  plafond, 
avec  des  talus  à  2  de  base  pour  \  de  hauteur;  toutefois,  la 
profondeur  d'eau,  comptée  en  contre-bas  du  niveau  des  eaux 
les  plus  basses  dans  le  canal,  serait  de  8m,50  au  lieu  de  8  mè- 
tres, afin  d'avoir  une  marge  suffisante  pour  les  envasements  qui 
se  produiront  inévitablement  dans  le  canal,  et  qu'il  convient  de 
n'enlever  que  périodiquement  ;  la  largeur  à  la  ligne  d'eau  se 
trouverait  être  ainsi  de  56  mètres.  Ce  profil  serait  appliqué 
dans  tous  ies  terrains  autres  que  dans  les  roches  dures.  Les 
talus  de  la  cunette  se  prolongeraient  jusqu'à  une  hauteur  de 
2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  ;  à  cette  hauteur  serait 
ménagée,  sur  chaque  rive,  une  banquette  de  2  mètres  de  lar- 
geur; enfin,  au-dessus  de  la  banquette,  les  talus  de  la  tranchée 
seraient,  suivant  la  nature  du  terrain,  dressés  à  des  inclinai- 
sons variables  de  1  à  2  de  base  pour  \  de  hauteur.  —  La 
partie  supérieure  des  talus  de  la  cunette  serait  d'ailleurs  pro- 
tégée, partout  où  besoin  serait,  par  une  ligne  d'enrochements 
descendant  jusqu'à  1  mètre  en  contre-bas  du  niveau  de  l'eau. 

Dans  les  roches  dures,  même  profondeur  de  cunette  et  même 
largeur  au  fond;  mais  les  parois  latérales  de  la  cunette,  au 
lieu  d'être  en  talus,  seraient  taillées  verticalement.  (On  aurait 
d'ailleurs  le  soin,  avant  d'ouvrir  le  canal  à  la  navigation,  de 
fixer  sur  ces  parois  verticales,  à  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau, 
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une  défense  en  charpente,  propre  à  empêcher  tout  frottement 
de  la  carène  des  navires  contre  les  roches.)  Cette  forme  rec- 
tangulaire de  la  cunette,  destinée  surtout  à  réduire,  dans  une 
large  mesure,  les  dépenses  des  tranchées  rocheuses  à  ciel 
ouvert  ou  en  souterrain,  n'aurait  que  le  faible  inconvénient 
d'obliger  les  navires  à  ralentir  un  peu  leur  marche,  dans  le  par- 
cours des  portions  de  canal  où  elle  serait  appliquée.  —  Les 
parois  verticales  de  la  cunette  s'élèveraient  jusqu'à  la  hauteur 
de  2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  à  cette  hauteur, 
comme  dans  le  profil-type  précédent,  seraient  ménagées  des 
banquettes,  de  2  mètres  de  largeur.  —  Au-dessus  des  ban- 
quettes, dans  les  tranchées  à  ciel  ouvert,  les  talus  seraient 
taillés  à  l'inclinaison  moyenne  d'un  dixième,  jusqu'à  la  ren- 
contre des  terrains  meubles  qui  recouvrent  les  masses  rocheu- 
ses ;  là,  nouvelles  banquettes  de  2  mètres  au  moins  de  largeur, 
avec  talus  au-desssus  de  2  de  base  pour  4  de  hauteur.  Dans  les 
parties  en  tunnel,  la  hauteur  de  la  voûte  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau  dans  le  canal  serait  d'au  moins  30  mètres. 

Dans  les  parties  en  remblai,  le  cavalier  s'élèverait  jusqu'à 
2  mètres  au-dessus  de  la  banquette,  soit  4  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  feau  du  canal,  et  il  aurait  une  largeur  en  cou- 
ronne d'au  moins  8  mètres,  avec  talus  à  2  de  base  pour  I  de 
hauteur. 

Enfin,  par  analogie  avec  ce  qui  existe  au  canal  de  Suez,  les 
garages  seraient  établis  à  une  distance  moyenne  d'une  dizaine 
de  kilomètres.  Il  n'y  en  aurait  toutefois  que  sur  un  seul  côté 
du  canal,  et  on  leur  donnerait  une  longueur  de  500  mètres  et 
une  largeur  de  10  mètres. 

2°  Dans  le  tracé  en  plan  du  canal,  le  rayon  minimum  des 
courbes  serait  de  2,000  mètres. 

3°  Dans  les  canaux  à  écluses,  celles-ci  devraient  toujours 
être  accolées  au  nombre  de  trois,  de  dimensions  identiques. 
La  sous-commission  a  pensé,  en  effet,  que  pour  pouvoir  suffire 
à  un  transit  de  6  millions  de  tonnes,  il  fallait  pouvoir  disposer 
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toujours,  sans  interruption,  de  deux  passages.  Or,  on  doit 
prévoir  les  cas  de  chômage  de  l'une  des  écluses  pour  cause  de 
réparations,  des  cas  de  transit  exceptionnel.  Il  est  donc  pru- 
dent d'accoler  une  troisième  écluse  aux  deux  qui  sont  rigou- 
reusement indispensables  ;  et  l'on  doit  d'autant  moins  hésiter 
à  adopter  une  pareille  disposition  que  la  dépense  supplémen- 
taire qui  en  résulte,  n'étant  guère  que  la  moitié  de  la  dépense 
d'une  écluse  simple,  réalise  ainsi  en  définitive,  à  peu  de  frais, 
des  conditions  de  très-grande  sécurité  pour  le  transit. 

Les  dimensions  des  écluses  seraient  les  suivantes: 

Longueur  utile  de  sas,  150  mètres.  On  sait  qu'il  existe  déjà 
des  navires  d'une  longueur  de  135  mètres,  et  cette  longueur 
peut  augmenter  encore;  une  écluse  de  150  mètres  présente 
d'ailleurs  l'avantage  de  permettre  de  sasser,  en  môme  temps, 
deux  navires  de  dimensions  ordinaires. 

Largeur,  20  mètres.  Une  pareille  largeur  paraît  tout  à  fait 
suffisante  pour  les  navires  du  commerce.  Dans  tous  les  grands 
ports  d'Angleterre,  la  largeur  adoptée  pour  toutes  les  écluses 
d'entrée  des  nouveaux  bassins  est  de  65  pieds  ou  19m,82  ;  les 
écluses  de  communication  entre  les  bassins  contigus  n'ont 
même,  le  plus  souvent,  que  60  pieds  ou  18n),30.  Les  écluses 
de  débouché  à  la  mer  du  nouveau  canal  d'Amsterdam  à  la  mer 
du  Nord,  n'ont  que  cette  même  largeur  de  18'\30.  Or,  il  y  a 
un  sérieux  intérêt  aux  divers  points  de  vue  de  la  dépense  de 
construction  des  portes,  de  leur  conservation,  de  la  facilité  et 
de  la  rapidité  de  leurs  manœuvres,  de  ne  pas  exagérer  la  lar- 
geur des  écluses.  La  largeur  proposée  de  20  mètres  satisfait  à 
cet  intérêt,  tout  en  donnant  certainement,  en  même  temps,  la 
plus  complète  satisfaction  aux  intérêts  de  la  navigation. 

Hauteur  d'eau  au-dessus  du  bas-radier  des  écluses  :  8"\50, 
comme  dans  le  canal  ;  ce  qui  donne  approximativement  sur  les 
buses  ou  hauts-radiers,  8m,20. 

Hauteur  maximum  de  chute  :  4  mètres.  Il  a  semblé  à  la 
sous-commission,  que,  dans  l'état  actuel  de  l'art  des  construc- 
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tions  hydrauliques,  on  ne  devait  pas,  au  point  de  vue  des  di- 
mensions et  des  facilités  de  manœuvre  des  portes,  exagérer 
la  hauteur  de  chute  des  écluses.  Une  trop  grande  élévation  du 
bief  d'amont  au-dessus  du  bief  d'aval,  oblige  d'ailleurs  généra- 
lement à  la  construction  de  digues  d'une  grande  hauteur,  qui 
constituent  toujours  un  danger.  Mais,  par  contre,  il  n'importe 
pas  moins  de  ne  pas  trop  multiplier  les  écluses  qui  coûtent  fort 
cher  et  retardent  le  transit  des  navires.  —  Bref,  des  hauteurs  de 
3m,50  à  4  mètres  paraissent  très-convenables. 

D'après  les  dispositions  qui  viennent  d'être  décrites,  la  lar- 
geur totale  des  écluses  accolées  serait  d'environ  70  mètres, 
entre  les  parements  des  bajoyers  extrêmes.  Il  serait  indis- 
pensable de  ménager,  en  amont  et  en  aval  de  chaque  ouvrage, 
sur  chaque  rive,  une  gare'  d'attente  de  45  mètres  de  largeur 
et  de  400  mètres  de  longueur.  Le  canal  présenterait  donc, 
en  amont  et  en  aval  de  chaque  écluse,  un  bassin  de  100  mètres 
de  largeur  sur  ladite  longueur  de  400  mètres.  Les  garages 
ainsi  formés  compteraient,  naturellement,  dans  la  distribution 
des  garages  à  répartir  sur  toute  la  longueur  du  canal. 

Après  avoir  ainsi  arrêté,  à  un  point  de  vue  général,  les  prin- 
cipales dimensions  à  adopter  indistinctement  pour  les  canaux 
à  niveau  et  pour  les  canaux  à  écluses,  la  deuxième  sous-com- 
mission s'est  occupée  de  l'examen  technique  de  tous  les 
projets. 

PROJETS  A  ÉCLUSES. 

Projet  par  l'isthme  de  Tehuantepee,  défendu  par  M.  de  Garay, 

Mexicain. 

Ce  tracé  a  été  savamment  examiné  par  le  commodore 
Schufeldt.  La  longueur  du  canal  serait  de  240  kilomètres.  — 
Dans  le  projet  primitif,  le  canal,  franchissant  une  hauteur 
de  237  mètres,  comportait  140  écluses!  Mais  en  lui  faisant 
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traverser,  en  tranchée,  le  point  culminant,  on  pourrait  réduire 
le  nombre  des  écluses  à  120! 

Aucune  estimation  des  dépenses  de  construction  n'a  été  pro- 
duite. —  Elle  serait  évidemment  plus  forte  que  celle  d'aucun 
autre  projet.  La  sous-commission  estime  qu'elle  s'élèverait  au 
moins  à  1  milliard,  sans  compter  les  ports  à  établir.  Enfin  la 
durée  de  la  traversée  d'une  mer  à  l'autre  serait,  au  maximum, 
de  douze  jours. 

Projet  par  le  Nicaragua  de  MM.  le  commandant  Lull  et  Menocal, 
et  variante  de  M.  Blanchet.  (Childs,  1851.  —  Lull,  Menocal, 
Leutze,  Miller,  etc.  —  Humphreys ,  Paterson ,  Ammen, 
Mac  Farlane,  Eeuer  Mitchell,  Wyse,  Verhrugghe,  1878.) 

Hauteur  à  franchir  :  32  mètres  80,  et  partant  petit  nombre 
d'écluses  (de  7  à  9  sur  chaque  versant). 

Alimentation  du  canal  assurée  par  un  réservoir  inépuisable. 
Le  projet  américain  (Lull  et  Menocal)  donne  49  mètres  à  la 
plus  forte  tranchée.  La  variante  (Blanchet)  la  réduit  à  23  mètres. 

Possibilité  d'établir  de  bons  ports  aux  deux  extrémités,  sans 
dépenses  exagérées. 

Longueur  du  canal  :  292  kilomètres,  y  compris  les  88  kil. 
de  la  traversée  du  lac. 

14  à  18  écluses!  c'est  là  le  côté  faible  du  projet, parce  que 
cette  disposition  allonge  notablement  la  durée  de  la  traversée, 
et  aggrave  les  dépenses  annuelles  d'entretien  et  d'exploi- 
tation. 

En  admettant  que  la  vitesse  de  marche  des  navires  fût  de 
8  kilomètres  à  l'heure,  dans  le  canal  proprement  dit,  et  de 
12  kilomètres  dans  le  lac;  que  la  perte  de  temps,  à  chaque 
écluse,  serait  d'une  heure  et  que  les  navires  ne  pourront 
marcher  que  pendant  12  heures  chaque  jour,  la  durée  de  la 
traversée  serait  de  4  jours  et  demi. 

Coût  :  770,000,000  francs. 
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Les  frais  annuels  d'entretien  et  d'exploitation  ont  été  estimés 
aux  chiffres  suivants  : 


Dépense  totale  annuelle  ....  fr.  6,600,000 

Quant  à  la  variante  de  M.  Blanchet,  la  sous-commission 
n'a  pas  eu  à  sa  disposition,  pour  juger  de  la  valeur  pratique  de 
cette  variante,  des  éléments  suffisants  d'appréciation. 

Projet  des  ingénieurs  américains  par  [isthme  de  Panama, 
de  Colon  à  Panama,  via  Chagres.  (Garella ,  1845.  — 
Totten,  1852.  —  Commission  américaine,  1875  :  Lidl,  Meno- 
cal,  Leutze,  Colby,  etc.) 

Projet  de  la  commission  internationale  par  le  Darien  méri- 
dional, du  golfe  dJUraba  au  golfe  San  Miguel,  via  Atrato, 
Caquirri,  Puquia,  Cue  ou  bien  Tihule,  Paya  et  Tayra.  (Wyse, 
Reclus,  Celler,  Brooks,  Gers  ter,  Sosa,  Lacharme,  Musso,  etc.) 

Projet  du  commandant  Selfridge,  par  le  Choco,  du  golfe 
dUrdba  à  F  anse  de  Chiri-Chiri.  (Commissions  américaines  : 
Selfridge,  Lidl,  Shulze,  Sullivan,  Couden,  Collins,  etc.,  1871- 
1872.  —  Collins,  Eaton,  Sullivan,  Paine,  etc.,  1875.) 

La  sous-commission  n'a  mentionné  que  pour  mémoire  ces 
trois  projets,  qui  ont  été  abandonnés  par  leurs  auteurs. 


Projet  de  la  Commission  internationale  de  Colon  à  Panama. 
(Garella,  1843.  —  Totten,  1852.  —  Commission  internatio- 
nale 1878  :  Wyde,  Reclus,  Sosa,  Lacharme,  Verbrugghe,  etc.) 

Deux  graves  objections  ont  été  faites,  tout  d'abord,  à  ce 
projet.  Elles  étaient  basées  sur  les  fluctuations  de  niveau  et  sur 


Dépenses  d'entretien 
Frais  d'exploitation 


fr.  5,100,000 
.  1,500,000 


PROJETS  A  NIVEAU. 
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les  forts  courants  qui  se  produiraient  dans  le  canal,  à  la  fois 
par  suite  de  la  libre  entrée  des  marées  du  Pacifique,  et  par 
suite  des  masses  énormes  d'eau  qu'y  jetterait  le  Rio  Chagres 
pendant  ses  crues,  si  fortes  et  si  fréquentes, 

La  sous-commission  a  constaté  que  la  libre  entrée  des 
marées  du  Pacifique  dans  le  canal,  produirait  des  courants 
pouvant  atteindre  jusqu'à  des  vitesses  de  2  mètres  à  2'"50  par 
seconde,  c'est-à-dire  de  4  à  5  nœuds.  Le  canal  à  niveau  n'est 
donc  possible  qu'à  la  condition,  rigoureuse,  de  construire  une 
écluse  de  marée  à  son  extrémité,  du  côté  du  Pacifique. 

Quant  aux  eaux  du  Rio  Chagres,  après  avoir  étudié  la  ques- 
tion sous  toutes  ses  faces,  la  sous-commission  a  décidé  qu'il 
fallait,  à  tout  prix,  en  affranchir  le  canal. 

Afin  de  n'avoir  point  recours  à  un  parti  aussi  radical, 
MM.  Wyse  et  Reclus,  les  auteurs  du  projet,  ont  proposé  de 
régler  l'écoulement  des  eaux  du  Chagres,  dans  le  canal,  à 
l'aide  d'un  barrage  à  déversoir  régulateur.  —  Ce  barrage,  qui 
aurait  1,500  mètres  de  longueur  et  un  maximum  de  38  mètres 
de  hauteur,  est  estimé  par  eux  au  chiffre  de  25  millions  de 
francs. 

Il  y  aurait  ainsi  un  emmagasinage  de  600  millions  de  mètres 
cubes  d'eau  dans  la  vallée  supérieure  du  Chagres,  et  l'écou- 
lement des  crues,  dans  le  canal,  se  ferait  alors  régulièrement, 
à  raison  d'un  débit  de  100  mètres  cubes  par  seconde. 

Cependant,  la  sous-commission  faisant  encore  des  objec- 
tions à  cette  nouvelle  proposition  de  MM.  Wyse  et  Reclus, 
ceux-ci  ont  alors  proposé  de  construire,  sur  la  rive  est  du 
canal,  un  lit  mineur  pour  le  Chagres,  capable  de  recevoir 
les  100  mètres  d'écoulement  régulier  du  bassin  supérieur, 
ainsi  que  tous  les  affluents  de  cette  rive,  y  compris  le  Gatun. 
—  La  dépense  supplémentaire  de  ce  travail  est  estimée 
à  17,000,000  de  francs. 

Pas  plus  que  la  première,  cette  seconde  proposition  n'a 
satisfait  la  sous-commission.  —  Elle  a  trouvé  un  certain  dan- 
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ger  à  cet  immense  barrage,  construit  sur  un  sol  volcanique, 
retenant  une  masse  d'eau  de  600  millions  de  mètres  cubes, 
suspendue  au-dessus  d'un  canal  étroit  dans  lequel  pourront 
se  trouver  engagés  de  nombreux  navires.  —  Aussi,  a-t-elle 
persisté  à  penser  que  beaucoup  mieux  vaudrait  creuser  au 
Onagres,  le  long  de  la  rive  est  du  canal,  un  nouveau  lit  capable 
de  débiter,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produisent,  les  plus 
fortes  crues  de  la  rivière  supérieure  et  tous  les  affluents.  — 
La  sous-commission  estime  que  pour  atteindre  ce  but  dési- 
rable, il  ne  faut  pas  reculer  devant  un  excédant  de  dépenses 
de  quelques  millions. 

La  longueur  du  canal  n'est  que  de  73  kilomètres. 

Le  voisinage  du  chemin  de  fer  offre  des  facilités  incontes- 
tables, pour  l'exécution  des  travaux;  c'est  là  un  point  d'une 
importance  capitale,  lorsqu'on  songe  que  pour  toute  autre 
ligne,  il  faudrait  commencer  par  construire  des  routes  et  des 
tronçons  de  voies  ferrées,  qui  coûteraient  autant  que  l'acquisi- 
tion de  celle  de  Colon  à  Panama.  L'adoption  du  projet  de 
MM.  Wyse  et  Reclus  a  donc  pour  résultat  immédiat,  une 
économie  de  temps  considérable  (au  moins  trois  ans)  et  des 
facilités  de  toutes  sortes  pour  le  succès  de  l'entreprise. 

Enfin  le  canal  débouche,  à  chacune  de  ses  extrémités,  dans 
des  baies  parfaitement  abritées,  où  il  sera  facile  d'agrandir, 
d'améliorer  et  d'entretenir  d'excellents  ports. 

Moyennant  les  modifications  qu'elle  a  demandées,  la  sous- 
commission  a  été  d'avis  que  le  canal  à  niveau  de  Panama,  avec 
ou  sans  tunnel,  présente  des  conditions  techniques  satisfai- 
santes, qu'il  assurera  toutes  les  facilités  et  donnera  complète 
sécurité  au  transit  des  navires  d'une  mer  à  l'autre. 

La  dépense  totale  de  la  construction  du  canal  peut  être 
estimée  au  chiffre  approximatif  de.    .    .  1,043,000,000  fr. 

La  durée  d'exécution  des  travaux  a  été  évaluée,  par  la 
seconde  sous-commission,  à  douze  années. 

La  traversée  du  canal  serait  de  un  jour  et  demi. 
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Enfin,  les  frais  annuels  d'entretien  et  d'exploitation  peuvent 
être  évalués  comme  suit  : 

Dépenses  d'entretien  2,400,000  fr. 

Frais  d'exploitation   600,000 

Dépense  annuelle  totale   3,000,000  fr. 

Plus,  comme  pour  tous  les  autres  tracés,  les  frais  de  pilo- 
tage et  de  remorquage  proportionnels  à  la  longueur  du  canal. 

Mais  au  cours  de  la  discussion,  des  craintes,  très-légitimes, 
d'ailleurs,  se  sont  manifestées  au  sujet  du  tunnel  de  7  kilo- 
mètres que  le  canal  présente  sur  son  parcours,  et  que  les 
marins  paraissent  tout  particulièrement  redouter. 

Cette  question,  des  plus  importantes,  presque  vitale  pour 
l'avenir  du  canal,  avait  été  soulevée  déjà  par  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  Reclus,  dans  son  Étude  détaillée  d'un  projet  de 
canal  interocéanique,  et  il  a  même  donné  le  volume  des 
déblais  du  canal  au  cas  où  (fait  qui  s'est  réalisé  d'ailleurs  au 
Congrès)  voulant,  à  tout  prix,  éviter  un  tunnel,  on  se  résou- 
drait à  creuser  le  canal  à  ciel  ouvert,  sur  tout  son  parcours. 

MM.  Wyse  et  Reclus  avaient  estimé  à  50  millions  l'excédant 
de  dépense  qui  résulterait  du  remplacement  du  tunnel,  par  une 
tranchée  de  même  longueur  et  d'une  hauteur  de  85  mètres  au 
maximum. 

Les  ingénieurs  ont  déclaré  que  le  tunnel  n'était  pas  un 
obstacle  insurmontable,  et  qu'au  besoin,  la  science  dynamite 
en  aurait  raison.  —  La  capote  du  tunnel,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  iO  mètres  serait  enlevée,  ce  qui  donnerait  une 
tranchée  à  la  place  du  souterrain  redouté.  C'est  le  canal  à 
niveau,  sans  tunnel,  que  le  Congrès  a  eu  spécialement  en  vue, 
en  émettant  son  vote  final,  et  c'est  évidemment  ce  genre  de 
voie  maritime  qui  sera  exécuté. 

La  résolution  du  Congrès,  dans  ce  sens,  est  due  surtout  à 
sir  John  Hawkshaw,  l'un  des  premiers  ingénieurs  de  l'Angle- 


326  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ÉTUDES 

terre,  qui  a  démontré  les  inconvénients  et  môme  les  dangers 
d'une  voie  maritime  souterraine. 

Cette  opération  donnera  lieu  à  une  dépense,  nouvelle,  mais 
indispensable  pour  assurer  la  sécurité  et  la  régularité  de  la 
navigation. 

La  dépense  qui  en  résultera  fera  probablement  monter 
le  coût  total  de  la  construction  du  canal  à  environ 
1,200,000,000  francs. 

Dans  leur  rapport  à  la  Société  internationale  du  canal 
interocéanique,  MM.  Wyse  et  Reclus  avaient  estimé  tout 
d'abord  la  dépense  totale  de  l'entreprise  au  chiffre  de 
750,000,000  fr.,  y  compris  l'augmentation  de  25  pour  100, 
habituellement  admise  dans  leurs  prévisions. 

Dans  un  devis  rectifié  de  leur  projet,  cette  fois  à  ciel  ouvert, 
ils  portèrent  cette  somme  à  780,000,000  fr. 

A  la  suite  des  discussions  qui  eurent  lieu  dans  la  4e  section, 
on  évalua  la  dépense  totale  à  1,043,000,000  fr. 

Nous  avons  inscrit,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  une  somme 
de  1,200,000,000  fr.,  mais  nous  répétons  que  cette  somme 
paraît  être  exagérée.  —  Si  nous  l'avons  mentionnée,  nous 
avons  uniquement  voulu  prouver  que,  même  en  admettant  le 
chiffre  de  1,200  millions,  l'entreprise  laisse  encore,  dès  son 
principe,  un  solde  bénéficiaire.  Les  conclusions  des  lre  et 
5e  commissions  le  prouvent. 

En  somme,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  dépenses  d'exé- 
cution se  rapprocheront  du  milliard. 

CANAL  A  NIVEAU  ET  A  TUNNEL  DE  SAN  BLAS. 

De  la  baie  de  San  Blas  à  ï embouchure  du  Bayano.  (Mac-Dougal, 
1864. —  Wyse,  1868. — ■  Commission  américaine,  1870  :  Sel- 
fridge,  Lull,  Sullivan,  Hubbard. — Commission  internationale, 
1877  :  Wyse,  Reclus,  Sosa,  etc.) 

Ce  tracé  sur  lequel  l'attention  du  Congrès  a  été  de  nouveau 
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appelée  par  M.  Apple  ton,  des  États-Unis,  se  caractérise  par  la 
brièveté  de  son  parcours  et  par  les  excellentes  conditions  de 
son  débouché  clans  les  deux  Océans. 

Mais  il  aurait  un  immense  défaut  :  l'existence  d'un  tunnel, 
inévitable  de  14  kilomètres. 

Les  montagnes  de  San  Blas  ne  laissent  entre  leurs  pics  que 
des  cols  d'une  altitude  supérieure  à  300  mètres. 

Nous  croyons  qu'il  peut  être  intéressant  de  donner,  ici,  l'al- 
titude des  cols  de  l'isthme  de  Panama  et  des  cols  les  plus  bas 
de  l'isthme  américain. 

L'isthme  le  plus  favorisé  par  la  faible  altitude  des  cols,  est 
celui  de  Guiscoyol,  entre  le  lac  de  Nicaragua  et  l'océan  Paci- 
fique ;  il  n'a  que  46  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
moyen  des  mers;  mais  là  la  distance,  de  côte  à  côte,  entre 
San  Juan  del  Norte,  sur  la  mer  des  Antilles,  et  Brito,  sur  le 
grand  Océan,  est  de  291  kilomètres;  en  outre,  la  présence  du 
lac  de  Nicaragua  y  rend  impossible  tout  espoir  d'y  creuser  un 
canal  à  niveau. 

Sous  le  rapport  cle  l'élévation  des  passages,  Y  isthme  de 
Panama  vient  en  seconde  ligne  ;  le  col  le  plus  bas,  celui  de 
Culebra  entre  le  Rio  Obispo,  affluent  du  Rio  Chagres  et  le  Rio 
Grande  est  de  87n,,50;  il  s'abaisse  jusqu'à  80  mètres  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama.  —  A  l'ouest  de 
ce  point  se  trouvent  d'autres  cols,  notamment  ceux  de  Casa 
Herrera  de  Paja  et  du  Potrero  del  Arado;  leur  altitude  est 
beaucoup  plus  forte,  elle  varie  entre  120  et  140  mètres. 

Après  la  région  de  Panama,  celle  qui  offre  les  passages 
les  plus  bas,  entre  les  deux  Océans,  est  le  Darien  méridional, 
où  se  trouve  le  col  de  Tihule,  qui  monte  à  142  mètres,  et 
celui  de  Tulegua,  dont  la  cote  est  de  146  mètres. 

Vient  ensuite  l'isthme  de  Tehuantepec,  où  le  col  de  Tarifa 
s'élève  à  230  mètres. 

Nous  avons  dit  la  hauteur  des  cols  de  l'isthme  de  San  Blas, 
(plus  de  300  mètres).  —  Les  montagnes  qui  les  contiennent 
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interposent,  entre  les  deux  Océans,  un  massif  de  15  à  16  kilo- 
mètres. 

Mais  revenons  au  canal  de  San  Blas. 

C'est  évidemment  le  tracé  le  plus  court  :  53  kilomètres. 

La  durée  des  travaux  est  estimée  à  12  années. 
Id.     de  la  traversée       id.       1  jour. 

La  dépense  totale  d'exécution  de  ce  projet  s'élèverait  à  la 
somme  de  1,300,000,000  fr.  environ. 

Notons  en  passant,  que  M.  Appleton  qui  avait  préconisé 
cette  voie,  a  été  l'un  de  ceux  qui  ont  voté,  avec  le  plus 
d'ardeur,  le  projet  Wyse-Reclus. 

Projet  du  commandant  Selfridge, 
par  FAtrato  et  le  Napipi. 

Ce  projet  emprunte  la  rivière  Atrato  sur  une  longueur 
de  240  kilomètres,  et  le  canal  proprement  dit  se  dirige  vers  le 
Pacifique  par  la  vallée  du  Napipi  sur  une  longueur  de  50  kilo- 
mètres, ce  qui  fait  un  parcours  total  de  290  kilomètres.  Au 
point  de  départ  du  canal,  le  niveau  de  l'Atrato  est  à  9m15 
au-dessus  du  niveau  moyen  du  Pacifique.  —  Cette  différence 
de  niveau  serait  rachetée,  au  débouché  du  canal,  par  deux 
écluses  que  vient  compléter  une  écluse  de  marée,  chaque 
écluse  composée  de  deux  sas  accolés. 

Le  canal  comprend  enfin  un  souterrain  de  4  kilomètres  de 
longueur. 

Maintien  d'une  profondeur  suffisante  à  l'embouchure  de 
l'Atrato,  dont  chaque  bouche  contient  une  barre  ; 

Balisage  du  lit  de  la  rivière  (240  kilomètres),  à  cause  des 
crues  qui  inondent  les  rives  de  l'Atrato  et  qui  rendraient  la 
navigation  dangereuse  ; 

Construction  d'ouvrages  spéciaux,  pour  assurer  la  fixité  de 
la  prise  d'eau  ; 
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Situation  peu  favorable  de  la  contrée,  au  point  de  vue 
hygiénique,  ainsi  que  l'a  déclaré  l'amiral  Amnien,  voilà  les 
difficultés  de  tout  genre  à  cause  desquelles  la  sous-commission 
a  estimé,  que  le  projet  de  canal  ne  se  présente  pas  dans  de 
bonnes  conditions  techniques. 

La  dépense  de  construction  paraît  pouvoir  être  estimée  à 
4  milliard  100  millions. 

La  durée  des  travaux  n'a  pas  été  évaluée,  et  celle  de  la  tra- 
versée serait  de  trois  jours. 

Quant  au  chiffre  de  la  dépense  annuelle  d'entretien  et  d'exploi- 
tation, la  sous-commission  n'a  pas  cru  possible  de  l'évaluer. 

Pour  terminer  cette  partie  de  notre  rapport,  nous  dirons 
quelques  mots  des  charges  financières  qui  pèseront  sur  la 
Compagnie  concessionnaire,  ainsi  que  des  privilèges  dont  elle 
jouira,  aux  termes  du  contrat  passé  entre  M.  Wyse  et  le  gou- 
vernement colombien. 

Ce  contrat  a  une  durée  de  99  ans. 

La  Compagnie  concessionnaire  devra  déposer,  clans  une 
banque  de  Londres,  un  cautionnement  de  750,000  francs, 
comme  garantie  de  l'exécution  de  l'œuvre.  Les  intérêts  de 
cette  somme  appartiendront  aux  actionnaires  ;  quant  au  capi- 
tal, il  sera  versé  au  trésor  à  l'achèvement  du  canal,  pour  les 
frais  qu'il  aura  faits  ou  qu'il  fera  pour  la  construction  d'édi- 
fices pour  les  services  publics. 

L'article  3  du  contrat  prévoyait  une  indemnité  à  payer  par 
la  Compagnie  concessionnaire,  au  chemin  de  fer  de  Panama. 
Par  suite  d'arrangements  pris  avec  cette  Compagnie,  en  février 
1879,  cette  condition  a  été  entièrement  modifiée;  cette  sujé- 
tion financière  vient  donc  à  disparaître. 

La  Compagnie  devra  transporter,  gratuitement,  par  le 
canal,  tous  les  hommes  destinés  au  service  de  l'État,  ainsi 
que  leurs  bagages. 

Elle  n'aura  à  subir  aucune  contribution  nationale,  ni  muni- 
cipale, ni  d'État,  ni  d'aucune  espèce. 

Bulletin.  —  1879.  III.—  22 
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Aux  termes  de  l'art.  15  du  contrat,  et  comme  compensation* 
des  droits  et  privilèges  octroyés  aux  concessionnaires,  le  gou- 
vernement de  la  République  aura  droit  à  une  participation 
dans  le  produit  brut  du  canal  : 

De  5  p.  c.  durant  les  25  premières  années; 

De  6  p.  c.  de  la  26e  à  la  50e  année; 

De  7  p.  c.  de  la  51e  à  la  75e  année; 

Et  de  8  p.  c.  de  la  76e  année  à  la  fin  du  contrat. 

Par  contre,  les  avantages  dont  jouira  la  Compagnie  sont 
considérables.  Elle  peut  percevoir  en  tout  temps  et  comme  il 
lui  plaira  tous  les  droits  qu'elle  trouvera  utile  d'établir,  sous 
quelques  conditions  de  légère  importance  qui  ne  portent 
aucune  atteinte  à  ses  privilèges,  et  elle  sera  maîtresse  absolue 
du  trafic  du  canal. 

Elle  recevra,  non-seulement  les  terres  domaniales  néces- 
saires pour  l'excavation  du  canal,  les  escales,  stations,  embar- 
cadères, garages,  magasins  et  en  général  pour  tous  les  besoins 
de  la  construction  et  du  service  du  canal,  mais  encore  une 
bande  de  terre  de  200  mètres  de  large  sur  chacun  des  côtés 
du  canal  et  sur  tout  son  parcours,  quel  qu'il  soit  ;  et  enfin, 
cinq  cent  mille  hectares  de  terres  domaniales,  avec  les  mines 
qu'elles  peuvent  contenir,  et  ce,  dans  les  localités  que  la  Com- 
pagnie choisira. 

main-d'oeuvre. 

La  question,  si  importante,  de  la  main-d'œuvre  à  employer 
pour  la  construction  du  canal,  a  été  soulevée  dans  la  séance 
du  21  mai,  de  la  ¥  commission. 

M.  de  Garay,  le  défenseur  du  Tehuantepec,  avait  combattu 
au  point  de  vue  hygiénique,  le  percement  de  l'isthme  de 
Panama,  qu'il  avait  appelé  un  charnier,  bien  qu'il  ait  prétendu 
ensuite  que  cette  expression  n'était  pas  de  lui. 

M.  Ch.  Wiener,  s'appuyant  sur  les  données  de  plusieurs 
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explorateurs  de  l'isthme  et  sur  sa  propre  expérience,  s'est 
élevé  avec  force,  à  son  tour,  contre  les  exagérations  qui, 
selon  lui,  venaient  d'être  produites  par  M.  de  Garay. 

Certes  l'isthme  de  Panama  n'est  pas  la  contrée  la  plus 
saine  du  monde,  mais  elle  n'en  est  pas  non  plus  la  plus  mau- 
vaise. Comme  tous  les  pays  intertropicaux, a  ajouté  M.  Wiener, 
elle  exige  de  certains  ménagements  de  la  part  des  Européens 
qui  y  vont  séjourner,  et  il  faut,  de  toute  nécessité,  qu'ils  y 
modifient  leur  façon  de  vivre. 

Quant  aux  travailleurs  qui  pourront  être  employés  aux  tra- 
vaux du  canal,  le  choix  reste  circonscrit  entre  le  Chinois  et  le 
nègre.  Le  travail  efficace  du  blanc  y  est  impossible. 

«  L'effectif  des  terrassiers  qu'on  pourra  réunir  dans  l'isthme 
»  proprement  dit  est  peu  nombreux,  dit  M.  le  lieutenant 
»  Reclus  dans  son  rapport  à  M.  L.-N.  Wyse,  un  millier 
»  d'hommes  environ;  mais  les  provinces  voisines,  Darien, 
»  Garthagène,  nous  fourniront  des  travailleurs  solides,  rom- 
»  pus  à  toutes  les  fatigues,  actuellement  sans  travail  et  réduits 
»  à  la  misère,  par  suite  de  l'épuisement  du  caoutchouc,  dont 
»  la  récolte  était  leur  seule  ressource.  On  peut  compter  de  ce 
»  chef  sur  deux  à  trois  mille  ouvriers.  On  en  trouvera  deux 
»  ou  trois  mille  autres  dans  les  républiques  de  l'Amérique 
»  centrale,  dans- les  Antilles  et  surtout  dans  la  Jamaïque,  dont 
»  les  terrassiers  ont  rendu  tant  de  services  lors  de  la  construc- 
»  tion  du  chemin  de  fer  de  Panama.  Pour  ce  qui  manquera, 
»  on  pourra  avoir  recours  aux  coolies  chinois.  » 

La  solde  mensuelle  à  payer  aux  Chinois  serait  d'environ 
45  piastres  par  mois  (75  francs),  plus  les  frais  de  voyage  et 
d'entretien.  —  Pour  ce  qui  est  des  nègres,  M.  Wiener  a  déve- 
loppé sa  manière  de  voir  de  la  façon  suivante  : 

«  A  la  porte  même  de  Panama,  il  y  a  plus  d'un  million  de 
»  malheureux  esclaves  qui,  d'après  les  conventions  internatio- 
»  nales,  sont  libres  s'ils  peuvent  sortir  du  Brésil;  mais  ils 
»  n'en  peuvent  sortir  qu'à  la  condition  d'être  rachetés.  Je  con- 
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»  seille  donc  à  la  future  Compagnie  du  canal,  de  racheter  les 
»  10,000  nègres  dont  MM.  Wyse  et  Reclus  estiment  avoir 
»  besoin,  au  lieu  de  prendre  des  coolies.  —  Le  prix  de  rachat 
»  serait  considéré  comme  une  solde  payée  d'avance,  à  laquelle 
»  serait  joint  l'entretien,  qui  constituerait  un  payement  très- 
»  suffisant. 

»  La  Compagnie  pourrait  même  leur  distribuer  à  la  fin  des 
»  travaux,  sous  forme  de  récompense,  quelques  parcelles  des 
»  terrains  (500,000  hect.)  à  elle  octroyés  par  le  gouverne- 
»  ment  colombien. 

»  D'après  M.  Ch.  Wiener,  le  nègre  coûterait  à  la  Com- 
»  pagnie,  à  peine  50  p.  c.  du  prix  de  revient  total  des 
»  Chinois.  » 

D'autre  part,  M.  Simonin,  rappelant  les  travaux  qu'il  a  di- 
rigés en  Californie,  en  1859  et  1860,  a  affirmé  que  si  l'unité 
de  l'ouvrier  mineur  en  France  est  de  5  à  6  francs  par  jour, 
cette  unité,  à  Panama,  sera  trois  à  quatre  fois  plus  considé- 
rable. —  «  On  n'aura  —  a-t-il  assuré —  pour  les  travaux  du 
»  canal,  ni  l'Américain,  ni  le  Chinois,  ni  l'Indien,  ni  le  nègre  ; 
»  mais  on  aura  l'émigrant  des  Cornouailles  et  du  pays  de 
»  Galles,  qui  demandera  de  15  à  20  fr.  par  jour.  Pour  ne  se 
»  point  tromper,  il  faut  porter  hardiment  l'unité  de  main- 
»  d'œuvre  à  quatre  fois  celle  de  la  France.  » 

Seulement,  il  est  à  remarquer  ici  que  l'émigrant  des  Cor- 
nouailles et  du  pays  de  Galles,  pas  plus  qu'un  autre  émigrant 
blanc,  ne  pourra  utilement  s'employer  à  Panama  pour  d'aussi 
rudes  travaux.  —  En  Californie,  on  peut  faire  ce  qui  devient 
inexécutable  dans  l'isthme  américain. 

Il  est  donc  probable  que  la  Compagnie  concessionnaire  aura 
recours  à  la  race  noire,  et  aux  Indiens  disponibles  et  de  bonne 
volonté  des  pays  d'alentour. 

M.  Selfridge,  de  son  côté,  a  déclaré  qu'il  croyait  qu'on  devrait 
s'adresser  aux  Chinois. 

Comme  on  le  voit,  les  avis  sont  très-partagés  sur  ce  point, 
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même  chez  les  hommes  les  plus  compétents.  —  C'est  là,  évi- 
demment, une  question  qui  devra  préoccuper,  tout  spécia- 
lement, les  chefs  futurs  de  l'entreprise. 

5e  Commission  (voies  et  moyens). 

La  5e  commission,  dont  un  des  délégués  de  la  Société 
belge  de  géographie  était  l'un  des  vice-présidents,  avait  à 
étudier  le  programme  suivant  : 

«  Établir,  d après  le  trafic  possible  du  canal,  le  revenu 
»  brut  probable,  et  rechercher,  dans  ïintérêt  du  commerce  et 
»  de  son  développement,  quelles  sommes  à  appliquer  au  service 
»  de  la  construction,  de  T exploitation  et  de  V entretien,  peut 
»  normalement  supporter  le  commerce  appelé  à  traverser  le 
»  canal.  » 

La  commission  éprouva,  tout  d'abord,  un  certain  embarras 
pour  aborder  l'étude  qui  lui  était  dévolue,  parce  que,  pour 
établir  les  voies  et  moyens  d'une  entreprise  quelconque,  il 
faut  au  préalable  connaître,  autant  que  possible,  les  condi- 
tions de  toutes  sortes  dans  lesquelles  cette  entreprise  doit 
se  faire. 

Pour  guider  ses  appréciations  et  trouver  des  éléments  com- 
paratifs, la  commission  ne  pouvait  recourir  qu'à  un  précédent 
unique  :  le  canal  de  Suez.  Elle  en  a  donc  consulté  les  docu- 
ments. 

Elle  y  a  constaté,  de  1870  à  1878,1e  fait  de  la  progression 
du  transit  et  de  la  recette  qui,  en  1878,  se  chiffrait  par 
3,291 ,535  tonnes  ayant  produit  31,098,229  francs.  —  C'était 
là  une  base  solide  et  rationnelle  de  prévisions  relatives  à  une 
entreprise  identique. 
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La  commission  a  entendu  l'avis  des  hommes  les  plus  auto- 
risés sur  tout  ce  qui,  au  point  de  vue  commercial  et  maritime, 
peut  intéresser  le  canal  projeté.  —  Elle  a  méthodiquement 
recherché  quels  sont  les  échanges  entre  l'Europe,  les  conti- 
nents américain  et  asiatique,  les  îles  du  Pacifique,  ainsi  que  le 
mouvement  spécial  existant  entre  les  côtes  est  et  ouest  des 
deux  Amériques. 

Cet  examen  a  prouvé  que  la  somme  des  éléments  de  transit, 
dès  ce  jour  largement  suffisante  à  défrayer  le  canal,  est 
appelée  à  prendre  un  développement  et  une  importance,  que 
M.  le  commandeur  Negri  Ghristoforo,  avec  la  haute  autorité 
de  sa  science,  a  qualifiés  d'incalculables. 

Toutefois,  se  gardant  d'escompter  l'avenir,  la  commission 
a  jugé  convenable  d'accepter  pour  le  tonnage  transitant  entre 
les  deux  Océans,  le  chiffre  de  6,000,000  de  tonnes,  comme 
expression  du  jaugeage  des  navires  qui  passeraient,  dès  cette 
année,  par  le  canal  s'il  était  ouvert  à  la  navigation.  Cette  éva- 
luation a  été  également  admise  par  la  lre  commission. 

Ce  chiffre  peut  paraître  élevé  comparativement  au  chiffre  du 
transit  par  Suez.  —  Mais,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la 
rareté  initiale  des  navires  aptes  à  passer  par  le  canal  de  Suez, 
ainsi  que  l'insuffisance  permanente  de  ces  navires  qui  réduit, 
aujourd'hui  encore,  la  part  du  canal  à  un  tiers  seulement  du 
mouvement  du  tonnage  entre  l'Europe  et  l'extrême  Orient, 
estimé  à  environ  dix  millions  de  tonnes. 

Le  canal  interocéanique  aura  deux  aliments  qui  font  abso- 
lument défaut  à  son  aîné  : 

D'une  part,  la  navigation  hauturière  à  voiles  ; 

D'autre  part,  le  cabotage  entre  les  divers  pays  d'Amé- 
rique. Bref,  le  canal  interocéanique  sera  une  route  plus 
grandement  ouverte  sur  le  marché  du  monde  que  le  canal  de 
Suez. 

L'ensemble  de  ces  considérations,  bien  fondées,  justifie 
amplement  un  tarif  de  15  francs  par  tonne  (gross  tonnage), 
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^qui  produirait  une  recette  brute  de  90  millions  de  francs. 

Ce  résultat  fournit  la  réponse  à  la  première  question  sou- 
mise à  la  cinquième  commission. 

Ce  revenu  de  90  millions  de  francs,  résultant  uniquement 
du  trafic  maritime  à  travers  le  canal,  devrait  être  évidemment 
-augmenté,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  le  délégué  de  la  Société 
belge  de  géographie,  des  bénéfices  que  produira  l'exploitation 
ou  la  vente  des  immenses  terrains  (500,000  hectares)  octroyés 
par  le  gouvernement  colombien  à  la  Compagnie  concession- 
naire, ainsi  que  des  ressources  qu'elle  tirera  des  mines  que 
renferment  ces  terrains. 

La  commission,  tout  en  admettant  le  bien  fondé  de  cette  ob- 
servation, a  cru  convenable  de  ne  point  faire  entrer  ce  revenu 
indirect,  mais  certain,  dans  ses  évaluations.  C'est  donc  uni- 
quement à  laide  du  produit  du  canal,  que  le  service  financier 
de  l'entreprise  sera  assuré. 

Étant  donnée  cette  recette  brute  de  90  millions  de  francs, 
la  commission  avait,  pour  répondre  à  la  seconde  partie  de  son 
programme,  à  rechercher  : 

1°  Si  elle  couvrirait  les  frais  ; 

2°  Si  elle  assurerait  un  bénéfice; 

3°  Si  elle  ouvrirait  la  faculté  d'un  abaissement  de  tarif,  dans 
l'intérêt  général  du  commerce. 

La  commission  a  établi  le  calcul  suivant,  en  prenant  pour 
moyenne  de  coût  de  construction  une  somme  de  600,000,000 
de  francs. 

Persuadée  qu'il  importe  absolument  de  servir,  au  capital 
engagé,  un  intérêt  pendant  le  temps  de  création  et  de  non 
production,  elle  a  estimé  cet  intérêt  à  5  p.  c.  par  an,  et  abondé 
le  capital  de  25  p.  c,  soit  d'une  somme  de  150  millions 
de  francs,  pouvant  résulter  de  la  compensation  à  établir, 
d'après  l'échelonnement  des  rappels  de  fonds,  entre  les  intérêts 
intercalaires  et  les  remplois  des  capitaux  disponibles. 

Les  frais  de  premier  établissement  s'élèveraient  ainsi  à  un 
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total  de  750,000,000  de  francs,  et  exigeraient  pour  service 
d'intérêts  à  5  p.  c,  une  somme  annuelle  de  fr.  37,500,000 

Les  frais  d'exploitation,  évalués  en  moyenne 
d'après  la  pratique  de  Suez,  pourraient  mon- 


plus  les  5  p.  c.  sur  la  recette  brute,  à  payer  à 
l'État  concédant  le  passage,  conformément  à 
l'article  15  du  contrat  cité  plus  haut,  soit  .    .  4,500,000 

L'ensemble  de  ces  dépenses  formera  un  total 


représentant  la  somme  à  appliquer,  annuellement,  aux  services 
obligatoires  et  qui,  déduite  des  90  millions  de  francs  de  recette, 
laisserait  42  millions  d'excédant  disponible. 

A  supposer  même  que  les  frais  de  premier  établissement 
soient  doublés ,  ce  qui  est  très-probablement  exagéré ,  les 
48,000,000  de  francs  ci-dessus  s'élèveraient  à  la  somme  de 
85,500,000  francs,  ce  qui  laisserait  encore  un  excédant  dis- 
ponible de  4  millions  cinq  cent  mille  francs. 

Dans  cette  double  hypothèse,  les  deux  premiers  points  sont 
affirmativement  résolus.  —  Les  frais  sont  couverts  et  il  existe 
un  solde  bénéficiaire. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  tarif  a  été  fixé  par  la 
5e  commission  à  15  francs  la  tonne,  parce  que  la  navigation 
trouvera  de  larges  compensations  du  droit  de  passage,  dans 
les  économies  de  toute  nature  résultant  de  l'allégement  des  tra- 
versées, grâce  à  la  substitution  de  la  route  du  canal  à  la  route 
difficile  et  dangereuse  du  cap  Horn  ou  du  détroit  de  Magellan  ; 
dans  les  profits  compensateurs  à  provenir  de  la  multiplication 
des  voyages  d'un  navire,  dans  le  même  laps  de  temps,  ainsi  que 
dans  la  facilité,  toute  nouvelle,  des  intercourses  d'un  océan  à 
l'autre. 

Quant  à  la  réduction  plus  ou  moins  immédiate  du  tarif,  elle 
dépendra  naturellement  de  la  somme  de  trafic  passant  par  le- 


ter  à 


6,000,000 


de 


fr 


48,000,000 
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canal.  —  La  commission  a  dû  estimer  que  l'excédant  de 
recette,  même  dans  l'hypothèse  la  plus  favorable  du  coût  de 
l'entreprise,  n'autorisait  pas,  au  début,  la  faculté  d'un  abaisse- 
ment du  tarif.  Mais  elle  a  admis  que  cet  abaissement  parais- 
sait probable,  à  une  époque  ultérieure,  par  l'effet  de  la  pro- 
gression naturelle  du  transit. 

Nous  ajouterons  que  des  membres  très-autorisés  du  Con- 
grès, ont  évalué  le  tonnage  transitant,  dès  le  commencement 
par  le  canal,  à  9,000,000  de  tonnes,  ce  qui,  à  raison  de  15  fr. 
la  tonne,  donnerait  un  revenu  brut  de  135,000,000  francs.  En 
somme,  ce  dernier  résultat  n'a  rien  d'impossible,  il  est  même 
probable. 

Des  développements  qui  précèdent,  et  étant  donnée  la  réali- 
sation de  l'œuvre  dans  les  conditions  exposées,  la  cinquième 
commission  a  cru  pouvoir  déduire,  en  réponse  aux  deux  ordres 
de  questions  qui  lui  ont  été  soumises,  des  conclusions  se 
formulant  ainsi  : 

Première  conclusion  :  Même  dans  le  cas  où,  échappant  à  la  loi 
de  la  progression  constante  des  transactions  de  peuple  à  peuple, 
les  éléments  de  transit  ne  dépasseraient  point  les  quantités 
constatées,  ï entreprise  du  canal  interocéanique  paraît  assurée 
d'un  revenu  brut,  laissant  un  excédant  de  recette  sur  la  dépense  ; 

Deuxième  conclusion  :  Le  droit  de  passage  que  peut  norma- 
lement supporter  le  commerce,  dans  ï intérêt  de  son  développe- 
ment, ne  devrait  point  excéder  le  taux  de  15  francs  par  tonne, 
et  ce  droit  pourrait  être  réduit  au  fur  et  à  mesure  de  l'accrois- 
sement du  transit. 

La  cinquième  commission  a  eu  à  délibérer  également  sur 
l'expression  de  deux  vœux,  tendant  : 

L'un  à  la  déclaration  de  la  neutralité  du  canal  inter- 
océanique ; 

L'autre  à  Y  obtention  de  la  garantie  d'un  minimum  d'intérêt 
au  capital  de  construction,  par  les  gouvernements  de  toutes 
les  nations  intéressées  à  l'ouverture  de  ce  canal. 
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Au  cours  de  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  ces  deux  points, 
le  délégué  de  la  Société  belge  de  géographie  a  présenté  les 
observations  suivantes  : 

«  La  question  de  la  garantie  d'intérêt  à  accorder  éventuel- 
»  lement  par  les  différentes  nations  du  globe,  à  la  Société 
»  concessionnaire  du  canal  interocéanique  se  rattache,  d'une 
»  façon  directe  et  intime  à  celle  de  la  neutralité.  Aussi,  ne 
»  peut-on  se  dissimuler  le  caractère  de  haute  gravité  et  d'im- 
»  mense  importance  que  revêtent  ces  deux  questions. 

»  Le  traité  Glayton-Bulwer,  conclu  en  avril  1850,  entre  les 
»  États-Unis  et  l'Angleterre,  règle  déjà  la  conduite  politique 
»  de  ces  deux  puissances,  en  ces  matières  délicates.  —  Ce 
»  traité  n'a  jamais  été  dénoncé,  et  il  semble  qu'il  suffise  qu'on 
»  l'étende  à  toutes  les  autres  nations  pour  que,  au  point  de 
»  vue  purement  politique,  le  canal  jouisse  d'une  neutralité 
»  réelle  et  absolue. 

»  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  garantie  d'inté- 
»  rêt  proposée,  tout  en  ne  paraissant  constituer  à  première 
»  vue  qu'une  affaire  financière,  et  n'avoir  d'autre  but  que  celui 
»  de  faciliter  l'exécution  de  l'œuvre  gigantesque  que  nous  dis- 
»  cutons  en  ce  moment  pourrait,  dans  un  cas  donné  et 
»  nullement  improbable,  produire  les  mêmes  effets  que  ceux 
»  que  l'on  a  voulu  prévenir  par  le  traité  Glayton-Bulwer. 

»  En  effet,  cette  garantie  d'intérêt  donnée  dans  des  condi- 
»  tions  défectueuses,  ferait  indubitablement  renaître  sous  une 
»  forme  nouvelle,  et  aussi  dangereuse  si  pas  plus,  l'influence 
»  politique  que  le  traité  Clayton-Bulwer  a  précisément  pour 
»  mission  d'écarter. 

»  Il  me  paraît  donc  indispensable  que  la  cinquième  com- 
»  mission  exprime  sa  pensée  de  la  façon  la  plus  complète,  et 
»  qu'elle  précise  exactement  le  vœu  qu'elle  prie  le  Congrès 
»  de  confirmer  ,  afin  que  les  inconvénients  et  les  dangers 
»  dont  on  a  voulu  préserver  le  trafic  international  du  canal, 
»  ne  se  représentent  pas  par  une  voie  détournée.  —  Car  il 
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»  faut  le  reconnaître,  si  ces  inconvénients  et  ces  dangers 
»  devaient  se  reproduire,  ils  auraient  un  résultat  doublement 
»  fâcheux  :  en  premier  lieu,  la  question  politique,  déjà  tranchée 
»  par  le  traité  Clayton-Bulwer,  renaîtrait  avec  une  force  nou- 
»  velle;  et  de  plus,  cette  situation  regrettable  rendrait  pro- 
»  bablement  impossible,  ou  retarderait,  tout  au  moins  indéfi- 
»  niment,  l'exécution  du  canal. 

»  Il  se  pourrait,  en  effet,  qu'une  seule  nation  offrît  à  la 
»  Société  concessionnaire  de  garantir  un  minimum  d'intérêt 
»  du  capital  engagé;  or  il  est  évident  que  cette  intervention 
»  unique  donnerait  à  la  puissance  qui  en  ferait  usage,  une 
»  importance  politique  et  une  position  privilégiée,  que  les 
»  autres  gouvernements  ne  pourraient  incontestablement 
»  point  permettre.  —  Dans  ce  cas,  disons-le  franchement, 
»  la  neutralité  du  canal  serait  tout  à  fait  illusoire  ! 

»  Je  répète  donc  qu'il  me  paraît  indispensable  de  bien  pré- 
»  ciser  la  pensée  de  la  cinquième  commission,  et,  c'est  afin 
»  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  à  cet  égard,  que  je 
»  prends  la  liberté  de  lui  soumettre  la  proposition  suivante  : 

»  La  cinquième  commission  invite  le  Congrès  à  émettre 
»  les  vœux  ci-après  : 

i°  »  Toutes  les  nations,  sans  exception,  seront  invitées  à 
w  favoriser  l'œuvre  et  à  faciliter  l'exécution  du  canal  inter- 
»  océanique,  en  assurant  à  la  Compagnie  concessionnaire,  un 
»  minimum  d'intérêt. 

»  La  mesure  de  l'intervention  de  chacune  d'elles  pourrait 
»  être  déterminée,  par  exemple,  d'après  l'importance  actuelle 
»  de  leur  trafic  interocéanique,  ou  bien  en  prenant  pour  base 
»  d'appréciation  et  d'arrangement,  telle  autre  indication  à 
^  convenir,  qui  concilie  le  plus  complètement  possible  les 
»  intérêts  de  la  généralité. 

2°  »  Cette  intervention  financière  ne  pourra  avoir  lieu  que 
»  si  toutes  les  nations  y  prennent  part,  afin  de  sauvegarder 
»  ainsi,  d'une  façon  complète,  la  question  politique  interna- 
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»  tionale,  qui  ne  peut  être  efficacement  résolue  que  par  une 
»  participation  générale  ou  par  une  abstention  absolue. 

»  En  un  mot,  toutes  les  nations  s'associeront,  ou  pas  une 
»  n'aura  le  droit  d'intervenir,  à  quelque  titre  que  ce  puisse  être. 

3°  »  Aucun  établissement  militaire  ne  pourra  être  formé, 
»  tant  sur  le  parcours  du  canal  qu'autour  des  ports  qui  seront 
»  situés  à  ses  extrémités,  sur  l'Atlantique  et  sur  le  Pacifique.  » 

La  cinquième  commission  décida  que  ces  observations 
seraient  jointes  au  procès-verbal,  sous  forme  de  note  dont  il 
pourrait  être  fait  usage  ultérieurement  et  selon  les  circon- 
stances, par  qui  de  droit. 

Elle  émit  ensuite  lavis  que  la  déclaration  de  la  neutralité  ab- 
solue du  canal  interocéanique,  assurant  son  libre  accès  à  tous, 
nonobstant  état  de  guerre,  fit  ï objet  d'un  vœu  formulé  par  le 
Congrès. 

Elle  décida  également,  que  toutes  choses  bien  pesées,  elle 
ne  pensait  pas  qu'il  y  eût  lieu  d'émettre,  actuellement,  un 
vœu  relatif  à  une  garantie  pécuniaire  par  les  gouvernements. 
Mais  elle  déclara  en  même  temps  qu'en  tout  état  de  cause,  si  un 
gouvernement  quelconque  se  trouvait  amené  à  prêter  à  l'entre- 
prise un  concours  financier,  sous  quelque  forme  que  ce  puisse 
être,  les  autres  gouvernements  devaient  être  appelés  à  parti- 
ciper à  cette  opération,  dans  une  proportion  à  déterminer,  afin 
de  conserver  à  l'exploitation  du  canal  interocéanique  son 
caractère  universel,  et  d'éviter  tout  ce  qui  serait  de  nature  à 
compromettre  l'indépendance  et  la  neutralité  de  ce  canal  . 

La  note  émanant  du  délégué  de  la  Société  belge  de  géogra- 
phie avait  un  double  but.  En  premier  lieu,  elle  tend  à  rendre 
impossible  la  suprématie  politique  ou  financière  d'une  ou  de 
plusieurs  nations  sur  les  autres;  et,  en  second  lieu,  elle  pro- 
voque la  participation  à  l'œuvre  commune  des  États  secon- 
daires qui,  comme  la  Belgique,  manquent  de  moyens  de  trans- 
ports maritimes  nationaux,  et  n'ont  qu'un  commerce  spécial 
direct  imparfaitement  établi  et  déterminé. 
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Enfin  la  5e  commission  a  proposé  en  dernier  lieu,  comme 
moyen  d'exécution,  de  constituer  immédiatement  après  la  clô- 
ture du  Congrès,  une  commission  internationale  permanente, 
pour  mettre  en  œuvre  les  conclusions  des  différentes  commis- 
sions, ratifiées  par  le  Congrès. 

Cette  dernière  proposition  semble  être  devenue  inutile,  en 
présence  de  la  conclusion  générale  soumise  au  Congrès  pour 
le  vote  final. 

Conclusion. 

Vous  avez  pu  juger,  Messieurs,  par  la  relation  que  nous 
venons  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire,  combien  les  discussions 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes  commissions,  ont  été  sé- 
rieuses, approfondies  et  concluantes. 

On  pensait  généralement  que  le  Congrès  aurait  pu  terminer 
ses  travaux  le  samedi  24  mai.  Mais  l'importance  des  questions 
soumises  à  la  4e  section,  recula  le  jour  de  la  clôture  jusqu'au 
jeudi  29. 

Vos  délégués  ont  cru  bien  faire,  en  assistant  et  en  prêtant 
leur  concours  au  Congrès  jusqu'au  moment  de  sa  séparation. 
—  En  effet,  notre  siècle  ne  verra  probablement  plus  se  déci- 
der une  œuvre  aussi  grandiose,  par  les  difficultés  de  son  exé- 
cution et  par  ses  immenses  conséquences,  et  nous  avons  pensé 
que  la  Société  belge  de  géographie  tiendrait  à  honneur  de  se 
joindre  à  toutes  les  institutions  et  sociétés  scientifiques,  qui 
ont  participé  au  vote  final. 

Dans  la  séance  de  clôture,  le  29  mai,  le  secrétaire  général, 
M.  Bionne,  a  donné  lecture  de  la  conclusion  arrêtée  par  les 
bureaux  du  Congrès  et  de  toutes  les  commissions,  conclusion 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  résume  tous  les  travaux 
du  Congrès.  —  La  voici  : 

«  Le  Congrès  estime  que  le  fer  cément  d'un  canal  inter- 
»  océanique,  à  niveau  constant,  si  désirable  dans  V intérêt  du 
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»  commerce  et  de  la  navigation,  est  possible  ;  et  que  le  canal 
»  maritime,  pour  répondre  aux  facilités  indispensables  d'accès  et 
»  d'utilisation,  que  doit  offrir,  avant  tout,  un  passage  de  ce  genre , 
»  devra  être  dirigé  du  golfe  de  Limon  a  la  baie  de  Panama.  » 

Le  vote  eut  lieu  par  appel  nominal. 

98  membres  y  ont  pris  part. 

Nombre  de  votes  exprimés  ...  82 
Majorité  absolue  42 

74  membres  ont  répondu  oui. 

8       »  »  non. 

46  se  sont  abstenus. 

En  conséquence,  le  projet  de  MM.Wyse  et  Reclus,  modifié, 
a  été  adopté  à  une  majorité  qui  équivaut  presque  à  l'unani- 
mité, si  l'on  examine  de  près  le  caractère  des  votes. 

Ainsi  l'Amérique  méridionale  n'avait  qu'un  seul  représen- 
tant, alors  que  plusieurs  délégués  de  la  partie  de  l'Amérique 
centrale,  située  à  l'ouest  ou  au  nord  de  Panama,  et  qui,  na- 
turellement, étaient  portés  vers  le  canal  de  Nicaragua,  se  sont 
abstenus  par  patriotisme  local. 

Parmi  les  non,  on  compte  le  constructeurdésigné  des  écluses 
à  grande  dénivellation,  projetées  pour  le  Nicaragua, ainsi  que 
le  président  de  la  Société  d'études  de  cette  même  voie.  Ils  n'en 
ont  pas  moins  applaudi  hautement  à  l'entreprise  par  Panama. 

De  plus,  tous  les  membres  de  la  Société  d'études  de  Panama, 
n'ont  pas  voulu  faire  partie  du  Congrès,  et  les  auteurs  des 
projets  par  cette  voie,  se  sont  abstenus  de  voter. 

Comme  fait  caractéristique,  il  convient  de  citer  le  vote 
approbatif  de  MM.  Dirks  et  Conrad,  ingénieurs-constructeurs 
hollandais  des  immenses  écluses  établies  dans  les  canaux 
néerlandais,  dont  on  connaît  l'aménagement  merveilleux.  — 
Ces  ingénieurs  ont  voté  contre  les  écluses  et  pour  le  canal  à 
niveau,  en  motivant  leur  vote. 

A  trois  heures,  le  résultat  du  vote  a  été  proclamé  au  milieu 
d'un  grand  enthousiasme.  — Étrangers  et  Français  acclamaient 
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avec  des  hourrahs  la  résolution  du  Congrès  et  la  présence  de 
M.  Ferd.  de  Lesseps,  dont  l'énergique  initiative  permet  d'entre- 
voir, dans  un  avenir  prochain,  la  réalisation  des  désirsdetous. 

Cet  enthousiasme  était  d'autant  plus  vrai,  surtout  de  la  part 
de  représentants  des  États-Unis,  que  dans  la  3e  assemblée 
générale,  qui  eut  lieu  le  25  mai,  M.  le  commander  Selfridge 
avait  déclaré,  aux  applaudissements  de  tous  les  membres, 
qu'il  n'y  avait  aux  États-Unis  aucun  parti  pris  contre  tel  ou  tel 
projet.  —  Et  il  ajoutait  que  son  pays  reconnaissait  la  parfaite 
compétence  clu  Congrès  ;  —  «  Ce  que  le  Congrès  décidera  — 
»  disait-il,  en  terminant  —  sera  loyalement  accepté  de  tous, 
sans  aucune  arrière-pensée.  » 

Le  tracé  adopté  par  le  Congrès  est  donc  celui  que  propo- 
sèrent Garella  en  4843,  —  Totten  en  1852,  —  et  en  1878,  la 
commission  internationale  composée  des  explorateurs  Wyse, 
Reclus,  Lacharme  et  Verbruggbe  (ce  dernier,  fils  d'un  Belge 
qui  a  longtemps  habité  Cuba). 

La  voie  choisie  coupe  l'isthme  à  la  hauteur  du  9e  parallèle,  delà 
baie  de  Limon  sur  l'Atlantique,  à  la  ville  de  Panama  sur  le  Paci- 
fique, suivant  à  peu  près  exactement  la  ligne  du  chemin  de  fer 
actuel  de  Colon  à  Panama.  Sa  longueur  est  de  73  kilomètres. 

Un  port  admirable  sur  chacun  des  deux  Océans;  le  voisi- 
nage de  deux  villes  abondamment  pourvues  de  ressources  ; 
une  contrée  très-peuplée;  des  pentes  très-déclives  pour  faci- 
liter le  prompt  écoulement  des  eaux,  et  surtout  la  traversée  à 
niveau  constant,  sans  écluses,  sans  tunnel  ni  barrages,  voilà 
les  principaux  avantages  du  projet  adopté. 

Sans  parler  des  sympathies  personnelles  que  vos  délégués, 
Messieurs,  ont  retrouvées  à  Paris,  ils  remplissent  ici  le  plus 
agréable  des  devoirs,  en  remerciant  le  bureau  ainsi  que  les 
membres  français  du  Congrès,  de  l'accueil  cordial  et  affec- 
tueux qu'ils  ont  reçu.  —  Ces  remercîments  s'adressent  égale- 
ment à  la  Société  de  géographie  et  à  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris. 
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La  section  française  a  offert  à  ses  collègues  étrangers  un 
grand  banquet  à  l'Hôtel  continental.  Des  toasts  fraternels  et 
les  plus  chaleureux,  y  ont  resserré  les  liens  que  le  travail  en 
commun  pour  la  réalisation  de  la  grande  œuvre  internationale, 
but  du  Congrès,  avait  déjà  étroitement  établis  entre  les  repré- 
sentants de  toutes  les  nationalités. 

Les  étrangers,  à  leur  tour,  ont  invité  les  membres  français 
à  un  raout,  où  M.  Gambetta,  président  de  la  Chambre  des 
députés,  a  fait  l'éloge  du  Congrès,  de  l'idée  qui  a  présidé  à  sa 
réunion,  et  de  l'homme  éminent,  M.  de  Lesseps,  qui  en  est  le 
promoteur. 

M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République,  a  tenu  égale- 
ment à  faire  honneur  aux  membres  du  Congrès,  qu'il  a  reçus 
au  palais  de  FÉlysée.  — ■  Le  chef  de  l'État  était  désireux  de 
donner  une  marque  de  sympathie  et  d'adhésion,  à  des  travaux 
dont  la  réussite  aura  une  influence  capitale  sur  l'avenir  écono- 
mique du  monde. 

Les  membres  du  Congrès  ont  aussi  été  reçus  chez  M.  Wad- 
dington,  ministre  des  affaires  étrangères  qui,  à  différentes  re- 
prises, a  exprimé  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyant  réunis 
des  hommes  de  tous  les  pays,  animés  du  désir  d'aider  à  la  réali- 
sation d'une  œuvre  internationale  et  vraiment  humanitaire. 

La  réception  la  plus  sympathique  nous  attendait  également 
chez  le  comte  et  la  comtesse  de  Lesseps  ;  et  chacun  de  nous 
était  heureux  de  donner  au  créateur  du  canal  de  Suez,  un  témoi- 
gnage de  profonde  admiration  pour  l'homme  infatigable,  dont 
les  efforts  ont  amené  la  jonction  des  mers  Rouge  et  Méditerra- 
née, et  dont  l'indomptable  volonté  et  l'incontestable  expérience 
assureront  le  triomphe  du  percement  du  canal  américain, 
«  couronnement  de  sa  longue  carrière  »,  ainsi  qu'il  l'a  déclaré 
lui-même. 

Vos  délégués,  Messieurs,  ont  pris  une  part  active  aux  tra- 
vaux et  aux  discussions  des  commissions  dont  ils  faisaient 
partie.  Arrivés  au  Congrès  sans  parti  pris,  sans  idée  préconçue, 
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ils  ont  voulu  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  des 
choses,  et  peser  impartialement  le  pour  et  le  contre,  dans 
l'étude  de  chacun  des  projets  qui  leur  étaient  soumis. 

La  statistique  officielle  du  commerce  belge  nous  apprend 
que  les  importations  et  les  exportations  générales  réunies,  ont 
été,  en  4877,  de  4  milliards  360  millions  800  mille  francs, 
chiffre  inférieur  de  483  millions  ou  4  p.  c.  à  celui  de  1876 
(commerce  général)  (4). 

Sur  cette  somme,  la  valeur  des  produits  belges  exportés 
(commerce  spécial)  (2),  s'est  élevée  dans  la  môme  année  1877, 
à  4  milliard  74  millions  300  mille  francs. 

Nous  constatons,  toujours  d'après  la  même  statistique,  que 
pour  le  commerce  spécial,  nos  échanges  avec  les  pays  d'Eu- 
rope représentent  86.7  p.  c.  du  mouvement  des  importations 
et  des  exportations  réunies;  le  resle  (43.3  p.  c.)  forme  la  paît 
êe  nos  relations  avec  l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Asie. 

Il  résulte  de  ces  chiffres,  que  nous  ne  pouvons  constater 
l'envoi  direct  de  nos  produits  pour  l'Amérique,  l'Afrique  et 
l'Asie,  que  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  d'un  peu  moins 
de  60  millions  de  francs.  Dans  cette  somme,  les  deux  Améri- 
ques entrent  pour  49,500,000  fr. 

(1)  commerce  général. — Il  embrasse  :  à  Y  importation,  tout  ce  qui  est  entré 
en  Belgique,  sans  avoir  égard  à  la  destination  ultérieure  des  marchandises, 
soit  pour  l'entrepôt,  soit  pour  la  consommation,  soit  pour  le  transit;  à  l'expor- 
tation, toutes  les  marchandises  qui  passent  à  l'étranger,  sans  distinction  de 
leur  origine  belge  ou  étrangère. 

(2)  commerce  spécial.  —  Il  comprend  :  à  V importation,  les  marchandises 
qui  ont  été  déclarées  pour  la  consommation  intérieure,  lors  de  l'importation  ou 
delà  sortie  d'entrepôt;  à  {'exportation,  les  marchandises  nationales  ainsi  que 
les  marchandises  étrangères  qui  leur  sont  assimilées  par  le  payement  des  droits 
d'entrée,  ou  qui,  affranchies  de  ces  droits,  ont  été  déclarées  primitivement  pour 
la  consommation  C). 

(*)  Il  arrive  fréquemment  que,  pour  se  soustraire  aux  formalités  inhérentes  au  transit, 
le  commerce  déclare  pour  la  consommation,  des  marchandises  libres  ou  frappées  de  faibles 
droits  à  l'entrée,  sauf  à  les  déclarer  ultérieurement  pour  l'exportation.  Il  en  résulte  que 
le  chiffre  du  commerce  spécial,  à  l'importation  et  à  l'exportation,  se  trouve  grossi  au 
détriment  du  chiffre  du  transit.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  peaux  brutes,  les  matières 
animales  brutes,  les  métaux,  minéraux  et  terres,  les  résines,  et  d'autres  marchandises 
libres  de  droits  d'entrée,  destinées  au  transit,  sont  déclarées  d'abord  pour  la  consomma- 
tion et  ensuite  pour  l'exportation.  Or,  comme  à  la  sortie  rien  ne  fait  distinguer  le  pays  de 
provenance,  la  douane  est  forcée  de  relever  ces  articles  comme  produits  belges. 
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Si  à  cela  l'on  ajoute  que  la  Belgique  ne  possède  que  peu 
ou  point  de  marine,  l'on  comprendra  aisément  que  nous 
n'ayons  pu  intervenir  dans  la  discussion,  au  sujet  du  canal 
interocéanique,  en  nous  basant  sur  les  résultats  de  notre  com- 
merce direct  et  du  mouvement  de  notre  navigation  natio- 
nale. 

Tributaires  de  l'étranger  pour  nos  transports  maritimes,  et 
dépendants  des  intermédiaires  pour  le  placement  de  nos  pro- 
duits dans  les  pays  hors  d'Europe,  les  éléments  d'appréciation 
nous  manquaient  presque  entièrement,  pour  établir  la  valeur 
réelle  de  notre  trafic  vers  les  parages  centro-américains. 

Quelques  rares,  très-rares  indications  nous  sont  fournies 
à  cet  égard  par  les  agents  consulaires  belges  à  Panama,  à 
Gonaïves,  à  Guatemala,  à  Honolidu,  à  Port- Adélaïde,  etc. 

Le  montant  du  trafic  belge,  direct,  par  Panama,  est  d'une 
insignifiance  telle,  ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  indiqués 
par  M.  Poylo,  notre  consul,  qu'il  nous  a  été  impossible  d'en 
faire  mention. 

Si  de  Panama  nous  passons  à  une  autre  partie  de  l'isthme r 
et  que  nous  consultions  le  rapport,  tout  récent  (2  avril  1879), 
d'un  autre  de  nos  consuls  dans  l'Amérique  centrale,  à  Guate- 
mala, nous  lisons  dans  la  dernière  communication  officielle  de 
cet  agent,  M.  Serigiers,  la  conclusion  suivante  : 

•«  Je  nai  cessé  iïinsister  sur  cette  situation  [absence  de 
»  commerce  belge  direct)  dans  mes  rapports  antérieurs,  etfen 
»  parle  en  connaissance  de  cause.  —  Tant  que  la  Belgique 
»  naîtra  pas  de  maisons  de  commission  montées  sur  le  pied 
»  anglais  ou  allemand,  le  commerce  belge  ne  se  développera 
»  pas  dans  V Amérique  centrale.  » 

M.  J.  Entwisle,  agent  consulaire  de  Belgique  à  Gonaïves 
(Haïti),  annonce,  le  18  février  1879,  que  :  «  le  pavillon  belge 
»  na  pas  paru  dans  son  port  pendant  l'année  écoulée.  » 

Le  4  mars  1879,  M.  F.  Banning,  consul  de  Belgique  à 
Honolulu  (Sandwich),  déclare  que  le  fer  belge  est  jusqu'à  pré- 
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sent  inconnu  dans  ces  parages,  et  que,  sans  communications 
directes,  il  sera  difficile  de  T importer. 

Il  donne  ensuite  un  relevé  des  produits  importés  pendant 
Tannée  1878,  avec  l'indication  des  pays  de  provenance.  La 
Belgique  n'y  est  pas  mentionnée.  — Aussi  M.  Banning  dit-il 
au  ministre  des  affaires  étrangères  :  La  Belgique,  comme  vous 
le  voyez,  ne  figure  pas  dans  le  relevé  ci-dessus,  ce  qui  s  ex- 
plique par  le  fait  que  les  marchandises  belges  n  arrivent  ici  que 
par  des  voies  indirectes,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  et  sont 
déclarées  à  notre  douane  comme  provenant  de  ces  pays.  » 

Le  consul  de  Belgique  à  Port- Adélaïde , M.  Lavington-Cly de, 
écrit  de  son  côté  au  ministre  des  affaires  étrangères,  le 
10  janvier  1879  :  «  Nos  ports  n'ont  été  visités  par  aucun  na- 
»  vire  belge  pendant  Tannée  1878,  et  aucun  départ  pour  la 
»  Belgique  ne  s  est  effectué.  » 

Nous  nous  bornerons  à  ces  citations,  qui  se  rapportent 
plus  directement  au  transit  par  le  canal  interocéanique  ;  nous 
pourrions  les  multiplier,  dans  des  proportions  vraiment  affli- 
geantes, si  nous  examinions  les  autres  points  commerciaux 
et  maritimes  cle  notre  globe,  —  En  un  mot,  le  commerce  belge 
direct  transocéanique  effectué  par  des  transports  maritimes 
nationaux,  le  seul  qui  soit  à  l'abri  des  perturbations  écono- 
miques qui  peuvent  se  produire  dans  le  trafic  international,  est 
à  inventer!  Il  peut  paraître  pénible  de  l'avouer,  mais  nous 
considérons  comme  un  devoir  patriotique  de  le  dire,  car  ce 
ne  sera  qu'à  force  de  lui  répéter  la  vérité,  que  le  pays  se  déci- 
dera peut-être  à  aviser  ! 

Nousavons  donc  dû  étudier,  avec  nos  collègues  du  Congrès, 
le  mouvement  commercial  et  maritime  connu,  existant  entre  les 
côtes  occidentales  des  deux  Amériques,  les  îles  du  Pacifique, 
l'Australie,  et  les  pays  possédant  une  marine  et  un  commerce 
direct  avec  ces  côtes. 

Plus  que  jamais  nous  avons  regretté  que  notre  pays,  si  heu- 
reusement situé  au  point  de  vue  géographique,  pour  posséder 
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des  relations  directes  et  des  moyens  de  transport  maritimes 
nationaux,  ne  se  soit  pas  plus  sérieusement  préoccupé  de  cette 
importante  question,  depuis  la  conquête  de  son  indépendance, 
et  ce,  malgré  les  avis  et  les  conseils  patriotiques  et  répétés, 
que  lui  a  donnés  son  Souverain  depuis  plus  de  vingt  ans. 

L'ouverture  du  canal  interocéanique  va  faire  affluer  sur  les 
bords  de  cette  route  maritime  nouvelle,  —  dans  toute  l'Amé- 
rique centrale,  —  sur  les  côtes  occidentales  des  deux  Améri- 
ques,— dans  les  îles  du  Pacifique  et  en  Australie,  un  commerce 
immense,  des  relations  multiples  et  un  trafic  presque  incom- 
mensurable! —  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre  pays  ne 
demeure  pas  indifférent  au  grand  mouvement  qui  va  se  pro- 
duire de  l'autre  côté  de  l'Atlantique;  nous  aimons  à  croire  que 
tous  ses  efforts  tendront  à  établir,  sur  cette  partie  si  importante 
de  notre  globe,  les  relations  nationales  qui  lui  manquent. —  11 
faudrait,  en  un  mot,  qu'au  moment  de  la  mise  en  activité  du 
canal,  dans  huit,  dix  ou  douze  ans,  on  pût  déterminer  la  part 
directe,  quelque  petite  qu'elle  soit  tout  d'abord,  que  prendra  la 
Belgique  à  l'immense  trafic  qui  passera  par  cette  nouvelle  voie 
internationale. 

C'est  sur  ce  vœu,  Messieurs,  que  nous  terminons  notre 
rapport,  que  des  renseignements  ultérieurs  viendront  successi- 
vement compléter,  puisqu'il  paraît  probable  que  les  travaux  du 
canal  commenceront  dans  un  avenir  prochain. 

Permettez-nous  d'exprimer  l'espoir  que  vos  délégués  ont 
réussi  à  remplir,  selon  vos  désirs,  la  mission  que  vous  avez 
daigné  leur  confier.  — •  Quels  que  soient  le  degré  d'importance 
des  renseignements  que  nous  vous  soumettons,  ainsi  que  la  va- 
leur de  notre  participation  aux  travaux  du  Congrès,  nous  avons 
la  satisfaction  de  pouvoir  déclarer  que  rien  n'a  été  négligé  par 
nous,  pour  représenter  honorablement  à  la  réunion  internatio- 
nale de  Paris,  et  la  Belgique  et  la  Société  belge  de  géographie. 

Les  délégués  : 
Du  Fief.  d'IIane-Steenhuyse. 
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RAPPORT 

SUR  LES 

MARCHES  DE  LA  PREMIÈRE  EXPÉDITION 


CHAPITRE  PREMIER  (1). 

Rapport  de  M.  Dutrieux  sur  les  marches  de  la  caravane 
de  Mpwapwa  à  Ouyoui. 

Notre  traversée  de  l'Ougogo  n'a  présenté  aucun  incident  notable. 
Nous  y  avons  subi  les  vexations  multiples  que  le  payement  des 
hongos  entraîne  ordinairement.  Nous  avons  eu  de  fortes  pluies  à 
Mawara,  à  Matoumbourou  et  à  Hécassy.  Les  chaleurs  ont  été  exces- 
sives et  la  moyenne  thermométrique,  à  midi,  à  l'ombre,  a  été  de  34°. 
Des  vents  d'une  grande  violence  ont  assez  régulièrement  régné  dans 

(1)  Voir  le  croquis  dressé  à  l'Institut  cartographique  militaire  pour  être 
annexé  au  Bulletin. 

Les  localités  Mawara,  Hécassy,  Pongouli  (Mpwana),  Ouyoui,  Kanoro,  Ndé- 
boué,  etc.,  les  contrées  d'Ouyoui,  d'Outatourou,  les  cours  d'eau  Mgondoko, 
Koualé,  Mdabouro,  etc.,  n'ont  pas  pu  être  indiqués  sur  le  croquis,  parce  que  ces 
noms  ne  figurent  ni  sur  la  récente  carte  de  Stanley,  ni  sur  celle  de  Cameron, 
ni  sur  la  minute  de  la  carte  d'Afrique  au  4/3000000,  qui  a  été  dressée  à  l'Insti- 
tut cartographique  militaire. 

Thierra-Magazi,  la  capitale  actuelle  de  Mirambo,  a  pu  être  indiquée,  grâce  aux 
coordonnées  astronomiques,  qui  ont  été  déterminées  par  le  capitaine  Cambier. 

Les  noms  des  localités,  commençant  par  Kwa,  ont  été  omis,  parce  qu'ils  in- 
diquent tout  simplement  les  noms  du  chef  momentané. 

La  plupart  des  noms  cités  plus  haut  se  trouvent  dans  l'Outatourou,  contrée 
qui  n'a  jamais  été  visitée  par  un  blanc. 

Le  lacTchaïa  a  pu  être  placé  sur  le  croquis  à  6  lieues  N.  0.  de  Kirourouma, 
localité  connue  par  des  voyages  antérieurs. 
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ce  pays  de  plaines,  au  coucher  du  soleil  et  au  milieu  de  la  nuit.  Au 
moment  où  nous  avons  quitté  le  petit  Mgondoko  (  Kwa-Mkono- 
Kamanga),  la  guerre  allait  commencer  entre  les  habitants  de  ce  dis- 
trict et  ceux  d'Hécassy,  à  la  suite  d'un  vol  de  bœufs.  —  Nous  avons 
quitté  l'Ougogo,  le  1er  décembre,  après  y  avoir  été  retenu  presque 
six  semaines. 

Nous  avions  été  accompagnés,  depuis  Mpwapwa,  par  une  caravane 
de  quinze  hommes  dont  le  chef  nous  a  dit  être  chargé  de  porter  des 
présents  à  Mtésa,  chef  de  l'Ouganda,  et  nous  a  demandé  la  permis- 
sion de  voyager  sous  notre  protection. 

Le  1er  décembre  après-midi,  nous  apprîmes  à  Simbo  par  un  messa- 
ger de  M.  Broyon,  que  ce  dernier  nous  attendait,  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu  antérieurement,  à  Kwa-Kironda.  Cet  envoyé  ajouta  que  les 
.gens  de  Nyoungou  se  battaient  contre  des  Arabes  à  Bimbechanda. 
€ette  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  tout  notre  camp.  Quelques 
heures  après,  la  petite  caravane  nous  annonça  son  intention  de  par- 
tir immédiatement  ;  elle  était  accompagnée  de  deux  messagers  de 
Mirambo,  qui  revenaient  de  la  côte.  Ces  messagers  s'offrirent  à 
M.  Wautier  pour  remettre  à  Ourambo,  à  M.  Cambier,  toutes  les  let- 
tres qui  lui.  étaient  destinées.  M.  Wautier  leur  remit,  entre  autres 
papiers,  une  lettre  où  il  demandait  au  chef  de  l'expédition  d'envoyer 
200  porteurs,  lors  de  notre  arrivée  à  Ouyoui,  la  plupart  des  nôtres 
n'étant  engagés  que  jusqu'à  cet  endroit.  Ces  messagers  partirent 
l'après-midi  même  et  la  petite  caravane  les  suivit. 

Le  3  décembre,  nous  rejoignîmes  à  Kwa-Kironda  M.  Broyon  qui 
nous  attendait  depuis  plusieurs  jours.  Nous  apprîmes  de  lui  que  des 
gens  de  Nyoungou  tenant  la  campagne  aux  environs  de  Bimbechanda, 
avaient  attaqué  la  caravane  des  pères  français  et  celle  de  M.  Debaize, 
mais  avaient  été  défaits  par  une  cinquantaine  d'hommes  envoyés 
quelques  jours  auparavant,  par  Siranda,  sultan  de  l'Ounyanyembé. 

Nous  apprîmes  le  lendemain  que  les  pillards  avaient  reçu  des  ren- 
forts et  que  leur  bande  s'était  reconstituée. 

Nous  fîmes  route  avec  M.  Broyon  et  nous  arrivâmes,  après  avoir 
souffert  du  manque  d'eau,  le  6  décembre,  à  Pongouli  (Mpwana),  à 
8  heures  du  matin. 

Nous  apprîmes  que  la  rareté  de  l'eau  avait  forcé  les  pillards  à 
quitter  Bimbechanda  pour  aller  camper  à  Tchaïa;  qu'ils  y  étaient  au 
nombre  d'environ  300;  que  la  plupart  étaient  des  gens  de  Nyoungou, 
chef  puissant  de  l'Ounyamouési  ;  qu'à  cette  bande  s'étaient  joints  des 
Rougas-Rougas  ;  que  les  pillards  avaient  attaqué  le  4  la  caravane  de 
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M.  Penrose,  ingénieur  attaché  à  la  Church  missionnary  society,  et 
une  forte  caravane  arabe,  se  rendant  toutes  deux  dans  l'Ounya- 
.nyembé.  Ces  nouvelles  graves  nous  furent  communiquées  dans  la 
matinée  par  des  Wakimbous,  de  passage  à  Pongouli, 

Dans  l'après-midi  du  6  décembre,  nous  apprîmes  que  la  caravane 
-de  M.  Penrose  et  celle  des  Arabes  s'étaient  battues  contre  les  pillards, 
la  première  en  sortant  de  son  camp  pour  se  mettre  en  marche,  la 
seconde  en  restant  massée  dans  son  camp  même,  et  que,  dans  la 
lutte,  M.  Penrose  avait  été  tué.  Ses  porteurs  s'étaient  dispersés  et 
.toutes  ses  marchandises  avaient  été  mises  au  pillage..  Les  Arabes  se 
défendaient  encore  dans  leur  camp,  au  moment  où  les  témoins  de 
-cette  scène  en  avaient  quitté  le  théâtre.  On  vint,  un  peu  plus  tard, 
-nous  apporter  quelques  livres  trouvés  sur  la  route  et  ayant  appar- 
tenu à  l'infortuné  M.  Penrose.  Nous  entendîmes  d'ailleurs  des  coups 
de  feu  dans  le  lointain,  et  les  indigènes  nous  dirent  qu'ils  étaient 
tirés  par  les  pillards,  occupés  à  transporter  les  ballots  de  marchan- 
dises de  Tchaïa  à  Kirouroumo,  situé  à  six  lieues  de  Tchaïa  dans  la 
direction  du  S.-E.  et  dont  les  gens  de  Nyoungou  ont  fait. leur  dépôt 
et  leur  lieu  de  retraite.  Nous  fûmes  très-émus  de  ces  tristes  nouvelles. 
Dans  la  pensée  de  M.  Broyon,  que  nous  nous  empressâmes  de  con- 
sulter en  cette  grave  circonstance,  il  n'y  avait  nul  doute  que  cette 
bande  armée,  en  force  relativement  considérable,  ne  nous  attendît 
pour  nous  attaquer  à  notre  passage  à  Tchaïa.  Dans  l'un  et  l'autre 
camp,  les  porteurs  étaient  consternés.  M.  Broyon,  M.  Wautier, 
M.  Dodsghun,  missionnaire  anglais  qui  accompagnait  M.  Broyon,  et 
moi,  nous  tînmes  conseil  sur  le  parti  à  prendre.  Il  était  urgent  d'avi- 
ser pour  un  double  motif  :  nos  porteurs  n'avaient  de  vivres  que  pour 
quatre  jours  et  il  était  impossible  de  s'en  procurer  à  Pongouli,  où  il 
n'y  a  qu'un  seul  tembé  et  tout  au  plus  trente  habitants.  Les  porteurs 
atterrés  parlaient  de  déserter  plutôt  que  d'aller  au-devant  du  combat 
et  du  pillage.  M.  Broyon  émit  l'avis  que  si  nous  pouvions  trouver  un 
guide  pour  nous  conduire  au  nord,  dans  l'Outatourou,  nous  pourrions 
de  là  gagner  Hekoungou,  situé  à  cinq  lieues  environ  au  N.-E. 
d'Itoura  et  où  il  y  a  des  vivres  en  abondance;  que  nous  devions, 
«dans  ce  cas,  précipiter  notre  marche,  tant  dans  la  prévision  du 
manque  d'eau  et  de  l'insuffisance  de  nos  vivres,  que  dans  le  but  de 
prévenir  une  attaque  de  la  part  des  pillards  avant  notre  arrivée  à 
Hekoungou.  M.  Broyon  qui  a  traversé,  il  y  a  trois  ans  l'Outatourou, 
mais  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  en  se  rendant  d'Ourambo  à 
Mouhalala,  nous  dit  que  les  Watatourous  étaient  des  gens  fiers, 
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ombrageux,  belliqueux,  défiants  envers  les  étrangers  ;  que  nous  y 
aurions  un  droit  de  passage  à  payer,  leur  pays  n'étant  plus  depuis 
longtemps  traversé  par  les  caravanes,  à  la  suite  de  différends  et  de 
combats  entre  eux  et  les  Arabes  ;  que  d'ailleurs  lui-même  était  le 
premier  blanc  qui  y  eût  passé  ;  qu'il  y  avait  noué  de  bonnes  rela- 
tions avec  Manguira,  le  chef  de  la  contrée,  et  qu'en  observant  la 
plus  grande  prudence,  nous  pourrions  traverser  l'Outatourou  sans 
accident. 

Le  chef  de  Pongouli,  appelé  Ndogoé,  faisait  le  commerce  de  bes- 
tiaux avec  les  Watatourous.  Il  consentit,  à  la  demande  de  M.  Broyon 
et  moyennant  une  quantité  raisonnable  d'étoffe,  à  servir  de  guide  aux 
deux  caravanes  réunies.  Il  fut  convenu  que  nous  ferions  tirikésa  le 
lendemain.  La  joie  se  répandit  dans  les  deux  camps  à  la  nouvelle  du 
moyen  de  salut  proposé  par  M.  Broyon. 

Il  plut  abondamment  la  nuit;  il  avait  plu  quelque  peu  la  nuit  pré- 
cédente et  nous  espérâmes  ne  plus  avoir  à  souffrir  de  la  rareté  de 
l'eau. 

Le  7,  nous  nous  mimes  en  marche  vers  2  heures  de  l'après-midi,, 
nous  dirigeant  droit  vers  le  nord,  à  travers  une  forêt  très-épaisse. 
Une  pluie  abondante  survint  pendant  la  dernière  partie  de  notre 
marche,  qui  dura  quatre  heures  environ.  A  notre  grande  joie  et  sur- 
tout à  celle  de  nos  hommes,  il  plut  encore  la  nuit. 

Nous  campâmes  dans  la  forêt.  Quelques  Zanzibariens,  à  la  fin  de 
l'étape,  nous  apportèrent  deux  grosses  tortues  en  poussant  des  cris 
d'allégresse  qui  cessèrent  de  nous  étonner,  quand  nous  apprîmes 
qu'ils  regardaient  cette  trouvaille,  comme  un  heureux  présage  pour 
notre  voyage. 

Le  8,  après  deux  heures  de  marche,  nous  arrivâmes  au  premier 
tembé  de  l'Outatourou. 

Nous  nous  remîmes  en  marche  l'après-midi  et  nous  gagnâmes  après 
quatre  heures  environ,  le  chef-lieu  de  l'Outatourou. 

Le  sol  était  détrempé,  les  sentiers  boueux,  interrompus  çà  et  là* 
par  de  larges  flaques  d'eau  ;  aussi  la  marche,  quoique  courte,  fut- 
elle  assez  pénible.  Contrairement  à  notre  attente  nos  hommes  ne 
purent  y  faire  des  vivres;  le  montara  y  étant  rare,  beaucoup  d'entre 
eux  achetèrent  quelques  boucs  et  quantité  de  miel. 

Les  Watatourous  sont  un  peuple  pasteur  ;  le  lait  et  surtout  le  miel 
sont  leur  nourriture  habituelle.  Les  hommes  y  sont  complètement 
nus  ;  ils  ont  pour  ornement  une  ceinture  d'anneaux  de  cuivre.  Les- 
femmes  portent  une  très-courte  jupe  faite  d'un  morceau  d'étoffe,  ou* 
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d'un  morceau  de  peau.  Le  langage  des  Watatourous  est  très-rude  et 
son  étrangeté  faisait  rire  nos  hommes,  surtout  les  Zanzibariens  ;  les 
Ounyamouésis  n'en  comprenaient  pas  un  mot.  Notre  guide  nous  ser- 
vit d'interprète. 

La  journée  du  9  se  passa  à  discuter  le  hongo.  Une  pluie  torrentielle, 
qui  dura  toute  l'après-midi,  vint  nous  montrer  que  nous  étions  heu- 
reusement entrés  dans  la  période  humide  et  nous  délivrer  de  craintes 
sérieuses. 

Le  hongo  fut  fixé  sans  trop  de  difficultés  et  ne  fut  pas  trop  élevé. 
Nous  observâmes  qu'une  fois  le  chiffre  arrêté,  les  Watatourous  ne 
l'élèvent  pas  quelques  heures  après,  comme  le  font  les  Wagogos. 

Depuis  deux  jours,  M.  Wautier  souffre  de  la  diarrhée. 

Le  10,  nous  nous  mettons  en  marche  vers  6  1/2  heures,  traversant 
une  forêt  épaisse  qui  s'éclaircit  au  bout  de  deux  heures  environ  ;  nous 
continuons  notre  marche  jusqu'à  midi  à  travers  une  longue  plaine  dont 
les  palmiers  assez  nombreux  offrent  à  nos  Wanyamouésis  une  nourri- 
ture abondante  et  qu'ils  recherchent  avec  avidité,  car  tous  déposent 
leurs  charges  pour  grimper  au  haut  des  palmiers  et  en  abattre  le  fruit. 

A  la  diarrhée  simple  de  M.  Wautier  succède  la  dyssenterie. 

C'est  la  troisième  fois  que  mon  compagnon  est  atteint  de  cette  ma- 
ladie :  la  première  fois  à  Mvoméro,  pendant  mon  séjour  àMpwapwa, 
où  il  m'a  écrit  que  sa  dyssenterie  n'avait  duré  que  trois  jours  cédant 
au  traitement  que  je  lui  avais  recommandé  dans  une  note  remise 
avant  son  départ  pour  Mvoméro  ;  la  deuxième  fois,  dans  l'Ougogo, 
à  Hécassy,  où  la  maladie  dura  quatre  jours,  sans  vives  douleurs  ni 
complications  d'aucune  sorte,  grâce  à  un  régime  sévère  et  à  un  trai- 
tement des  plus  simples  (eau  de  riz  et  médication  à  base  d'opium  et 
d  ipéca). 

M.  Wautier  se  rassura  plus  que  de  raison  et  cessa,  après  trois  ou 
quatre  jours  de  convalescence,  d'observer  la  prudence  indispensable 
en  pareil  cas.  Je  lui  recommandai  avec  instance  de  prendre  les  pré- 
cautions les  plus  grandes  dans  son  régime,  lui  faisant  observer  que, 
d'après  lui-même,  la  deuxième  attaque  avait  été  plus  violente  que  la 
première  et  que  la  troisième  pouvait  l'être  plus  encore. 

La  dernière  fois  que  je  lui  donnai  ces  conseils,  à  Pongouli, 
M.  Wautier  me  reprocha  en  souriant  d'être  trop  pessimiste,  disant 
que  si  la  dyssenterie  réapparaissait,  ce  ne  serait  guère  avant  notre 
arrivée  à  Itoura,  où  nous  nous  arrêterions  une  huitaine  de  jours  ;  que 
là  il  pourrait  être  soigné  convenablement,  et  que  je  le  guérirais  en 
trois  ou  quatre  jours,  comme  à  Hécassy. 
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Je  déplorai  cette  excessive  sécurité  que  manifestait  M.  Wautier. 

Les  porteurs  n'ayant  plus  de  vivres,  M.  Broyon  remit  sa  caravane 
en  marche  l'après-midi.  Nous  ne  le  revîmes  plus  qu'à  Hekoungou. 

M.  Wautier  se  trouvant  trop  fatigué,  donna  l'ordre  de  camper. 

Le  11,  M.  Wautier  se  fit  porter  sur  un  hamac  et  partit  une  heure 
avant  la  caravane,  escorté  par  10  Zanzibariens. 

Je  pars  à  7  heures,  retenu  à  l'arriôre-garde  par  la  nécessité  de  veil- 
ler à  l'enlèvement  de  toutes  les  charges  et  de  presser  le  départ  des 
retardataires. 

A  chaque  arrêt,  je  veille  à  ce  que  M.  Wautier  ait  tous  les  soins 
nécessaires  et  soit  porté  le  plus  commodément  possible. 

Nous  nous  arrêtons  à  10  1/2  heures  auprès  de  grandes  flaques 
d'eau. 

Nous  nous  remettons  en  route  à  2  heures  de  l'après-midi,  et  notre 
caravane,  pressée  par  le  manque  de  vivres,  marche  sans  s'arrêter 
jusqu'à  7  1/2  heures  du  soir.  Nous  sommes  toujours  dans  la  forêt.  Ce 
fut  une  pénible  journée  pour  M.  Wautier,  qui  regretta  de  ne  pas 
avoir  fait  la  veille  une  partie  de  cette  longue  étape.  Je  le  trouvai 
trôs-afFaibli;  les  selles  se  succédaient  abondantes  et  à  de  courts  inter- 
valles. Néanmoins  il  passa  une  nuit  relativement  bonne. 

Nous  avions  eu,  l'après-midi,  quelques  heures  de  pluie  ;  le  ciel  étant 
resté  nuageux  toute  la  journée,  cette  circonstance  tempéra  beaucoup 
la  chaleur  et  rendit  cette  marche,  exceptionnellement  longue,  plus 
supportable  pour  nos  hommes. 

Le  12,  M.  Wautier  donna  Tordre  à  la  caravane  de  partir  sous  la 
conduite  du  drogman.  La  caravane,  d'après  ce  que  nous  apprîmes  le 
surlendemain,  arriva  sans  accident  le  jour  même  à  Hekoungou,  où 
elle  alla  camper  près  de  celle  de  M.  Broyon. 

Je  restai  dans  la  forêt  avec  M.  Wautier  et  quinze  hommes;  une 
pluie  torrentielle  tomba  toute  la  matinée. 

Le  13,  l'état  de  M.  Wautier  s'est  amélioré. 

Nous  partons  à  7  heures.  Nous  voyageons  toujours  en  pleine  forêt  ; 
le  sol,  couvert  de  traces  d'éléphants  et  de  buffles,  est  parsemé  d'osse- 
ments de  ces  animaux. 

M.  Wautier  continuant  à  être  porté,  nous  allons  très-lentement 
et  nous  nous  arrêtons  souvent.  A  10  heures,  nous  campons  à  proxi- 
mité d'un  ruisseau  dont  l'eau  claire  et  limpide  nous  offre  une  boisson 
rafraîchissante,  et  nous  sommes  bien  heureux  de  recevoir  d'Hekoun- 
gou  des  vivres  qui  arrivent  à  temps  pour  nos  quinze  hommes  et  pour 
nous-mêmes. 
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Le  14,  l'amélioration  se  maintient  chez  le  malade. 

Après  une  marche  de  quatre  heures,  notre  petite  caravane  arrive 
sans  incident  à  Hekoungou,  après  avoir  traversé  un  terrain  très-boisé, 
par  des  sentiers  boueux  et  glissants.  Nous  avons  dû  nous  arrêcer  une 
demi-heure  à  cause  de  la  pluie. 

Toutes  les  places  des  tembés  sont  obscures,  sans  ventilation, 
exhalent  une  odeur  fétide  qui  suffoque  aux  premiers  pas,  et  four- 
millent d'insectes  insupportables.  L'impossibilité  d'y  trouver  un  abri 
suffisamment  aéré,  me  fit  donner  Tordre  de  construire  immédiate- 
ment une  case  en  paille,  car  M.  Wautier  ne  voulait  plus  rester 
sous  la  tente,  qu'il  trouvait  avec  raison  trop  humide  pendant  la  nuit. 

Je  profitai  du  passage  d'une  caravane  se  rendant  à  la  côte,  pour 
adresser  en  toute  hâte,  deux  lettres  destinées,  l'une  à  notre  agent  à 
Zanzibar,  l'autre  à  mon  honorable  ami,  M.  Baxter,  de  la  mission  de 
Mpwapwa.  J'informai  le  premier  de  notre  heureuse  arrivée  à  He- 
koungou. J'appris  au  docteur  Baxter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Penrose,  lui  donnai  les  détails  de  notre  itinéraire  dans  l'Outa- 
tourou,  et  le  priai  de  le  conseiller  à  tous  les  voyageurs  qui  pourraient 
passer  prochainement  par  Mpwapwa.  Le  temps  me  fit  défaut  pour 
écrire  directement  à  l'Association  internationale.  Je  demandai  à 
M.  Greffulhe  de  vouloir  bien  s'acquitter  de  ce  soin. 

Le  14,  le  15  et  le  16  furent  des  journées  assez  bonnes  pour  le  ma- 
lade. Il  prit  une  légère  alimentation;  je  lui  fis  suivre  le  traitement 
voulu,  qu'il  observa  avec  la  plus  grande  ponctualité;  il  sortit  encore 
le  16  de  sa  case  pour  venir  dans  ma  tente.  Il  était  très-calme;  les 
selles,  toujours  abondantes,  avaient  perdu  leur  caractère  sangui- 
nolent. J'avais  craint  un  instant  l'apparition  de  quelques  symptômes 
nerveux  graves,  car  M.  Wautier  était  d'un  tempérament  excessi- 
vement nerveux. 

Une  surdité  uni-latérale,  dont  il  avait  été  brusquement  atteint  à 
Zanzibar,  était  devenue  complète  et  l'affection  avait  commencé  à 
envahir  l'autre  oreille  ;  en  l'absence  de  toute  affection  catarrhale  du 
conduit  auditif  et  de  la  trompe,  j'ai  considéré  ces  symptômes  comme 
étant  de  nature  paralytique. 

Je  dus  tenir  compte  de  toutes  ces  circonstances  dans  l'indication  du 
traitement  et  j'écartai  heureusement  toute  complication  cérébrale.  La 
fièvre  n'apparut  pas  non  plus. 

Le  malade  était  toutefois  dans  un  état  de  grande  faiblesse,  et  je 
n'espérais  guère  d'amélioration  notable  avant  trois  semaines;  après 
ce  temps  je  supposais  que  la  maladie  prendrait  une  marche  chronique 
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et  durerait  environ  deux  mois,  toujours  dans  les  conditions  voulues  de 
régime  et  de  traitement. 

Je  dois  noter,  comme  circonstances  défavorables,  la  mauvaise 
qualité  de  l'eau  à  Hekoungou,  l'humidité  de  la  case  et  surtout  la 
fatigue  des  trois  dernières  étapes  dans  l'Outatourou  qui  avait  forte- 
ment ébranlé  mon  malheureux  compagnon. 

M.  Wautier  ne  m'a  paru  souffrir  bien  vivement  que  pendant  la 
nuit  du  18  au  19,  où  il  eut  de  fréquents  assoupissements,  grâce  aux 
opiacés  que  je  lui  fis  prendre. 

Le  malade  n'eut,  cette  nuit,  ni  délire,  ni  convulsion  ;  il  eut,  vers- 
deux  heures  du  matin,  une  syncope  dont  il  se  remit  avec  une  potion 
excitante  que  je  lui  introduisis  dans  la  bouche. 

A  cinq  heures,  au  moment  où  je  lui  préparais  quelques  petits  frag- 
ments de  sucre  imbibés  chacun  de  cinq  gouttes  de  laudanum,  comme 
je  lui  en  avais  glissé  plusieurs  dans  la  bouche  pendant  la  nuit,  le 
malade  dit  :  «Ah!  docteur,  si  je  pouvais  dormir!  »  Je  fis  les  deux, 
pas  qui  me  séparaient  de  son  lit,  le  médicament  à  la  main,  et  je 
m'aperçus  avec  douleur  que  M.  Wautier  avait  rendu  le  dernier  sou- 
pir en  exprimant  la  dernière  parole. 

Il  a  gardé  pleine  connaissance  jusqu'au  dernier  moment. 

Il  ne  m'a  exprimé  aucun  vœu,  aucun  désir,  aucune  recomman- 
dation. 

Je  fis  prévenir  immédiatement  M.  Broyon  et  M.  le  révérend 
Dodgshun  de  la  mort  de  mon  malheureux  collègue.  M.  Broyon,  qui 
l'avait  vu  la  veille  encore,  ne  pouvait  y  croire. 

Les  Wanyamouésis,  à  qui  je  tins  cachée  toute  la  journée  la  triste 
nouvelle,  et  à  qui  je  donnai  l'ordre  à  5  1/2  heures  du  matin  d'aller 
camper  à  l'autre  extrémité  du  territoire  d'Hekoungou,  avaient 
répandu  le  bruit  que  M.  Wautier  était  atteint  de  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  est  le  fléau  de  l'Afrique  et  son  apparition,  bientôt 
suivie  d'un  véritable  dépeuplement,  est  regardée  comme  le  plus  grand5 
malheur  qui  puisse  atteindre  ces  contrées  ;  on  y  fuit  ordinairement, 
les  malades,  en  laissant  auprès  d'eux  une  cruche  d'eau. 

Malheur  au  voyageur  dont  le  passage  coïncide  avec  l'arrivée  du 
fléau.  Il  n'échappera  aux  accusations  de  sorcellerie  et  à  leurs  terri- 
bles conséquences  que  par  une  prompte  fuite  dans  le  pays  le  plus^ 
éloigné  possible.  Pour  prévenir  tout  incident  fâcheux,  je  fis  deman- 
der au  chef  du  village  d'envoyer  deux  hommes  constater  que  le 
défunt  ne  portait  aucune  trace  de  petite  vérole,  ce  qui  fut  fait. 

Je  m'occupai  ensuite  de  choisir  l'emplacement  le  plus  convenable- 
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pour  la  sépulture  et  j'obtins  du  chef,  moyennant  payement,  la  con- 
cession d'un  terrain  voisin  de  lavant-dernier  baobab  qui  se  détache 
entre  l'unique  tembé  qui  est  à  l'entrée  d'Hekoungou  et  la  colline 
située  au  S.-O.  du  village.  La  ligne  qui  sépare  ledit  tembé  du  bao- 
bab en  question  est  dans  la  direction  du  S.-O.  et  peut  mesurer  un 
kilomètre. 

L'enterrement  eut  lieu  vers  5  heures  de  l'après-midi.  Quand 
nous  eûmes  déposé  la  dépouille  mortelle  dans  la  tombe,  je  dis  à 
M.  Dodsghun  :  «  Mon  collègue  n'était  pas  protestant,  mais  il  était 
»  chrétien  comme  vous;  il  nous  a  jadis  exprimé  incidemment,  à  Saa- 
*  dani,  le  vœu  d'être  enterré  religieusement,  comme  il  avait  vécu;  je 
»  crois  que  vous  pourriez  dire  vos  prières  des  morts  habituelles.  » 

M.  Dodsghun  me  répondit  :  «  De  grand  cœur.  « 

Le  pasteur  récita,  en  anglais,  la  prière  des  morts  ;  nous  l'écoutàmes 
tous,  la  tête  découverte  et  dans  un  respectueux  silence;  nos  Zanzi- 
bariens  étaient  rangés  de  chaque  côté  de  la  fosse.  La  prière  finie  et 
la  fosse  comblée,  nous  regagnâmes  le  village,  remettant  au  lende- 
main le  soin  de  graver  sur  le  baobab  une  inscription  funéraire. 

Je  fus  pris  la  nuit  même  de  la  fièvre,  ce  que  j'attribuai  un  peu  à  la 
fatigue  de  notre  pénible  voyage  dans  l'Outatourou,  et  beaucoup 
aux  deux  ou  trois  dernières  nuits  passées  sans  sommeil.  Je  me  rendis 
le  lendemain  avec  MM.  Broyon  et  Dodgshun  à  l'endroit  funèbre.  Je 
veillai  à  ce  qu'un  amas  de  pierres  aussi  élevé  que  possible  fût  amon- 
celé sur  la  tombe  même  ;  ce  modeste  monument  fut  couvert  de  fortes 
épines  et  entouré  d'un  cercle  de  pieux.  Les  forces  physiques  me  fai- 
sant défaut,  M.  Broyon  grava  lui-même,  dans  le  cœur  du  baobab, 
une  croix  longue  d'environ  50  centimètres.  Quand  il  eut  terminé,  il 
passa  la  gouge  et  le  maillet  à  M.  Dodsghun,  qui  grava  sous  la  croix 
les  initiales  du  défunt. 

Cette  triste  mission  terminée,  nous  nous  rendîmes  au  point  où  les 
deux  caravanes  étaient  allées  camper  depuis  la  veille,  c'est-à-dire  au 
chef-lieu  du  territoire  d'Hekoungou,  où  nous  arrivâmes  après  deux 
heures  de  marche. 

Les  deux  jours  suivants  se  passèrent  à  débattre  avec  le  sultan, 
le  hongo  définitif  à  payer  pour  droit  de  sépulture.  Nous  finîmes  par 
tomber  d'accord  moyennant  une  assez  grande  quantité  d'étoffe,  quel- 
ques fusils  et  quelques  barils  de  poudre.  Ces  tristes  formalités  me 
furent  abrégées  et  rendues  moins  pénibles,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Broyon  qui  s'est  toujours  montré  prêt  à  nous  rendre  tous  les 
services  possibles,  dans  toutes  les  circonstances. 


358  ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE. 

Le  sultan  me  fit  la  promesse  que  la  fosse  et  le  voisinage  du  bao- 
bab ne  seraient  jamais  envahis  par  la  culture,  qu'il  les  ferait  res- 
pecter et  qu'il  en  indiquerait  l'emplacement  aux  voyageurs  de  pas- 
sage dans  cette  contrée. 

Je  souffris  de  la  fièvre  pendant  plusieurs  jours.  Une  pluie  abondante 
tomba  pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour  à*  Hekoungou,  où  nous 
reçûmes  des  nouvelles  d'une  grande  importance  au  sujet  du  désastre 
de  Tchaïa. 

Les  gens  d'Hekoungou  s'étaient  rendus  à  Tchaïa  pour  recueillir  ce 
qui  pouvait  rester  à  piller.  Nous  apprîmes  par  eux  que  la  caravane 
arabe  s'était  battue  deux  jours  sans  sortir  de  son  borna  et  qu'elle  avait 
pu  s'échapper,  la  nuit,  avec  toutes  ses  marchandises,  par  un  chemin 
latéral  ;  quant  à  la  caravane  de  M.  Penrose,  il  y  avait  eu  beaucoup 
de  morts,  et  le  reste  avait  fui  en  désordre;  rien  n'avait  pu  être  sauvé. 

Les  gens  d'Hekoungou  nous  confirmèrent  le  fait  de  la  présence  des 
Rougas-Rougas  à  l'affaire  de  Tchaïa.  Le  21,  quelques-uns  de  ces 
Rougas-Rougas  qui  revenaient  du  pillage  et  passaient  par  Hekoungou, 
furent  môme  individuellement  reconnus  par  M.  Broyon  et  par  le  sur- 
veillant de  sa  caravane,  Tchéo,  Wanyamouési  qui  le  sert  fidèlement 
depuis  son  séjour  en  Afrique.  Sur  quelques  menaces  proférées  par  le 
mzagira  du  sultan  d'Hekoungou  qui,  dans  un  moment  d'audace, 
s'écria  :  «  Qu'il  ne  voulait  aucun  espion  à  Hekoungou,  que  ces  gens 
»  n'avaient  rien  à  y  faire  et  qu'ils  devaient  s'en  aller  » ,  les  Rougas- 
Rougas  partirent  bientôt  dans  la  direction  d'Ourambo.  Depuis  l'évé- 
nement de  Tchaïa,  les  porteurs  Wanyamouésis  de  la  caravane  avaient 
dans  leur  attitude  quelque  chose  d'insolent  ;  ils  vantaient  dans  leurs 
cambis  les  prouesses  des  assassins  de  Tchaïa. 

Le  25  décembre,  je  me  remis  en  route  dans  la  direction  d'Ouyoui  ; 
très-affaibli  par  la  fièvre,  j'eus  une  syncope  au  moment  du  départ. 
Des  pluies  abondantes  vinrent  heureusement  rafraîchir  l'atmosphère 
et  nous  rendre  la  marche  moins  pénible.  Nous  cheminâmes  constam- 
ment, du  25  ou  29,  dans  un  terrain  boisé  ça  et  là,  légèrement  acci- 
denté, complètement  désert,  couvert  sur  une  grande  étendue  de  véri- 
tables lagunes  où  nous  avions  de  l'eau  jusqu'à  mi-jambes,  surtout 
pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche.  Nous  passâmes  la  Koualé 
le  27.  Cette  rivière  a  une  largeur  de  70  mètres  environ.  Les  sentiers 
étaient  boueux,  interrompus  par  des  fondrières. 

Enfin,  nous  arrivâmes  le  29  à  Ouyoui. 

Une  heure  avant  d'y  arriver,  mes  pagazis  profitèrent  de  quelques 
coups  de  fusils  tirés  en  l'air  par  des  gens  porteurs  de  lettres  destinées 
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à  M.  Doclsghun,  pour  simuler  une  panique,  déchirer  les  enveloppes 
de  140  fusils  à  pierre  que  nous  avions  comme  marchandises  d'échange, 
et  tenter  de  se  les  partager  sans  plus  de  façon.  Quelques-uns  de  mes 
Zanzibariens  arrivèrent  à  temps  pour  empêcher  ce  pillage.  J'étais 
comme  toujours  à  l'arrière-garde,  et  au  moment  où  j'arrivai,  le 
compte  des  fusils  se  trouva  exact. 

Mes  forces  ne  faiblirent  heureusement  pas,  pendant  ce  pénible 
voyage  d'Hekoungou  à  Ouyoui  :  je  fus  soutenu  par  l'excitation  ner- 
veuse dans  laquelle  je  vivais,  et  par  l'espoir  de  recevoir  des  nouvelles 
précises  à  mon  arrivée.  Je  fus  repris  de  la  fièvre  à  Ouyoui,  mais  au 
bout  de  trois  jours,  je  sentis  mes  forces  revenir  et  bientôt  mon  réta- 
blissement fut  définitif. 

J'installai  mon  camp  dans  le  premier  village  du  territoire  d'Ouyoui 
à  Mtoura.  J'y  trouvai  une  lettre  de  M.  Cambier.  Cette  lettre  devait 
nous  être  remise  en  route,  M.  Cambier  ne  nous  supposant  pas  aussi 
près  de  lui,  au  moment  où  il  l'adressait.  Le  messager  était  d'ailleurs 
depuis  un  mois  à  Ouyoui,  et  n'avait  pas  continué  sa  route,  quand  il 
avait  appris  que  nous  arrivions. 

M.  Cambier  nous  conseillait  de  l'attendre  dans  un  endroit  paisible. 

Il  me  fallait  six  jours  pour  qu'un  courrier  allât  prévenir  M.  Cam- 
bier et  rapportât  sa  réponse.  Je  lui  écrivis  donc  pour  lui  apprendre 
la  mort  de  M.  Wautier,  mon  arrivée  avec  350  hommes,  le  départ  des 
200  porteurs  engagés  jusqu'à  Ouyoui,  le  licenciement  des  autres,  le 
désastre  de  Tchaïa  et  enfin  mon  intention  de  me  rendre  à  Unya- 
nyembé.  J'ajoutai  que  j'avais  envoyé  demander  au  gouverneur  de 
l'Unyanyembé  comment  il  fallait  faire  pour  transporter  les  charges 
sans  accident  de  Mtoura,  où  j'étais,  jusqu'à  Tabora;  je  le  priais  en 
outre  de  venir  conférer  avec  nous  à  Ouyoui. 

Cette  lettre,  ainsi  que  mon  message  pour  le  gouverneur  de 
l'Unyanyembé  partirent  le  30  décembre.  Ce  jour-là,  je  reçus  un  billet 
de  M.  Cambier;  il  s'était  mis  en  route  pour  venir  à  Ouyoui;  pris  de 
la  dyssenterie  à  Kanoro,  il  avait  dû  retourner  à  Ourambo  ;  il  deman- 
dait combien  il  devait  envoyer  de  porteurs  pour  prendre  nos  charges; 
il  ignorait  la  mort  de  M.  Wautier. 

Le  2  janvier,  le  gouverneur  de  l'Unyanyembé  me  fit  répondre  que 
le  meilleur  moyen  pour  transporter  nos  charges  à  Tabora,  était  de 
demander  au  chef  d'Ouyoui  l'autorisation  de  traverser  son  territoire 
avec  mes  charges,  et  de  tâcher  de  les  faire  porter  sur  la  route  de 
l'Unyanyembé  par  des  gens  d'Ouyoui  même;  que  là,  des  porteurs  de 
l'Unyanyembé  pourraient  venir  les  prendre  et  les  transporter  à 


360  ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE. 

Tabora  ou  ailleurs;  que  du  reste,  il  était  entièrement  à  ma  disposi- 
tion et  qu'il  me  remerciait  des  paroles  aimables  que  je  lui  avais  fait 
transmettre. 

J'engageai  trois  cents  porteurs  parmi  les  habitants,  et  je  réussis, 
en  faisant  diligence,  à  traverser  tout  le  territoire  d'Où  joui  et  à  arri- 
ver, après  trois  heures  de  marche  à  l'extrémité  ouest  d'Ouyoui. 
Dépassant  de  200  mètres  le  village  de  Kwa-Karoumbou,  j'allai  cam- 
per sur  la  route  même  de  l'Unyanyembé. 

Le  5,  M.  Broyon,  qui  était  allé  camper  à  Kouikourou,  à  1 1/2  heure 
de  marche  de  Mtoura,  parvint  de  son  côté,  à  faire  transporter  ses 
charges  dans  le  tembé  voisin  de  mon  camp. 

Le  6,  je  me  disposais  à  engager  des  hommes  pour  porter  les  charges 
dans  rUnyanyembé.  quand  je  vis  arriver  M.  Cambier  à  Ouyoui.  Il 
était  mieux  portant  qu'il  ne  l'avait  jamais  été. 

Je  m'empressai  de  remettre  le  commandement  de  l'expédition  à 
M.  Cambier. 

J'ai  terminé  la  relation  qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  adresser; 
il  me  reste  à  vous  mentionner  les  rapports  agréables  que  j'ai  entre- 
tunus  avec  deux  honorables  gentlemen  de  la  Church  missionnary 
society,  MM.  Stokes  et  Copplestone,  qui  m'ont  témoigné  dès  mon 
arrivée  à  Kouiharah  les  plus  vives  sympathies  et  ont  été  à  mon 
égard,  d'une  amabilité  charmante.  J'ai  été  heureux  de  leur  faire 
plaisir  en  leur  remettant  quelques  livres  ayant  appartenu  à  leur 
malheureux  collègue,  M.  Penrose.  Ces  messieurs  sont  partis  le 
10  janvier  pour  l'Ouganda. 

Kouiharah  (Unyanyembé),  le  30  janvier  1879. 

[Signé)  Dr  Dutrieux. 

CHAPITRE  II. 

Rapport  sur  la  marche  de  M.   Cambier  de  Mpicapwa 
à  Thierra-Magazy. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  je  suis  heureusement  arrivé 
à  Thierra-Magazy,  nouvelle  capitale  de  Mirambo. 

J'ai  quitté  Mpwapwa  le  12  août  à  six  heures  et  demie  du  matin,  avec 
68  Wanyamouésis  et  13  Zanzibariens,  le  départ  se  fit  avec  quelque 
désordre  parce  que  mes  porteurs,  voyant  s'ébranler  une  forte  cara- 
vane arabe  qui  était  également  campée  à  Mpwapwa  et  craignant  de 
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traverser  le  porry  de  Tchouniou  en  petit  nombre,  se  montrèrent  dis- 
posés à  déserter,  si  je  ne  partais  à  l'instant. 
Il  y  en  eut  même  deux  qui  s'enfuirent. 

Le  trajet  de  Mpwapva  à  Tchouniou  eut  cependant  lieu  sans  acci- 
dent ;  nous  eûmes  à  traverser  un  terrain  couvert  de  broussailles 
épaisses  longeant  le  versant  méridional  d'une  chaîne  de  montagnes 
que  nous  franchîmes  près  du  village  de  Tchouniou. 

13  août.  Le  lendemain  nous  nous  mîmes  en  route  à  travers  le  porry 
de  Tchouniou,  terreur  des  caravanes  à  cause  du  brigandage  qui  y 
règne.  Chaque  pagazi  emportait  une  ration  de  vivres  et  sa  provision 
d'eau. 

La  traversée  de  ce  désert  fut  assez  pénible  ;  elle  exigea  18  heures 
de  marche  dans  un  terrain  plat,  tantôt  nu,  tantôt  couvert  d'arbustes 
épineux  et  touffus  au  milieu  desquels  serpente  le  sentier.  Partis  de 
Tchouniou  à  six  heures  du  matin,  nous  n'arrivâmes  à  Ndéboué  que 
le  lendemain  à  neuf  heures  et  demie. 

14  août.  Ndéboué  est  la  première  ville  de  l'Ougogo;  l'impression 
que  me  firent  les  habitants  ne  leur  fut  pas  favorable.  Criards  et  que- 
relleurs, les  VVagogos  sont  en  outre  d'une  malpropreté  repoussante  : 
ils  s'enduisent  le  corps  d'une  couche  épaisse  de  beurre  rance  et  d'ar- 
gile ferrugineuse  ;  leurs  vêtements  sont  imprégnés  de  ce  mélange 
odorant,  qui  leur  sert  également  de  pommade  pour  la  coiffure. 

Les  cheveux,  allongés  au  moyen  de  brins  de  fil,  sont  noués  en 
arrière  en  forme  de  queue  pointue,  qu'ils  relèvent  sur  le  sommet  de 
la  tête  de  manière  à  former  une  espèce  de  corne  médiane  en  avant  du 
front.  Les  élégants  se  tatouent  en  outre  le  visage  avec  des  cendres 
blanches,  ce  qui  achève  de  leur  donner  un  aspect  carnavalesque. 

Les  Wagogos  sont  de  taille  moyenne,  en  général  bien  faits  et  for- 
tement musclés  ;  les  jeunes  gens  vont  nus  jusque  l'âge  de  15  à  1G  ans  ; 
les  hommes  portent  un  vêtement  d'étoffe,  parfois  une  peau  de  chèvre 
attachée  à  la  ceinture,  ou  jetée  négligemment  sur  l'épaule.  Les 
jeunes  filles  portent  un  costume  très-simple  :  il  se  compose  d'un 
tablier  de  quelques  centimètres  ;  en  revanche,  elles  recherchent  beau- 
coup la  parure  ;  elles  se  couvrent  les  bras,  le  cou,  la  ceinture  et  les 
jambes  d'ornements  faits  à  l'aide  de  morceaux  de  fil  de  laiton  plusieurs 
fois  enroulés.  Les  plus  pauvres  ne  portent  que  des  perles  blanches, 
roses  ou  noires  ;  les  mères  de  famille  se  couvrent  en  outre  d'un  jupon 
d'étoffe  ou  de  peau. 

Les  peuples  de  l'Ougogo  sont  pasteurs  ;  ils  possèdent  de  nombreux 
troupeaux  de  bœufs,  de.  moutons  et  de  chèvres  ;  ils  cultivent  le  millet. 
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Ils  ignorent  presque  complètement  le  commerce  ;  ils  se  bornent  â 
vendre  leurs  bestiaux  ou  leurs  récoltes  aux  caravanes  qui  traversent 
leur  pays  ;  cependant  on  rencontre  parfois  des  bandes  d'une  trentaine 
d'individus  qui  se  rendent  dans  les  contrées  de  l'O.  et  du  N.-O.  pour 
chasser  l'éléphant,  qu'ils  tuent  à  coups  de  lance. 

Ils  habitent  des  tembés,  vastes  hangars  rectangulaires  avec  cour 
centrale  où,  le  soir,  ils  réunissent  leurs  bestiaux. 

Les  Wagogos  sont  réputés  pour  leur  bravoure  à  la  guerre  ;  leurs 
armes  se  composent  de  sagaies,  d'arcs  et  de  flèches  ;  ils  portent  un 
grand  bouclier  ovale  en  cuir  de  bœuf,  orné  de  dessins  blancs,  noirs  et 
rouges.  Très-peu  d'entre  eux  possèdent  un  fusil.  Ils  sont  voleurs,  de 
mauvaise  foi  dans  leurs  marchés  et  d'une  hospitalité  peu  écossaise  ;. 
tout  se  paye  chez  eux,  même  l'eau,  et  si  un  étranger  meurt  sur  leur 
territoire,  il  exigent  un  fort  impôt  des  compagnons  du  défunt.  Ajou- 
tez à  toutes  ces  qualités  une  curiosité  bruyante  et  indiscrète  et  vous 
aurez  une  idée  de  l'amabilité  des  Wagogos. 

A  Ndéboué  on  ne  paye  pas  de  hongo  ;  cette  ville  appartient  à 
Mawara  et  sa  mère  y  habite.  Je  reçus  la  visite  de  cette  vieille 
négresse  qui  vint  réclamer  un  présent,  refusa  l'étoffe  queje  lui  offrais, 
en  exigea  une  autre  et  partit  en  emportant  les  deux. 

15  août.-  Quatre  heures  de  marche  clans  une  plaine  nue  et  sablon- 
neuse nous  amenèrent  le  lendemain  à  Mvoumi,  résidence  de  Mawara. 
J'envoyai  dans  l'aprês-diner  le  kirangosi,  accompagné  d'un  Zanziba- 
rien,  débattre  le  hongo  ;  mes  messagers  étaient  porteurs  des  présents 
d'usage  :  un  vêtement  de  soie,  bordure  dorée  (valeur  15  à  20  francs), 
pour  le  sultan,  un  autre  moins  beau,  pour  sa  femme  favorite  et  un 
troisième  pour  son  mzagira  ou  intendant,  plus  une  dizaine  de  pièces 
d'étoffe  de  valeur  moindre. 

Mes  envoyés  revinrent  réclamer  un  baril  de  poudre,  un  rouleau  de 
fil  de  cuivre,  et  un  paquet  de  perles  roses.  Le  soir  étant  arrivé,  les 
négociations  furent  suspendues. 

16  août.  Le  kirangosi  retourna  le  lendemain  chez  Mawara,  qui 
exigea  d'abord  deux  pièces  d'étoffes  riches,  parce  que  le  tonneau  de 
poudre  était  de  petite  dimension,  puis  déclara  qu'il  acceptait  mes  pré- 
sents pour  la  valeur  de  10  dotis,  et  qu'il  se  contenterait  d'un  hongo  • 
de  80  dotis,  parce  que  «  j'étais  l'ami  de  Mirambo  »  ;  il  ne  me  restait 
donc  qu'à  lui  envoyer  70  pièces.  Les  renseignements  que  j'avais  pris  à 
Zanzibar  sur  le  montant  des  hongos  étaient  inexacts  ;  on  m'avait 
affirmé  que  le  plus  fort  hongo  ne  s'élevait  qu'à  20  ou  30  pièces- 
d'étoffe  ;  or,  cette  quantité  était  déjà  triplée  dès  le  début  et  je  n'étais  ■ 


RAPPORT  SLR  LES  MARCHES  DE  LA  PREMIÈRE   EXPÉDITION.  363 

pas  approvisionné  de  tissus  de  valeur  pour  satisfaire  à  ces  exigences  ; 
il  me  serait  difficile  de  détailler  tous  les  ennuis  que  m'occasionna 
cette  pénurie  de  vêtements  de  couleurs  éclatantes.  Les  pourparlers 
durèrent  toute  la  journée  et  n'étaient  pas  terminés  le  soir. 

17  août.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin,  qu'on 
vint  m'annoncer  que  l'affaire  était  terminée.  Elle  coûtait  environ 
60  piastres  (un  peu  plus  de  300  francs). 

18  août.  Nous  quittâmes  Mvoumi  le  jour  suivant,  et,  trois  heures 
plus  tard,  nous  campions  à  Matoumbourou. 

19  août.  Les  opérations  du  hongo  ne  commencèrent  que  le  lende- 
main, elles  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  précédemment,  le  soir 
elles  étaient  terminées.  Le  tribut  s'élevait  à  environ  30  piastres. 

20  août.  Le  jour  suivant,  nous  nous  mîmes  en  route  à  six  heures 
du  matin  et  à  dix  heures  nous  nous  arrêtions  à  Biawana.  Nous  ne 
pûmes  payer  le  hongo  le  même  jour  à  cause  de  l'absence  de  l'inten- 
dant. 

21  août.  Les  débats  furent  orageux  le  lendemain  parce  que  nous 
nous  étions  mis  en  marche  avant  qu'ils  ne  fussent  complètement  ter- 
minés; nous  n'arrivâmes  qu'à  midi  à  Kididimo,  éloigné  de  deux  lieues 
à  peine  du  bivac  du  matin.  Le  hongo  s'était  élevé  à  21  piastres. 

22  août.  A  Kididimo  on  ne  put  s'entendre  pour  le  hongo,  le  jour 
de  l'arrivée  ;  les  Wa  gogos  avaient  pris  du  pombé  et  étaient  tous 
ivres. 

23  août.  Les  exigences  du  sultan  ne  diminuèrent  cependant  pas 
le  lendemain  et  je  dus  abandonner  des  étoffes  et  du  fil  de  cuivre  pour 
une  valeur  de  35  piastres. 

24  août.  Nous  quittâmes  Kididimo,  le  24  août,  à  six  heures  et  un 
quart  du  matin,  et  à  neuf  heures  et  demie  nous  fîmes  halte  sur  le 
bord  d'une  rivière  à  sec,  mais  où,  en  creusant  le  sable  on  trouva 
encore  un  peu  d'eau.  Les  hommes  préparèrent  leur  repas  et  à  onze 
heures  trois  quarts  nous  nous  remîmes  en  route  dans  la  forêt  ;  nous 
ne  nous  arrêtâmes  pour  camper  qu'à  cinq  heures  et  demie  du  soir. 

25  août.  Deux  heures  de  marche  nous  menèrent  le  lendemain  à 
Ounyambois,  mais  il  fallut  attendre  le  retour  du  sultan  pour  acheter 
un  puits  et  mes  porteurs  étaient  privés  d'eau  depuis  la  veille.  C'est  là 
que  je  fus  témoin,  pour  la  première  fois,  d'une  scène  burlesque  qui  se 
répète,  paraît-il,  dans  tous  les  villages  jusqu'à  la  côte  ;  les  Wanya- 
mouésis  qui  s'écartent  de  leur  camp  sont  poursuivis  et  fustigés  par  des 
bandes  de  gamins  tatoués  de  cendres  blanches  de  la  tête  jusqu'aux 
pieds;  ce  désagrément  arriva  à  l'un  de  mes  pagazis,  et  il  était  plus 
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mort  que  vif  de  frayeur  quand  il  revint  près  de  ses  camarades,  qui  ne 
lui  épargnèrent  pas  les  railleries. 

26  août.  Après  des  négociations  relativement  courtes,  le  hongo  fut 
terminé  le  lendemain  à  onze  heures  du  matin  ;  il  s'élevait  à  35  piastres. 

27  août.  Partis  à  six  heures  et  un  quart  du  matin,  nous  arrivâmes 
à  Mizanza  à  dix  heures  et  quart,  et  nous  établîmes  notre  camp  dans 
une  plaine  plantée  de  palmiers.  J'avais  été  intrigué,  en  un  certain 
endroit  de  la  route,  de  voir  mes  porteurs  ramasser  quelques  petites 
pierres  qu'ils  allaient  jeter  tour  à  tour  sur  des  tas  qui  se  trouvaient 
au  bord  du  sentier.  L'explication  que  je  reçus  fut  celle-ci  :  Il  y  a 
longtemps...,  un  riche  Arabe,  voyageant  avec  une  forte  caravane 
armée  de  plus  de  500  fusils,  refusa  de  payer  le  hongo.  Tous  les  Wa- 
gogos  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde  prirent  les  armes  et  attaquèrent 
la  caravane;  le  combat  fut  acharné,  mais  à  la  fin  les  gens  de  l'Arabe 
succombèrent  ;  ils  furent  tous  massacrés  et  leur  chef  vint  mourir  à 
l'endroit  où  nous  nous  trouvions.  C'est  en  mémoire  de  ce  tragique 
-événement  que  les  Wanyamouésis  ajoutent  chacun  leur  pierre  au 
.monument  qui  doit  en  perpétuer  le  souvenir. 

28  août.  Les  négociateurs  que  j'envoyai  le  lendemain  matin  pour 
débattre  le  hongo,  furent  remis  à  l'après-midi  ;  les  Wagogos  de  Mi- 
zanza étaient  en  querelle  avec  ceux  de  Mgondouko  et  il  y  avait  des 
pourparlers  en  ce  moment.  Les  négociations  ne  purent  être  terminées 
que  le  lendemain  dans  la  matinée;  le  tribut  s'élevait  à  35  piastres. 

29  août.  Les  dissensions  intestines  des  Wagogos  m'obligèrent  à 
modifier  mon  itinéraire;  je  devais  éviter  le  théâtre  de  la  lutte,  car, 
à  la  première  apparence  de  danger,  les  porteurs  se  seraient  sauvés 
en  jetant  leurs  fardeaux.  Je  comptais  partir  dans  l'après-dînée,  mais 
des  nègres  qui  avaient  essayé  de  prendre  la  nouvelle  route  projetée, 
revinrent  en  disant  qu'ils  avaient  été  poursuivis  par  de  nombreux 
Wagogos. 

30  août.  Un  Arabe  arrivé  la  veille  avec  une  forte  caravane  me 
proposa  de  partir  en  même  temps  que  lui;  nous  décidâmes  de  passer 
par  Mgondouko. 

31  août.  Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain  à  six  heures  du 
matin  et  à  neuf  heures  nous  arrivions  à  Petit  Mgondouko  où  nous 
campâmes. 

1er  septembre.  Le  hongo  s'éleva  à  25  piastres  ;  je  reçus  la  visite 
du  sultan,  à  qui  je  m'étais  plaint  de  ses  sujets,  qui  voulaient  me  faire 
payer  une  seconde  fois  l'autorisation  de  puiser  de  l'eau  ;  il  fit  droit  à 
ma  réclamation.  Il  paraît  que  je  lui  plus,  car  il  témoigna  le  désir  de 
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faire  de  moi  son  frère  de  sang;  mon  domestique  lui  répondit  fort  heu- 
reusement que  j'ignorais  cet  usage. 

2  septembre.  Nous  partîmes  de  Petit  Mgondoukô  à  cinq  heures 
trois  quarts  pour  arriver  à  Grand  Mgondoukô  à  huit  heures  un 
quart. 

3  septembre.  Le  hongo  se  discuta  le  lendemain,  il  se  monta  à 
près  de  30  piastres.  C'était  le  dernier,  mais  il  était  temps  ;  toutes 
mes  étoffes  voyantes  avaient  disparu  et,  pour  satisfaire  la  rapacité 
des  sultans  de  l'Ougogo,  j'avais  dû  acheter  celles  que  possédaient  mes 
porteurs.  Le  total  des  tributs  et  des  cadeaux  obligatoires  se  montait 
à  près  de  300  piastres,  c'est-à-dire  à  plus  de  1,500  francs. 

Le  hongo  ne  se  paye  pas  toujours  en  étoffe  ;  quand  les  Wagogos  ont 
un  tembé  à  construire,  un  mur  à  relever,  des  champs  à  ensemencer, 
ils  remplacent  le  tribut  par  une  corvée  ;  s'ils  sont  en  guerre  avec  une 
peuplade  voisine,  ils  réquisitionnent  les  porteurs  des  caravanes  pour 
combattre  dans  leurs  rangs. 

4  septembre.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  qu'une  seule  étape  d'une- 
lieue,  jusqu'aux  derniers  tembés  de  Mgondoukô.  Les  pagazis  empor- 
taient des  vivres  pour  dix  jours  et  se  préparaient  à  affronter  les 
rigueurs  du  Mgonda-Mkali  (plaines  ardentes). 

5  septembre.  On  se  mit  en  route  le  lendemain  à  cinq  heures  et 
demie  ;  après  avoir  cheminé  quatre  heures  dans  la  plaine,  nous  com- 
mençâmes à  gravir  la  chaîne  de  montagnes  boisées  que  nous  longions 
depuis  Mizanza. 

Je  quittai  l'Ougogo  sans  regrets  ;  ses  immenses  plaines  sablon- 
neuses, brûlées  par  le  soleil  alors  presque  au  zénith,  ne  m'avaient 
offert  que  peu  d'attraits.  Je  dois  ajouter  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  j'ai  traversé  cette  contrée  ne  me  permettent  pas  d'être  tout 
à  fait  impartial  dans  mon  appréciation.  Affligé  d'une  entorse  qui 
m'empêchait  de  marcher,  je  suivais,  monté  sur  un  âne,  la  caravane 
qui  cheminait  lentement  à  raison  de  trois  kilomètres  à  l'heure,  et  je 
ne  quittais  ma  triste  monture  que  pour  m'étendre  sur  une  couchette 
de  campagne  où  le  sans-gêne  des  sauvages  qui  s'introduisaient  chez 
moi,  mendiant  un  morceau  d'étoffe,  ne  me  permettait  pas  même  le 
repos.  La  température  sous  la  tente  dépassait  souvent  38°  centigrades» 
et  sauf  quelques  maigres  baobabs  privés  de  feuillage,  le  sol  ne  pro- 
duisait que  des  arbustes  épineux  et  sans  ombrage.  Pas  la  moindre 
verdure  pour  reposer  la  vue  ;  les  troupeaux  affamés  des  Wagogos  en, 
étaient  réduits  à  brouter  les  racines  desséchées  des  champs  de  millet. 

Nous  mîmes  deux  heures  à  gravir  la  chaîne  qui  limite  l'Ougogo  au 
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N.-O.,  et  nous  campâmes  à  onze  heures  et  demie  sur  les  bords  de  la 
Mdabouro,  torrent  alors  à  sec  ;  quelques  excavations  du  rocher 
renfermaient  seules  encore  un  peu  d'eau. 

6  septembre.  Du  6  au  18  septembre  nous  eûmes  à  traverser  le 
Mgonda-Mkali  ;  nous  marchions  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  par- 
fois même  une  bonne  partie  de  la  nuit,  quand  la  lune  nous  éclairait  ; 
nous  ne  nous  arrêtions  que  pendant  la  plus  forte  chaleur  du  jour, 
ordinairement  de  onze  heures  à  midi,  ou  lorsque  nous  rencontrions 
un  peu  d'eau.  Rien  de  plus  monotone  que  cette  contrée  autrefois 
fertile  et  peuplée,  maintenant  déserte.  La  guerre  de  cinq  ans  (1871- 
1875)  que  Mirambo  fit  aux  Arabes  j  a  laissé  des  traces  ineffaçables; 
tous  les  villages  ont  été  pillés  et  incendiés,  et  au  lieu  des  riches  mois- 
sons d'autrefois,  on  ne  rencontre  que  des  ruines. 

Le  sol  est  très-peu  accidenté,  la  végétation  en  est  comme  morte  ; 
l'herbe  est  brûlée,  l'arbre  n'a  point  de  feuilles  et  la  terre  est  couverte 
en  beaucoup  d'endroits  de  profondes  crevasses.  Le  roc,  qui  parfois  se 
montre  à  nu,  n'est  recouvert  que  d'une  faible  couche  végétale  ;  aussi, 
est-il  rare  de  rencontrer  des  arbres  dont  le  diamètre  dépasse  25  à 
30  centimètres;  dès  qu'ils  dépassent  cette  dimension,  ils  meurent  et 
tombent. 

Ce  pays  inculte  et  sauvage  a  malheureusement  ses  hôtes  ;  outre  les 
gigantesques  ossements  de  l'éléphant  et  du  rhinocéros  tombés  sous 
les  coups  du  chasseur,  on  rencontre  aussi  les  squelettes  blanchis  de 
malheureux  pagazis.  Tous  ne  sont  pas  morts  de  soif  ou  de  fatigue, 
beaucoup  ont  été  assassinés  par  les  bandits.  Quand  les  soldats  d'un 
sultan  s'en  viennent  près  de  leur  maître  demander  un  morceau 
d'étoffe  pour  se  couvrir,  celui-ci  leur  répond  :  «  Je  n'ai  pas  d'étoffe  à 
»  vous  donner  ;  pourquoi  restez-vous  ici  à  ne  rien  faire  ?  prenez  vos 
»  fusils,  allez  dans  le  porry  et  rapportez  des  vêtements  !  »  Ces 
braves  ne  se  le  font  pas  dire  deux  fois  ;  ils  partent  pour  le  porry,  au 
nombre  de  dix  à  vingt,  emportant  leurs  vivres  pour  plusieurs 
semaines  ;  embusqués  derrière  les  buissons,  ils  épient  le  passage  des 
caravanes  ;  si  celles-ci  sont  faibles,  ils  tombent  sur  elles  à  l'improviste 
et  les  dépouillent  ;  si  elles  sont  fortes  et  bien  armées,  ils  attendent 
les  traînards  et  les  éclopés  restés  en  arrière,  ils  dirigent  sur  ces 
malheureux  une  vive  fusillade  ;  tous  ceux  qui  tombent  sont  impitoya- 
blement achevés  à  coups  de  sagaie,  les  autres  s'enfuient  en  jetant  leurs 
fardeaux,  que  les  vainqueurs  s'empressent  d'emporter  dans  la  forêt. 

Dès  qu'on  approche  de  l'étang  de  Tchaïa  1?  pays  devient  plus  ou 
moins  marécageux. 
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Un  porry  de  quatre  jours  de  marche  sépare  Hittoura  d'Ouyoui, 
^première  ville  appartenant  à  Mirambo. 

18  septembre  Nous  y  arrivâmes  le  18.  Notre  arrivée  fut  saluée 
par  les  cris  des  femmes  et  des  enfants  et  par  les  détonations  d'armes 
.à  feu  :  nous  nous  installâmes  à  l'intérieur  d'un  tembé  et  une  case  fut 
mise  à  ma  disposition  pour  y  placer  les  marchandises. 

Un  repos  de  quelques  jours  était  nécessaire  pour  nous  remettre  de 
la,  fatigue  des  marches  forcées  consécutives  que  nous  venions  d'effec- 
tuer. Les  jours  qui  suivirent  notre  arrivée,  je  reçus  la  visite  des 
femmes  des  tembés  environnants,  qui  vinrent  à  tour  de  rôle  exécuter 
•  des  danses  devant  ma  tente  et  chanter  les  louanges  de  l'étranger. 
Cette  coutume  est  générale  dans  tous  les  villages  de  l'Ounyamouési 
et  il  est  d'usage  de  faire  à  cette  occasion  une  distribution  de  perles. 

Le  territoire  d'Ouyoui  est  couvert  de  tembés  et  de  champs  cultivés  ; 
les  troupeaux  y  sont  peu  nombreux,  la  plaine  est  déboisée.  Les  habi- 
tants y  sont  plus  sociables  que  dans  l'Ougogo  ;  de  leurs  fréquents 
voyages  à  la  côte,  les  Wanyamouésis  ont  rapporté  un  rudiment  de 
■civilisation,  l'usage  du  vêtement  d'étoffe  et  quelques  habitudes  de 
propreté.  Cependant  la  convoitise  des  biens  d'autrui  est  très-vive 
chez  eux,  et  tous  les  moyens  leur  sont  bons  pour  satisfaire  leur 
passion. 

A  part  une  querelle  qui  s'était  élevée  dans  l'Ougogo  entre  mes 
Zanzibariens  et  mes  porteurs,  et  que  j'avais  réussi  à  apaiser  quand 
Res  arcs  étaient  déjà  bandés  et  les  canons  de  fusils  abaissés,  je  n'avais 
eu  que  peu  de  difficultés  avec  mes  pagazis  pendant  la  route  ;  en  appro- 
chant de  leur  pays,  les  Wanyamouésis  se  montrèrent  de  plus  en  plus 
indisciplinés  et  en  arrivant  à  Ouyoui  beaucoup  désertèrent.  Je  dus 
•enrôler  une  quarantaine  d'hommes  pour  continuer  ma  route.  Je 
•croyais  alors  pouvoir  partir,  mais  au  dernier  moment  les  anciens 
porteurs  qui  étaient  restés  avec  moi,  exigèrent  à  leur  tour  un  supplé- 
ment pour  aller  jusqu'à  Ourambo.  Toutes  ces  contrariétés  me 
retinrent  à  Ouyoui  pendant  six  jours,  et  ce  ne  fut  que  le  24  septembre 
que  je  pus  me  mettre  en  marche  ;  nous  passâmes  la  nuit  dans  le 
dernier  tembé  d'Ouyoui. 

25  au  27  septembre.  Les  trois  jours  suivants  nous  traversâmes  le 
porry  qui  s'étend  entre  l'Ouyoui  et  l'Ounyambewa. 

Le  27  au  matin,  lorsque  cinq  lieues  nous  séparaient  encore  de 
toute  habitation,  les  porteurs  que  j'avais  engagés  à  Ouyoui  refusèrent 
«de  prendre  leurs  charges  si  je  ne  consentais  à  augmenter  le  salaire, 
<pri  cependant  avait  été  fixé  et  payé  d'avance  comme  de  coutume.  Il 
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fallut  encore  s'exécuter,  car  à  la  moindre  menace  de  ma  part,  ils  se 
seraient  enfuis  et  m'auraient  abandonné  dans  le  désert  avec  mes  mar- 
chandises. Le  même  jour  nous  arrivions  au  premier  village  del'Ou- 
nyambewa. 

L'Ounyambewa  est  partagé  en  deux  par  une  bande  boisée  de  deux 
kilomètres  de  largeur;  il  offre  les  mêmes  caractères  que  l'Ouyoui,  les 
troupeaux  y  sont  cependant  plus  nombreux.  On  y  cultive  le  riz,  le 
maïs,  le  millet,  la  patate  douce,  le  manioc  et  le  tabac. 

28  septembre.  D'après  les  règles  de  la  civilité  locale,  j'envoyai 
le  lendemain  deux  de  mes  hommes  prévenir  Mirambo  de  mon  arri- 
vée ;  nous  suivîmes  les  ambassadeurs  à  petite  distance. 

29  septembre.  Le  29,  mes  émissaires  revinrent  accompagnés  de 
deux  soldats  du  mwami  (titre  du  sultan  suzerain). 

Mirambo  me  faisait  dire  par  ses  soldats  qu'il  avait  retardé  son 
départ  pour  m'attendre  et  que  je  serais  bien  reçu  dans  sa  nouvelle 
capitale.  Il  avait  déjà  désigné  une  case  pour  me  recevoir. 

30  septembre.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  vers  midi  à  la  rési- 
dence du  mwami.  Mirambo  vint  à  ma  rencontre  jusqu'à  une  centaine 
de  pas  de  son  tembé,  nous  échangeâmes  une  poignée  de  main  et  un 
bonjour  en  arabe,  puis  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  hutte  qui  m'était 
réservée.  Au  bout  de  quelques  instants,  le  Mwami  se  retira. 

Le  sultan  de  l'Ounyamouési  est  un  homme  de  45  ans  environ,  de 
taille  élevée,  peu  corpulent;  sa  physionomie  est  intelligente  ;  il  laisse 
peu  voir  ses  impressions  et  ne  cause  pas  beaucoup. 

Sachant  que  j'étais  peu  amateur  du  bruit,  il  avait  prohibé  les  coups 
de  fusils,  les  danses  et  les  chants  d'usage;  il  revint  me  voir  dans 
l'après-dinée  et,  vers  le  soir,  il  me  fit  appeler. 

La  hutte  où  je  fus  introduit  était  semblable  à  toutes  celles  qui 
se  trouvent  à  l'intérieur  du  tembé  ;  un  cylindre  d'argile  de  4  mètres 
de  rayon  sur  6  mètres  du  hauteur,  recouvert  d'un  toit  de  paille  en 
forme  de  cône,  se  prolongeant  jusqu'à  environ  un  mètre  du  sol; 
comme  ameublement  deux  nattes  et  une  chaise  qui  m'était  destinée. 
Le  mwami  me  fit  interroger  par  un  Arabe  sur  le  but  de  mon  voyage,, 
écouta  attentivement  les  réponses  et  s'informa  si  j'étais  de  la  même- 
nationalité  que  les  Anglais.  Au  bout  d'une  demi-heure  nous  nous 
séparâmes. 

Le  sultan  me  fit  dire  ensuite  qu'il  m'accorderait  les  porteurs  que  je 
lui  demandais,  mais  qu'il  désirait  auparavant  faire  échange  de  sang 
avec  moi.  Il  eût  été  difficile  de  refuser;  l'intérêt  de  l'expédition  exigeait 
que  j'acceptasse,  Mirambo  est  d'ailleurs  le  frère  de  sang  de  Stanley. 
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1er  octobre.  La  «  cérémonie  »  eu  lieu  le  lendemain  ;  je  fus  intro- 
duis dans  l'enceinte  palissadée  qui  renferme  les  habitations  particu- 
lières du  mwami;  nous  prîmes  place  en  face  l'un  de  l'autre. 

Un  des  soldats  de  Mirambo  me  fit  une  légère  incision  à  la  poitrine, 
un  de  mes  Zanzibariens  fit  la  même  opération  au  sultan.  Les  quel- 
ques gouttes  de  sang  furent  recueillies  sur  deux  feuilles  fraîches  et 
pétries  avec  un  peu  de  beurre,  puis  nous  nous  déchirâmes  mutuelle- 
ment les  feuilles  au-dessus  de  la  tête.  Désormais  nous  étions  frères,  et 
tout  acte  d'hostilité  entre  nous  devait  être  promptement  suivi  de  la 
mort  du  parjure.  Telle  est  la  croyance  populaire. 

Mirambo  partit  pour  la  guerre  le  jour  suivant  ;  il  allait  combattre 
les  Wasekoumas,  peuplade  habitant  au  sud  du  Victoria-Nyanza. 
Avant  de  me  quitter,  il  donna  l'ordre  à  mon  kirangozi  de  recruter  les 
porteurs  dont  j'avais  besoin  dans  les  villages  avoisinant  sa  capitale  et 
de  les  expédier  à  Mpwapwa  sans  attendre  son  retour.  Les  milices 
l'avaient  précédé  ;  il  quitta  son  tembé  accompagné  d'une  vingtaine  de 
soldats  seulement,  mais  on  m'assure  que  son  armée  se  monte  à  près 
de  3,000  hommes.  Tous  les  sultans  de  l'Ounyamouési  lui  fournissent 
un  contingent,  et  ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  point  participer 
à  l'expédition,  lui  envoient,  à  son  retour,  un  tribut  d'ivoire  et 
d'esclaves. 

Les  habitants  de  l'Ounyamouési  sont  soumis  à  un  code  draconien  ; 
le  moindre  larcin  est  puni  de  mort  ainsi  que  l'adultère.  Le  genre  de 
supplice  est  peu  varié  :  les  femmes  sont  assommées  à  coups  de  massue 
et  les  hommes  sont  ordinairement  tués  à  coups  de  sagaie,  mais  par- 
fois on  leur  coupe  les  membres  aux  articulations  du  coude  et  du 
genou,  et  le  tronc  sanglant  est  abandonné  dans  la  forêt. 

On  m'a  affirmé  que  beaucoup  de  ces  malheureux  vivaient  encore 
quand  les  hyènes  venaient  le  soir  les  emporter. 

La  capitale  actuelle  du  Mwami  est  située  sur  l'ancien  emplacement 
d'Ouliankourou  (environ  30°  de  longitude  E.  de  Paris  et  4°42r  de 
latitude  S.).  C'est  un  vaste  carré  de  200  mètres  de  côté  au  centre 
duquel  se  trouve  une  palissade  circulaire,  espèce  de  citadelle  occupée 
par  le  sultan  ;  autour  de  cette  citadelle  sont  groupées  une  centaine 
de  huttes  habitées  par  les  nyamparas  (les  notables  de  l'endroit). 

Les  murs  du  tembé  sont  en  torchis  ;  ils  ont  environ  2m50  de  hau- 
teur et  sont  surmontés  d'une  plate-forme  de  3  mètres  de  largeur. 
C'est  sous  cette  plate-forme  que  s'abrite  le  commun  des  mortels, 
esclaves  et  soldats.  Les  nombreux  troupeaux  du  maître  sont  relégués 
dans  les  tembés  des  environs. 
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Cette  ville  a  été  nommée  par  son  fondateur  «  Thierra-Magazy  », 
ce  qui  signifie  «  terre  de  sang  »  ;  avec  un  nom  aussi  tragique  elle 
doit,  quoique  datant  à  peine  de  quelques  mois,  avoir  sa  légende 
lugubre  ;  elle  Ta  en  effet,  mais  n'ayant  pu  en  vérifier  l'exactitude,  je 
m'abstiendrai  de  la  répéter  ici. 

La  fièvre  dont  je  n'avais  ressenti  que  quelques  légers  accès  en  tra- 
versant le  Mgonda-Mkali,  me  reprit  peu  de  jours  après  mon  arrivée 
à  Thierra-Magazy.  C'est  la  conséquence  inévitable  de  tout  séjour 
après  un  voyage  ;  elle  ne  fut  d'ailleurs  pas  de  longue  durée.  La  con- 
trée me  paraît  trôs-salubre  en  cette  saison,  mais  il  est  à  prévoir  que 
pendant  et  après  la  saison  pluvieuse,  il  se  forme  des  mares  provenant 
des  inondations  de  la  vallée  du  Ngombé  qui  décrit  un  cercle  d'environ 
deux  lieues  de  rayon  autour  de  la  capitale  de  l'Ounyamouési.  Ces 
inondations  sont  tellement  considérables  qu'elles  ont  nécessité  la 
•création  d'une  digue  en  pilotis  d'environ  300  mètres  de  longueur  sur 
8  mètres  de  hauteur. 

Après  une  vingtaine  de  jours,  mon  kirangozi  qui  avait  été  chargé 
de  recruter  des  hommes,  revint  sans  porteurs,  alléguant  qu'il  avait 
entendu  dire  que  mes  compagnons  avaient  trouvé  des  pagazis  et  étaient 
en  route  pour  me  rejoindre.  La  vérité  était  que  le  drôle  avait  vendu 
sa  femme  et  s'était  amusé  avec  le  prix  qu'il  en  avait  reçu  au  lieu  de 
s'occuper  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  L'absence  de  Mirambo 
me  condamnait  à  l'impuissance,  mais  j'apprenais  en  même  temps  que 
le  mwami  avait  terminé  son  expédition  et  allait  rentrer  sous  peu  dans 
•sa  capitale. 

Mirambo  revint  le  1er  novembre.  Il  avait  capturé  un  millier  de 
têtes  de  bétail  et  une  centaine  de  femmes  et  d'enfants.  La  résistance 
des  Wasekoumas  avait  été  opiniâtre,  et  beaucoup  de  soldats  du 
mwami  étaient  restés  sur  le  terrain. 

Parmi  les  gens  que  Mirambo  ramenait,  un  grand  nombre  l'avaient 
suivi  comme  esclaves  volontaires.  C'étaient  des  Watousis,  tribu 
nomade  dont  l'unique  occupation  est  la  garde  des  bestiaux.  Voyant 
Mirambo  s'éloigner  avec  les  troupeaux  de  leurs  anciens  maîtres,  ils 
avaient  suivi  les  bœufs  et  les  chèvres  qu'ils  étaient  chargés  de 
garder. 

Les  jours  qui  suivirent  le  retour  du  mwami,  ce  ne  fut  que  danses, 
•cris  et  chants  dans  le  tembé  pour  célébrer  sa  victoire.  Dès  que  l'en- 
thousiasme se  fut  un  peu  apaisé,  je  renouvelai  à  Mirambo  ma 
demande  de  pagazis  et  il  s'empressa  de  mettre  un  de  ses  nyamparas 
â  ma  disposition  pour  les  recruter. 
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Le  nyampara  ne  revint  que  le  25  novembre  ;  il  n'amenait  avec  lui 
qu'une  trentaine  de  pagazis. 

A  la  date  où  je  vous  écris,  il  m'a  été  impossible  de  recruter  un 
nombre  plus  considérable  de  porteurs  et  je  suis  forcé  d'attendre  ici 
des  nouvelles  de  mes  compagnons. 

(Signé)  Cambier. 

CHAPITRE  III. 

Jonction  de  MM.  Cambier  et  Dutrieux  ;  arrivée  à  Tabora. 

Tabora,  30  janvier  1879. 

Je  me  hâte  de  vous  exposer  brièvement  les  divers  événements  qui 
'Se  sont  passés  depuis  l'envoi  de  mon  dernier  journal. 

Vers  le  15  décembre  j'appris  par  une  lettre  adressée  à  Mirambo 
par  le  gouverneur  de  l'Ounyanyembé,  qu'un  blanc  avait  été  assassiné 
près  du  lac  Tchaïa  et  que  sa  caravane  avait  été  complètement  pillée. 
Oomme  il  y  avait  longtemps  que  je  n'avais  plus  reçu  de  lettres  de 
mes  compagnons,  cette  nouvelle  me  donna  de  grandes  inquiétudes; 
j'envoyai  des  courriers  à  Tabora  pour  recueillir  des  détails,  mais  ces 
courriers  de  revinrent  pas.  J'appris  quelques  jours  après  que  la  victime 
était  M.  Penrose,  de  la  Church  missionnary  society,  et  qu'il  avait  été 
tué  par  les  gens  de  Nyoungou. 

Le  20  décembre,  je  reçus  enfin  de  M.  Wautier  une  lettre  datée  du 
1er  décembre.  M.  Wautier  m'écrivait  de  Simbo,  sur  la  frontière  occi- 
dentale de  l'Ougogo  ;  il  me  disait  qu  il  espérait  arriver  à  Ouyoui  vers 
le  16  décembre.  Je  voulus  me  mettre  en  route  immédiatemeut,  mais 
je  dus  attendre  une  escorte  que  Mirambo  voulut  absolument  m'offrir, 
et  mon  départ  fut  ainsi  retardé  d'un  jour  Je  me  mis  en  marche  pour 
rejoindre  mes  compagnons  le  22  décembre,  mais  j'avais  à  peine  par- 
couru huit  lieues  que  je  fus  forcé  de  m'arrêter  par  suite  d'une  attaque 
de  dyssenterie;  mon  indisposition  paraissant  s'aggraver  et  persuadé 
que  loin  de  pouvoir  être  utile  à  mes  compagnons  je  ne  serais  pour  eux 
qu'une  gêne  dans  l'état  où  je  me  trouvais,  je  dus  me  borner  à  leur 
envoyer  un  courrier  à  Ouyoui  et  je  regagnai  péniblement  Thicrra- 
Magazi. 

Je  restai  sans  nouvelles  jusqu'au  2  janvier  1879,  jour  où  une  lettre 
de  M.  Dutrieux,  datée  du  30  décembre,  m'informa  de  la  mort  de 
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M.  Wautier  et  de  l'arrivée  à  Ouyoui  de  la  caravane  de  l'Association 
internationale  et  d'une  caravane  delà  Church  missionnary  society, 
conduite  par  M.  Broyon. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  avec  quelle  douleur  j'appris  la  mort 
de  mon  malheureux  compagnon.  J'avais  entretenu  avec  lui  des  rela- 
tions amicales  pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage  en  commun,  et 
je  me  rappellerai  toujours  son  grand  courage,  son  caractère  ouvert, 
loyal  et  généreux. 

Ce  triste  événement  me  montra  davantage  la  nécessité  de  rejoindre 
sans  tarder  la  caravane  ;  je  me  mis  immédiatement  en  route,  et  le 
6  janvier  j'atteignis  Ouyoui  où  je  trouvai  le  docteur  Dutrieux  en  très- 
bonne  santé. 

Nous  tînmes  conseil,  MM.  Dutrieux,  Broyon  et  moi,  sur  la  meil- 
leure route  à  suivre.  Il  fut  résolu  que  nous  nous  rendrions  à  Tabora 
et  que  nous  y  séjournerions  pendant  quelque  temps.  Nous  n'avions 
malheureusement  presque  plus  aucun  porteur;  la  plupart  des 
Wanyamouésis  de  M.  Dutrieux  n'avaient  été  engagés  que  jusque 
Ouyoui  et  les  autres  avaient  déserté  en  arrivant  en  cet  endroit. 
M.  Dutrieux  avait  fait  demander  des  porteurs  au  gouverneur  de 
Tabora;  ils  arrivèrent  heureusement  et  nous  pûmes  enfin  faire  enlever 
nos  charges  et  nous  remettre  en  marche  vers  Tabora  que  nous  attei- 
gnîmes bientôt. 

Notre  situation  actuelle  est  la  suivante  : 

Les  ressources  que  nous  possédons  sont  suffisantes  pour  une  année, 
en  réduisant  à  25  le  chiffre  de  nos  soldats,  ce  que  nous  comptons  faire 
dans  quelques  jours.  Nous  possédons  encore  quarante  charges  chez 
Mirambo  qui  vient  de  me  faire  dire  de  les  faire  reprendre.  Lorsque 
nous  les  aurons  ici,  nous  aurons  plus  de  cent  charges  de  marchandises 
d'échange. 

Les  pluies  ont  fortement  endommagé  le  matériel  destiné  à  la  sta- 
tion ;  notre  premier  soin  sera  de  remettre  le  tout  dans  le  meilleur 
état  possible. 

A  la  première  occasion,  je  compte  partir  avec  une  caravane  légère, 
rechercher  l'emplacement  d'une  station,  construire  des  abris,  puis 
revenir  chercher  les  marchandises  et  le  matériel  et  nous  installer. 

(Signé)  Cambier. 
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IV 

(SECTIONS  ÉTRANGÈRES) 

La  plupart  des  pays  des  cinq  parties  du  monde  avaient  en- 
voyé à  l'Exposition  du  Ghamp-de-Mars  des  œuvres  géogra- 
phiques dont  l'importance  était  plus  ou  moins  grande. 

Les  uns  avaient  fait  admettre  dans  la  classe  XVI,  exclusive- 
ment des  travaux  de  géographie  de  précision,  d'autres  des 
cartes  générales  à  des  échelles  diverses,  d'autres  encore  des 
livres  et  des  atlas  scolaires.  Ce  défaut  d'homogénéité  dans  les 
documents  exposés  a  rendu  les  comparaisons  extrêmement  dif- 
ficiles et  la  dissémination  des  œuvres  au  milieu  des  produits  de 
toutes  les  industries  a  mis  obstacle  à  un  examen  approfondi. 

Il  faudrait  d'ailleurs  fixer  d'une  façon  complète  les  idées  sur 
les  qualités  que  doit  revêtir  un  document  géographique.  Évi- 
demment ces  qualités  sont-très  diverses  et  dépendent  du  but  à 
atteindre,  du  point  de  vue  auquel  s'est  placé  l'auteur, 
du  degré  d'instruction  des  personnes  à  qui  les  matériaux  géo- 
graphiques sont  destinés.  Une  carte  construite  pour  les  élèves 
d'une  école  primaire  peut  être  irréprochable  sous  le  rapport  de 
la  conception  et  de  l'exécution  et  rester  cependant  inférieure 
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comme  valeur  réelle  à  une  autre  carte  incomplète,  déformée, 
faite  sans  soin,  destinée  à  l'instruction  supérieure. 

La  somme  de  connaissances  qu'il  aura  fallu  mettre  en  œuvre 
pour  produire  une  carte  imparfaite  mais  détaillée,  l'emportera 
de  beaucoup  sur  les  données  générales  utilisées  dans  la  carte 
élémentaire.  La  grandeur  de  l'échelle  augmente  encore  la  diffi- 
culté d'exécution,  car  on  est  obligé  d'employer  une  méthode 
de  projection  variant  d'après  le  but  proposé;  en  effet,  la  pro- 
jection change  avec  les  conditions  que  l'on  s'impose,  soit  un 
tracé  facile  du  canevas  formé  des  méridiens  et  des  cercles 
parallèles;  soit  la  conservation  rigoureuse  de  l'orientation  res- 
pective des  lieux;  soit  la  possibilité  de  mesurer  les  distances 
à  l'échelle  du  dessin  en  circonscrivant  l'erreur  dans  des  limites 
fixées  d'avance;  soit  encore  le  maintien  du  rapport  exact  entre 
les  surfaces  des  pays  figurés  sur  la  carte.  A  mesure  que 
l'échelle  devient  plus  grande,  les  difficultés  de  la  construction 
sont  accrues;  le  globe,  pris  dans  son  ensemble,  doit  être  alors 
assimilé  à  un  ellipsoïde  de  révolution  dont  les  éléments  les 
plus  probables  sont  quelquefois  modifiés  de  manière  à  influer 
sur  le  tracé  de  la  charpente  de  la  carte  d'une  portion  déter- 
minée de  la  surface  de  la  terre. 

Ces  considérations  s'appliquent  principalement,  il  est  vrai, 
aux  cartes  topographiques,  dont  l'établissement  exige  le  calcul 
préalable  d'un  réseau  de  triangles  de  grandes  dimensions, 
couvrant  tout  le  pays  à  représenter,  et  celui-ci  à  son  tour  né- 
cessite la  mesure  de  bases  par  les  procédés  les  plus  précis  et 
des  observations  astronomiques  destinées  à  fixer  sur  le  globe 
terrestre  la  véritable  situation  du  réseau.  La  manière  dont 
toutes  ces  opérations  scientifiques  et  délicates  ont  été  exécu- 
tées, ne  peut  s'apprécier  à  première  vue  ;  il  faut  au  contraire 
avoir  fait  une  étude  très-sérieuse  et  consulté  des  documents 
dont  la  carte  ne  reflète  pas  la  valeur  d'une  façon  visible,  afin 
de  se  rendre  compte  du  mérite  réel  d'une  œuvre  exposée. 

L'exécution  cartographique,  bien  qu'elle  dépende  des  pro- 
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cédés  nombreux  auxquels  on  peut  avoir  recours  de  nos  jours, 
conduira  à  donner  à  la  carte  un  aspect  plus  ou  moins  flatteur, 
qui  exercera  une  influence  prépondérante  sur  l'appréciation  du 
public  et  le  fera  verser  peut-être  dans  des  erreurs  de  juge- 
ment auxquelles  l'homme  de  science  est  très-sensible. 

.J'ai  entendu  quelquefois  faire  l'éloge  de  cartes  qui  étaient 
de  simples  reproductions  de  documents  vieillis  et  basés  sur 
des  matériaux  incorrects,  mais  où  des  couleurs  artistement 
distribuées  donnaient  à  l'ensemble  un  certain  cachet  d'élégance 
auquel  les  personnes  incompétentes  accordent  un  grand  mé- 
rite. 

Cependant  une  carte  ne  sera  réellement  utile  à  l'enseigne- 
ment ou  à  l'étude  approfondie  de  la  géographie  que  si  les 
renseignements  qu'elle  contient,  puisés  à  des  sources  incon- 
testées, conservent  le  plus  exactement  possible  leurs  positions 
relatives.  Le  nombre  et  la  qualité  des  détails  doivent  être  pro- 
portionnés à  l'échelle  adoptée  et  par-dessus  tout  il  faut  obtenir 
la  plus  grande  homogénéité  entre  toutes  les  parties. 

Ainsi  la  confection  des  cartes  exactes  nécessite  des  opéra- 
tions très-délicates,  une  érudition  étendue,  des  recherches  et 
des  comparaisons  continuelles,  sous  peine  de  tromper  la  con- 
fiance du  public  par  la  mise  en  circulation  de  travaux  impar- 
faits résultant  d'études  incomplètes. 

Certes,  lorsque  tous  les  pays  civilisés  auront  produit  des 
cartes  officielles,  les  géographes  seront  en  possession  des 
documents  les  plus  parfaits  à  mettre  en  œuvre  pour  la  con- 
struction des  cartes  générales,  mais  ils  ne  pourront  pas  se 
borner  à  assembler  des  réductions  de  ces  cartes  en  élaguant 
tous  les  détails  superflus; en  effet  chaque  carte  topographique 
résulte  d'un  développement  du  pays  sur  le  plan  de  l'horizon 
d'une  ville  principale  ou  d'un  lieu  parfaitement  désigné  par  ses 
coordonnées  géographiques;  conséquemment  les  réductions 
ne  pourront  pas  être  juxtaposées  ;  les  limites  sur  deux  cartes 
voisines  seront  différentes  dans  leurs  formes. 
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Ainsi,  par  exemple,  la  carte  de  la  Belgique  n'est  pas  le  pro- 
longement de  la  carte  de  la  France,  bien  que  toutes  deux 
soient  construites  d'après  la  méthode  de  projection  de  Bonne 
appliquée  sur  une  même  surface  géométrique,  l'ellipsoïde  de 
Delambre.  Mais  la  première  est  développée  sur  l'horizon  du 
point  où  le  méridien  cle  Bruxelles  rencontre  le  parallèle  de 
56  grades  de  latitude  boréale,  la  seconde,  sur  l'horizon  du 
point  de  rencontre  du  méridien  de  Paris  avec  le  parallèle  de 
50  grades. 

La  différence  est  plus  sensible  encore  quand  les  projections 
diffèrent  en  même  temps  que  les  éléments  delà  surface  géomé- 
trique substituée  à  la  surface  de  la  terre  dans  la  partie  repré- 
sentée, ïl  y  aurait  donc  au  préalable  une  transcription  géomé- 
trique à  exécuter  sur  un  canevas  unique  développé  sur  l'horizon 
du  point  centre  de  la  carte,  pour  utiliser  les  cartes  topo- 
graphiques, même  réduites,  à  la  confection  d'une  carte 
d'ensemble.  Faute  d'avoir  égard  à  ces  considérations,  on  peut 
être  certain  que  l'on  introduirait  des  erreurs  souvent  gros- 
sières dans  la  carte  générale,  tout  en  ayant  puisé  les  éléments 
des  différentes  parties  dans  les  documents  topographiques  les 
plus  clignes  de  confiance. 

Si  je  suis  parvenu  à  bien  faire  comprendre  ma  pensée  à  ce 
sujet,  on  admettra  aisément  que  j'observe  la  plus  grande 
réserve  dans  les  appréciations  des  œuvres  nombreuses,  offi- 
cielles et  privées,  réunies  à  Paris  l'an  dernier.  Sur  les  cartes 
topographiques  officielles,  je  possède  assez  de  données  pour 
affirmer  que  toutes  dépassent,  sous  le  rapport  de  la  précision, 
les  renseignements  introduits  d'ordinaire  dans  les  cartes 
géographiques  proprement  dites.  Les  comparaisons  devraient 
porter  sur  les  méthodes  et  les  observations  faisant  partie  des 
sciences  les  plus  élevées,  sur  les  figurés  topographiques  diffé- 
rents employés  encore  aujourd'hui,  enfin  sur  les  procédés 
cartographiques  si  nombreux  dont  les  résultats  peuvent  être 
envisagés  au  point  de  vue  de  la  clarté,  de  l'élégance,  de  la 
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rapidité  d'exécution,  du  prix  de  revient,  de  la  durée  des  maté- 
riaux, etc.  Il  y  a  là  matière  à  une  discussion  extrêmement 
intéressante  et  instructive  mais  qui  dépasserait  notre  but, 
c'est-à-dire  une  simple  revue  des  exhibitions  des  cartes  de  tous 
les  pays,  hormis  la  France  et  la  Belgique,  dont  nous  nous 
sommes  occupé  précédemment  (1). 

Dans  les  cartes  géographiques  proprement  dites,  la  qualité 
la  plus  désirable  est  l'exactitude  des  renseignements  impor- 
tants, orthographiés  d'une  façon  précise.  Certains  renseigne- 
ments sont  obligés  dans  toutes  les  cartes,  quelle  que  soit  leur 
destination,  d'autres  sont  particuliers  au  but  spécial  que  l'on 
a  voulu  atteindre.  A.  mérite  égal  sous  ce  rapport,  une  carte 
sera  supérieure  à  une  autre  par  la  netteté  et  l'élégance  du 
dessin,  la  pureté  de  l'impressien,  le  prix  de  revient,  etc.;  on 
peut  donc  se  placer  à  des  points  de  vue  très-divers  dans 
l'appréciation  d'un  document  géographique,  et  il  faut  se  garder 
de  porter  des  jugements  dont  la  banalité  provient  la  plupart 
du  temps  d'une  confiance  présomptueuse  en  des  connaissances 
superficielles  qu'on  croit  infaillibles. 

Passons  maintenant  à  une  énumération  succincte  des  expo- 
sitions de  tous  les  pays. 

1.  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  —  Le 
gouvernement  n'a  rien  exposé,  les  magnifiques  cartes  topo- 
graphiques des  établissements  (Ordnance  Survey)  de  Londres, 
Edimbourg  et  Dublin  sont  assez  connues  pour  faire  regretter 
de  ne  pas  avoir  vu  figurer  des  spécimens  au  Champ-de-Mars. 
Parmi  les  éditeurs,  en  petit  nombre  d'ailleurs,  il  faut  citer 
Edward  Stanford,  dont  les  cartes  murales  scolaires  ont  été 
très-remarquées,  la  carte  du  Khorassan  pour  l'intelligence  des 
rapports  du  capitaine  Napier,  une  carte  des  îles  Britan- 
niques, etc.  ;  les  Johnston,  deux  frères,  dont  la  réputation 
tend  à  devenir  universelle,  ont  produit  des  globes  terrestres  et 


(1)  Voir  nos  1  et  2  de  la  3e  année  du  Bulletin,  1879. 
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célestes,  des  atlas  scolaires  d'un  bon  marché  extraordinaire r 
dont  les  éditeurs  d'Edimbourg  semblent  avoir  seuls  le  secret* 
Philip,  dont  le  dernier  atlas  est  d'une  netteté,  d'une  exactitude 
et  d'un  fini  fort  appréciés;  l'atlas  scolaire,  Standard,  de  la 
même  maison,  est  adopté  par  le  gouvernement.  Des  concur- 
rents souvent  heureux,  Bartholomew,  Kips,  Leighton,  avaient 
envoyé  à  Paris  des  documents  géographiques  d'une  valeur 
réelle  empreints,  comme  la  majeure  partie  des  produits 
anglais,  d'un  cachet  particulier  qui  leur  permet  de  lutter  avec 
les  productions  similaires  des  autres  pays. 

2.  Autriche. —  L'exposition  de  l'empire  d'Autriche,  séparée 
de  celle  de  la  Hongrie,  n'était  pas  en  rapport  avec  l'importance 
et  la  réputation  des  travaux  exécutés  au  célèbre  Institut  géo- 
graphique militaire  de  Vienne.  La  grande  carte  au  1/75000 
faite  par  le  procédé  photohéliographique,  a  servi  de  base  aux 
cartes  de  la  Commission  centrale  de  statistique,  dont  quelques 
feuilles  étaient  à  l'Exposition;  la  carte  géologique  de  la 
Bohême  et  la  très-belle  carte  de  von  Hauer,  montrant  la  géo- 
logie de  la  monarchie  austro-hongroise,  sont  des  œuvres  d'un 
mérite  incontesté. 

Le  ministère  de  l'agriculture,  la  direction  des  chemins  de 
fer,  ont  aussi  exposé  des  cartes  et  des  atlas  remarquables, 
notamment  la  carte  murale  à  grande  échelle  du  chemin  de  fer 
Prince  royal  Rodolphe,  la  carte  forestière  de  la  Galicie  et  de 
la  Bukovine,  etc. 

Parmi  les  publications  particulières,  nous  regrettons  de  ne 
pas  avoir  vu  figurer  les  magnifiques  cartes  et  atlas  de  Scheida 
et  de  Steinhauser,  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire  ;%iais 
l'on  a  remarqué  la  carte  militaire  de  Schlacher  au  1/200000, 
sur  laquelle  le  terrain,  figuré  en  brun,  est  d'un  aspect  très- 
flatteur;  la  carte  des  environs  de  Vienne,  du  capitaine  Albach  ; 
des  cartes  où  le  relief  est  obtenu  par  de  la  pâte  pressée.  Enfin 
les  maisons  Artaria  et  Hôlzel  ont  contribué  au  succès  de 
l'Autriche;  la  première  a,  entre  autres  produits,  exposé  une 
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mappemonde  avec  couches  horizontales  d'après  le  système  du 
feld-zeugmeister  von  Hauslab,  la  seconde,  des  cartes  murales 
destinées  à  l'enseignement,  soigné  d'une  façon  toute  particu- 
lière et  très-intelligente  dans  tout  l'empire. 

3.  Danemark.  —  Nous  ne  pouvons  exprimer  un  avis  sur  la 
cartographie  de  ce  pays,  sans  courir  le  risque  d'être  accusé  de 
partialité;  nous  y  trouvons  en  effet  les  mêmes  échelles  que 
chez  nous  et  à  peu  près  le  même  écartement  vertical  entre  les 
courbes  de  niveau  servant  à  représenter  le  terrain. 

L 'état-major  royal  danois  a  publié  des  copies  photolithogra- 
phiques des  levés  originaux  à  l'échelle  du  1/20000;  29  cartes 
gravées  de  la  Sélande  et  de  la  Fionie,  au  1/80000;  J  31  feuilles 
de  la  carte  du  Jutland  au  1/40000  et  des  cartes  générales  de 
la  monarchie  au  1/160000.  La  gravure  est  d'une  délicatesse 
extrême,  d'un  fini  remarquable,  et  ces  qualités  sont  excessive- 
ment précieuses  lorsque  l'on  veut  faire  servir  les  cartes  offi- 
cielles aux  applications  réclamées  par  la  science  et  l'industrie. 
Les  courbes  de  niveau  ne  rendent  peut-être  pas  suffisamment 
le  relief  du  pays,  à  cause  de  la  grande  finesse  du  trait,  mais 
c'est  facile  à  corriger. 

L'Institut  météorologique  est  très-connu  par  ses  publica- 
tions périodiques  et  par  ses  cartes  des  variations  de  la  tem- 
pérature et  de  l'humidité.  Le  réseau  des  stations  climatolo- 
giques  s'étend  actuellement  du  Danemark  aux  îles.  Féroé, 
l'Islande,  le  Groenland  et  les  Antilles. 

Les  travaux  hydrographiques  déposés  aux  Archives  des 
cartes  marines  à  Copenhague  sont  très-beaux  et  leur  utilité 
hautement  reconnue. 

Le  professeur  Johnstrup  a  exposé  des  cartes  géologiques  du 
Danemark.  La  réputation  du  professeur  donne  une  grande 
valeur  scientifique  à  ces  œuvres,  dont  l'exécution  cartogra- 
phique est  très-soignée. 

Nous  avons  vu  également  une  carte  céleste  de  Termansen, 
réussie  dans  les  détails. 
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4.  Espagne.  —  La  cartographie  s'est  implantée  en  Espagne 
presque  sans  travaux  préparatoires.  Le  colonel  Goëllo  a  com- 
mencé par  l'établissement  des  cartes  provinciales  qui  ont  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  les  seuls  documents  sérieux  aux- 
quels on  pouvait  avoir  recours  ;  mais  actuellement  l'Institut 
géographique  et  statistique  de  Madrid,  sous  la  direction 
éclairée  de  S.  E.  le  général  Ibanez,  a  entrepris  toutes  les 
opérations  scientifiques  nécessaires  au  levé  complet  d'une 
grande  carte  militaire.  Les  observations  géodésiques  exécutées 
avec  les  meilleurs  instruments  et  calculées  par  les  procédés 
allemands,  les  bases  mesurées  à  l'aide  d'une  règle  à  traits 
d'une  précision  inouïe,  les  nivellements  faits  au  moyen  des 
sensibles  niveaux  de  Kern,  sont  sur  la  môme  ligne,  s'ils  ne 
les  dépassent,  que  les  travaux  analogues  de  tous  les  autres 
pays.  Les  opérations  espagnoles  combinées  avec  les  travaux 
français  en  Algérie  relieront  bientôt  géodésiquement  l'Europe 
à  l'Afrique  par  des  triangles  jetés  au-dessus  de  la  Méditerranée. 
La  carte  topographique  officielle  est  au  1/50000  et  imprimée 
en  couleurs  ;  elle  aura  1,180  feuilles,  dont  une  douzaine  environ 
sont  publiées  avec  une  netteté  très-remarquable.  L'Institut 
a  exposé  des  mappes  de  la  triangulation  au  1/25000  et  des 
plans  de  bataille  précieux  pour  les  archives  militaires  à  la 
suite  des  événements  dont  l'Espagne  a  été  récemment  le 
théâtre,  ces  derniers  sont  manuscrits  et  artistement  dessinés. 
La  section  espagnole  exposait  aussi  des  plans  de  villes  à  de 
grandes  échelles,  le  1/5000  et  le  1/1000,  parmi  lesquels  le  plan 
de  Madrid  est  particulièrement  remarquable  par  le  fini  de 
l'exécution  et  l'harmonie  des  détails. 

Le  service  des  ponts  et  chaussées  a  produit  une  belle  carte 
des  voies  de  communication,  en  couleurs,  au  1/300000,  à 
côté  de  nombreuses  cartes  géologiques  témoignant  de  l'in- 
térêt que  le  gouvernement  accorde  aux  précieuses  richesses 
déposées  parla  succession  des  temps  dans  les  nombreuses 
chaînes  de  montagnes  de  la  Péninsule.  Ou  est  heureux  de  con- 
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stater  ces  dispositions  à  suivre  les  pays  les  plus  avancés  dans 
le  courant  irrésistible  des  travaux  scientifiques  de  précision. 

5.  Grèce.  —  L'exposition  de  ce  royaume,  dernier  vestige 
d'une  civilisation  qui  a  rempli  le  monde  de  ses  progrès,  était 
fort  peu  étendue  sous  le  rapport  de  la  cartographie.  L'on  a 
surtout  remarqué  la  carte  du  teritoire  où  s'exploitent  les 
mines  du  Laurium,  le  port  d'embarquement  du  minerai  et 
toutes  les  dépendances  de  cette  entreprise  importante. 

6.  Hollande.  —  A  quoi  donc  faut-il  attribuer  l'étonnement 
de  la  plupart  des  personnes  quand  on  vante  devant  elles  les  tra- 
vaux cartographiques  de  la  Hollande? 

De  tous  temps  cependant  ce  pays  s'est  fait  connaître  par  des 
productions  remarquables,  il  a  terminé  depuis  plusieurs  an- 
nées une  grande  carte  topographique  au  1/50000,  gravée  sur 
pierre  en  soixante-deux  feuilles. 

La  difficulté  de  réunir  un  nombre  suffisant  de  graveurs  sur 
métaux  dont  l'absence  est  à  peu  près  complète,  l'obligation 
d'être  tributaire  sous  ce  rapport  des  États  voisins,  ont  engagé 
le  gouvernement  à  exécuter  la  carte  sur  pierres  et  l'on  peut  dire 
que  ce  moyen  a  pris  naissance  chez  les  Hollandais. 

Nous  y  avons  été  chercher  non-seulement  le  procédé  délicat 
de  la  gravure,  mais  encore  la  plupart  des  artistes  actuellement 
en  fonctions  à  l'Institut  cartographique  de  La  Cambre. 

Les  soixante-deux  feuilles  de  la  carte  de  la  Hollande  étaient 
assemblées  en  un  seul  panneau  à  Paris  et  faisaient  un  effet 
charmant.  Mais  aussi  l'exécution  de  cette  carte  est  irréprochable, 
on  a  su  lui  donner  un  aspect  auquel  il  était  permis  de  ne  pas 
s'attendre  dans  un  pays  absolument  plat,  où  aucune  expression 
de  relief,  soit  par  des  hachures,  soit  par  des  courbes  de  niveau, 
ne  vient  rompre  la  monotonie  d'une  carte  planimétrique.  Le 
bureau  topographique  du  Dépôt  de  la  guerre  de  La  Haye  avait, 
pour  la  circonstance,  fait  teinter  toutes  les  feuilles  de  la  carte, 
dans  le  but  sans  doute  de  produire  un  effet  plus  saisissant, 
c'est  très-bien  pour  le  public  en  général,  mais  le  connaisseur 
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l'eût  préférée  dépouillée  de  ces  enluminures.  Affaire  de  goût, 
dira-t-on.  Soit!  je  connais  des  personnes  qui  préfèrent  une 
chromolithographie  à  une  gravure,  nous  serons  peut-être 
de  cet  avis  lorsque  l'âge  aura  affaibli  notre  vue,  mais  jusqu'a- 
lors nous  nous  servirons  de  cartes  en  noir,  dont  les  topo- 
graphes, les  militaires,  les  ingénieurs,  les  géologues,  ne 
peuvent  se  passer. 

La  Hollande  a  inauguré  un  procédé  particulier  pour  impri- 
mer les  cartes  en  couleurs;  au  moyen  des  trois  couleurs  fon- 
damentales :  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu,  on  parvient,  à  l'aide 
du  système  Eckstein,  à  mettre  sur  les  cartes  toutes  les  teintes 
imaginables.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  les  développe- 
ments que  cette  invention  comporte,  à  laquelle  nous  avons  à 
faire  un  seul  reproche,  celui  de  pouvoir  être  mis  en  pratique 
d'une  façon  complètement  utile  et  harmonieuse,  par  un 
homme  seulement,  M.  Eckstein.  Fera-t-il  des  élèves?  That  is 
the  question. 

La  grande  carte  de  Java  au  1/100000,  exécutée  par  ce 
procédé,  a  fait  sensation  à  Paris  et  son  succès  était  assuré  dès 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 

Le  Waterstaat  avait  exposé  quelques  feuilles  de  sa  carte 
chromolithographiée  au  1/50000,  dont  le  mérite  est  considé- 
rable, à  cause  surtout  de  la  grande  extension  du  système  hydro- 
graphique de  la  Hollande,  où  les  conquêtes  continuelles  de 
l'homme  sur  les  invasions  de  la  mer  sont  intimement  liées  à  la 
géographie. 

Les  plans  des  grands  travaux  d'art,  tels  que  la  recti- 
fication de  la  Meuse,  le  port  de  Flessingue,  la  communi- 
cation d'Amsterdam  avec  le  Zuyderzée,  le  dessèchement  du 
lac  de  Harlem,  etc.,  étaient  exposés  et  attiraient  tous  les 
regards. 

La  cartographie  privée  est  peu  étendue  dans  les  Pays-Bas, 
il  y  avait  cependant  une  carte  murale  de  tout  le  pays,  par 
Kruyden,  et  quelques  productions  particulières,  parmi  lesquelles 
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nous  avons  vu  la  carte  fluviale  de  Surinam,  dans  la  Guyane 
hollandaise,  par  le  capitaine  Zimmerman. 

J'en  omets,  faute  de  place.  Le  ministère  de  l'intérieur  avait 
joint  à  l'exposition  cartographique  et  géographique,  une  col- 
lection complète  des  documents  statistiques  des  Pays-Bas  et 
des  possessions  transocéaniennes,  témoignant  de  la  grande  sol- 
licitude du  gouvernement  de  ce  pays  éclairé  pour  tout  ce  qui 
peut  augmenter  le  bien-être  du  peuple. 

7.  Hongrie.  —  La  section  hongroise  était  indépendante  de 
l'exposition  autrichienne;  on  y  voyait  le  remarquable  plan  de 
la  ville  de  Buda-Pesth  au  1/2500,  la  carte  géologique  des 
Comitats  traversés  par  le  chemin  de  fer  Temeswar-Orsowa, 
publiée  par  la  Société  des  chemins  de  fer  de  l'Est.  De  nom- 
breuses cartes  murales,  destinées  à  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie, ne  le  cèdent  pas  en  clarté  et  en  exactitude  aux  pro- 
ductions autrichiennes  dont  nous  avons  parié  plus  haut.  Le 
désastre  épouvantable  de  Szégedin,  où  l'élément  destructeur  a 
tout  emporté,  contraste  d'une  façon  effrayante  avec  les 
efforts  de  la  fière  population  hongroise  pour  marcher  dans  la 
voie  du  progrès  à  côté  des  nations  les  plus  civilisées  de  l'occi- 
dent et  du  nord  de  l'Europe. 

8.  Italie.  —  Sous  le  rapport  de  la  quantité  de  productions, 
aucun  pays  ne  peut  lutter  avec  l'Italie,  dont  l'exposition  de 
Paris  ne  montrait  que  très-imparfaitement  les  richesses. 

Depuis  l'unification  accomplie  par  l'illustre  Gavour,  les  opé- 
rations ont  été  conduites  avec  une  remarquable  intelligence, 
dans  le  but  de  coordonner  tous  les  travaux  antérieurs  dus  aux 
États  séparés  dont  se  composait  jadis  l'Italie.  L'Institution 
topographique  militaire  de  Florence,  dirigée  actuellement 
par  M.  le  général  Mayo,  déploie  une  activité  sans  pareille  dans 
l'achèvement  complet  des  opérations  scientifiques.  Les  géodé- 
siens  italiens  ont  eu  l'honneur  de  relier  l'Europe  à  l'Afrique 
par  des  triangles  entre  la  Sicile  et  la  Tunisie,  et  ce  résultat  si 
important  au  point  de  vue  de  la  connaissance  de  la  forme  de  la 
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terre,  a  pu  être  obtenu  en  s  appuyant  sur  l'île  de  Pentellaria, 
perdue  au  milieu  de  la  mer  Méditerranée. 

Parmi  les  nombreuses  cartes  de  l'Établissement  de  Florence, 
on  remarque  particulièrement  des  reproductions  en  noir  des 
minutes  exécutées  sur  le  terrain  par  les  officiers  topographes  ; 
ces  cartes,  dont  l'exécution  est  très-claire,  s'obtiennent 
presque  sans  frais  dès  que  le  levé  topographique  est  terminé. 
L'armée  et  le  public  peuvent  ainsi  utiliser  immédiatement  des 
documents  précieux  sans  attendre  l'achèvement  de  la  gravure. 

Les  chemins  de  fer,  les  voies  de  communication,  les  voies 
fluviales,  ont  leurs  cartes;  les  régularisations  de  cours  d'eau, 
les  projets  d'assèchement  de  marais  et  de  lacs,  l'établisse- 
ment et  l'amélioration  de  ports  et  de  canaux,  ont  leurs  plans. 

L'activité  privée  avait  produit  un  plastique  représentant  la 
chaîne  des  Alpes  depuis  Suse  jusqu'aux  glaciers  de  la  Savoie, 
par  Bonazzi,  de  Milan;  un  tableau  synchronique  géographique, 
de  d'Italo,  à  Livourne,  et  un  modèle  de  grande  mappemonde  du 
même  exposant;  quelques  feuilles  d'une  grande  carte  postale, 
par  Salivetto  et  Marchisio,  à  Rome;  la  carte  physique  en  relief, 
dédiée  à  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire,  par  le  capitaine  Ghéru- 
bini,  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  bonne  œuvre  (1)  ;  une 
carte  agronomique  de  la  province  de  Catane,  publiée  par  la 
Chambre  de  commerce. 

La  statistique  était  largement  représentée  par  une  relation 
complète  de  l'Association  générale  de  secours  mutuels  et  d'in- 
struction des  ouvriers,  de  Turin;  la  statistique  mortuaire  du 
professeur  Contini,  à  Rome;  la  monographie  statistique  et 
archéologique  de  Rome  et  de  la  campagne  romaine,  rédigée 
par  la  Direction  générale,  avec  la  collaboration  d'un  grand 
nombre  de  savants,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  le 
nom  du  professeur  Betocchi,  si  connu  par  ses  importantes 
études  maréographiques. 

(1)  Ce  relief  est  destiné  aux  aveugles.  N°  1  de  la  3e  année  du  Bulletin  de  la 
Société  belge  de  géographie,  janvier-février  1879,  page  46. 
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La  commission  hydrographique  de  la  Direction  de  l'agricul- 
ture montrait  une  collection  complète  de  son  bulletin,  si  utile  à 
la  navigation  intérieure  et  côtière;  le  professeur  Moschini, 
à  Reggio  de  Galabre,  a  publié  un  tableau  schématique  des  terres 
cultivables  de  la  province,  dont  les  propriétaires  terriers 
retirent  des  renseignements  utiles.  Citons  encore  les  études 
d'un  sénateur  milanais,  le  comte  Torelli,  sur  les  eaux  potables 
de  l'Italie,  et  nous  aurons  à  peu  près  parcouru  toute  l'exposition 
de  cette  nation  éclairée. 

Dans  le  catalogue,  nous  trouvons  quelques  indications 
intéressantes  au  sujet  de  l'enseignement  géographique  protégé 
par  le  gouvernement  :  «  Depuis  la  traduction  en  italien  de  l'atlas 
de  l'Institut  géographique  de  J.  Perthes,  à  Gotha,  les  éditeurs 
ont  apporté  plus  de  soins  à  leurs  productions  et  des  progrès 
notables  ont  été  réalisés.  La  méthode  suivie  actuellement  à 
Turin,  Rome,  Sienne,  etc.,  procède  d'études  topographiques, 
continuées  par  des  dessins  représentant  successivement  la 
maison  d'école,  le  quartier  de  la  ville,  la  ville  entière,  la  pro- 
vince et  enfin  le  pays.  A  Gênes,  on  forme  des  reliefs  au  moyen 
de  cartons  superposés  qui  représentent  d'abord  les  parties 
avoisinantes  et  ensuite  des  terrains  plus  étendus.  »  Au  lieu  de 
discourir,  l'Italie  avance  pratiquement;  c'est  le  meilleur 
moyen  de  bien  faire. 

La  petite  république  de  Saint-Marin  a  exposé  la  carte  de  son 
territoire,  enclavé  dans  la  monarchie  italienne,  à  l'échelle  de 
1/50000. 

9.  Luxembourg  (grand-duché).  —  Bien  que  ce  duché,  loin 
de  la  Hollande,  lui  appartienne  politiquement,  nous  lui  avons 
donné  une  place  séparée  dans  notre  revue,  afin  de  faire 
remarquer  combien  le  Luxembourg  est  arriéré  sous  le  rapport 
géographique.  Pas  de  carte  officielle,  absence  complète  de 
triangulation,  de  topographie,  de  nivellement  ;  bientôt  ce  petit 
coin  de  l'Europe  sera  le  seul  marqué  en  blanc  sur  une  carte 
scientifique. 
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Quelques  hommes  studieux  ont  produit  des  œuvres  privées, 
qui  ont  empêché  le  nom  de  leur  beau  pays  d'être  passé  sous 
silence  à  Paris  :  ce  sont  MM.  Biermann  et  Bivort,  de  Luxem- 
bourg même;  de  Ziegler,  d'Esch-sur-Alzette. 

Le  premier  a  produit  un  plan  de  l'ancienne  forteresse  fédé- 
rale et  un  plan  de  la  ville  au  courant  des  modifications  effec- 
tuées jusqu'en  1877;  le  second,  une  carte  agricole  delà... 
France!  celle  du  Luxembourg  n'existe  pas!  Le  troisième  des 
cartes  fort  importantes  des  bassins  miniers  du  grand-duché. 
Nous  n'y  avons  pas  aperçu  la  carte  de  Liesch  au  1/40000,  qui 
a  servi  de  base  à  la  description  géologique  du  sous-sol,  par 
MM.  Wies  et  Siegen.  Cette  dernière  a  été  imprimée  en  cou- 
leurs par  la  maison  Lemercier,  de  Paris. 

10.  Portugal.  —  La  direction  générale  des  travaux  géo- 
désiques,  sous  les  ordres  de  M.  Pereira  da  Sylva,  a  exposé 
des  cartes  de  triangles  géodésiques  et  des  tableaux  des  signes 
conventionnels  pour  la  topographie;  la  carte  géographique  à 
l'échelle  du  1/500000,  dressée  sur  de  rapides  reconnaissances 
du  terrain,  afin  de  satisfaire,  dans  le  plus  bre,f  délai,  à  la 
nécessité  d'une  carte  du  pays  suffisamment  rigoureuse  pour 
les  services  publics.  Elle  a  servi  de  base  à  la  carte  géologique 
dont  la  première  édition  se  trouvait  à  l'Exposition  de  1867; 
modifiée  principalement  en  ce  qui  concerne  les  terrains  paléo- 
zoïques,  la  deuxième  édition  figura  à  Philadelphie  en  1876. 
De  nouvelles  rectifications  rendues  nécessaires  par  des  travaux 
récents  sont  consignées  dans  la  troisième  édition  qui  fut 
exposée  à  Paris.  La  planimétrie  de  cette  carte  n'est  pas 
exempte  d'imperfections,  mais  celles-ci  disparaîtront  lorsque 
la  carte  chorographique  officielle  à  l'échelle  du  1/100000  sera 
entièrement  exécutée  par  le  corps  des  ingénieurs  militaires. 
Environ  vingt  feuilles  étaient  terminées  en  1877. 

Une  œuvre  tout  à  fait  hors  ligne  est  la  carte  topogra- 
phique de  Lisbonne  au  1/5000  avec  courbes  de  niveau  équi- 
distantes  de  cinq  mètres  et  présentant  les  modifications 
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survenues  dans  la  ville  jusqu'au  30  juin  1876.  La  carte  pri- 
mitive fut  levée  à  l'échelle  du  1/1000  pour  l'intérieur  de  Lis- 
bonne et  au  1/5000  pour  les  environs,  une  première  réduction 
au  1/10000  et  datant  de  1871,  était  également  à  l'Exposition 
du  Champ-de-Mars. 

De  nombreux  plans  hydrographiques,  des  cartes  des  phares, 
des  plans  de  ports  et  enfin  les  feuilles  de  la  perspective 
géologique  de  la  côte  maritime,  complétaient  la  série  des 
productions  portugaises.  Un  grand  nombre  de  rapports,  mé- 
moires, instructions,  tables,  descriptions,  etc.,  étaient  joints 
aux  cartes  et  représentaient  une  somme  cle  travail  utile  très- 
apprécié. 

2  juin  1879. 

E.   A  DAN. 

(A  continuer.) 
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Sommaire.  —  Détermination  d'une  longitude  par  l'observation  de  phénomènes  célestes 
annoncés  dans  les  Ephémérides.  —  Méthode  des  chronomètres. 

Après  un  long  silence  amené  par  des  occupations  diverses, 
nous  continuons  les  causeries  scientifiques. 

Nous  avions  parlé,  le  lecteur  voudra  bien  s'en  souvenir  (1), 
de  la  manière  de  régler  un  chronomètre  ou  une  pendule  au 
temps  du  lieu  où  se  trouve  l'observateur.  Cette  opération 
délicate  exigera  des  soins,  des  précautions,  de  l'attention  et 
de  la  patience,  mais  on  sera  récompensé  de  ses  peines  par  la 
possibilité  de  déterminer  la  longitude  de  la  station. 

La  longitude  est  l'arc  de  l'équateur  entre  les  méridiens  de 
deux  lieux  comparés,  c'est  aussi  le  temps  employé  par  un 
astre  à  traverser,  en  vertu  du  mouvement  diurne,  l'espace 
compris  entre  les  méridiens  célestes  correspondants,  et, 
comme  conséquence  évidente,  la  longitude  est  égale  à  la  diffé- 
rence des  heures  marquées,  au  même  instant  physique,  dans 
les  deux  observatoires,  par  des  chronomètres  bien  réglés. 

Si  l'on  veut  passer  de  ces  définitions  aux  observations,  il 

(4)  Voir  la  6e  Causerie,  n°  3  de  la  2e  année  du  Bulletin. 
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faut,  en  général,  deux  opérateurs  prêts  au  même  moment; 
cette  nécessité  peut  devenir  une  gêne  et  en  certains  cas  ame- 
ner une  impossibilité  par  suite  de  toutes  les  contrariétés  que 
les  éléments  atmosphériques  apportent  aux  observations 
célestes.  Aussi,  nous  plaçant  plus  spécialement  au  point  de  vue 
du  marin  ou  de  l'explorateur,  nous  nous  occuperons  aujourd'hui 
des  déterminations  faites  à  l'aide  des  Éphémérides.  Ces  recueils 
d'une  grande  utilité  donnent,  entre  autres  éléments,  les  dis- 
tances de  la  lune  au  soleil,  aux  planètes  et  aux  principales 
étoiles,  calculées  dans  les  grands  observatoires  et  correspon- 
dantes à  des  heures  précisées  d'avance.  Vous  dire  quelle  série 
de  calculs  scientifiques  l'astronome  doit  faire  pour  les  obtenir, 
serait  dépasser  le  but;  il  suffit  de  savoir  que  la  connaissance 
des  mouvements  célestes  permet  de  calculer  ces  distances  avec 
une  approximation  très-grande,  intimement  liée  à  la  précision 
des  coordonnées  célestes  des  astres,  planètes,  satellites, 
étoiles.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  les  distances  de  la 
lune  à  une  belle  étoile,  calculées  de  trois  en  trois  heures  dans 
les  Éphémérides  françaises,  c'est-à-dire  à  des  heures  en  temps 
de  Paris  :  un  voyageur  au  centre  de  l'Afrique  observe  à  une 
certaine  heure,  marquée  par  son  chronomètre  réglé  sur  le 
temps  du  lieu  où  il  séjourne,  l'écartement  angulaire  entre  la 
lune  et  l'étoile.  Cet  écartement,  quel  qu'il  soit,  se  retrouvera 
dans  les  Éphémérides  en  regard  de  l'heure  comptée  à  Paris  au 
même  instant  ;  la  différence  des  heures  indiquerait  la  longitude 
de  la  station  par  rapport  au  méridien  de  Paris,  si  l'on  n'avait 
pas  à  introduire  ici  quelques  corrections  importantes.  En  effet, 
à  cause  de  la  parallaxe  lunaire,  la  distance  observée  doit  être 
réduite  au  centre  de  la  terre,  il  faut  aussi  lui  appliquer  la  cor- 
rection du  demi-diamètre  de  la  lune,  afin  de  ramener  l'obser- 
vation au  centre  de  cet  astre.  Les  réductions  qui  exigent  la 
connaissance  des  hauteurs  au-dessus  de  l'horizon  s'exécutent 
par  les  méthodes  de  Borda  et  de  Mendoza,  assez  compliquées 
pour  faire  en  général  préférer  d'autres  moyens.  D'ailleurs  la 
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détermination  des  longitudes  par  les  distances  lunaires  entraîne 
toutes  les  erreurs  des  tables  et  ce  genre  d'observation  est  très- 
difficile. 

Lorsque  l'on  possède  une  lunette  bien  orientée  dans  le 
méridien,  on  a  quelquefois  recours  à  la  méthode  dite  «  par 
les  passages  de  la  lune.  »  On  a  soin  de  choisir  une  étoile 
qui  passe  au  méridien  à  très-peu  près  avec  la  lune.  Or,  con- 
naissant l'ascension  droite  de  l'étoile,  on  obtiendra  cette  coor- 
donnée pour  la  lune,  en  ajoutant  la  différence  des  instants  des 
deux  culminations  à  l'ascension  droite  de  l'étoile.  Les  Éphé- 
mérides  indiquent  l'ascension  droite  de  la  lune  d'heure  en 
heure,  d'où  l'on  déduit  la  différence  des  heures  comptées  au 
môme  instant  physique  au  lieu  d'observation  et  à  Paris,  et, 
par  suite,  la  longitude  prise  du  méridien  de  cette  dernière 
ville. 

Je  ne  dirai  rien  d'une  autre  méthode  plus  délicate  encore, 
par  les  éclipses  de  soleil  et  par  les  occultations  d'étoiles;  ces 
phénomènes  sont  annoncés  dans  toutes  les  Tables  des  mouve- 
ments célestes,  mais  leur  usage  n'est  pas  fréquent. 

La  longitude  n'est  donc  pas  facile  à  obtenir,  si  môme  l'ob- 
servateur a  à  sa  disposition  une  lunette  placée  dans  le  méri- 
dien, un  chronomètre  réglé  sur  le  temps  du  lieu  et  des 
éphémérides  exactes.  Cependant  la  longitude,  dont  la  défini- 
tion est  très-simple,  est  un  des  éléments  fondamentaux  de  la 
géographie,  nécessaire  pour  la  construction  d'une  carte,  le 
tracé  d'un  itinéraire,  la  connaissance  de  la  position  d'un  lieu 
sur  le  globe  terrestre  ;  aussi  nous  reprendrons  encore  quel- 
quefois cette  question,  mais  bornons-nous  pour  le  moment  à 
indiquer  un  procédé  en  usage  dans  la  marine  et  qui  n'exclut 
pas  des  vérifications  faites  de  temps  en  temps  d'une  façon 
sérieuse. 

Si  l'on  transporte  d'un  port  dont  la  longitude  est  connue, 
un  chronomètre  bien  réglé  au  temps  de  ce  port,  doué  d'un 
mouvement  reconnu  uniforme  ou  dont  l'avance  diurne  a  été 
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déterminée  avec  soin,  on  aura  en  tous  lieux  et  à  tout  instant 
l'heure  du  port,  si  la  marche  du  chronomètre  n'a  pas  éprouvé 
de  changements  appréciables  pendant  le  trajet.  Il  suffît  alors 
d'observer  l'heure  de  l'endroit  où  l'on  s'est  arrêté,  par  le  pas- 
sage d'une  étoile  connue  au  méridien,  pour  avoir  la  longitude 
en  notant  l'heure  du  chronomètre  à  l'instant  de  l'observation. 
Lorsque  le  point  d'arrivée  est  pourvu  d'un  observatoire  où  la 
pendule  est  réglée,  la  comparaison  devient  plus  facile  et  la 
longitude  résultante  est  meilleure.  Cependant  un  doute  exis- 
tera toujours,  parce  qu'on  ne  possède  pas  des  moyens  rigou- 
reux pour  contrôler  l'heure  du  lieu  de  départ. 

En  vain  a-t-on  apporté  dans  tous  les  pays  maritimes  les 
perfectionnements  les  plus  grands  aux  chronomètres,  en 
vain  a-t-on  essayé  de  transporter  plusieurs  de  ces  instru- 
ments se  contrôlant  les  uns  les  autres,  la  précision  de  la 
longitude  résultante  n'est  pas  rigoureuse,  mais  elle  suffit  dans 
les  voyages.  Le  moyen  à  employer  pour  avoir  la  longitude 
par  une  observation  méridienne  a  été  indiqué  dans  la  5e  Cau- 
serie, nous  n'y  reviendrons  pas  (1). 

Que  peut  faire  le  voyageur  dont  le  chronomètre  est  dérangé 
ou  perdu?  Dans  le  premier  cas,  le  dérangement  étant  un  sim- 
ple arrêt,  on  observera  le  soleil  au  méridien  à  l'aide  du  sextant, 
d'un  gnomon  ou  après  avoir  au  préalable  déterminé  ce  plan 
par  quelques  couples  de  hauteurs  correspondantes  prises  au 
moyen  d'un  petit  théodolite  ;  l'équation  du  temps  inscrite  dans 
les  Tables  pour  le  jour  où  l'on  opère,  fera  connaître  l'heure 
moyenne  approchée  ;  le  chronomètre  sera  mis  à  cette  heure 
et  réglé  plus  complètement  la  nuit  suivante  par  les  passages 
des  étoiles  cataloguées.  L'un  des  procédés  par  les  Éphémérides 
donnera  alors  une  longitude  plus  ou  moins  bonne. 

Si  le  chronomètre  est  hors  de  service  ou  perdu,  le  voya- 
geur a  encore  une  ressource,  l'estime  par  la  carte  d'itinéraire 


(1)  Voir  le  n°  1  de  la  2e  année  du  Bulletin. 
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qui  est  indispensable.  La  manière  dont  le  canevas  de  cette 
carte  est  construit  influera  nécessairement  sur  la  précision 
de  la  longitude,  et  il  y  a  un  avantage  incontestable  à  ce  que 
le  lieu  d'étape  puisse  s'indiquer  aisément  à  l'aide  des  éléments 
obligés  dans  toute  excursion,  la  longueur  de  la  route  et  sa 
direction  par  rapport  au  méridien.  Ces  éléments  permettent 
de  faire  le  point,  c'est-à-dire  de  marquer  l'extrémité  du  che- 
min parcouru  sur  une  carte  dont  le  canevas  est  tracé  d'après 
les  idées  de  l'illustre  géographe  Mercator.  La  longitude  et  la 
latitude  s'estiment  ensuite  par  la  carte  elle-même,  mais  ce 
moyen  conduit  à  des  erreurs  au  bout  de  quelques  jours  de 
marche  et  il  faudra,  afin  de  diminuer  leurs  effets,  diriger  la 
route  vers  un  endroit  dont  la  longitude  est  connue.  La  diffé- 
rence entre  cette  dernière  et  la  longitude  estimée  sera  alors 
répartie  proportionnellement  sur  tous  les  lieux  d'arrêt,  de 
façon  à  former  un  itinéraire  dont  les  indications  pourront  se 
placer  convenablement  entre  les  points  de  départ  et  d'arrivée. 

Nous  traiterons  de  ces  importantes  questions  dans  une  pro- 
chaine Causerie  et  nous  indiquerons  aussi  la  construction  des 
cadrans  solaires  pour  suppléer,  dans  une  certaine  mesure,  à 
la  perte  du  précieux  chronomètre. 

6  juin  1879.  E.  A. 
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E  UROPE. 
Belgique. 

Projet  de  canal  de  Liège  a  l'Escaut.  —  Le  mémoire  à  l'appui  de 
l'avant-projet  d'un  canal  maritime  de  Liège  à  l'Escaut,  publié  cette 
année,  par  M.  l'ingénieur  de  Grancîvoir,  a  été  résumé  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin. 

Quoique  étendu,  l'historique  des  projets  antérieurs  donné  dans 
ledit  mémoire  n'est  pas  complet.  Or,  il  est  nécessaire  pour  être 
juste  et  afin  de  permettre  aux  lecteurs  du  Bulletin  de  se  former  une 
opinion  sur  un  travail  d'une  telle  importance,  d'être  renseignés, 
autant  que  possible,  sur  toutes  les  idées  émises  pour  arriver  à  une 
solution  judicieuse  de  la  question  posée  et  dont  la  mise  en  pratique 
est  probablement  réservée  à  notre  époque. 

Il  est  donc  indispensable  de  décrire,  comme  antérieur  à  celui  de 
M.  l'ingénieur  de  Grand  voir,  le  projet  dû  à  M.  le  capitaine 
Em.  Verstraete  et  indiqué  dans  son  mémoire  :  «  Le  canal  Léopold  II 
et  le  Port  de  la  Constitution.  —  Solution  de  la  question  des  trans- 
ports belges  pour  la  grande  industrie  et  le  grand  commerce,  par  la 
jonction  maritime  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut  à  la  mer  du  Nord,  etc. 
Bruxelles,  1876.  » 

Il  disait,  en  parlant  de  la  crise  commerciale  et  industrielle  :  «  Le 
remède  à  apporter  au  mal,  le  seul  remède  sérieux,  efficace,  est  de 
joindre  la  Meuse  et  l'Escaut  à  la  mer,  par  une  voie  qui  puisse  porter 
tous  les  navires  que  ces  fleuves  peuvent  ou  pourront  eux-mêmes 
recevoir. 

La  partie  de  la  Meuse  à  l'Escaut,  du  canal  indiqué  dans  le  mémoire 
susmentionné,  ne  doit  avoir  qu'une  seule  pente  (pas  de  bief  de  par- 
tage), depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Escaut. 
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Il  part  de  la  Meuse  à  la  tête  du  canal  de  Maestricht  (Coronmeuse) 
et  se  confond  avec  celui-ci  transformé  jusqu'au  coude  de  Lixhe;  là  0 
tourne  en  tranchée  vers  l'ouest,  pour  entrer  dans  la  vallée  du  Geer, 
qu'il  remonte  jusqu'auprès  de  Tongres  ;  se  dirigeant  vers  le  nord,  il 
pénètre  par  une  seconde  tranchée  dans  le  bassin  du  Démer,  passe  à 
Bilsen,  au  nord  de  Hasselt  et  à  Ruyckhove. 

La  partie  de  Liège  à  ce  dernier  point,  constitue  le  premier  bief 
ayant  le  même  niveau  que  la  Meuse  (cote  +  57m00) . 

Le  canal  suit  le  cours  rectifié  du  Démer  jusqu'en  aval  d'Aerschot, 
rejoint  le  canal  de  Louvain  au  coude  de  Thieldonck,  s'y  substitue,  en 
le  transformant,  jusqu'au  coude  de  Langestraet  (écluse  de  Campen- 
hout)  ;  rejoint  de  là,  en  ligne  droite  la  Senne  et  le  canal  de  Wille- 
broeck  en  aval  de  Vilvorde,  emprunte  ce  canal  rectifié  jusqu'en 
amont  de  Cappelle-au-Bois,  d'où  il  se  dirige  droit  sur  l'Escaut,  vis-à-vis 
de  Thielrode. 

La  section  normale  du  canal  donne  :  44  mètres  de  largeur  à  la  flot- 
taison, 26  mètres  au  plafond,  un  tirant  d'eau  de  G  mètres  et  des 
digues  de  10  mètres  de  largeur. 

En  comprenant  les  écluses  de  tête,  il  y  en  aura  12  simples  et  une 
triple  jusqu'à  Betecom,  deux  simples  et  une  triple  entre  Cappelle-au- 
Bois  et  l'Escaut.  Leur  hauteur  de  chute  est  de  3  mètres  environ. 

La  longueur  totale  entre  les  deux  fleuves  sera  de  145  kilomètres. 

Les  eaux  nécessaires  à  l'alimentation  du  bief  supérieur  seront 
prises  en  partie  à  la  Meuse,  à  Coronmeuse;  l'utilisation  d'une 
partie  importante  des  eaux  du  Démer  et  du  Geer,  la  construction 
d'après  le  système  de  Boesinghe,  de  l'écluse  d'aval  du  bief  et  la  réduc- 
tion au  minimun  de  la  chute  de  ladite  écluse  permettront,  en  dimi- 
nuant la  prise  d'eau,  de  faire  disparaître  toute  raison  d'opposition  de 
la  part  de  notre  voisin. 

Les  écluses  du  canal  de  Maestricht,  entre  Liège  et  Lixhe,  sauf 
celle  de  la  tête,  seront  reportées  en  aval,  entre  Lixhe  et  Canne,  pour 
en  débarrasser  la  voie  maritime. 

Des  barrages-déversoirs,  ou  des  aqueducs  de  décharge,  livreront 
passage  aux  eaux  de  la  Dyle  vers  l'aval  du  lit  et  du  canal  de  Malines, 
à  l'excédant  des  crues  du  Geer?  etc. 

Depuis  Betecom  jusqu'à  Louvain,  Bruxelles  et  Cappelle-au-Bois,  le 
nouveau  canal  et  les  sections  de  raccordement  des  canaux  de  Wille- 
broeck  et  de  Louvain  régneront  de  niveau  (cote  -\-  15m10). 

Grâce  à  ce  fait,  Usera  facile  de  donner  par  des  travaux  complé- 
mentaires, au  port  actuel  de  Bruxelles,  une  profondeur  utile  de  3m50 
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sans  toucher  à  ses  digues  et  aux  siphons  des  Trois-Trous,  et  d'attri- 
buer au  port  maritime  à  créer  à  Evere,  une  profondeur  de  6  mètres.. 

En  établissant  une  écluse  latérale  au  canal  au-dessus  du  siphon  de 
la  Senne,  on  pourra  renouveler  les  eaux  du  canal  de  Willebroeck  et 
d'ordinaire  les  refouler  vers  Bruxelles  où  elles  seront  déversées  dans 
la  Senne,  ce  qui  les  rendra  ainsi  au  Rupel.  En  temps  d'inondation, 
au  contraire,  il  suffira  d'abaisser  le  déversoir  latéral  à  la  nouvelle- 
écluse  pour  que  le  canal  de  Willebroeck  serve  d'exutoire  à  la  moitié 
au  moins  de  la  crue.  Ainsi  l'on  pourra,  au  grand  avantage  de 
Bruxelles,  améliorer  et  assainir  ses  bassins,  son  principal  canal  et  la 
Senne,  tout  en  évitant  à  l'avenir  les  inondations  à  l'amont. 

Deux  écluses  de  3  mètres  de  chute,  à  établir  près  de  Cappelle-au- 
Bois,  remplaceront  celles  de  Humbeek  et  de  Trois-Fontaines  et 
raccorderont  le  canal  projeté  à  la  branche  d'aval  du  canal  de  Wille- 
broeck; le  pont  du  railway  à  Cappelle-au-Bois  sera  maintenu. 

L'écluse  actuelle  de  Thieldonck  sera  reportée  au  delà  de  Lange- 
straet,  afin  de  donner  accès  vers  Malines  ;  la  partie  amont  du  canal 
de  Louvain  sera  draguée  à  la  profondeur  de  6  mètres  sous  le  niveau 
de  flottaison  (cote  -j-  15m10),  élargie  à  50  mètres  jusqu'à  Wilsele  et 
à  60  mètres,  de  ce  point  à  Louvain,  de  façon  à  servir  de  nouveau 
bassin. 

Le  canal  maritime  de  Meuse-Escaut  et  ses  raccordements  avec 
Bruxelles  et  Louvain  coûteront  70,000,000  francs.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte au  chiffre  de  32,500,000  francs,  fourni  par  M.  l'ingénieur 
H.Colson  (1),  comme  le  montant  des  frais  qu'occasionnerait  la  trans- 
formation des  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  en  canaux  mari- 
times, débouchant  dans  l'Escaut  en  face  de  Rupelmonde,  —  ces 
travaux  ayant  dans  leurs  grandes  lignes  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  de  la  même  partie  dans  le  travail  qui  nous  occupe,  —  on  peut 
admettre  que  la  partie  de  Liège  à  l'écluse  de  Campenhout  coûterait 
environ  40,000,000  de  francs. 

En  comparant  les  parties  de  Liège  à  Langestraet,  dans  les  deux 
projets,  on  arrive  à  des  longueurs  kilométriques  et  à  un  prix  de 
revient  sensiblement  égaux  ;  le  lecteur  peut  constater  que,  sauf  l'em- 
prunt de  la  Herck  au  lieu  du  cours  supérieur  du  Démer,le  tracégéné- 
ral  est  semblable  de  part  et  d'autre. 

(1)  Canaux  maritimes  vers  Bruxelles,  Louvain  et  Malines.  —  Mémoire  par 
H.  Coîson,  ingénieur  de  lre  classe  honoraire  des  ponts  et  chaussées,  etc.. 
Gand,  1S76. 
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Quant  aux  sections  respectives,  celle  donnée  par  M.  le  capitaine 
Em.  Verstraete  répond  mieux  aux  besoins  à  desservir,  si  Ton  juge 
d'après  l'opinion  de  M.  l'ingénieur  H.  Colson  :  «  En  considérant 
»  l'avenir,  c'est  plutôt  sur  les  dimensions  des  steamers  qu'il  faut  se 
»  baser  pour  établir  les  dimensions  d'un  canal  maritime  et  les 
y>  steamers  de  5m  à  6ln50  de  tirant  d'eau  sont  ceux  qui  générale- 
»  ment  desservent  le  commerce  ordinaire.  » 

Le  nombre  d'écluses  est  réduit  de  moitié  dans  le  travail  de  M.  le 
capitaine  Em.  Verstraete  (14  chutes  de  3  mètres  au  lieu  de  27  de 
4  mètres)  ;  le  passage,  en  tranchée  plus  profonde,  des  crêtes  de 
Lixhe  et  de  Tongres  lui  permet  d'arriver  à  ce  résultat. 

La  première  aura  68  mètres  de  profondeur  maximum  et  700  mètres 
de  longueur  ;  la  seconde  aura  57  mètres  de  profondeur  maximum  et 
2  1/2  kilomètres  de  longueur. 

Ces  travaux,  quoique  considérables,  sont  très-possibles,  vu  la  nature 
du  terrain  et  grâce  à  l'expérience  acquise  par  l'exécution  d'ouvrages 
aussi  importants  dans  d'autres  pays. 

D'ailleurs,  le  projet  de  M.  l'ingénieur  de  Grandvoir  comporte  égale- 
ment pour  la  crête  de  Lixhe,  une  tranchée  de  700  mètres  de  longueur, 
d'une  profondeur  d'environ  60  mètres  et  d'un  déblai  de  lm500,000  m.  c. 

Ce  travail  effectué,  si  l'on  remarque  que  les  prix  totaux  sont  à  peu 
près  identiques,  l'avantage  évident  d'un  faible  nombre  d'écluses  d'une 
chute  réduite  est  en  faveur  du  projet  décrit  ci-dessus. 

De  plus,  le  canal  de  M.  le  capitaine  Em.  Verstraete  débouchant, 
comme  celui  de  M.  l'ingénieur  Colson,  dans  l'Escaut  maritime,  est 
accessible  en  tout  état  de  la  marée,  tandis  que  celui  de  M.  l'ingénieur 
de  Grandvoir;  en  aboutissant  dans  le  Rupel,  exigera  en  tout  état  de 
cause  la  marée  haute  pour  que  l'entrée  du  navire  soit  possible. 

Ce  rapide  examen  terminé,  il  convient  d'abandonner  aux  ingé- 
nieurs compétents  le  droit  d'apprécier  lequel  des  deux  projets  il 
faudra  adopter,  lorsque  viendra  l'heure  de  faire  entrer  la  question 
dans  le  domaine  de  l'application. 

Lieutenant  Paquet. 

Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  —  Dans  la  séance  men- 
suelle du  11/23  avril  1879,  le  secrétaire  de  la  Société,  M.  V.  Sresnevsky, 
donne  lecture  d'un  télégramme  par  lequel  M.  Prjévalsky  annonce 
qu'arrêtée  par  des  neiges  profondes  son  expédition  n'a  pu  se  mettre 
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en  route  de  Zaïssan  pour  Bouloum-Tokhoï  et  Hami  que  le  20  mars. 
M.  Prjévalsky  ajoute  que  l'équipement  de  l'expédition  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Le  secrétaire  présente  ensuite  son  rapport  mensuel,  qui  rend 
compte  des  préparatifs  de  trois  nouvelles  expéditions  auxquelles  la 
Société  prendra  part  et  qui  auront  lieu  l'une  dans  l'océan  Glacial  du 
Nord  et  les  deux  autres  dans  l'Asie  centrale. 

Ainsi  que  le  secrétaire  l'a  annoncé  à  la  dernière  séance,  M.  Sibi- 
riakow  frète  un  navire  pour  aller  à  la  recherche  du  professeur  Nor- 
denskiôld  et  a  offert  à  la  Société  de  prendre  à  bord  de  ce  bâtiment 
un  savant,  désigné  par  elle  pour  faire  des  observations  dans  les  eaux 
de  l'océan  Arctique.  Le  choix  de  la  Société  s'est  fixé  sur  M.  Grigo- 
riew,  professeur  de  botanique,  qui  partira  de  Saint-Pétersbourg  à  la 
fin  de  la  semaine. 

En  même  temps  qu'il  équipe  à  ses  frais  un  vapeur,  M.  Sibiriakow 
envoie  à  la  recherche  du  professeur  Nordenskiold  deux  expéditions 
de  traîneaux,  qui  partiront  l'une  de  Nijni-Kolimsk  et  l'autre  des  bou- 
ches de  l'Anadyr  ;  elles  ont  pour  tâche  d'explorer  les  moindres  baies  de 
la  côte  Tchouktche,  de  faire  savoir  à  M.  Nordenskiold  qu'on  est  à  sa 
recherche  et  de  le  ravitailler. 

Le  conseil  de  la  Société  a  désigné  M.  le  prince  Gédroicz,  qui  s'est 
fait  connaître  par  ses  travaux  géologiques,  pour  prendre  part  à  l'ex- 
pédition organisée  par  le  ministère  des  voies  de  communication,  sous 
les  auspices  de  S.  A.  I.  Mgr  le  lieutenant  du  Caucase,  pour  explorer 
l'Ouzboï  ou  ancien  lit  de  l'Amou-Daria. 

Enfin  la  Société  participera  en  la  personne  de  M.  Maïew,  qu'elle  a 
délégué  à  cet  effet,  à  une  expédition  privée,  organisée  à  Samara  et 
ayant  pour  objet  d'étudier  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  d'Orenbourg  à 
Taschkent,  ainsi  que  les  conditions  que  présente  l'Amou-Daria  sous  le 
rapport  de  la  navigation.  M.  Maïew  est  chargé  de  recueillir  les  don- 
nées les  plus  complètes  qu'il  sera  possible  sur  la  situation  économique 
de  cette  région,  ses  produits  et  ses  besoins,  ainsi  que  sur  les  ruines 
d'anciennes  villes  qui  témoignent  de  l'antique  prospérité  du  pays. 

La  commission  instituée  l'an  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Bytch- 
kow,  pour  organiser  le  concours  de  la  Société  à  l'exposition  anthropo- 
logique de  Moscou  a  réuni  une  collection  de  plus  de  750  objets,  choisis 
tant  dans  le  musée  de  la  Société  que  dans  les  collections  d'instru- 
ments de  pierre  et  de  bronze  que  la  Sociélé  archéologique  russe, 
l'institut  des  mines  et  le  musée  de  Barnaoul,  du  cabinet  de  S.  M.  l'Em- 
pereur, ont  mises  à  sa  disposition. 
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Cette  collection,  enrichie  de  plusieurs  objets  précieux  du  musée 
particulier  de  S.  A.  I.  Mgr  le  césarévitch  grand-duc  héritier,  que  Son 
Altesse  Impériale  a  gracieusement  daigné  mettre  à  la  disposition  de 
ia  Société,  a  été  envoyée  à  Moscou,  où  elle  occupe  une  place  impor- 
tante dans  la  grande  salle  de  l'exposition. 

Suisse. 

Commission  permanente  de  l'Association  géodésique  interna- 
tionale. —  Cette  commission  tiendra  ses  séances  annuelles  à  Genève 
le  16  septembre  prochain.  Tous  les  délégués  des  pays  associés  sont 
convoqués  à  cette  conférence  dont  notre  Bulletin  rendra  compte 
comme  les  années  précédentes. 


AFRIQUE. 
Expédition  internationale. 

Dernières  nouvelles  (1).  —  L'Association  internationale  afri- 
caine a  reçu  à  la  fin  du  mois  de  mai  le  courrier  de  Zanzibar;  il  lui  a 
apporté  des  nouvelles  de  ses  voyageurs. 

MM.  Cambier  et  Dutrieux  se  trouvaient  à  Tabora,  d'où  ils  écri- 
vaient en  date  du  16  mars  dernier.  Ils  se  proposaient  de  séjourner 
dans  la  capitale  de  l'Unyanyembé  jusqu'à  la  fin  de  la  mazika,  ou 
période  des  pluies  ;  celle-ci  cesse  généralement  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mai. 

M.  Cambier  revient  de  nouveau,  dans  sa  correspondance,  sur  la 
question  des  ravitaillements  :  il  possède  des  ressources  pour  plus 
d'une  année,  et  ne  désire  rien  recevoir  d'Europe  ni  de  Zanzibar. 

M.  Cambier  fait  savoir  qu'il  a  entretenu  d'excellents  rapports  avec 
tous  les  Européens  qu'il  a  rencontrés  jusqu'ici  ;  il  ajoute  que  les  rela- 
tions qu'il  a  établies  avec  les  Arabes  se  continuent  sous  des  formes 
-amicales,  et  qu'il  a  même  réussi  à  opérer  quelques  transactions  com- 
merciales avantageuses. 

La  santé  de  MM.  Cambier  et  Dutrieux  était  satisfaisante,  bien  que 
le  climat  de  l'Unyanyembé  ne  soit  pas  très-sain  pendant  la  saison 
des  pluies,  les  fièvres  y  régnant  en  permanence. 

<4)  Voir  les  rapports,  pages  349  et  suiv. 
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M.  Cambier  informe  aussi  l'Association  qu'il  lui  adresse  une  collec- 
tion d'insectes  recueillis  par  M.  le  docteur  Dutrieux. 

L'Association  internationale  africaine  a  également  reçu  des  nou- 
velles satisfaisantes  des  voyageurs  de  la  seconde  expédition . 

MM.  Popelin  et  Vanden  Heuvel  étaient  arrivés  très-bien  portants 
à  Port-Saïd  le  12  de  ce  mois;  ils  avaient  été  l'objet  d'attentions  toutes 
particulières  de  la  part  de  Mgl'  l'archevêque  d'Alger  pendant  une 
halte  de  quelques  heures  qu'ils  avaient  faite  en  cette  ville. 

Enfin,  M.  Dutalis  a  écrit  de  Zanzibar  au  secrétaire  général  de 
l'œuvre  africaine  en  date  du  1er  mai  courant. 

Il  avait  fait  une  reconnaissance  du  cours  du  Wame,  et  n'avait  pas 
souffert  le  moins  du  monde  de  la  fièvre  à  laquelle  les  Européens  sont 
cependant  très-exposés  à  cette  époque  de  l'année. 

M.  Dutalis  avait  tout  préparé  à  Zanzibar  pour  l'arrivée  de  son 
chef  et  de  son  futur  compagnon.  On  sait  que  MM.  Popelin  et  Vanden 
Heuvel  doivent  arriver  à  Zanzibar  le  29  mai  courant. 

Le  courrier  de  Zanzibar,  du  20  juin,  a  apporté  de  bonnes  nouvelles 
de  la  santé  de  tous  les  voyageurs. 

A  la  date  du  3  avril,  MM.  Cambier  et  Dutrieux  étaient  encore  à 
Tabora  ;  ils  se  proposaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment, 
de  reprendre  incessamment  leur  marche  en  avant. 

MM.  Popelin  et  Vanden  Heuvel  sont  arrivés  à  Zanzibar,  le  29  mai 
dernier,  après  une  heureuse  traversée.  Ils  ont  retrouvé  dans  l'île 
M.  Dutalis,  qui  avait  en  grande  partie  préparé  l'organisation  delà  cara- 
vane, de  sorte  que  la  deuxième  expédition  espérait  pouvoir  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  continentdans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet. 

Un  rapport  du  docteur  Vanden  Heuvel,  en  date  du  1er  juin,  rend 
compte  de  la  manière  dont  on  a  débarqué  le  31  mai,  à  la  baie  de 
Msasani,  près  de  Zanzibar,  les  quatre  éléphants  qui  vont  servir  aux 
transports  de  l'expédition. 

Expédition  du  major  Serpa  Pinto. 

La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  communique  l'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  écrite  par  l'explorateur  portugais,  M.  le  major 
Serpa  Pinto,  à  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et  trans- 
mise par  celui-ci  à  la  Société  de  géographie. 

Cette  lettre,  depuis  peu  arrivée  à  Lisbonne,  est  datée  de  Lialui 
(Haut-Zambôze,  lat.  15°12';  long.  22°48r;  altitude  1,000  mètres), 
du  3  septembre  1878. 
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Le  mauvais  état  de  la  santé  de  l'explorateur  ne  lui  permettait  pas 
de  copier  les  notes  de  son  journal  ;  il  se  bornait  à  fournir  des  indica- 
tions succinctes. 

En  quittant  le  Bihé,  il  avait  rencontré  le  fleuve  Quanza  près  de  sa 
jonction  avec  le  Cuqueima  et,  plus  à  l'est,  le  Cuito,  grand  affluent 
du  Cubango. 

Le  Cuito  nait  dans  le  Cangala  (pays  des  Luchases)  par  18°  de  long, 
et  12°15'  de  lat..  dans  la  même  contrée  marécageuse  où  naissent  le 
Cuime  et  le  Cinba,  affluents  du  Quanza,  et  le  grand  Lungo-é-Unge,. 
affluent  du  Zambèze. 

Les  altitudes  diminuent  considérablement  sur  ce  point,  et  diffèrent 
du  plateau  du  Bihé  de  près  de  400  mètres. 

Après  le  Cuito  qui  pénètre  dans  le  Cubango,  près  du  grand  village 
de  Darico,  on  trouve  une  autre  rivière  importante,  le  Cuanavare, 
affluent  du  Cuito  par  l'est.  Près  des  sources  de  ce  dernier,  naît  le 
Quiembo,  premier  affluent  du  Cuando,  que  l'explorateur  trouva  pl  us 
tard  et  qui  naît  sur  le  13°  parallèle,  par  19°  de  long. 

Le  Cuando  est  l'un  des  plus  grands  fleuves  du  sud-est  de  l'Afrique 
et  l'un  des  plus  considérables  affluents  du  Zambèze. 

Ce  fleuve  que  Livingstone  nomme  Chobe  ou  Schobe  (nom  que 
l'explorateur  portugais  lui  refuse  entièrement)  est  celui  qui  entre- 
dans  le  Liambai,  après  avoir  baigné  Linianti.  Il  s'appelle  Cuando 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure. 

Outre  le  Queimbo,  il  reçoit  par  l'ouest  quatre  grands  affluents  qui 
sont,  du  N.  au  S.,  le  Cueia,  le  Caungo,  le  Dima  et  le  Loengue. 

De  l'est,  il  reçoit  trois  grands  affluents  navigables  comme  lui,  et 
dont  l'explorateur  portugais  a  pu  reconnaître  le  cours  et  les  sources. 
Ce  sont  du  N.  au  S., le  Cubangui,  le  Cuchibi  et  le  Chicului.  Le  Longo 
qui  sur  les  cartes  anglaises  court  à  l'est  du  Zambèze,  est  un  affluent 
du  Chicului. 

Ce  fleuve  Cuando  est  très-important.  Il  arrose  un  pays  très-fertile 
et  est  partout  navigable  comme. quelques-uns  de  ses  affluents. 

L'explorateur  trouva  jusqu'au  Cuchibi  trois  races  distinctes  par- 
lant la  même  langue  (le  ganguella)  avec  une  accentuation  différente. 
La  première  à  l'ouest  depuis  le  Quanza  jusqu'au  Cuito  est  celle  des 
Quibandes;  la  deuxième,  depuis  le  Cuito  jusqu'au  Cuando,  est  celle 
des  Luchases  ;  la  troisième,  du  Cuando  au  Cuchibi,  est  celle  des 
Ambuellas. 

Du  Cuchibi  vers  l'est  le  pays  est  désert.  Lorsqu'il  descendit  le 
Cuchibi,  l'explorateur  chercha  la  source  du  Ninda  qui,  après  s'être 
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réuni  au  Luvanti  prend  le  nom  d'Uhengo  et  se  jette  clans  le  Zambèze 
par  15°ir  de  lat.  et  22°41f  de  long. 

Du  Ninda  à  la  jonction  du  Cuanclo,  le  pays  forme  une  vaste  plaine 
humide,  couverte  de  lacs  et  peu  fournie  d'arbres.  Son  altitude 
maximum  est  de  1,012  mètres.  Depuis  la  jonction  du  Liha  jusqu'à 
celle  du  Cuando,  deux  rivières  seulement  se  jettent  dans  le  Zambèze 
par  l'ouest,  ce  sont  le  Lungo-é-Ungo  et  l'Uhengo. 

Tous  les  autres  cours  d'eau  qui  se  trouveraient  sur  les  cartes 
doivent  en  être  rayés. 

Les  latitudes  déterminées  par  Livingstone  sont  exactes,  mais  pour 
les  longitudes,  l'explorateur  portugais  a  trouvé  des  différences  consi- 
dérables par  rapport  au  cours  clu  Zambèze. 

Les  descriptions  de  l'illustre  explorateur  anglais  sont  très-fidèles, 
mais  les  dénominations  indigènes  qu'il  fournit  sont  fort  altérées. 
Lébitmané  c'est  Chibitano;  le  Seléton,  c'est  Chichreto;  Seclietré, 
c'est  Quissegue. 

Cette  lettre  est  l'une  des  lettres  peu  nombreuses  qui,  à  ce  que  l'on 
sache,  sont  parvenues  au  littoral. 

Les  explorateurs  Capello  et  Ivens  se  trouvaient  en  décembre  der- 
nier dans  l'intérieur  de  Cassange  après  avoir  exploré  le  Quando 
depuis  sa  source  dans  le  pays  de  Quioco  jusque-là.  Ils  étaient  réso- 
lus à  continuer  la  reconnaissance  de  ce  fleuve. 

L'explorateur  naturaliste,  José  d'Anchietta,  est  parti  pour  Ben- 
guella.  Il  va  continuer  ses  explorations  ornithologiques  dans  la  région 
de  Caconda  et  du  Nano. 


AMÉRIQUE. 
Chemin  de  fer  transandin. 

Un  travail  d'art,  sans  doute  le  plus  audacieux  que  l'on  ait  jamais 
entrepris,  le  chemin  de  fer  des  Andes  (ferro-carril  transandino) ,  qui 
restera  probablement  fort  longtemps  unique  au  monde,  est  à  peu  près 
terminé.  La  ligne  est  déjà  livrée  à  l'exploitation  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  et  dans  quelques  mois,  elle  atteindra  le  tunnel 
du  mont  Meiggs,  dont  elle  est  encore  séparée  de  30  kilomètres  ;  elle 
s'élèvera,  sans  aucune  solution  de  continuité,  jusqu'à  4,751  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  c'est-à-dire  à  une  altitude  inférieure 
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de  50  mètres  seulement  à  celle  du  Mont-Blanc,  la  plus  haute  de  nos 
montagnes  d'Europe. 

La  voie  ferrée  part  de  Callao  (Pérou),  sur  le  bord  de  l'océan  Paci- 
fique qu'elle  relie  à  Lima;  elle  s'élève  à  travers  les  Andes,  jusqu'au 
grand  plateau  central,  à  une  hauteur  de  3  à  4,000  mètres  entre  les 
deux  chaînes  des  Cordillères.  Ce  plateau  désert  était  resté  jusqu'à  ce 
jour  à  peu  près  inaccessible. 

L'initiative  du  chemin  de  fer  des  Andes  appartient  au  célèbre  ingé- 
nieur américain  Meiggs,  mort  en  1877,  dont  le  nom  a  été  donné  à 
l'un  des  pics  les  plus  élevés  des  Andes,  et  auquel  est  dû  le  railway  de 
Valparaiso  à  Santiago,  au  Chili. 

La  ligne  des  Andes  a  été  entreprise  dans  des  conditions  de  diffi- 
cultés tout  à  fait  exceptionnelles.  On  n'a  pas  construit  sur  cette  ligne 
moins  de  soixante  et  un  tunnels.  Les  bois  de  construction  sont  venus 
de  la  Californie  et  de  l'Orégon  ;  le  fer  et  le  charbon  d'Angleterre.  Les 
ponts  ont  été  fabriqués  de  toutes  pièces  en  Europe  et  montés  par  des 
ouvriers  anglais  ou  français. 

La  ligne  des  Andes  va  en  s'élevant  graduellement  à  partir  de  Callao 
jusqu'aux  cols  des  Andes;  elle  atteint,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
son  point  culminant  à  4,731  mètres,  à  une  distance  de  170  kilomètres 
de  Callao. 

Parmi  les  ponts  les  plus  remarquables,  on  cite  celui  du  Verrugos 
qui  est  supporté  par  deux  piles  métalliques  de  77  mètres  de  hauteur  ; 
le  tablier  est  à  claire-voie,  et,  entre  les  traverses,  la  vue  plonge  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme. 

Au  delà  du  Matucana,  dont  l'altitude  atteint  2,374  mètres,  le  pas- 
sage est  tout  à  fait  grandiose  :  les  tunnels  se  pressent,  la  voie  s'avance 
parfois  dans  des  grottes  obscures  entre  des  pics  tellement  rapprochés 
qu'ils  interceptent  la  lumière  du  jour.  Après  San-Mateo  elle  atteint  le 
pont  appelé  par  les  habitants  el  puente  de  tinfiernillo  (le  pont  de  l'en- 
fer), pour  exprimer  tout  ce  que  le  passage  a  de  grandeur  sauvage. 

Le  chemin  de  fer  des  Andes  s'arrête  actuellement  à  Chicla,  d'où  il 
descendra  jusqu'à  Oroja. 

(Moniteur  industriel.) 
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ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 

SUR  LA 

COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX 

EN  BELGIQUE 


L'ethnologie  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle.  Pendant  long- 
temps on  s  était  borné  à  analyser  et  à  commenter  des  textes, 
pour  tâcher  d'y  découvrir  les  secrets  de  l'origine  des  peuples  ; 
mais  force  a  été  de  reconnaître  que  les  témoignages  des  an- 
ciens n  eclairciront  jamais  complètement  ces  obscurs  problèmes . 
L'ethnologie  n'est  pas  seulement  une  science  historique,  c'est 
aussi  une  science  naturelle.  C'est  à  l'observation  directe  qu'elle 
doit  recourir  pour  déterminer  les  caractères  physiques  des  po- 
pulations actuelles  et  pour  conclure  ensuite  à  leurs  affinités  et 
à  leur  dispersion  primitive. 

Les  travaux  des  anthropologistes  modernes  et  spécialement 
ceux  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  ont  clairement  in- 
diqué la  méthode  qu'il  fallait  suivre  ;  mais  jusque  dans  ces  der- 
nières années  les  recherches  d'ensemble  faisaient  encore  défaut. 
C'est  la  société  allemande  d'anthropologie  qui  la  première  a  pu 
ouvrir  une  enquête  sérieuse  sur  un  pays  entier.  Grâce  au  con- 
cours des  différents  gouvernements  de  l'Allemagne  (4),  M.  le 
professeur  Virchow,  à  qui  revient  l'honneur  de  cette  entreprise, 
a  pu  faire  relever  dans  toutes  les  écoles  primaires  la  couleur 

(1)  Seule  la  ville  de  Hambourg  n'a  pas  consenti  à  ordonner  l'enquête  dans 
ses  écoles.  Il  en  était  ainsi  du  moins  à  la  date  des  derniers  renseignements 
fournis  par  YArchiv  fur  Anthropologie. 
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des  yeux  et  des  cheveux  de  plusieurs  millions  d'enfants,  et  les 
résultats  se  sont  montrés  si  réguliers  et  si  concordants  qu'il 
est  permis  de  les  considérer  comme  définitifs.  Ils  font  recon- 
naître en  effet  de  grandes  régions  anthropologiques  bien  tran- 
chées, et  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  les  chiffres  ob- 
tenus l'expression  d'une  véritable  loi. 

Ce  premier  succès  imposait  aux  pays  voisins  le  devoir  de 
compléter  l'œuvre  allemande.  Au  congrès  anthropologique  tenu 
à  Constance,  au  mois  de  septembre  1877,  M.  Virchow  annon- 
çait que  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse  et  la  Bohême 
avaient  entamé  leur  tâche  (1).  L'enquête  beige  est  terminée,  et 
je  viens  ici  en  présenter  les  principaux  résultats. 

I 

Dès  le  mois  d'avril  1877,  j'avais  cru  pouvoir  proposer  au 
Comité  de  la  Société  belge  de  géographie  de  faire  des  démar- 
ches auprès  de  M.  le  Ministre  cle  l'intérieur,  afin  qu'une  sta- 
tistique, analogue  à  celle  de  l'Allemagne,  fût  dressée  dans  nos 
écoles.  M.  le  président  Liagre  et  ses  collègues  se  rallièrent 
immédiatement  à  cette  proposition.  L'appui  d'un  des  hauts 
fonctionnaires  du  département  de  l'intérieur,  M.  Jules  Sauveur, 
et  l'approbation  donnée  au  projet  par  la  commission  royale  de 
statistique,  entraînèrent  l'adhésion  de  M.  Delcour,  alors  mi- 
nistre. Je  me  plais  à  adresser,  au  nom  de  la  Société  de  géo- 
graphie et  j'ose  le  dire,  au  nom  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  science  anthropologique,  des  remercîments  sincères  à  tous  les 
hommes  distingués  qui  ont  compris  l'importance  de  cette  étude. 

11  fut  convenu  que  l'enquête  porterait  sur  les  enfants  des 
deux  sexes,  fréquentant  les  écoles  primaires  et  les  écoles  gar- 
diennes, communales  et  adoptées,  et  au  mois  de  mars  1878, 

(1)  Correspondenzblatt  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethno- 
logie und  Urgeschichte.  1877  —  p.  98. 
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tous  les  instituteurs  reçurent  le  questionnaire  qui  avait  été 
arrêté  de  commun  accord  par  la  commission  de  statistique  et 
par  les  délégués  de  la  Société  de  géographie. 

Pour  la  rédaction  de  ce  formulaire,  on  reconnut  dès  l'abord, 
qu'il  fallait  simplifier  autant  que  possible,  la  tâche  des  institu- 
teurs. En  leur  demandant  trop,  on  prenait  leur  temps,  et  l'on 
s'exposait  à  n'avoir  que  des  réponses  précipitées  et  inexactes. 

Fallait-il  adopter,  sans  modification,  le  modèle  employé  en 
Allemagne?  Nous  ne  l'avons  pas  cru.  Car  d'après  l'aveu  de 
M.  Mayt\  qui  a  dirigé  l'enquête  en  Bavière,  et  de  M.  Virchow 
lui-même,  ce  modèle  présentait  certaines  imperfections.  On 
avait  demandé  un  relevé  par  catégories  d'enfants,  réunissant 
un  certain  nombre  de  caractères  identiques,  ayant  par  exemple 
à  la  fois  des  yeux  gris,  des  cheveux  blonds  et  la  peau  blanche, 
ou  des  yeux  bleus,  des  cheveux  noirs  et  la  peau  blanche,  et 
l'on  avait  formé  ainsi  douze  groupes  distincts.  Mais  il  va  de 
soi  qu'entre  trois  facteurs,  les  yeux,  les  cheveux  et  la  peau, 
teintés  de  façon  diverse, une  bien  plus  grande  quantité  de  com- 
binaisons sont  possibles.  Il  fallait  donc,  pour  tous  les  cas  non 
prévus,  ou  bien  les  faire  entrer  de  force  dans  l'un  des  groupes, 
ou  bien  les  laisser  en  dehors  de  la  statistique. 

Assurément,  un  relevé  individuel  était  de  beaucoup  préférable . 

L'instituteur  passant  en  revue  tous  les  élèves  de  sa  classe, 
n'avait  dès  lors  qu'à  inscrire  son  signalement  dans  les  colonnes 
formées  à  cet  effet,  et  sur  ces  données  élémentaires,  qui  four- 
nissent en  quelque  sorte  le  type  de  chaque  individu  spécifié, 
on  peut  opérer  tous  les  groupements,  toutes  les  combinaisons 
désirables. 

Voici  donc  les  différents  points  sur  lesquels  a  porté  l'enquête  ; 
1°  Le  sexe  de  chaque  enfant. 

2°  Son  âge  (approximatif).  On  ne  pouvait  en  effet  exiger 
l'indication  de  l'âge  exact,  sans  obliger  l'instituteur  à  réclamer 
des  extraits  de  naissance  de  tous  les  élèves  qui  ne  pourraient 
eux-mêmes  lui  fournir  une  réponse  convenable. 
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3°  La  couleur  des  yeux. 

A  cet  égard  on  s'est  borné  à  trois  catégories  :  yeux  clairs, 
bleus  ou  gris;  yeux  bruns  et  yeux  noirs. 
De  merae  pour  : 

4°  La  couleur  des  cheveux,  on  a  distingué  seulement  les  che- 
veux roux,  —  blonds,  —  bruns  —  et  noirs. 

Mais  une  large  colonne  supplémentaire,  destinée  aux  obser- 
vations, permettait  de  noter  particulièrement  tous  les  individus 
exceptionnels. 

Quelques  critiques  ont  été  dirigées  contre  le  système  dont 
j'ai  cru  devoir  proposer  l'adoption.  Ces  catégories,  a-t-on  dit, 
sont  insuffisantes  ;  il  fallait  séparer  le  blond  cendré  du  blond 
fauve,  le  châtain  clair  du  châtain  foncé,  et  ainsi  de  suite.  A  mon 
sens,  on  ne  pouvait  songer  à  cette  spécification  des  nuances. 
Chacun  reconnaît  à  première  vue  un  blond  d'un  brun  ;  mais 
comment  exiger  que  plusieurs  milliers  d'observateurs  déter- 
minent avec  exactitude  les  teintes  intermédiaires  ?  Demander 
trop,  encore  une  fois,  c'était  s'exposer  à  ne  rien  obtenir.  J'ajou- 
terai que  pour  le  travail  définitif,  des  subdivisions  nombreuses 
ne  présentaient  aucune  utilité.  En  Belgique,  de  même  qu'en 
Allemagne,  on  ne  peut  rechercher  d'abord  qu'une  chose  :  quelle 
est  la  proportion  du  type  blond  et  celle  du  type  brun?  Dans 
l'ensemble,  les  nuances  sont  fatalement  effacées. 

Nous  n'avons  pas  demandé  d'observations  sur  la  couleur  de 
la  peau,  car  il  n'y  a  pas  sous  ce  rapport  de  caractères  assez 
tranchés  dans  notre  pays,  pour  qu'on  s'y  arrête  spécialement, 
et  nous  nous  exposions  à  recevoir  des  réponses  comme  celles 
d'un  maître  d'école  bavarois  :  «  Dans  ma  commune,  tous  les 
enfants  sont  de  race  caucasique  et  par  conséquent  blancs.  » 

Quant  à  l'objection  qui  consiste  à  dire  que  la  couleur  des 
cheveux  n'est  pas  définitive  dans  l'enfance,  et  qu'ainsi  l'enquête 
faite  dans  les  écoles  est  sans  valeur  réelle,  elle  paraît  d'abord 
assez  sérieuse.  Il  est  exact  que  beaucoup  d'enfants  blonds 
deviennent  châtains,  puis  bruns  avec  l'âge.  Mais  on  reconnaîtra 
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en  premier  lieu  que  ce  fait  laisse  intacts  tous  les  résultats 
obtenus  pour  la  couleur  des  yeux  :  les  yeux  bleus  ne  se  trans- 
forment pas  en  yeux  noirs  ou  bruns.  Ensuite  le  chiffre  des 
enfants  aux  cheveux  déjà  foncés,  et  destinés  par  conséquent  à 
demeurer  foncés,  nous  fournit,  à  n'en  pas  douter,  un  premier 
groupe  qui  s'augmentra  peut-être  par  l'accession  des  blonds 
devenus  bruns,  mais  qui  ne  peut  assurément  pas  diminuer. 

Les  plus  sceptiques  avoueront  donc  que  si  tous  les  autres 
chiffres  sont  sujets  à  discussion,  le  chiffre  du  type  brun,  com- 
binaison des  yeux  et  des  cheveux  foncés,  demeurera  toujours 
un  minimum  inébranlable.  Or  n'est-il  pas  intéressant  de  con- 
stater que  dans  telle  région  de  la  Belgique  ce  minimum  s'élève 
à  37  p.  c,  tandis  que  dans  telle  autre  il  n'est  que  de  16? 

Je  pense  d'ailleurs  qu'on  exagère  beaucoup  les  choses,  en 
soutenant  que  la  plupart  des  blonds  changent  de  couleur.  J'ai 
calculé  séparément  pour  un  certain  nombre  de  cantons  la  pro- 
portion des  deux  types  dans  les  écoles  gardiennes  et  dans  les 
écoles  primaires  proprement  dites.  On  trouvera  plus  loin  ces 
tableaux,  et  l'on  verra  que  malgré  la  différence  d'âge  de  ces 
deux  catégories  d'enfants,  les  résultats  ne  sont  pas  sensible- 
ment différents. 

Enfin  il  est  permis  de  croire  que  les  bruns  qui  ont  com- 
mencé par  être  blonds,  n'appartiennent  pas  à  la  même  race 
que  ceux  qui,  dès  leurs  premières  années,  ont  été  décidément 
foncés.  A  ce  titre  donc  la  statistique  actuelle  présente  encore 
un  intérêt  particulier. 

II 

Le  relevé  s'est  fait,  dans  les  écoles,  pendant  les  mois  ds 
mars  et  d'avril  1878.  Il  a  fallu  ensuite  un  temps  assez  long 
pour  réunir  les  feuilles  au  ministère,  et  les  classer  par  pro- 
vinces, par  cantons  et  par  communes.  Les  derniers  paquets  ne 
nous  ont  été  remis  qu'au  mois  d'août  dernier. 
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Le  dépouillement  a  commencé  immédiatement,  et  voici  com- 
ment l'on  a  procédé  : 

D'abord  chaque  feuille  a  été  soigneusement  vérifiée,  et  les  in- 
dications irrégulières,  ont  été  annulées.  J'ai  considéré  comme 
irrégulières  celles  par  exemple  qui  portaient  deux  observations 
pour  les  yeux  et  aucune  pour  les  cheveux,  ou  le  contraire. 

Chaque  colonne  a  ensuite  été  additionnée  séparément.  Mais 
un  autre  travail  était  nécessaire,  afin  que  les  résultats  définitifs 
fussent  directement  comparables  à  ceux  de  l'enquête  allemande: 
il  fallait  encore  grouper  les  enfants  par  types  ;  j'ai  fait  entrer 
dans  le  type  blond  tous  ceux  qui  présentaient  à  la  fois  des  yeux 
clairs,  gris  ou  bleus,  et  des  cheveux  clairs,  blonds  ou  roux; 
et  dans  le  type  brun  tous  ceux  dont  les  yeux  et  les  cheveux 
étaient  bruns  ou  noirs.  Ces  deux  groupes  constitués,  il  reste 
naturellement  comme  intermédiaire  la  collection  de  ceux  qui 
représentent  le  type  mélangé,  en  partie  clair,  en  partie  foncé. 

Toutes  les  feuilles  étant  ainsi  étudiées  et  analysées,  leurs  to- 
taux ont  été  additionnés,  non  par  communes,  mais  par  can- 
tons judiciaires  et  par  arrondissements  (1).  Les  communes  en 
effet  sont  généralement  trop  petites  et  d'importance  trop  diverse 
pour  servir  de  base  au  calcul,  et  les  résultats  n'auraient  pas 
été  suffisamment  distincts.  Les  cantons  au  contraire  consti- 
tuent des  unités  d'étendue  suffisante  et  de  force  à  peu  près 
équivalente.  On  verra  que  la  moyenne  des  enfants  par  canton, 
est  environ  de  3,000. 

Je  constate,  avec  plaisir,  que  les  observations  ont  été  soi- 
gneusement faites  par  les  instituteurs,  sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions,  inévitables  en  pareille  matière.  Le  point  qui 
semble  avoir  embarrassé  le  plus,  est  la  distinction  du  brun  et 
du  noir  ;  surquelques  tableaux,  tous  les  enfants  de  type  foncé 
ont  été  indiqués  comme  noirs,  sur  d'autres  comme  bruns.  Heu- 

(1)  Plusieurs  inspecteurs  cantonaux  ont  pris  le  soin  de  faire  eux-mêmes  ces 
additions,  et  ont  ainsi  facilité  considérablement  le  travail.  Je  ne  pourrais  les 
citer  tous  ici,  mais  je  tiens  à  les  remercier  au  moins  collectivement. 
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reusement,  ces  inexactitudes  ne  peuvent  vicier  les  résultats,  car 
j'ai  cru  devoir  réunir  dans  un  même  total  les  deux  nuances. 

Dans  quelques  écoles  très-populeuses,  notamment  à  Bruxel- 
les, les  instructions  du  gouvernement  n'ont  pas  été  régulière- 
ment suivies.  Au  lieu  de  faire  le  relevé  de  tous  les  enfants  pris 
individuellement,  les  instituteurs  ont  cru  pouvoir  simplifier 
leur  tâche,  en  donnant  les  indications  relatives  à  tous  les  élèves 
d'un  même  âge.  Ils  ont  inscrit,  par  exemple,  sur  une  seule  ligne  : 

36  garçons  de  9  ans  ;  savoir  :  20  yeux  bleus,  10  yeux  bruns, 
6  yeux  noirs;  2  cheveux  roux,  21  cheveux  blonds,  9  cheveux 
bruns,  4  cheveux  noirs. 

Toutes  les  feuilles  rédigées  de  cette  manière  ont  dû  être  an- 
nulées, car  il  était  impossible  de  séparer  les  individus  du  type 
blond,  de  ceux  du  type  brun.  C'est  ce  qui  explique  que  les  deux 
cantons  de  Bruxelles  soient  représentés,  dans  les  tableaux,  par 
des  chiffres  relativement  faibles. 

Le  nombre  des  observations  valables  s'élève  pour  la  Belgique 
entière  à  608,698.  Sur  un  pareil  total  on  peut  opérer  avec 
confiance,  et  en  dépit  de  toutes  les  erreurs  possibles,  l'équi- 
libre se  rétablit  sans  peine.  On  s'en  convaincra  au  premier 
eoup  d'œil  jeté  sur  les  tableaux  suivants  et  sur  les  cartes  qui 
€n  traduisent  les  données  principales. 

Les  neuf  provinces  de  la  Belgique  sont  divisées  en  204  can- 
tons judiciaires;  mais  les  deux  cantons  de  Bruxelles  ont  été 
réunis  ici  en  un  seul,  parce  que  la  répartition  des  enfants  dans 
les  écoles  ne  correspond  pas  exactement  à  celle  des  subdivi- 
sions administratives. 

En  regard  du  nom  de  chaque  canton  se  trouvent  inscrits 
d'abord  les  chiffres  absolus  indiquant  le  nombre  des  enfants 
examinés,  et  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  ;  ensuite  le 
nombre  d'individus  du  type  blond  et  du  type  brun  ;  enfin  la  pro- 
portion calculée  sur  cent  élèves,  des  individus  des  deux  types, 
ainsi  que  celle  des  yeux  clairs  et  des  cheveux  foncés. 
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PROVINCE 


Arrondissemen 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveux 

CANTONS 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

des  enfants 

noirs 

classés 

roux 

Anvers  1er  

8,662 

5,543 

2,894 

215 

10 

216 

5,772 

3,587 

1,940 

232 

13 

125 

3,445 

2,282 

1,065 

96 

2 

155 

2,804 

1,908 

809 

87 

99 

3,367 

2,119 

U54 

94 

100 

4,151 

2,801 

1,217 

133 

86 

2,567 

1,618 

851 

90 

8 

94 

30,768 

19,858 

9,930 

947 

33 

875 

Arrondissemen 


Duffel  

2,667 

1,795 

799 

71 

2 

80 

Heyst-op-den-Berg    .  . 

2,899 

1,858 

967 

70 

4 

79 

2,489 

1,624 

759 

106 

69 

Malines-Nord  .... 

1,978 

1,275 

652 

49 

2 

44 

3,242 

2,053 

1,102 

83 

4 

100  s 

3,208 

2,049 

1,056 

103 

107 

16,483 

10,654 

5,335 

[  482 

12 

479 

Arrondissemen 

1,574 

1,115 

413 

45 

1 

60 

3,295 

2,151 

1,051 

89 

4 

110 

Hoogstraeten  .... 

1,651 

1,145 

477 

29 

69 

Moll  

3,380 

2,223 

1,030 

123 

4 

101 

1,759 

1,206 

506 

45 

2 

63 

2,794 

1,832 

846 

115 

1 

68 

14,453 

9,672  | 

4,323 

446 

12 

471  | 

TOTAL  POUE 

61,704  | 

40,184  | 

19,588 

1,875 

57 

1,825  | 
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D'ANVERS 


judiciaire  d'Anvers 


Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

eux 

asséSj 

Type  blond 

Type  brun 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

•S  * 

o  g 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux  1 
foncés  | 

4,798 
3,247 
1,881 
1,724 
2,219 
2,597 
1,519 

3,018 
2,015 
1,127 
622 
700 
954 
535 

630 
385 
282 
359 
348 
514 
419 

= 

4,074 
2,758 
1,717 
1,502 
1,697 
2,210 
1,215 

2,161 
1,513 
743 
574 
667 
869 
552 

47,03 
47,78 
49,84 
53,56 
50,40 
53,36 
4  /  ,oo 

24,94 
26,21 
21,56 
20,47 
19,80 
20,93 

63,99 
62,14 
66,24 
68,04 
62,93 
67,47 

/>o  no 

42,11  ! 

41.58 

40,89 

34,98 

31,12 

35,37 

37,  lo 

17,985 

8,971 

2,937 

15,173 

7,079 

49,31 

23,00 

64,54 

38,70 

judiciaire  de  Malines 

1,636 
1,650 
1,490 
1,270 
1,845 
1,877 

582 
769 
596 
563 
1,060 
936 

369 
401 
333 
101 

237 

288 

1 

1,347 
1,313 
1,283 
1,014 
1,519 
1,534 

503 
637 
587 
399 
763 
752 

50,50 
45,29 
51,54 
51,26 
46,85 
47,81 

18,86 
21,97 
23,58 
20,17 
23,53 
23,44 

67,30 
64,09 
65,24 
64,45 
63,32 
63,87 

35,65 
40,35 
37,32 
33,56  1 
40,00  ! 
38,15  ! 

9,768 

4,506 

1,729 

"T 

8,010 

3,641 

48,59 

22,08 

64,63 

37,82 

judiciaire  de  Turnhout 

926 
2,178 

918 
2,042 
1,217 
1,751 

466 
587 
448 
808 
353 
571 

122 
420 
216 
429 
126 
404 

827 
1,787 

838 
1,668 
1,012 
1,455 

285 
637 
359 
768 
284 
557 

52,54 
54,23 
50,75 
49,34 
57,53 
52,07 

18,10 
19,33 
21,74 
22,72 
16,14 
19,93 

70,83 
65,28 
69,35 
65,76 
68,56 
65,56 

37,35 
30,56 
40,21 
36,59 
27,23 
34,82 

9,032 

3,233 

1,717 

7,587 

2,890 

52,49 

19,99 

66,92 

34,24 

LA  PROVINCE 

36,785 

16,710 

6,383 

î 

30,770 

13,610  | 

49,86 

22,05 

65,12 

37,42 

416 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


SUR  LA   COULEUR   DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


417 


PROVINCE  D'ANVERS 
Arrondissement  ^  judiciaire  d'Anvers 


CANTONS 

Nombre 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

Yeux 

Cheveux 
roux 

8  662 

5,543 

2,894 

215 

.  10 

216 

Anvers  2e  

s',772 

3,587 

1,940 

232 

13 

125 

3,445 

2,282 

1,065 

96 
87 

155 

2,804 

1,908 

1,1  o4 

99 

3,367 

2,119 

94 

100 

4,151 

2,801 

1,217 

133 

2.567 

1,618 

851 

90 

8 

94 

30,768 

19,858 

9,930 

947 

33 

875 

Arrondissement 

Duffel  

2,667 

1,795 

799 

71 

80 

Heyst-op-den-Berg    .  . 

2,899 

1,858 

967 

70 

4 

79 

2,489 

1,624 

759 

106 

69 

Malines-Nord  .... 

1,978 

1,275 

652 

49 

2 

44 

3,242 

2,053 

1,102 

83 

■  4 

100 

3,208 

2,049 

1,056 

103 

107 

16,483 

10,654 

5,335 

482 

12 

479 

Cheveux  Cheveux 
blonds 


PROPORTION  ' 
Type  Type 


4,798 
3,247 
1,881 
1,724 
2,219 
2,597 
1,519 


3,018 
2,015 
1,127 
622 
700 
954 
535 


17,985 


S.971 


4,074 
2,758 
1,717 
1,502 
1,697 
2,210 
1,215 
15,173 


2,161 
1,513 
743 
574 
667 

552 


47,03 
47,78 
49,84 
53,56 
50,40 
53,36 
47,33 
49,31 


24,94 
26,21 
21,56 


20.93 
21,50 
23,00 


03.99 
62,14 
66,24 
68,04 
62,93 
67,47 
63,03 
64,54 


42,11 
41.58 
40,89 
34,98 
31,12 
35.37 
37,16 
38,70 


judiciaire  de  Malines 


1,636 

582 

369 

1,347 

503 

50,50 

18,86 

67,30 

35.05 

1,650 

769 

401 

1,313 

637 

45,29 

21,97 

64,09 

40,35  1 

1,490 

596 

333 

1 

1,283 

587 

51,54 

23,58 

65,24 

3.7,32 

1,270 

563 

101 

1,014 

399 

51,26 

20,17 

64,45 

33,56 

1,845 

1,060 

237 

1,519 

763 

46,85 

23,53 

63,32 

40.00 

1,877 

936 

288 

1,534 

752 

47,81 

23,44 

63,87 

38,15 

9,768 

4,506 

1,729 

— r 

8,010 

3,641 

48,59 

22,08 

64,63 

37,82 

Arrondissement       judiciaire  de  Turnhout 


1,574 

1,115 

413 

45 

1 

60 

466 

122 

827 

285 

52,54 

18,10 

70,83 

37,35 

Herentbals  

3,295 

2,151 

1,051 

89 

4 

110 

2,178 

587 

420 

1,787 

637 

54,23 

19,33 

65,28 

30,56 

Hoogstraeten  .... 

1,651 

1,145 

477 

29 

69 
101 

918 

44S 

216 

838 

359 

50,75 

21,74 

69,35 

40,21 1 

Moll  

3,380 

2,223 

1,030 

123 

4 

2,042 

808 

429 

768 

49,34 

22,72 

65,76 

36,59 

1,759 

1,206 

506 

45 

.2 

1,217 

353 

126 

1^012 

284 

57,53 

16,14 

68,56 

27,23j 

2,794 

1,832 

846 

115 

1 

68 

1,751 

571 

404 

1,455 

557 

52,07 

19,93 

65,56 

34,82 

14,453 

9,672 

4,323 

446 

12 

471 

9,032 

3,233 

1,717 

7,587 

2,890 

52,49 

19,99 

66,92 

34,24 

TOTAL  POUR 

|   61,704  |   40,184  |    19,588  |    1,875  |   57  |    1,825 1 


[    LA  PROVINCE 

I  36,785  [    16,710  |   6,383  |    l|  30,770  |    13,610  |  49,86  |  22,05  |  65,12  |  37,42 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCI 


Arrondissemei 


CANTONS 

Nombre 
des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

Yeux 
noirs 

Yeux 

non 
classés 

Cheveu> 
roux 

Bruxelles  1er    ....  N 
Bruxelles  2e  .... 
Hal  ' 

Lennick-Saint-Quentin  . 
Molenbeek- Saint- Jean  . 
Saint-Josse-ten-Noode  . 

Vilvorde  

"Wolverthem    ,    .    .  . 

5,220 

7,233 

4.008 
7,544 
4,763 
8,565 
6,840 
3,932 
4,157 

3,169 

4,506 

2.479 
4,494 
2,808 
5,205 
4,006 
2,401 
2,637 

1,775 

2,508 

1,338 
2,756 
1,721 
2,886 
2,554 
1,372 
1,288 

274 

215 

185 
283 
233 
460 
279 
157 
227 

2 

4 

6 
11 
1 
14 
1 
2 
5 

172 

27Ç! 
124 

19e 

121 

216 
171 

19 

136  j 

52,262 

31,705 

18,198 

2,313 

46 

1,546 

Arrondissemei 

3,044 
3,306 
1,916 
2,804 
1,830 
8,401 
4,329 

1,890 
2,051 
1,184 
1,814 
1,058 
4,998 
2,582 

1,007 
1,094 
588 
887 
627 
2,935 
1,460 

144 
155 
144 
101 
133 
457 
285 

3 
6 

2 
12 
11 

2 

118 

126 
88 
79  | 
65 
272 
124  ( 

25,630 

15,577 

8,598 

1,419 

36 

872 

Arrondissemer 

2,837 
5,125 
5,662 
3,546 
5,616 

1,584 

3,089 
3,387 
2,084 
3,351 

911 
1,594 
1,775 
1,127 
1,737 

336 
435 
499 
302 
507 

6 
7 
1 

33 
21 

85 
146 
222 
114 
159 

22,786 

13,495 

7,144 

2,079 

68 

726 

TOTAL  POUI 

100,678 

|  60,777 

|  33,940 

|  5,811 

I  150 

1  3,144 

SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 

E  BRABANT 
diciaire  de  Bruxelles 


419 


Oheveux 

Cheveux 

Cheveux 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

S?  nS 

s* 
°  § 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux 
foncés 

2,958 

1,566 

524 

2,457 

1,427 

47,06 

27,33 

60,70 

40,03 

3,863 

2,750 

341 

3,392 

1,881 

46,89 

26,00 

62,29 

42.73 

2,134 
3,898 
2,614 
4,465 
3,238 
2,323 
2,349 

1,229 
2,948 
1,139 
3,235 
2,928 
964 
1,095 

521 
502 
889 
647 
502 
517 
577 

1.809 
3,151 

2,024 
3,787 
2,469 
1,898 
2,044 

1,077 
2,119 
1,233 
2,467 
2,025 
972 
1,076 

45,13 
41,76 
42,49 
44,21 
36,09 
48,27 
49,17 

26,87 
28,08 
25,88 
28,80 
29,60 
24,74 
25,88 

61,85 
59,57 
58,95 
60,77 
58,56 
61,06 
63,43 

43,66 
45,73 
42,57 
28,80 
50,14 
37,91 
40,22 

>7,842 

17,854 

5,020 

23,031 

14,277 

44,06 

27,31 

60,66 

43,76 

liciaire  de  Louvain 


1,699 

917 

310 

1,396 

729 

45,86 

23,94 

62,08 

40,30 

1,866 

771 

543 

1,599 

844 

48,36 

25,52 

62,03 

39,74 

1,001 

551 

276 

841 

483 

43,89 

25,20 

61,79 

43,16 

1,681 

575 

469 

1,357 

591 

48,39 

21,07 

64,69 

37,23 

1,105 

387 

273 

899 

496 

40,80 

27,10 

57,81 

30,06 

4,414 

2,506 

1,209 

3,525 

2,248 

41,95 

26,75 

59,49 

44,22 

2,402 

1,374 

429 

1,975 

1,190 

45,62 

27,48 

59,64 

41,64 

4,168 

7,081 

3,509 

11,592 

6,581 

45,22 

23,72 

60,77 

41,31 

iciaire  de  Nivelles 


1,179 

1,190 

383 

973 

956 

34,29 

33,69 

55,83 

55,44 

2,366 

1,867 

746 

2,049 

1,550 

39,98 

30,24 

60,27 

42,20 

2,405 

2,178 

857 

2,156 

1,805 

38,07 

31,87 

59,81 

53,60 

1,648 

1,338 

446 

1,333 

1,025 

37,59 

28,90 

58,77 

50,31 

2,718 

1,975 

764 

2,326 

1,684 

41,41 

29,98 

59,66 

48,77 

0,316 

8,548 

3,196 

8,837 

7,020 

38,78 

30,80 

59,22 

51,54 

PROVINCE 

2,326 

|  33,483 

[  11,725 

H 

43,460 

27,878 

43,16 

27,69 

60,36  | 

44,90 

I 
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ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


m 


PROVINCE  DE  BRABANT 
Arrondissement  Vdiciaire  de  Bruxelles 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

CANTONS 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

noirs 

Assche  

5,220 

3,169 

1,775 

274 

2 

Bruxelles  1er    ...  . 
Bruxelles  2°  .... 

:  7,233 

4,506 

2,508 

215 

4 

Hal  

4.008 

2.479 

1.338 

185 

6 

Ixelles  

7,544 

4,494 

2,756 

283 

11 

Lennick-Saint-Quentin  . 

4,763 

1,721 

233 

1 

Molenbeek- Saint-Jean  . 

8,565 

5^05 

460 

14 

Saint-Josse-ten-Noode  . 

6,840 

4,006 

2,554 

279 

1 

Vilvorde  

3,932 

2,401 

1,372 

157 

2 

Wolverthem  .... 

4,157 

2,637 

1,288 

227 

5 

52,262 

31,705 

18,198 

2,313 

46 

Cbeveuï 


2,958 
3,863 
2,134 

2^614 
4,465 
3,238 
2,323 
2,340 


1,566 

2,750 

1,229 
2,948 
1,139 
3,235 
2,928 
964 
1,095 


17,854 


Type  blond 

Type  brun 

2,457 

1,427 

3,392 

1,881 

1.809 

1,077 

3,151 

2,119 

2,024 

1,233 

3,787 

2,467 

2,469 

2,025 

972 

2',044 

1,076 

23,031 

14,277 

PROPORTION 


47,06 

46,89 

45,13 
41,76 
42,49 
44,21 
36,09 
48,27 
49,17 
44,06 


27.Î 

26,00 

26,87 

28,08 

25,88 

28,80 

29,60 

24,74 

25,88 

27,31 


Arrondissement  judiciaire  de  Louvain 


Aersehot. 
Diest .  . 
Glabbeek 
Haeoht  . 
Léau  .  . 
Louvain  . 
Tirlemont 


Genappe . 
Jodoigne. 
Nivelles  . 
Perwez  . 
Wavre  . 


3,044 

1,890 

1,007 

144 

3 

IIS 

1,699 

917 

310 

1,396 

729 

45,86 

23,94 

62,08 

40,30 

.  3,306 

2.051 

1,094 

155 

6 

126 

1,866 

771 

543 

1,599 

844 

48,36 

25,52 

62,03 

39,74 

1,916 

1,184 

588 

144 

1,001 

551 

276 

841 

483 

43,89 

25,20 

61,79 

43,16 

2,804 

1,814 

887 

101 

2 

79 
65 

1,681 

575 

469 

1,357 

591 

48,39 

21,07 

64,69 

37,23 

1,830 

1,058 

627 

133 

12 

1,105 

387 

273 

899 

496 

40,80 

27,10 

57,81 

30,06 

8,401 

2,935 

457 

11 

272 

4,414 

2,506 

1,209 

3,525 

2,248 

41,95 

26,75 

59,49 

44,22 

4,329 

2'582 

1,460 

285 

2 

124 

2,402 

1,374 

429 

1,975 

1,190 

45,62 

27,48 

59,64 

41,64 

25,630 

15,577 

8,598 

1,419 

36 

872 

14,168 

7,081 

3,509 

11,592 

6,581 

45,22 

23,72 

60,77 

41,31 

Arrondissement 

judiciaire  de  Nivelles 

2,837 

1,584 

911 

336 

6 

85 

1,179 

1,190 

383 

973 

956 

34,29 

33,69 

55,83 

55,44 

5,125 

3,089 

1,594 

435 

7 

146 

222 

2,366 

1,867 

746 

2,049 

1,550 

39,98 

30,24 

60,27 

42,20 

5,662 

3,387 

1,775 

499 

1 

2,405 

2,178 
1,338 

857 

2,156 

1,805 

38,07 

31,87 

28,90 

59,81 

53,60 

3,546 

2,084 

1,127 

302 

33 

114 

1,648 

446 

1,333 

1,025 

37,59 

58,77 

50,31 

5,616 

3,351 

1,737 

507 

21 

159 

2,718 

1,975 

764 

2,326 

1,684 

41,41 

29,98 

59,66 

48,77 

22,786 

13,495 

7,144 

2,079 

68 

726 

10,316 

8,548 

3,196 

8,837 

7,020 

38,78 

30,80 

59,22 

51,54 

TOTAL  POUR 

m  PROVINCE 

100,678 

60,777 

33,940 

5,811 

150 

3,144  I 

1  52>326|  33,483  |  11,725 

-1 

43,460 

27,878 

43,16 

27,69 

60,36  I  44,90 
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ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCE  DE  É 
Arrondissent!  | 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Chev 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

classés 

roi 

Ardcrye  

1,421 

940 

408 

73 

Bruges  1er  

4,637 

2,952 

1,432 

251 

2 

] 

Bruges  2e  

O   HA  A 

3,904 

2,o9o 

l,21o 

277 

13 

1 

Bruges  3e  

2,683 

1,570 

936 

177 

Grliistelles  

2,784 

1,604 

935 

215 

30 

] 

Ostencle  

1,499 

803 

592 

103 

1 

Ruysselede  

1,527 

970 

A  ao 

488 

69 

Thielt  

1,479 

950 

485 

44 

mi  j. 

Inourout  

4,641 

3,016 

1,415 

203 

7 

i 

24,575 

15,201 

7,909 

1,412 

53 

t 

Arrondissent 

Avelghem  

1,191 

686 

443 

61 

1 

Courtrai  1er  

1,894 

1,109 

662 

118 

5 

Courtrai  2e  

3,649 

2,296 

1,129 

223 

1 

] 

tt„  „i  _ r  î 

Uarlebeke  

i,566 

957 

458 

151 

Iseghem  

622 

382 

216 

18 

6 

Menin  

1,618 

1,020 

503 

95 

TVTpnl  plïolr  a 

±yx\j  uic Uclvc  ...... 

9  907 

1  ^78 

732 

94 

3 

Moorseele  

1,349 

821 

449 

76 

3 

Oost-Roosebeke    .    .  . 

1,817 

1,164 

568 

84 

1 

Roulers  

1.665 

993 

565 

107 

17,578 

10,806 

5,725 

1,027 

20 

a 

Arrondissen 

3,3od 

1  ,Uoo 

243 

2 

2,467 

l,o27 

/40 

194 

6 

2,598 

1,636 

O  1  K 

81o 

132 

15 

1  079 

571 

135 

1 

10,200 

D,2oo 

Q  0 1  A 

704 

24 

Arrondissent] 

2  057 

1  185 

722 

146 

4 

2,081 

1,222 

680 

177 

2 

Passchendaele  .... 

1,290 

815 

401 

72 

2 

718 

417 

236 

64 

1 

2,072 

1,244 

675 

152 

1 

Ypres  1er  

1,520 

888 

515 

93 

24 

Ypres  2e  

3,332 

1,879 

1,134 

316 

3 

13,070 

7,650 

4,363 

1,020 

37 

4 

TOTAL  PC 

Flandre  occidentale  .  . 

|  65,423 

|  39,915 

|   21,211  |  4,163 

134 

1  2,1 

SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 
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LANDRE  OCCIDENTALE 


diciaire  de  Bruges 


Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

y,  o 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

>  ^ 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux 
foncés 

857 

2,738 
2,109 
1,404 
1,536 
708 
911 
957 
3,041 

345 
1,239 
1,170 
781 
661 
581 
359 
289 
953 

187 

524 
492 
409 
481 
161 
220 
194 
525 

4 
1 

731 
2,285 
1/736 
1,101 
1,213 
561 
764 
755 
2.526 

324 
1,084 

i]ooo 

732 
745 
488 
374 
307 
1.001 

51,44 
49,27 
44,46 
41,03 
43,21 
37,42 
50,03 
51,04 
54,42 

22,80 
23,37 
25,61 
27,28 
26,76 
32,55 
24,49 
20,75 
21,56 

66,15 
63,66 
61,37 
58,51 
57,61 
53,56 
63,52 
64,23 
64,98 

37,43 

38,02 

42,57  j 

44,35 

41,02 

49,49 

37,91 

32,65 

31,84 

14,261 

6,378 

3,193 

5 

11,672 

6,055 

47,49 

24,63 

61,85 

38,94 

iiciaire  de  Courtrai 

695 
1,047 
1,772 
904 
362 
787 
1,294 
710 
990 
995 

319 
499 
1,398 
405 
129 
566 
526 
452 
507 
406 

153 
311 

351 
191 
119 

207 
318 
139 
262 
206 

— 

— 
— 

521 
807 

1,444 
736 
284 
651 

1,095 
619 
839 
795 

320 
501 
896 
375 
146 
410 
555 
382 
440 
414 

43,74 
42,60 
39,57 
46,99 
45,65 
40,23 

A  Q  Al 

45,88 
46,17 
47,74 

26,86 
26,45 
24,55 
23,94 
23,47 
25,33 

60,  14 

28,31 
24,21 
24,86 

57,59 
58,55 
62,92 
61,11 
61,41 
63,04 

60,85 
64,06 
59,63 

39,63 
42,76 
47,93 
38,05 
39,87 
47,77 

43,81 

42,32 
36,75 

9,556 

5,207 

2,257 

7,791 

4,439 

44,32 

25,25 

61,47 

42,46 

iiciaire  de  Furnes 

1,925 
1,381 
1,505 
1,030 

899 
666 
803 
389 

407 
317 
21] 

302 

1 

1,577 
1,122 
1,273 
854 

853 
574 
637 
471 

46,99 
45,47 
48,99 
48,00 

25,41 

23,26 
24,51 
26,47 

60,28 
61,89 
62,97 
60,25 

38,91 
39,84 
39,03 
38,84 

5,841 

2,757 

1,237 

"7 

4,826 

2,535 

47,31 

24,85 

61,35 

39,15 

cliciaire  d'Ypres 

1,180 
905 
749 
386 
983 
857 

1,714 

497 
847 
324 
225 
751 
424 
1,157 

284 
251 
175 
87 
265 
174 
364 

3 

946 
806 
609 
294 
832 
657 
1,420 

523 
681 
291 
188 
613 
387 
1,058 

45,98 
38,73 
47,20 
40,94 
40,15 
43,22 
42,61 

25,42 
32,72 
22,55 
26,18 
29,59 
25,46 
31,75 

57,60 
58,72 
63,17 
58,07 
60,03 
58,42 
56,39 

37,96 
52,76 
38,68 
43,45 
49,03 
39,34 
45,64 

6,774 

4,225 

1,600 

3 

5,564 

3,741 

42,57 

28,62 

58,53 

44,56 

[|,  PROVINCE 

I  36,432  |    18,567  |   8,287  |  9|   29,853  |   16,770  |  47,15  |  25,32  |  61,01  |  42,57 


420 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


Ardoye  . 
Bruges  1er 
Bruges  2e 
Bruges  3° 
Ghistelles 
Ostende  . 
Ruysselede 
Thielt.  . 
Thourout 


Hooghlede  . 
Messines.  . 
Passckendaele 
Poperinghe  . 
Wervicq .    .  . 
Ypres  1".    .  . 
Ypres  2e .    .  . 


Flandre  occidentale 


SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


421 


1,421 
4,637 
3,904 


2,784 
1,499 
1,527 
1,479 
4,641 


2,396 
1,570 
1,604 
803 
970 
950 


PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE 
Arrondissent  iudiciaire  de  Bruges 


1,432 
1,218 
936 
935 
592 
488 
485 
1.415 


24,575  I    15,201  I  7,909 


Avelghem  

1,191 

443 

Courtrai  1"  

1,894 

1,109 

662 

Courtrai  2e  

3,649 

2,296 

1,129 

Harlebeke  

1,566 

957 

458 

Iseghem  

622 

382 

216 

Menin  

1,618 

1,020 

503 

Meulebeke  

2,207 

1,378 

732 

Moorseele  

1,349 

821 

449 

Oost-Roosebeke   .    .  . 

1,817 

1,164 

568 

Roulers  

1.665 

993 

565 

Arrondissement  judiciaire  de  Courtrai 


17,578  1    10,806  1     5,725  I  1,027 


1 

24 

5 

37 

1 

128 

66 

6 

12 

58 

3 

3 

48 

1 

58 

58 

Cheveux 
blonds 


857 
2,738 
2.109 
1,404 
1,536 


957 
3,041 


Cheveux 


345 
1,239 
1,170 
781 
661 
581 
359 

953 


3,356 

2,023 

1,088 

243 

2 

124 

Furnes  

2,467 

1,527 

740 

194 

6 

103 

1,636 

815 

132 

15 

79 

1,779 

1.072 

571 

135 

1 

58 

10,200 

6,258 

3,214 

704 

24 

364 

2,057 
2,081 
1,290 
718 
2,072 
1,520 
3.332 


13,070 


1,185 
1,222 
815 
417 
1,244 

1,879 


722 
680 
401 
236 
675 
515 
1,134 


4,3i;:-: 


695 

319 

153 

1,047 

499 

311 

1,772 

1,398 

351 

904 

405 

191 

362 

129 

119 

787 

566 

207 

1,294 

526 

318 

710 

452 

139 

990 

507 

262 

995 

406 

206 

9, 550 

5,207 

2,257 

udieiaire  de  Fu 

rnes 

1,925 

899 

407 

1,381 

666 

317 

1,505 
1,030 

803 
389 

211 

302 

5,841 

2,757 

1,237 

udieiaire  d'Ypres 

1,180 

497 

284 

905 

847 

251 

749 

324 

175 

225 

87 

983 

751 

265 

857 

424 

174 

1,714 

1,157 

364 

6,774 

4,225 

1 ,600 

TOTAL,  ru-  r  un.  lJKOVINCE 
|   65,423  |  39,915|   21,211  |    4,163  |  134  |  3,128 H]  36  432  |    18)567  |   8  287  j 


i 


731 
2,285 
1,736 
1,101 
1.213 
561 
764 
755 
2.521'. 


11,675 


324 
1,084 
1,000 
732 
745 
488 
374 
307 
1.001 


51,44 
49,27 
44,46 
41,03 
43,21 
37,42 
50,03 
51,04 
54,42 
47,49 


2:;. 37 
25,61 
27,28 
20,70 
32,55 
24,49 
20,75 
21,56 
24,63 


66,15 
63,66 
61,37 
58,51 
57,61 
53,56 
03,52 
64,23 
64,98 
61,85 


521 

320 

807 

501 

1,444 

896 

736 

375 

284 

146 

651 

410 

1,095 

555 

619 

382 

839 

440 

795 

414 

7,791 

4,439 

1,577 

853 

1,122 

574 

1,273 

637 

854 

471 

4,826 

2,535 

946 

523 

806 
609 

681 
291 

294 

188 

832 

613 

657 

387 

1,420 

1,058 

5,564  |  3,741 

|   29,853|  16,770 

43,74 

26,86 

57,59 

42,60 

20,45 

58,55 

46',99 

:  34 

61,'ll 

45,65 

23,47 

61,41 

40,23 

25,33 

63,04 

49,61 

25,14 

62,43 

45,88 

28,31 

60,85 

46,17 

24,21 

64,06 

47,74 

24,86 

59,63 

44,32 

25,25 

61,47 

46,99 

25.41 

60,28 

45,47 

23,26 

61,89 

48,99 

24,51 

62,97 

48,00 

26,47 

60,25 

47,31 

24,85 

61,35 

25,42 

57,60 

38J3 

32,72 

58,72 

47,20 

22,55 

63,17 

40,94 

26,18 

58,07 

40,15 

29,59 

60,03 

43,22 

25,46 

58,42 

42,61 

31,75 

56,39 

42,57 

28,62 

58,53 

37,43 
38,02; 
42,57 
44,35 
41,02 
49,49 
37.91 
32,05 
31,84 
38,94 


311,03 
42,76 
47,93 
38,05 
39,87 
47,77 
38,24 
43,81 
42,32 
36,75 
42,46 


38,91 
39,84 
39,03 
38,84 
39,15 

37,96 
52,76 
3s,08 
43,45 
49,03 
39,34 
45,64 
44,56 


770  [47,15|  25,32  |  61,01  |  42,57 


422  ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 

PROVINCE  DE  I 


Arrondis  semei 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveu 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

classés 

roux 

4,287 

2,565 

1,543 

177 

2 

81 

Gramniont  

3,044 

1,764 

1,129 

151 

$ 

2,991 

1,736 

996 

255 

4 

m 

Hoorebeke-Sainte-Marie . 

2,181 

1,242 

803 

133 

3 

6: 

Nederbrakel  

1,985 

1,093 

812 

78 

2 

7( 

Ninove  

3,389 

1,991 

1,196 

201 

1 

94 

2,428 

1,544 

704 

178 

2 

6t 

Sotteghem  ..... 

2,194 

1,146 

938 

107 

3 

54 

22,499 

13,081 

8,121 

1,280 

17 

62c 

Arrondis  semei 


Assenede   

Caprjcke  

Cruyshautem    .    .  . 

Deynze  

Eecloo  

Evergem  

Grand,  1er  est  .  .  . 
Gand,  2e  ouest  .  .  . 
Loochristy  .    .    .  . 

Nazareth  

Nevele  

|  Oosterzele  .  .  .  . 
Somergem  .  .  .  . 
Waersckoot .    .    .  . 


Arrondissemen 


5,607 

3,579 

1,810 

215 

3 

185 

Beveren  

3,270 

2,020 

1,119 

129 

2 

148 

1,766 

1,145 

554 

62 

5 

41 

2,231 

1,526 

615 

89 

1 

98 

Saint- Gilles -Waes .    .  . 

2,515 

1,564 

900 

48 

3 

70 

Saint-Nicolas  .... 

4,459 

2,882 

1,454 

114 

9 

114 

Tamise  

3,318 

2,050 

1,118 

143 

7 

76 

Termonde  

3,584 

2,306 

1,101 

175 

2 

93 

2,720 

1,769 

873 

78 

71 

Zele   . 

2,706 

1,874 

706 

108 

18 

59 

32,176 

20,715 

10,250 

1,161 

50 

955 

TOTAL  POUB 

Flandre  orientale  ,    .  . 

|  98,468 

i  61,348 

|  32,776 

[  4,193 

151 

2,962 

2,162 
1,927 
2,563 
2,386 
2,887 
2,036 
7,767 
6,986 
3,034 
1,778 
2,674 
3,103 
3,054 
1,436 

43.793 


1,374 
1,266 
1,606 
1,537 
1.835 
1,328 
4,766 
4,186 
1,984 
1,122 
1,702 
1,994 
1,932 
920 


27.552 


683 
527 
813 
775 
859 
610 
2,815 
2,529 
900 
587 
867 
977 
995 


79 
132 
141 

74 
190 

95 
185 
268 
147 

51 
100 
118 
125 

47 


14.405     1.752     84  1.384 


26 
2 
3 

3 
3 
1 
3 
3 

18 
5 

14 
2 
1 


8C 

8: 

5( 
91 

m 

5C 
23C 
215 
80 
57 
77 
95 
106 
45 


SUR  LÀ  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


423 


LANDRE  ORIENTALE 
adiciaire  d'Audenarde 


Cheveux 
blonds 


Cheveux 
bruns 


Cheveux 


Type  blond 


Type  brun 


PROPORTION  % 


Type 
blond 


Type 
brun 


2,341 
1,581 
1,722 
1,264 
993 
1,731 
1,411 
1,335 


12,378 


1,099 
1,068 
693 
439 
722 
1,095 
643 
497 


758 
332 
452 
415 
200 
469 
308 
308 


6,256  |   3,242  — 


1,862 
1,234 
1,327 
994 
761 
1,420 
1,146 
870 


9,614 


1,135 

867 
761 

603 
579 
985 
542 
542 

6,014 


43,43 
40,53 
44,36 
45,57 
38,33 
41,90 
47,19 
39,65 

42,73 


26,47 
28,48 
25,44 
27,64 
29,16 
29,06 
22,32 
24,70 

26,73 


Yeux 
clam 


59,83 
57,95 
58,04 
56,94 
55,06 
58,74 
63,59 
52,35 

58,14 


judiciaire  de  Gand 


adiciaire  de  Termonde 


1,278 

602 

202 

914 

393 

42,27 

18,17 

63,55 

37,18 

997 

473 

370 

909 

472 

47,17 

24,49 

65,69 

43,74 

1,433 

590 

484 

1,194 

665 

46,58 

25,94 

62,66 

41,90 

1,439 

562 

294 

1,157 

482 

48,49 

20,20 

64,41 

35,87 

1,599 

752 

421 

1,326 

659 

45,93 

22,82 

63,56 

40,63 

1,029 

648 

309 

877 

505 

43,07 

24,80 

65,22 

47,00 

3,856 

3,240 

441 

3,305 

2,228 

42,55 

28,68 

61,36 

47,39 

3,144 

3,146 

481 

2,708 

2,143 

38,76 

36,75 

59,91 

51,91 

1,782 

905 

267 

1,489 

704 

49,07 

23.20 

65,39 

38,62 

1,127 

318 

276 

862 

329 

48,48 

18,50 

63,10 

33,40 

1,480 

91© 

198 

1,249 

667 

46,70 

24,94 

63.64 

41,77 

1,842 

670 

493 

3 

1,489 

658 

47,98 

21,20 

64,26 

37,47 

1,974 

721 

253 

1,602 

598 

52,45 

19,58 

63,26 

31,89 

678 

611 

102 

586 

367 

40,80 

25,55 

64,06 

49,65 

23,658 

14,157 

4,59T 

_ 

"197667™ 

10,870 

44,90 

24,82 

62,91 

42,81 

3,426 

1,471 

525 

2,705 

1,165 

48,24 

20,77 

63,83 

35,59 

1,956 

844 

322 

1,559 

704 

47,67 

21,52 

61,77 

35,65 

1,134 

461 

130 

941 

384 

53,28 

21,74 

64,83 

33,46 

1,283 

567 

283 

1,154 

475 

51,72 

21,29 

68,39 

38,09 

1,605 

633 

205 

2 

1,266 

546 

50,33 

21,70 

62,18 

33,32 

3,196 

757 

392 

2,509 

782 

56,26 

17,53 

64,63 

25,76 

2,033 

956 

252 

1 

1,629 

794 

49,09 

23,93 

61,78 

36,40 

2,106 

1,001 

384 

1,749 

825 

48,80 

23,01 

64,34 

38,64 

1,696 

607 

346 

1,327 

516 

48,78 

18,97 

65,03 

35,03 

1,855 

496 

296 

1,521 

457 

56,20 

16,88 

69,25 

29,26 

20,290 

7,793 

1  3,135 

T 

16,360 

6,648 

50,84 

20,66 

64,38 

33,96 

■A  PROVINCE 

56,326  |  28,206 

10,968 

ftl 

45,641  ! 

23,532  | 

46,35 

23,89 

62,30  ] 

39,78 

422 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCE  DE  LA 
Arrondissement 


Nombre 
des  enfants 


Audenarde  

Grammont  

Herzele  

Hoorebeke-Sainte-Marie . 

Nederbrakel  

Ninove  

Renaix  

Sott^nliem  


Assenede .  . 
Capryeke.  . 
Cruyshautem 


Eeoloo.  . 
Evergem  . 
Gand,  1er  es 
Gand,  2e  ou 
Loochristy 
Nazareth . 
Nevele 
Oosterzele 


Waerschoot . 


Flandre  orientale 


4,287 
3,044 


1,085 

2,42* 
2,194 


22,' 


2. 565 
1.764 
1,736 
1,242 
1,093 
1,991 
1,544 
1,146 


13,081 


1,543 
1,129 


8,121 


177 
151 
255 
133 
78 
201 
178 
107 
1,280 


SUR  LÀ  COULEUR   DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


423 


FLANDRE  ORIENTALE 
judiciaire  d'Andenarde 


Cheveu 


623 

Arrondissement 


Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

-. 

z 

PROPORTION  ■/. 

  . 

blonds 

bruns 

noirs 

1  ° 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 

Yeux 

Chevou-i 
1C"",<!S 

2,341 

1,099 

758 

1,862 

1,135 

43,43 

26,47 

59,83 

43,31  j 

1,581 

1,068 

332 

1,234 

867 

40,53 

28,48 

57,95 

45,99 

1,722 

693 

452 

1,327 

761 

44,36 

25,44 

58,04 

38,28  1 

1,264 

439 

415 

994 

603 

45,57 

27,64 

56,94 

39,15' 

993 

722 

200 

761 

579 

38,33 

29,16 

55,06 

46,44 

1,731 

1,095 

469 

1,420 

985 

41,90 

29,06 

58,74 

46,14 

1,411 

643 

308 

1,146 

542 

47,19 

22,32 

63,59 

39,16 

1,335 

497 

308 

870 

542 

39,65 

24,70 

52,35 

36,69 

6,256 

3,242 

9,614 

6,014 

42,73 

26,73 

58,14 

42,21 

2,162 

1,374 

683 

79 

26 

1,927 

1,266 

527 

132 

2 

87 

2,563 

1,606 

813 

141 

3 

56 

1,537 

775 

74 

91 

1.835 

859 

190 

3 

115 

2'036 

1,328 

610 

95 

3 

50 

7,767 

4,766 

2,815 

185 

1 

230 

4,186 

2,529 

3 

215 

3' 034 

900 

147 

3 

80 

1,778 

Ù22 

587 

51 

18 

57 

2,674 

1,702 

867 

100 

5 

77 

3,103 

1,994 

977 

118 

14 

95 

3,054 

1,932 

995 

125 

106 

1,436 

920 

468 

47 

î 

45 

43,793 

27,552 

14,405 

1,752 

84 

1,384 

judiciaire  de  Gand 


602 

202 

914 

393 

997 

473 

370 

909 

472 

1,433 

590 

484 

1,194 

665 

1,439 

562 

294 

1,157 

482 

1,599 

752 

421 

1,326 

659 

1,029 

648 

309 

877 

505 

3,856 

3,240 

441 

3,305 

2,228 

3,144 

3,146 

481 

2,708 

2,143 

1,782 

905 

267 

1,489 

704 

1,127 

318 

276 

862 

329 

1,480 

910 

198 

1,249 

667 

1,S42 

670 

493 

3 

1,489 

658 

1,974 

721 

253 

1,602 

598 

678 

611 

102 

586 

367 

23,658 

14,157 

4,591 

~3 

19,667 

10,870 

Arrondissement 


judiciaire  de  Termonde 


42,27 
47,17 

46,58 
48,49 
45,03 
43,07 
42,55 
38,76 
49,07 
48,48 
46,70 
47,98 
52,45 
40,80 


18,17 

24,49 
25,04 
20,20 
22, S2 
24,80 
28,08 
36,75 
23.20 
18,50 
24,04 
21,20 
10,5s 
25.55 


10,870   44,90  24,82  62,91  42, 


63,55 
65,00 
62,66 
64,41 
63.56 
65,22 
61,36 
59,91 
65,39 
63,10 
63.64 
64,26 
63,26 
64,06 


Alost  

5,607 

3,579 

1,810 

215 

3 

185 

3,270 

2,020 

1,119 

129 

2 

148 

1,766 

1,145 

554 

62 

5 

41 

Lokeren  

2,231 

1,526 

615 

89 

1 

Saint-Gilles-Waes .    .  . 

2,515 

1,564 

900 

48 

3 

70 

Saint-Nicolas  .... 

4,459 

2,882 

1,454 

114 

9 

114 

Tamise  

3,318 

2,050 

1,118 

143 

7 

76 

Termonde  

3,584 

2,306 

1,101 

175 

2 

93 

Wetteren  

2,720 

1,769 

873 

78 

71 

Zeie  

2,706 

1,874 

706 

108 

18 

59 

32,176 

20,715 

10,250 

1,161 

50 

955 

TOTAL  POUB 
I  61,348  |  32,776  |  4,193  |  151  I  % 


3,426 
1,956 
1,134 
1,283 
1,605 
3,196 
2,033 
2,106 
1,696 
1,855 


1,471 

844 
461 
567 
633 
757 
956 
1,001 
607 
496 


20,290 
LA  PROVINCE 


525 

2,705 

1,165 

48,24 

20,77 

63,83 

322 

1,559 

704 

47,67 

21,52 

61,77 

130 

941 

384 

53,28 

21,74 

64,83 

283 

1,154 

475 

51,72 

21,29 

68,39 

205 

2 

1,266 

546 

50,33 

21,70 

62,18 

392 

2,509 

782 

56,26 

17,53 

64,63 

252 

1 

1,629 

794 

49,09 

23,93 

61,78 

384 

1,749 

825 

48,80 

23,01 

64,34 

346 

1,327 

516 

48,78 

18,97 

65,03 

296 

1,521 

457 

56,20 

16,88 

3,135 

3 

16,360 

6,648 

50,84 

20,66 

64,38 

10,968 

6| 

45,641 

23,532 

46,35  1 23,89 

62,30 1 

424  ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 

PROVINCI 


Arrondi  ssemenl 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveux 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

clcissês 

roux 

1  Al  o 

i,y  i^ 

1,10/ 

DUO 

1  A  C\ 

149 

1 

KO 

oo 

3,151 

1,767 

1,009 

362 

13 

92 

9,857 

5,708 

3,048 

1.080 

21 

297 

/"11.     j.  „  1  _  J. 

A  ^  17 

0,41  / 

O,  /O  / 

732 

6 

166 

£,070 

1  ,ioy 

617 

199 

1 

69 

Fontaine-FEveque. 

O  700 

6  y  i/CO 

1 ,4oD 

931 

310 

1 

111 

o,o/d 

O  Ql,( 

o,ol4 

1    Tl  A 

1,714 

634 

11 

164 

Merbes-le-Château    .  . 

l,4o7 

0170 

o7o 

À  OA 

430 

149 

51 

Ct  J20^ 

o,yoo 

£,ool 

1,329 

271 

4 

99 

/C,  /  1  o 

oUo 

266 

7 

81 

39,944 

23,324 

12,403 

4,152 

65 

1,188 

Arrondissemem 

5,572 

3,350 

1,514 

695 

13 

228 

3,220 

1,853 

892 

471 

4 

116 

0,Oc'U 

9  07  n 

i  l ^ 

i ,  loo 

480 

129 

i  ox  a 

i  /CD 

279 

4 

78 

O./O/ 

1    1  AA 

i,  îuy 

435 

8 

99 

u ,  ~  yo 

^  n77 

1  807 

723 

1 

194 

0,ûoU 

O,  loo 

1,  //C4 

492 

6 

168 

"D      „  1  »- 

A  1  TA 

o,oyo 

T  Q7A 

l,o/U 

691 

11 

171 

£,ooo 

1  77Q 

/oo 

311 

1 

92 

39,183 

22;939 

11,619 

4,577 

48 

1,275 

Arrondissemenl 

3,618 

2,113 

1,032 

472 

1 

95 

1  ,  loO 

AT^A 

o7o 

197 

4 

47 

2,407 

1,340 

718 

346 

3 

69 

1,383 

738 

480 

165 

39 

2,501 

1,460 

683 

353 

5 

94 

3,167 

1,868 

945 

343 

11 

118 

3,040 

1,806 

868 

365 

1 

73 

3,183 

1,881 

862 

434 

6 

92 

Quevaucamps  .... 

3,307 

1,924 

914 

469 

125 

2,279 

1,375 

626 

277 

1 

63 

2,869 

1,662 

785 

421 

1 

109 

29,816 

17,352 

8,589 

3,842 

33 

924 

TOTAL 

POUR 

|  108,943 

63,615 

|  32,611 

|  12,571 

1  146 

!  3,387 

SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 

DU  HAINAUT 
judiciaire  de  Charleroi 


425 


Cheveux 

Cheveux. 

Cheveux 

*f 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

j  Chev< 
[non  cl; 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux 
foncés 

897 

765 

192 

784 

583 

41,00 

30,49 

60,51 

50,05 

1,304 

1,282 

473 

1,052 

1,024 

33,38 

32',49 

56,07 

55,69 

4,237 

4,073 

1,250 

3,645 

3,'20 1 

36,97 

32,47 

57,90 

54,00 

2,709 

2,718 

1  824 

2'234 

i',995 

34*81 

31,08 

58,70 

55,19 

896 

837 

274 

783 

639 

37,71 

30,78 

6o'e4 

53,51 

1,148 

",,095 

374 

1,036 

1,016 

37 '97 

37,24 

54  ,'47 

5334 

2.490 

2,230 

789 

— 

2,200 

1,899 

38,78 

33,47 

58,41 

53,'21 

631 

575 

200 

— 

546 

449 

37,47 

30,81 

60,26 

53,19 

1,607 

1,728 

521 

1,352 

1,244 

34, 18 

31, 4o 

59,44 

56,86 

1,353 

995 

289 



1,152 

785 

42,38 

28,88 

60,22 

47,24 

17,272 

1  16,298 

5,186 

— 

14,784 

12,835 

37,01 

32,13 

58,39 

53,78 

udiciaire  de  Mons 

2,345 

2,376 

623 

2,119 

1,771 

38,02 

31,76 

60,12 

52,02 

1,157 

1,348 

598 

1 

l,'oi9 

1  '098 

31,64 

34,09 

57,54 

60, '43 

1,501 

1,631 

429 

1^322 

L306 

35,82 

35^39 

56,23 

55  ,'82 

909 

975 

296 

736 

782 

33,79 

34^63 

55,35 

56,28 

1,521 

1,453 

684 

1,294 

1,215 

34,44 

32^33 

58,69 

56',88 

2,905 

2,509 

690 

2,340 

1,889 

37,15 

29,99 

58^38 

50, '79 

2,384 

2,363 

463 

2 

1,'976 

1,626 

36,72 

30,22 

5634 

5o'  66 

2,862 

2,479 

658 

2^414 

1,935 

39,12 

31,36 

58^31 

■  50',84 

1,203 

1,173 

370 

— 

1,053 

825 

37,10 

29,06 

62,47 

54,36 

16,787 

16,307 

4,811 

3 

14,300 

12,447 

36,49 

31,76 

58,54 

53,89 

idieiaire  de  Tournai 

1,402 

1,587 

534 

l,22o 

1,223 

33,00 

33,80 

58,40 

08, 62 

1  739 

931 

344 

1 

625 

718 

30,31 

34,82 

57,46 

61,83 

947 

1,001 

390 

786 

848 

32,65 

35,23 

55,67 

57,78 

573 

599 

172 

465 

498 

33,62 

36,00 

53,36 

55,74 

!  1,088 

959 

360 

908 

764 

36,30 

30,54 

58,37 

52,73 

1,243 

1,207 

598 

1 

1,011 

945 

31,92 

29,83 

58,98 

56,99 

1  1,190 

1,296 

481 

1,015 

980 

33,38 

32,23 

59,40 

58,45 

;  1,466 

1,278 

347 

1,183 

910 

37,16 

28,58 

59,09 

51,05  : 

1,295 

1,352 

535 

1,103 

1,069 

33,35 

32,32 

58,17 

57,06 

934 

958 

323 

1 

841 

738 

36,90 

32,38 

60,33 

56,20 

1,171 

1,167 

422 

972 

900 

33,87 

31,36 

57,92 

55,38 

12,048 

12,335 

4,506 

3 

10,134 

9,593 

33,98 

32,17 

58,19 

56,47  ; 

v  PROVINCE 

116,107 

44,940 

14,503 

6 

39,218 

34,875 

35,99 

32,01  | 

58,39  | 

54,56 

ULLBTIN.  ■—  1879. 
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ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE  SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX.  425 

PROVINCE  I   DU  HAINAUT 


Arrondissement  j     judiciaire  de  Charleroi 


Nombre 

Yeux  bruns 

Yeux 

Cheveux 

— 

Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

.5 

PROPORTION  »/„ 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

blonds 

\k 
a  s 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 

foncés 

Binohe   

Fontaine-rEvêque.    .  . 

Merbes-le-Château    .  . 
Seneffe   

1,912 

1,157 

605 

149 

1 

13 

58 

897 

765 

192 



784 

583 

41,00 

30,49 

60,51 

50,05 

3,151 

1,767 

1,009 
3  048 

92 

1,304 

1,282 

473 

— 

1,052 

1,024 

33,38 

32,49 

56,07 

55,69 

9,857 

1.080 

21 

4,237 

4,073 

32,47 

57,90 

6,417 

3J67 

U912 

732 

6 

166 

2,709 

2,718 

'824 

- 

2^234 

ï',995 

34,81 

31,08 

58,70 

55',  19 

2,076 

1,259 

617 

199 

1 

896 

837 

274 

783 

639 

37,71 

30,78 

60,64 

53,51 

2,728 
o,673 

931 
1,714 

310 
634 

1 
11 

111 

164 

1,148 

2.490 

,095 
2,230 

374 
789 

2  200 

37,24 
33,47 

54,47 
58,41 

-'.!'/,! 

1,457 

«78 

430 

149 

51 

631 

575 

200 

97  17 

30,81 

60,26 

. 

3,955 

1  329 

271 

4 

1  1,607 

1,728 

521 

"«* 

31,45 

59,44 

.,h,M, 

2,718 

1,637 

266 

7 

81 

1,353 

995 

289 

1  ICO 

28,88 

60,22 

47, l4 

39,944 

23,324 

12,403 

4,152 

65 

1  17,272 

5,186 

__ 

— 

14,784 

12,835 

37,01 

32,13 

58,39 

53,78 

Arrondissement 

judiciaire  de  Mons 

Boussu  

5,572 

3,350 

1,514 

695 

13 

228 

2,345 

2,376 

623 

2,119 

1,771 

38,02 

31,76 

60,12 

52,02 

Chièvres  

Dour  

Enghien  

892 

471 

4 

116 

1,157 

1,348 

598 

34,09 

57,54 

3^690 

2^075 

1,135 

480 

129 

1,501 

1,631 

429 

- 

1,322 

L306 

3s!  82 

35,39 

56,23 

55!s2 

2,258 

1,250 

725 

279 

4 

78 

909 

975 

296 

— 

736 

782 

33,79 

34,63 

55,35 

56,28 

Lens  

2  205 

1  109 

435 

99 

1,521 

1,453 

684 

1  294 

58,69 

•ri'-o 

Mons  

Pâturages  

?'lqo 

3  677 

l',897 

723 

1 

194 

2,905 

2,509 

690 

2  340 

1  889 

37  15 

58,38 

3' 158 

l',724 

492 

6 

168 

.2,384 

2,363 

463 

1  976 

1  626 

36,72 

30,22 

.j(3,w4 

50  66 

Rœulx  

P  170 

3^598 

1,870 

691 

11 

171 

2,862 

2,479 

658 

2  414 

1  935 

39,12 

58,31 

.",118-1 

Soignies  

o  oqs 

1  773 

753 

311 

1 

92 

1,203 

1,173 

370 

1.053 

37,10 

29,00 

62,47 

54,36 

39,183 

22;939 

11,619 

4,577 

48 

1,275 

t  16,787 

16,307 

4,811 



14,300 

12,447 

36,49 

31,76 

58,54 

53,89 

Arrondissement 

judiciaire  de  Tournai 

3,618 

2,113 

1,032 

472 

95 

1,402 

1,587 

534 

— 

1,225 

1,223 

33,85 

33,80 

58,40 

58,62 

2,062 

1,185 

676 

197 

4 

47 

739 

931 

344 

1 

625 

718 

30,31 

34,82 

57,46 

61,83 

2,407 

1,340 

718 

346 

3 

69 

947 

1,001 

390 

— 

786 

848 

32,65 

35,23 

55,67 

57,78 

1,383 

165 

39 

573 

599 

172 

36,00 

53,36 

2,501 

1,460 

683 

353 

5 

94 

959 

360 

- 

908 

764 

36,30 

30,54 

58,37 

52J3 

3,167 

1,868 

945 

343 

11 

118 
73 

1*243 

1,207 

598 

1 

29,83 

58,98 

3,040 

1,806 

365 

1 

1,190 

1,296 

481 

1,015 

980 

33,38 

32,23 

59,40 

58,45 

3,183 

1,881 

862 

434 

6 

92 

1,466 
■  1,295 

1,278 

347 

1,183 

910 

37,16 

28,58 

59,09 

51,05 

[  Quevaucamps  .... 

3,307 

1,924 

914 

469 

125 

1,352 

535 

1,103 

1,069 

33,35 

32,32 

58.17 

57,06 

2,279 

1,375 

277 

1 

63 

934 

958 

323 

1 

841 

738 

36,90 

32,38 

60,33 

56,20 

421 

1 

109 

.  1.171 

1,167 

422 

900 

33  87 

31,36 

57,92 

55,38 

29,816 

17,352 

1  8,589 

3,842 

1  33 

924 

12,048 

12,335 

4,506 

"3" 

10,134 

9,593 

33,98 

32,17 

58,19 

56,47 

TOTAL  POUR 

LA  PROVINCE 

|  108,943 

63,615 

|  32,611 

|  12,571 

1  146 

|   3,387 1 

il  «,107 

44,940 

14,503 

f 

39,218 

34,875 

35,99 

32,01 

58,39 

54,56  | 

.,„„ 

—  1879. 
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426  ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCI  ■ 
Arrondissemem  ; 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveux 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

classés 

roux 

3,464 

2,036 

1,052 

372 

4 

123 

Ferrières  

656 

413 

189 

48 

6 

22 

1,715 

1,075 

516 

122 

2 

47 

Huy  ......  . 

4,650 

2,782 

1,365 

498 

5 

152 

Jehay-Bodegnée  .    .  . 

2,345 

1,389 

725 

225 

6 

83 

2,242 

1,303 

770 

167 

2 

8/ 

3.020 

1,845 

840 

331 

4 

 | 

18,092 

10,843 

5,457 

1,763 

29 

59< 

Dalhem  

Fexhe-Slins    .    .    .  . 

Fléron  

Hollogne-aux-Pierres  . 

Liège  1er  

Liège  2e  

Louveigné  

Seraing  

Waremme  


Arrondisseme 


2,140 

1,292 

668 

179 

1 

7 

2,795 

1,767 

784 

241 

3 

9 

3,845 

2,285 

1,167 

390 

3 

16 

4,863 

2,998 

1,400 

463 

2 

17 

8,179 

5,083 

2,444 

638 

14 

25 

6,709 

3,991 

2,056 

662 

15 

1,784 

989 

523 

268 

4 

4 

4,967 

2,916 

1,522 

528 

1 

1 

2,070 

1,226 

659 

166 

19 

t 

37,352 

22,547 

11,223 

3,535 

47 

Arrondissem 


1,373 

862 

420 

91 

1,738 

1,100 

525 

113 

Hervé  

1,084 

699 

263 

121 

1 

Limbourg   

1,299 

775 

417 

105 

2 

Spa  

2,931 

1,738 

963 

220 

10 

1,580 

888 

498 

186 

8 

4,416 

2,619 

1,267 

523 

7 

14,421 

8,681 

4,353 

1,359 

28 

TOTAL  PC 

Liège.    .    ......  |  69,865  |   42,071  |  21,033  j  6,657  |  104  |  2,1  L 


SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


421. 


DE  LIÈGE 
judiciaire  de  Huy 


Cheveux 
blonds 

Cheveux 
bruns 

Cheveux 
noirs 

J  Cheveux 
jnon  classés 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

PROPORTION  •/. 

Type    1  Yeux 
brun  clairs 

Cheveux! 
fonces 

1,424 

1,445 

471 

1 

1,211 

1,095 

34,95 

31,61 

58.77 

55,31  1 

325 

200 

109 

288 

179 

43,90 

27,28 

62,95 

47,10  ! 

765 

713 

190 

666 

492 

38,83 

28,68 

62,68 

52,25  j 

1,945 

1,992 

561 

1,730 

1,499 

37,20 

32,23 

59,82 

54,90 

877 

1,053 

332 

790 

784 

33,68 

33,43 

59,23 

59,06 

1,091 

806 

261 

864 

636 

38,53 

28,36 

58,11 

47,59 

1,247 

1,270 

415 

_ 

1,086 

926 

35,96 

30,66 

61.09 

55,79 

.7,674 

7,479 

2,339 

6,635 

5,611 

36,67 

31,01 

59,93 

54,26 

udiciaire  de  Liège 


961 

858 

246 

817 

626 

38,17 

29,25 

60,37 

51,58 

1,170 

1,162 

369 

1,028 

795 

36,77 

28,44 

63,22 

54,77 

1,815 

1,364 

497 

1,572 

1,140 

40,88 

29,64 

59,42 

48.40 

1,942 

2,117 

630 

1,765 

1,508 

36,29 

31,00 

61.64 

56.48 

4,019 

3,234 

674 

3,458 

2,255 

42,27 

27,57 

62,14 

47,78 

3,035 

2,902 

616 

2,524 

2,051 

37,62 

30,57 

59,48 

52,43 

757 

627 

352 

606 

594 

33.96 

33,29 

55,43 

54,87 

1.951 

2,301 

589 

1,703 

1,653 

34,28 

33,27 

58,70 

58,18 

765 

944 

297 

663 

665 

32,02 

32,12 

59,22 

59,95 

16,415 

15,509 

4,270 

14,136 

11,2«7 

37,84 

30,21 

60,36 

52,95 

!  udiciaire  de  Verviers 


751 

417 

164 

612 

334 

44,57 

24,32 

62,78 

42,31 

912 

575 

195 

777 

448 

44,70 

25,77 

63,29 

44,30 

560 

349 

140 

497 

287 

45,84 

26,47 

64,48 

45,11 

664 

413 

197 

537 

368 

41,33 

28,32 

59,66 

46,95 

1,334 

1,146 

369 

1,120 

894 

38,21 

30,50 

59,29 

51,68 

743 

529 

246 

601 

488 

38,03 

30,88 

56,20 

49,05 

1,946 

1,802 

552 

1,634 

1,368 

37,00 

30,97 

59,30 

53,30 

6,910 

5,231 

1,863  |  — 

5,778  1  4,187 

40,06 

29,03 

60,19 

49,19 

;U  province 

30,999  |  28,219  J  8,472  |  1 


26,549  |  21,085  (  38,00  1  30,17  1  60,21 1  52,51 


426 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


SLT,  LA  COULEUR   DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


427 


PROVINCE 
Arrondissement 


DE  LIÈGE 
judiciaire  de  Huy 


Avennes.    .  • 

Ferrières    .  . 

Héron    .    .  • 

Huy  ...  . 
Jehay-Bodegnée 

Landen  .    .  . 

Nandrin .    .  ■ 


Dalhem  .  . 
Fexhe-Slins 
Fléron  .  . 
Hollogne-aux- 
Liège  1er.  . 
Liège  2e.  . 
Louveigné  . 
Seraing  .  . 
Wareaime  . 


Aubel.  . 
Dison.  . 
Hervé.  . 
Limbourg 
Spa  .  . 
Stavelot. 
Verviers. 


3,404 
656 
1,715 
4,650 
2,345 
2,242 
3.020 


1,373 
1,738 
1,084 
1,299 
2,931 
1,580 
4.416 


14,421 


2,036 
413 
1,075 
2,782 
1,389 
1,303 
1,845 


,092  1  10,843 


1,365 
725 
770 
840 


5,457 


122 
498 
225 
167 
331 
1,763 


('hev.'ux 
blonds 


2,140 

1,292 

2,795 

1,767 

3,845 

2,285 

4,863 

8,179 

5'083 

6,709 

3,991 

1,784 

989 

4,967 

2,916 

2,070 

1,226 

37,352 

22,547 

Arrondissement 

668 

179 

75 

784 

241 

3 

94 

1,167 

390 

3 

169 

1,400 

463 

2 

174 

2,444 

638 

14 

252 

2,056 

662 

156 

523 

268 

4 

48 

1,522 

52S 

1 

126 

659 

166 

19 

64 

11,223 

3,535 

47 

1,158 

1.424 

325 
765 
1,945 

1,091 
1,24J_ 
7,674 


judiciaire  de  Liège 


806 
1,270 


Tv[>e  WoniJ   Type  Ijru 


961 

858 

246 

1,170 

1,162 

369 

1,815 

1,364 

497 

1,942 

2,117 

630 

4,019 

3,234 

674 

3,035 

2,902 

616 

757 

627 

352 

1.951 

2,301 

589 

765 

944 

297 

16,415 

15,509 

4,270 

Arrondissement     judiciaire  de  Verviers 


862 

420 

91 

1,100 
699 

525 

113 

263 

121 

1 

775 

417 

105 

2 

1,738 

963 

220 

10 

498 

186 

8 

2,619 

1,267 

523 

7 

8,681 

4,353 

1,359 

28 

|  69,86c 


TOTAL  POUKj  LA 
|   42,071  1  21,033  |  6,657  |  104  |  | 


751 

417 

912 

575 

560 

349 

664 

413 

1,334 

1,146 

743 

529 

1,946 

1,802 

6,910 

5,231 

LA  PROVINCE 

30,999 

28,219  | 

1,863  | 


1,211 

288 
666 

1,730 
790 
864 

1.086 


0,6:;.:, 


1,095 
179 
492 

1,499 
784 
636 
926 


PlinPOUTION 


3-1,05 
43,90 
38,83 
37,20 
33,0* 
38,53 
35,96 
36,67 


817 

38,17 

1,028 

795 

36,77 

1,572 

1,140 

40,88 

1,765 

1,508 

36,29 

3,458 

2,255 

42,27 

2,524 

2,051 

37,62 

606 

594 

33,90 

1,703 

1,653 

34,28 

663 

605 

32,02 

14,136 

11,2»7 

37,84 

Type 

clairs 

Chovrnx 

31,61 

58.77 

55,31 

27.2S 

62,95 

47,10 

28,68 

62,68 

52,25 

59,  S2 

54,90 

o9,23 

59.00 

7^'".''. 

58, 1 1 

47,59 

30,66 

61.09 

55,79 

31,01 

59,93 

54,26 

29,25 

60,37 

51,58 

28,44 

63,22 

54,77 

29.04 

59,42 

48,40 

31,00 

61  64 

56.48 

27.57 

62,14 

47,78  j 

30,57 

59.4* 

52,43 

33,29 

55,43 

54,87  1 

33,27 

58,70 

58,18 

32,12 

59,22 

59,95 

30,21 

60,36 

52,95 

612 

334 

44,57 

24,32 

62,78 

42,31 

777 

448 

44,70 

25,77 

63,29 

44,30 

497 

287 

45,84 

26,47 

64,48 

45,11 

537 

368 

41,33 

28,32 

59,66 

46,95 

1,120 

894 

38,21 

30,50 

59,29 

601 

488 

38,03 

30.88 

56,20 

49,05 

1,634 

1,368 

37,00 

30,97 

59,30 

53,30 

5,778 

4,187 

40,06 

29,03 

60,19 

49,19 

26,549  | 

21,085  | 

38,00  |30, 17 160,211 

52,51 

428 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCE 


Arrondis  semenl 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveux 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

classés 

roux 

918 

599 

289 

28 

2 

31 

Beeringen  

2,362 

1,492 

751 

110 

9 

7Î 

Hasselt  

1,742 

1,038 

593 

111 

61 

Herck-la- Ville  .... 

1,948 

1,163 

717 

67 

1 

7' 

Peer  

1,394 

937 

376 

81 

6: 

Saint-Trond  

2,997 

1,886 

886 

223 

2 

9< 

11,361 

7,115 

3,612 

620 

14 

41 

Arrondissent 

1,870 

1,145 

634 

91 

11 

Brée  

1,053 

628 

360 

64 

1 

8 

2,340 

1,342 

852 

140 

6 

1C 

1,610 

983 

557 

68 

2 

7 

1,945 

1,215 

635 

93 

2 

7 

Sichen-Sussen-Bolré  .  . 

1,378 

867 

382 

127 

2 

4 

2,361 

1,400 

782 

179 

11 

12,557 

7,580 

4,202 

762 

13 

6i 

TOTAL  POl  : 

23,918 

14.695 

7,814 

1,382 

27 

i,o;  : 

SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


429 


DE  LIMBOURG 
judiciaire  de  Hasselt 


J  Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

1  Chev< 
non  clf 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux 
foncés 

596 

197 

94 

— 

508 

201 

55,33 

21,67 

65,25 

31,69  1 

1,536 

427 

320 

— 

1,222 

468 

51,73 

19,81 

63,16 

31,20 

924 

556 

197 

— 

755 

472 

43,34 

27,09 

59,58 

43,22 

1,256 

373 

245 

— 

y4o 

A  AO 

408 

48,51 

20,94 

59,70 

31,72 

•  793 

286 

252 

— 

094 

OO  A 

284 

49,78 

20,37 

67,25 

38,59 

1,657 

790 

451 

— 

1,4  10 

718 

47,24 

23,95 

62,92 

41,64 

6,762 

2,629 

1,559 

5,540 

2,551 

48,76 

22,45 

62,62 

36,86 

• 

judiciaire  de  Tongres 

986 

444 

325 

842 

459 

45,02 

24,54 

61,23 

41,12 

522 

264 

181 

— 

452 

258 

42,92 

24,50 

59,63 

42,26 

1,361 

486 

387 

1,074 

600 

45,89 

25,64 

57,35 

37,30 

813 

489 

232 

3 

743 

468 

46,14 

29,06 

61,05 

44,78 

1,055 

597 

216 

875 

462 

44,98 

23,75 

62,46 

41,79 

■  722 

366 

246 

605 

331 

43,90 

24,02 

62,91 

44,41 

1,280 

778 

188 

1,076 

631 

45,57 

26,72 

59,29 

40,91 

6,739 

3,424 

1,775 

3 

5,667 

3,209 

45,13 

25,55 

60,36 

41,40 

A.  PROVINCE 

il  13,501  | 

6,053  | 

3,334  | 

3| 

11,207  | 

5,760  | 

46,85  | 

24,08  | 

61,43  | 

39,24 

428 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 


429 


PROVINCE       DE  LIMBOURG 
Arrondissement       judiciaire  de  Hasselt 


Cheveux 


l'KOPuRTIuX 


Achel  .  .  . 
Beeringen  . 
Hasselt  .  . 
Herck-la-Ville 
Peer  .  .  . 
Saint-Trond . 


2,362 
1,742 
1,948 
1,394 
2,997 


1,492 
1,038 
1,163 


11,361 


3,612 


1,536 
924 

1,256 
793 

1,657 


3,762 


694 
1,416 


55,33 
51,73 
43,34 
48,51 
49,78 
47,24 


21,67 
19,81 
27,09 
20,94 
20,37 
23,95 


63,16 
59,58 
59,70 
67,25 
62,92 


31 

31,20 
43,22 
31,72 


5,540      2,551   48,76   22,45  62,62  36. 


Arrondissement       Judiciaire  d«  Tongres 


1,870 

1,145 

634 

91 

115 

Brée  

1,053 

360 

64 

1 

Looz  

2,340 

1,342 

852 

140 

6 

106 

1,610 

983 

557 

68 

2 

73 

Meohelen  

1,945 

1,215 

635 

93 

2 

77 

Sichen-Sussen-Bolré  .  . 

1,378 

867 

382 

127 

2  ' 

44 

2,361 

1,400 

782 

179 

115 

12,557 

7,580 

4,202 

762 

13 

616 

TOTAL  POUB 

Limbourg    .  . 

23,918 

14,695 

7,814 

1,382 

27  | 

1,027  I 

986 

444 

325 

842 

459 

45,02 

24,54 

61,23 

41,12 

522 

264 

181 

452 

258 

42,92 

24,50 

59,63 

42,26 

1,361 

486 

387 

1,074 

600 

45,89 

25,64 

57,35 

37,30 

813 

489 

232 

3 

743 

468 

46,14 

29,06 

61,05 

44,78 

1,055 

597 

216 

875 

462 

44,98 

23,75 

62,46 

41,79 

722 

366 

246 

605 

331 

43,90 

24,02 

62,91 

44,41 

1,280 

778 

188 

1,076 

631 

45,57 

26,72 

59,29 

40,91 

6,739 

3,424 

1,775 

3 

5,667 

3,209 

45,13 

25,55 

60,36 

41,40 

l  PROVINCE 

3,501  | 

6,053  | 

3,334  | 

3| 

11,207  | 

5,760  | 

46,85  | 

24,08  1 

61,43  | 

39,24 

430  ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 

PROVINCE  DI 


Arrondissemen 


Nombre 

Yeux 

Yeux 

Cheveux 

CANTONS 

des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

non 

noirs 

classés 

roux 

A_rlon 

9  400 

•  814 

208 

12 

78 

9  7*3Q 

1  ^71 

848 

316 

4 

73 

Trh  11  VI 1 1  PT'Q 

*±o  / 

207 

111 

2 

27 

9  99 A 

664 

195 

10 

45 

Messancy  

1,431 

802 

461 

163 

5 

35 

Virton  

3,176 

1.936 

980 

246 

14 

79  : 

12,727 

7,467 

3,974  1  1,239 

47 

337 

Arrondissemer 

1,516 

926 

378 

208 

4 

57  ; 

Erezée   

1,291 

796 

324 

169 

2 

49 

Houffalize  

1,473 

864 

380 

229 

46 

Laroche   

1,989 

1,100 

587 

298 

4 

56 

1,785 

1,063 

535 

184 

3 

52 

1,148 

707 

368 

64 

9 

46 

Viel-Salm  

1,144 

667 

316 

160 

1 

35 

10,346 

6,123 

2,888 

1,312 

23 

341 

Arrondissemei 


Bastogne  

1,470 

828 

429 

210 

3 

57 

Bouillon  

1,298 

787 

403 

107 

1 

20 

Neufchâteau  .... 

1,948 

1,106 

627 

214 

1 

53 

Paliseul  

1,443 

790 

509 

143 

1 

38 

Saint-Hubert  .... 

1,832 

1,073 

574 

185 

52 

Sibret    

1,311 

721 

351 

239 

42 

Wellin  

1,128 

639 

335 

'  148 

6 

25 

10,430 

5,944 

3,228*' 

1,246 

12 

287 

TOTAL  POUJ 


Luxembourg   .    .    .    .  |  33,503  |   19,534  |   10,090  I  3,797  |   82  |  965 


SUR  LA  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX 

LUXEMBOURG 
judiciaire  d'Arlon 


431 


Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

eux 
issés 

PROPORTION  % 

blonds 

bruns 

noirs 

!hev> 

1  Clc 

Type  blond 

Type  brun 

Type 

Type 

Yeux 

Cheveux 

blond 

brun 

clairs 

foncés 

1,243 

681 

398 

924 

637 

38,50 

26,25 

56,91 

44,95 

1,222 

1,082 

362 

1,027 

897 

37,49 

32,74 

57,35 

52,71 

372 

193 

165 

340 

259 

44,91 

34,21 

'  57,72 

47,29 

1,076 

798 

305 

930 

682 

41,81 

30,66 

60,92 

49,59 

624 

496 

276 

498 

464 

34,80 

32,42 

56,04 

53,94 

1,357 

1 ,333 

406 

1 

1,171 

931 

36,87 

29,31 

60,95 

54,75 

5,894  ! 

4,583  1 

1,912  1 

i 

4,890 

3,870 

38,42 

30,40 

58,67 

51,03 

udiciaire  de  Marche 


765 

471 

223 

657 

425 

43,33 

28,03 

61,08 

45,77 

596 

422 

224 

519 

366 

40,20 

28.35 

61,65 

50.03 

678 

445 

304 

544 

431 

36,93 

29,26 

58,65 

50,84 

893 

647 

393 

711 

651 

35,74 

32,73 

55,30 

52,28 

862 

666 

205 

722 

528 

40,44 

29,57 

59,55 

48,79 

581 

422 

99 

479 

289 

41,72 

25,17 

61,58 

45,38 

575 

327 

207 

471 

342 

41,17 

29,89 

58,30 

46,67 

4,950 

3,400 

1,655 

4,103 

3,032 

39,6o 

29,30 

59,18 

48,85 

idiciaire  de  Neuf  château 


645 

461 

307 

529 

470 

588 

530 

160 

495 

396 

886 

733 

276 

704 

603 

595 

599 

211 

485 

503 

823 

733 

224 

658 

549 

552 

408 

309 

450 

441 

508 

449 

146 

415 

369 

4,597 

3,913  | 

1,633 

3,736 

3,331 

35, 9â 

38,13 

36,13' 

33,61 

35,91 

34,32 

36,79 

35,81 


31,97 
30,50 
30,95 
34,85 
29,96 
33,63 
32,71 

31,93 


56,32 
60,63 
56,77 
54,74 
58,56 
54,99 
56,64 

56,98  I 


A  PROVINCE 


15,441  |    11,896  |   5,200  I    1  |  '  12,729  |    10,233  |  37,99  \  30,54  |  58,30 j  51,02 


430 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


YEUX.  ET  DES  CHEVEUX 


431 


Bastogne.  . 
Bouillon  . 
Neufchàteau 
Paliseul  .  . 
Saint-Hubert 
Sibret.  .  . 
Wellin    .  . 


PROVINCE  DE  '  LUXEMBOURG 
Arrondissement  *    judiciaire  d  Arlon 


Arlon .  . 
Etalle.  . 
Fauvillcrs 
Florenville 
Messaney 
Virton  . 


Durbuy  . 
Erezée  . 
Houffalize 
Laroche  . 
Marche  . 
Nassogne 
Viel-Salm 


2,400 
2,739 
757 
2,224 
1,431 
3,176 


12,727 


1,366 
1,571 

437 
1,355 

802 
1.036 


7,4 


Cheveu: 
roux 


12 

4 

73 

2 

27 

10 

45 

5 

35 

14 

79 

47 

337 

Cheveux 
blonds 

Cheveux 

Cheveux 

|1 

Type  blond 

Type  brun 

PROPORTION  •/. 

Type 

Type 

B 

Cheveux 
toDces 

1,243 

681 

398 

924 

637 

38,50 

26,25 

56,91 

44,95 

1,222 

1,082 

362 

1,027 

897 

37,49 

32,74 

57,35 

52,71 

372 

193 

165 

340 

259 

44,91 

34,21 

57,72 

47.29 

1,076 

798 

305 

930 

682 

41,81 

30,66 

60,92 

49,59 

624 

496 

276 

498 

464 

34,80 

32,42 

56,04 

53,94 

1.357 

1.333 

406 

1 

1.171 

931 

36,87 

29,31 

60,95 

54,75 

1  5,894 

4,583 

1,912 

1 

4,890 

3,870 

38,42 

30,40 

58,67 

51,03 

Arrondissement       judiciaire  de  Marche 


1,516 

926 

378 

208 

4 

57 
49 

1,291 

796 

324 

169 

2 

1,473 

864 

380 

229 

46 
56 

1,989 

1,100 

587 

298 

4 

1,785 

1,063 

535 

184 

3 

52 

1,148 

707 

368 

64 

9 

46 

1,144 

667 

316 

160 

1 

35 

10,346 

6,123 

2,888 

1,312 

23 

341 

Arrondissement 

1,470 

429 

210 

3 

57 

1 ,298 

787 

403 

107 

1 

20 

1,948 

1,106 

627 

214 

53 

1,443 

790 

509 

143 

1 

38 

1,832 

1,073 

574 

185 

52 

1,3.11 

72  i 

351 

239 

42 

1,128 

639 

335 

'148 

6 

25 

10,430 

5,944 

3,228 

1,246 

12 

287 

765 

471 

223 

657 

425 

43,33 

28,03 

61,08 

45,77 

596 

422 

224 

519 

366 

40,20 

28.35 

61,65 

50,03 

678 

445 

304 

544 

431 

36,93 

29,26 

58,65 

50,84 

893 

647 

393 

711 

651 

35,74 

32,73 

55,30 

52,28 

862 

666 

205 

722 

528 

40,44 

29,57 

59,55 

48,79 

581 

422 

479 

289 

41,72 

25,17 

61,58 

45,38 

575 

327 

207 

471 

342 

41,17 

29,89 

58,30 

46,67 

4,950 

3,400 

1,655 

4,103 

3,032 

39,6o 

2'9,3'0 

59,18 

48,85 

judiciaire  de  Neufchàteau 


645 

461 

307 

529 

470 

31,97 

56,32 

52,24 

588 

530 

160 

495 

396 

38,13 

30,50 

60,63 

53,16 

886 

733 

276 

704 

603 

36;  13' 

30,95 

56,77 

51,79 

595 

599 

211 

485 

503 

33,61 

34,85 

54,74 

56,13 

823 

733 

224 

658 

549 

35,91 

29,96 

58,56 

52,23 

552 

408 

309 

450 

441 

34,32 

33,63 

54,99 

54,69 

508 

449 

146 

415 

369 

36,79 

32,71 

56,64 

52,74 

4,597 

3,913 

1,633 

3,736 

3,331 

35,81 

31,93 

56,98 

53,17 

TOTAL  POUR        LA  PROVINCE 


Luxembourg 


|  33.503|   19,534|   10,090  1  3,797  |   82  |      965  |        |  15,441  |    11,896  |   5,200  |   lj  i  12,720  |   10,233  |  37,99  [  30,54  |  58,30  |  51,02 


432 


ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


PROVINCE 


Arrondissement 


CANTONS 

Nombre 
des  enfants 

Yeux  clairs 

Yeux  bruns 

Yeux 
noirs 

Yeux 
non 

classés 

Cheveux 
roux 

A3  H  Vî\  l'ncr 

MJKy<XiAL  <Ail.il  Sm.         m         •         .        •  « 

1,435 

Q 
O 

QO 

Ciney  

3,069 

1,835 

907 

321 

6 

87 

Couvin  

2,952 

1,731 

851 

366 

4 

.101 

Jjinant   

yby 

2 

7s 

Florennes   

2,183 

1,271 

679 

223 

10 

68 

Gedinne  ...... 

1,997 

1,291 

476 

228 

2 

Bî 

Philippeville  

1,538 

961 

411 

166 

4(3 

Rochefort  

2,317 

1,354 

656 

301 

6 

82 

Walcourt.  ..... 

3,026 

1,792 

1,004 

225 

5 

74 

99  744 

fi  fi9Q 

2,491 

38 

676 

Arrondissemen 

2,999 

1,883 

829 

286 

1 

90 

Eghezée 

4,274 

2,556 

1,289 

412 

17 

111 

Fosses  

4,899 

2,984 

1,384 

530 

1 

160 

3,888 

2,447 

1,166 

274 

1 

112 

Nanmr  1er,  nord    ,   .  * 

4,610 

2,677 

1,451 

467 

15 

113 

Namur  2e,  sud  .    .    .  .. 

2,782 

1,654 

822 

304 

2 

83 

23,452 

14,201 

6,941 

2,273 

37 

669 

TOTAL  POUI 

46,196  | 

27,796  | 

13,561  | 

4,764  | 

75  | 

1,345 

TOTAL  |i 

Belgique  ......  |  608,698  |  369,935  |  192,624  I  45,213  I  926  I  18,957  il 


SUR  LÀ  COULEUR  DES  YEUX  ET  DES  CHEVEUX. 
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E  NAMUR 
dieiaire  de  Dinant 


heveux 

Cheveux 

Cheveux 

ÎUX 

,ssés 

PROPORTION  % 

)londs 

bruns 

noirs 

Chevi 
non  cla 

Type  blond 

Type  brun 

Type 
blond 

Type 
brun 

Yeux 
clairs 

Cheveux 
foncés 

1,123 

829 

416 

1 

957 

761 

38,91 

30,94 

58,35 

50,63 

1,296 

1,304 

382 

— 

1,121 

970 

36,52 

31,60 

59,79 

54,93 

1,294 

1,131 

426 

1,140 

968 

38,61 

32,79 

58,65 

52,74 

1,621 

1,107 

400 

1,325 

908 

41,36 

28,34 

61,97 

47,04 

990 

772 

353 

852 

698 

39,02 

31,97 

58,22 

51,53 

930 

602 

406 

771 

520 

38,60 

26,03 

64,64 

50,47 

716 

581 

201 

609 

428 

39,59 

27,82 

62,48 

50,84 

1,012 

825 

398 

828 

684 

35,73 

29,52 

58,43 

52  ,78 

1,442 

1,114 

396 

— 

1,159 

868 

38,30 

28,68 

59,22 

49,90 

3,424 

8,265 

3,378 

1 

8,762 

6,805 

38,52 

29,91 

59,77 

51,19 

ieiaire  de  Namur 

[,348 

1,255 

306 

1  205 

893 

40  1  R 

9Q  77 

f\9  78 

î,201 

1,421 

540 

1 

1,837 

1,210 

42,98 

28,31 

59,80 

45,88 

1,355 

1,694 

690 

1,949 

1,353 

39,78 

27,61 

60,91 

48,66 

,815 

1,537 

424 

1,561 

1,082 

40,14 

27,82 

62,93 

50,43 

,949 

1,998 

550 

1,654 

1,470 

35,87 

31,88 

58,06 

55,27 

,252 

1,075 

372 

1,036 

845 

37,23 

30,37 

59,45 

52,01 

,920 

8,980 

'  2,882 

1 

9,242 

6,853 

39,40 

29,22 

60,55 

50,57 

(province 

344  | 

17,245  | 

6,260  | 

18,004 

13,658 

38,97 

29,56 

60,16 

50,88 

ERAL 

-61  I  205,329  |  75,132  |  29  |  257,431  |  167,401  |  42,29  |  27,50  |  60,77  |  46,07 
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PROVINCE      de  NAMUR 
Arrondissement   ,  judiciaire  de  Dinant 


Nombre 

Yeux  bruns 

Yeux. 

\7n 

Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

Cheveux 

11 

PROPORTION 

CARTONS 

des  enfants 

Yi-ux  clairs 

roux 

1  blonds 

bruns 

noirs 

;  I 

Type  Mon,! 

Type  brun 

Type 

HZ 

]3eauraing  

2,459 

1,435 

667 

354 

3 

90 

1,123 

829 

416 

1 

957 

761 

38,91 

30,94 

58,35 

50  63 

3,069 

1,835 

907 

321 

6 

87 

1,296 

1,304 

382 

1,121 

970 

36,52 

31,60 

59,79 

54,93 

Couvin  

2,952 

1,731 

851 

366 

4 

101 

1,294 

1,131 

426 

- 

1,140 

968 

38,61 

32,79 

58,65 

52,74 

Dinant  

3,203 

1,925 

969 

30,7 

75 

1,621 

1,107 

400 

— 

1,325 

908 

Florennes   

2,183 

1,271 

679 

223 

10 

990 

772 

353 

852 

698 

39,02 

31,97 

58,22 

51,53 

Gedinne  

1,997 

1,291 

476 

228 

591 

930 

602 

406 

- 

771 

520 

38,60 

26,03 

64,64 

50,47 

Philippeville  

1,538 

961 

411 

166 

- 

40 

716 

581 

201 

- 

609 

428 

39,59 

27,82 

62,48 

50,84 

Rochefort  

2,317 

1,354 

656 

301 

6 

82 

1,012 

825 

398 

828 

684 

35,73 

29,52 

58,43 

52  ,78 

"Walcourt  

3,026 

1,792 

1,004 

225 

5 

74 

1,442 

1,114 

396 

1,159 

868 

38,30 

28,68 

59,22 

49,90 

22,744 

13,595 

6,620 

2,491 

38 

676 

10,424 

8,265 

3,378 

j 

8,762 

6,805 

38,52 

29,91 

59,77 

51,19 

Arr( 

mdis 

sèment 

judiciaire  de  Namur 

2,999 

1,883 

823 

286 

1 

9a 

1,348 

1,255 

306 

- 

1  205 

893 

40,18 

29,77 

62,78 

52,05 

111 

2,201 

1,421 

540 

42,98 

28,31 

59,80 

45,88 

4.8M 

2,984 

1,384 

530 

1 

160 

2,355 

1,694 

690 

1,949 

1,353 

39,78 

27,61 

60,91 

48,66 

3,888 

2,447 

1,166 

274 

1 

112 

1,815 

1,537 

424 

- 

1,561 

1,082 

40,14 

27,82 

62,93 

50,43 

!  Namur  1er,  nord1   .    .  . 

4,610 

2,677 

1,451 

467 

15 

113 

1,949 

1,998 

550 

1,654 

1,470 

35,87 

31,88- 

58,06 

55,27 

Namur  2e,  sud  .... 

2,782 

1,654 

822 

304 

2 

83 

1,252 

1,075 

372 

1,036 

845 

37,23 

30,37 

59,45 

52,01 

23,452 

14,201 

6,941 

2,273 

37 

669 

10,920 

1 

9,242 

6,853 

39,40 

29,22 

60,55 

50,57 

TOTAL  POUR 

|la  province 

46,196  ! 

27,796 

13,561 

4,764  | 

75  | 

1,345  | 

^1  21,344 

17,245  | 

6,260 

2 

18,004  |  13,658 

38,97 

29,56  |  60,16 

50,88 

TOTAL 

GÉNÉRAL 

Belgique  .    -  -   .    .    .  | 

608,698  |  369,935  |  192,624  I  45,213  I 

926  l 

18,957  f 

3°9.261  |  205,329  |  75,132  |  29  I 

257,431  1 

167,401  | 

42,29  | 

27,50  | 

60,77  1  46,07 
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Série  des  cantons  rangés  d'après  les  chiffres  proportionnels  du 
type  blond,  en  commençant  par  les  maxima. 


CANTONS 

An  ver.-> 

Flandn 
orient. 

Flandre 
occid. 

Lim- 
bourg 

Brabant 

Namuv 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Huinaut 

1 

Turnhout  .    .    .  . 

57,53 

» 

r> 

» 

», 

»» 

», 

2 

Saint- Nicolas .    .  . 
Zele  

», 

56.26 
56,20 

», 

y> 

n 

» 

»> 

», 

3 

» 

», 

», 

" 

» 

», 

» 

4 

Achel  

» 

», 

55,33 

!» 

»» 

» 

>» 

5 

Thourout  .    .    .  . 

54,42 
» 

5, 

n 

»> 

y*. 

»» 

6 

Herenthals.    .    .  . 

54,23 

» 

», 

» 

r> 

y> 

», 

7 

Brecht   

53,56 

n 

n 

» 

n 

yt 

y» 

M 

8 

Eeckeren  .    .    .  . 

53,36 

», 

» 

»» 

»> 

n 

n 

»» 

9 

Hamme  

>» 

53,28 

», 

" 

» 

n 

r> 

10 

Arendonck.    .    .  . 

52,54 

», 

»» 

r> 

n 

rf 

yt 

»> 

11 

Somergem .... 

», 

52,45 

»> 

>» 

» 

» 

n 

» 

», 

12 

Westerloo  .... 

52,07 

» 

" 

r> 

»» 

" 

« 

13 

Beeringen  .... 

», 

51,73 

» 

», 

y> 

»> 

14 

Lokeren    .    .  . 

»» 

51,72 

» 

» 

», 

r> 

y» 

»> 

15 

Lierre  

51,54 

» 

», 

»» 

», 

y> 

>» 

16 

Ardoje  

», 

» 

51,44 

,» 

yt 

* 

n 

„ 

17jMalmes  (Nord)    .  . 

51,26 

» 

n 

»> 

n 

», 

18Thielt  

», 

?» 

51,04 

»» 

»> 

», 

n 

»» 

19  Hoogstraeten  .    .  . 

50,75 

» 

»> 

" 

» 

20 

Duffel  

50,50 

» 

»> 

n 

» 

»» 

>» 

21 

Contich  

50,40 

» 

n 

»> 

» 

» 

», 

22 

Saint-Gilles-Waes  . 

», 

50,33 

», 

»» 

y» 

23 

Ruysselede.  .    .  . 

» 

» 

50,03 

n 

r» 

» 

» 

y> 

24 

Boom  

49,84 
» 

», 

» 

n 

»» 

»> 

» 

25 

Peer  

»■ 

49,78 

», 

»» 

»» 

" 

26 

Meulebeke.    .    .  . 

» 

Y) 

49,61 

n 

»» 

»» 

>» 

27 

Moll  

49,34 

», 

n 

r> 

» 

», 

»» 

28 

Bruges  1er.    .    .  . 

y> 

» 

49,27 

»> 

» 

» 

», 

29  Wolverthem  .    .  . 

» 

» 

n 

» 

49,17 

>» 

« 

» 

30  Tamise  

» 

49,09 

>» 

» 

» 

» 

»> 

», 

31  Loochristy.    .    .  . 

»» 

49,07 

» 

•> 

n 

>» 

», 

" 

32  Haringhe  .    .    .  . 

y> 

48,99 

»» 

»» 

» 

„ 

» 

»> 

33 

Termonde  .... 

n 

48,80 

»> 

», 

y» 

», 

y> 

34 

Wetteren  .... 

y> 

48,78 

n 

n 

» 

„ 

», 

y> 

35 

Herck-la-Viile.   .  . 

», 

48,51 

», 

• 

»» 

»» 

», 

36 

Devnze  

48,49 

V» 

»» 

>» 

»» 

37 

Nazareth   .  . 

n 

48,48 

» 

>' 

»» 

38 

Haecht  

», 

», 

n 

48,39 

»> 

» 

» 

39 

Diest  

n 

»> 

» 

n 

48,36 

», 

»> 

»> 

»> 

40 

Vilvorde  .... 

n 

n 

48,27 

>» 

» 

41 

Alost  

>» 

48,24 

n 

n 

n 

», 

», 

», 

42 

Nieuport  .... 

n 

48,00 

y> 

» 

»> 

>» 

43 

Oosterzele  .... 

», 

47,98 

n 

», 

:  i 

»> 

M 

», 

44 

Puers  

47,81 

>'» 

»» 

», 

r> 

», 

», 
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CANTONS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid. 

Lim- 
hourg 

Brabanl 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

45 

Anvers  2e  ...  . 

47,78 

55 

» 

» 

» 

55 

55 

55 

» 

46 

Roulers  

n 

47,74 

» 

55 

55 

55 

55 

47 

Beveren  .... 

» 

47,67 

» 

55 

55 

55 

55 

55 

48 

Santhoven  .... 

47,33 

» 

» 

55 

55 

55 

55 

» 

49 

Saint-Trond  .    .  . 

» 

55 

» 

47,24 

55 

55 

55 

» 

» 

50 

Passchendaele    .  . 

55 

47,20 

55 

55 

» 

» 

55 

55 

51 

Renaix  

47,19 

» 

» 

55 

55 

55 

55 

52 

Caprycke  .    .    .  . 

» 

47,17 

55 

55 

55 

55 

53 

Assche   

» 

55 

» 

47,06 

55 

» 

55 

54 

Anvers  1er  .    .  . 

47,03 

55 

?» 

» 

» 

» 

55 

Dixmude    .  . 

» 

46,99 

55 

55 

56 

Harlebeke  .... 

» 

46,99 

" 

» 

55 

» 

» 

55 

57 

Bruxelles  .    .  . 

» 

55 

" 

» 

46,89 

" 

55 

58 

Malines  (Sud) .    .  . 

46,85 

" 

?» 

55 

55  . 

» 

55 

55 

59 

Nevele  ....  * 

46,70 

» 

55 

55 

» 

" 

55 

60 

Cruyshautem  .    .  . 

46.58 

" 

» 

» 

« 

55 

61 

Ostroosbeke   .    .  . 

» 

46,17 

>5 

55 

» 

62 

Maeseyck  .... 

» 

46,14 

" 

» 

55 

55 

» 

63 

Hooglede  .... 

•> 

» 

45,98 

55 

55 

55 

55 

55 

64 

Eecloo  

» 

45,93 

55 

55 

55 

55 

55 

65 

Looz  

55 

45,89 

55 

55 

55 

» 

yt 

66 

Moorsele    .    .    .  . 

45,88 

55 

5» 

» 

55 

55 

» 

67 

Aerschot    .    .    .  . 

" 

" 

" 

45,86 

55 

" 

55 

68 

Hervé  

» 

" 

" 

" 

45  84 

55 

.  69 

Iseghem    .    .    .  . 

45,65 

» 

»  ■ 

.  5» 

» 

55 

55 

70 

Tirlemont  .    .    .  . 

» 

55 

45,62 

55 

55 

» 

71 

IIoorebeke-Ste-Marie 

45,57 

» 

» 

» 

55  , 

.  55 

55 

55 

72  Tongres     .    .    .  . 

45,57 

55 

» 

•  .55 

» 

55 

73|Furnes  

» 

45,47 

» 

« 

55 

5, 

55 

» 

nA  Heyst-o-p-den  Berg  . 

45,29 

» 

55 

55 

55 

55 

55 

75  Hai  

» 

55 

45,13 

55 

55 

55 

76  Bilsen  

» 

45.02 

» 

» 

55 

» 

55 

77 

Mechelen  .    .  ..  . 

44,98 

55 

55 

" 

55 

78 

Fau  vil  1ers  .    .    .  . 

» 

55 

55 

44,91 

79 

Dison  

55 

» 

» 

» 

.  55 

» 

44,70 

55 

80 

Aubel  

» 

» 

„ 

55 

55 

44,57 

55 

81 

Bruges  2e  .    .    .  . 

» 

„ 

44,46 

» 

» 

» 

55 

55 

55 

82 

Herzele  

55 

44.36 

» 

55 

55 

5» 

55 

83 

Molenbeek-S'-Jean  . 

55 

» 

55 

44,21 

55 

55 

84 

Ferrières   .    .  - .  . 

55 

» 

55 

» 

» 

* 

43,90!  5, 

85 

Sichen-Sussen-  Bolré 

» 

* 

5? 

43,90 

» 

55 

55 

55 

86 

Glabbeek  .    .    .  . 

» 

43,89 

55 

» 

87 

Avelghem  .    .  . 

» 

» 

43,74 

» 

55 

55 

55 

88 

Audenarde .... 

43  43 

5, 

5» 

55 

55 

89 

Hasselt  

43,34 

,55 

55 

55 

90 

Durbuy .    .    .    .  . 

55 

55 

55 

55 

43,33 

55 

91 

Ypres  1er    ...  . 

43.22 

55 

55 

55 

92 

Ghistelles  .    .    .  . 

?» 

43.21 

55 

'» 

55 

55 

55 

55 

S  93 

Everghem  .    .    .  . 

43.07 

5> 

55 

55 

55 
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Nos 

CANTONS 

Anvers 

Flandre 

Flandre 

Lim- 
ourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

A  A 

94 

Egnezée  

55 

55 

55 

55 

42,98 

55 

9o 

Brée  

r> 

5» 

42,92 

55 

»  ■ 

55 

yt> 

Ypres  2e  ... 

r> 

A  Ci   /?  1 

42,  61 
42,60 

» 

55 

55 

55 

55 

Ci"* 

97 

Courtrai  1er    .    .  . 

r> 

55 

* 

55 

55 

55 

no 
9o 

Gand  1er    ...  . 

55 

A  Ci  r-f 

42, oo 

55 

55 

55 

55 

5» 

55 

no 
99 

Lennick-b^Quentin  . 

55 

55 

42,49 

55 

55 

55 

55 

1  AA 

Inuin  . 

55 

** 

55 

55 

42,38 

1  Al 

101 

Assenede  . 

55 

A  Ci  CV* 

42,27 

55 

" 

55 

5» 

55 

102 

Liège  1er    ...  . 

55 

55 

» 

55 

42,27 

55 

1  AO 

103 

Louvain        .    .  . 

» 

55 

A  1  Af 

41,9o 

55 

55 

55 

1  A  A 

104 

Ninove   

» 

41,90 

55 

55 

55 

55 

55 

lOo 

Florenville.    .    .  . 

» 

55 

!» 

55 

55 

41,81 

55 

55 

1  HA 

lut» 

Ixelles  

* 

55 

55 

A  1  TA 
41,  /O 

»' 

1  AT 

107 

Nassogne  . 

55 

55 

55 

55 

41,72 

55 

55 

ÎUO 

Wavre  

n 

n 

" 

A  1  /Il 

4  1,4 1 

55 

55 

109 

Dinant,  

r> 

9 

55- 

55 

41,35 

55 

55  | 

1 10 

Limbourg  .... 

n 

55 

55 

55 

55 

^1  OO 

41,33 

111 

Viel-balm  . 

" 

55 

55 

41,17 

112 

Bruges  3e  ... 

55 

41,03 

" 

" 

55 

55 

55 

1  1  o 

1  13 

Beaumont  .... 

» 

55 

9 

9 

55 

55 

55 

41,00 

1 14 

Poperinghe 

» 

5» 

40,94 

55 

55 

55 

1 1  f 
lia 

rleron  

n 

5» 

5» 

55 

55 

A  n  oQ 
40,oo 

i  i  a 

1  lo 

Leau  

» 

55 

" 

40,  oO 

55 

55 

** 

1  17 

Waerschoot 

n 

4U,OU 

55 

55 

55 

55 

5» 

w 

1  1  o 

1  lo 

Grammont .... 

y> 

a  a  r-o 

40,oo 

55 

55 

9 

55 

55 

55 

1  1  Ci 

1 19 

Marche  

55 

55 

55 

55 

55 

55 

40,44 

55 

55 

120 

Menin  

55 

A  A  C"»0. 

40,23 

».- 

55 

55 

TOI 

1/Cl 

Erezée   

55 

55 

55 

5» 

55 

Af\  90 

40, ^u 

1  f>o 
1^ 

Andenne    .    .    .  . 

55 

55 

55 

•5 

A  Cl    1  Q 

40,  lo 

55 

1  CIO 

123 

Werwicq  .    .    .  . 

n 

55 

A  f\   1  >" 

40, lo 

5* 

5? 

55 

55 

55 

1  Ci  A 

124 

Gembloux  . 

f 

55 

55 

A  f\  1  A 

40,14 

55 

55 

125 

Jodoigne    .    .    .  . 

55 

55 

9 

O  A  AO 

39, 9o 

55 

55 

55 

125 

Fosses  

55 

5f> 

» 

55 

55 

on  TQ 

o9,  7o 

1  55 

127 

Sotteghem  .... 

r> 

on  ak 
39, oo 

55 

55 

55 

55 

128 

Philippeville  .    .  . 
Courtrai  2e.    .  . 

55 

55 

55 

55 

on  en 
39, o9 

»  . 

55 

129 

» 

55 

39,57 

55 

55 

55 

55 

55 

130 

Roeulx  

55 

55 

55 

55 

" 

5» 

on  On 
39,39 

131 

Florennes  .    .    .  . 

» 

55 

55 

55 

55 

on  ao 
39,02 

55 

55 

55 

132 

Beauraing  . 

n 

55 

S» 

55 

oo,91 

55 

55 

** 

133 

Héron  

55 

55 

55 

» 

55 

55 

OO  OO 

3o,o3 

5» 

134 

Gosselies  . 

» 

55 

55 

•5 

55 

55 

** 

OQ  TQ 

3o,  /  o 

135 

Gand  2e .    .    .    .  . 

oo,7o 

55 

" 

55 

55 

55 

» 

* 

1  OA 

13o 

iviebbines  . 

OO,  i  O 

137 

Couvin  

55 

55 

55" 

38,61 

55 

55 

55 

138 

Gedinne  

55 

55 

55 

» 

38,60 

55 

55 

1» 

139 

Landen   

55 

55 

55 

55 

55 

38,53 

55 

140 

Arlon    .    .    .    .  . 

r> 

55 

55 

55 

38,50 

5» 

141 

Nederbrakel  .    .  . 

55 

38,33 

55 

5» 

55 

55 

55 

142 

Walcourt  .    .    .  . 

5» 

5» 

55 

38,30 

55 

55 

55 
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CANTONS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flanche 
occid. 

Lim- 
bourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
ourg 

Liège 

Hainaut 

140 

opol   .     .     .     .     .  .  . 

55 

55 

00  0 1 
o8,21 

55 

1  AA 
144 

JJcllIlGlil  

55 

99 

!  " 

08,17 

5» 

1  A  K 

14o 

Bouillon  . 

" 

55 

38, 13 

59 

55 

1  A  A 

14b 

Nivelles  

95 

08,0  i 

55 

55 

.«5 

55 

•147 

otavelot  . 

** 

n 

55 

38,03 

55 

1  À  o 

14b 

Boussu  

59 

" 

55 

95 

38,02 

149 

Fontaine-l'Evêque  . 

59 

55 

55 

95 

37,97 

loU 

Chimay  

n 

n 

55 

" 

37,71 

loi 

jLiege  £*  

r> 

" 

37,62 

55 

loc 

Perwez  

59 

99 

o7,o9 

55 

55 

" 

lOO 

mane  

95 

99 

r> 

55 

55 

37,49 

55 

55 

lo4 

Merbes-le-Château  . 

r> 

yt 

55 

37,47 

155 

Ostende  

95 

Q7  A  O 

y> 

" 

" 

■" 

1  KA 

lob 

i\amur  a  ....  . 

99 

>7 

r> 

37,23 

55 

" 

lO  / 

Huy  

95 

J» 

55 

37,20 

55 

lOO 

* 

55 

55 

r> 

37,16 

lo» 

avions  

99 

r> 

55 

55 

95 

37,15 

lbb 

Soig'nies    .    .    .  . 

99 

r> 

55 

55 

95 

37,10 

loi 

Verviers  . 

" 

n 

55 

55 

55 

37,00 

" 

1 

lb/C 

Charleroi  . 

95 

55 

" 

36,97 

1  A*î 

ibo 

xiouiitiiize  . 

" 

55 

36,93 

55 

1  A  /< 

lb4 

Templeuve. 

n 

» 

55 

36,90 

1  A^ 

îbo 

v  11  ion  

55 

55 

" 

36,87 

55 

1  AA 

lbb 

w  euin  

55 

r> 

55 

55 

36,79 

95 

55 

1  AT 

lb  / 

rexne-oiins 

55 

y> 

55 

55 

55 

36,77 

55 

I  A8 

lbo 

Pâturages  .... 

55 

n 

55 

55 

55 

36,72 

iby 

Ciney  

55 

r> 

55 

36,52 

55 

55 

17b 

Frasnes  

55 

5/ 

M 

55 

55 

" 

36,30 

171 

1/1 

Hollogne-aux-Pierres 

55 

" 

55 

5» 

36,29 

59 

1  79 
1 

Neufchâteau  . 

55 

5» 

" 

55 

" 

36,13 

5» 

1  7') 

1/3 

S^Josse-ten-Noode  . 

55 

5» 

OA  AO 

ob,U9 

** 

" 

1  /4 

Bastogne  .... 

r* 

55 

55 

35,98 

55 

55 

1  7S 

i/o 

Nandrin  .... 

r> 

55 

" 

35,96 
«9 

1  TA 

1  Zb 

oamt-nuDert  . 

" 

55 

5» 

35,91 

» 

1 77 
lit 

55 

* 

3o,87 

55 

55 

55 

1  7Q 
1  /  0 

Dour  

55 

r> 

55 

55 

55 

35,82 

1  7Q 

1  /y 

juai  oene  .... 

» 

55 

35,74 

n 

loU 

JXOLlltJiOI  t  . 

» 

55 

35,73 

55 

loi 

venues  .... 

59 

55 

55 

55 

34,95 

" 

lo,c 

v^naieiei;  .... 

55 

55 

55 

55 

" 

55 

34,81 

loo 

iviefebctncy  .... 

" 

55 

34,80 

55 

18/1 
184 

Lens  

55 

55 

55 

55 

34,44 

185 

Sibret   

5» 

» 

55 

55 

55 

34,32 

186 

Genappe  .... 

55 

34,29 

55 

55 

95 

187 

Seraing  

55 

» 

»5 

5» 

34,28 

55 

188 

Seneffe  

» 

55 

55 

55 

55 

34,18 

189 

Louveigné  .... 

99 

55 

>» 

55 

5» 

5» 

55 

33,96 

55 

190 

Tournai  

9» 

55 

33,87 

191 

Antoing  

99 

5» 

55 

55 

55 

55 

55 

33,85 
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ENQUÊTE  ANTHROPOLOGIQUE 


CANTONS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid. 

I  j  i  riï  - 
bourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

192 

Enghien.    .    .    .  * 

99 

QQ  "70 

oo,  /  y 

193 

Jehay-Bodegnée  .  . 

oo,0o 

194  Flobecq  

99 

QQ 

oof0,c 

195  Faliseul  

Q.Q  fil 

196 

M 

1 

99 

33,38 

197 

yt 

n 

33',38 

198 

Quevaucamps .    .  . 

99 

r> 

33,35 

199 

Celles  

99 

32,65 

200 

Waremme  .... 

» 

r> 

32,02 

» 

201 

Lessines     .    .    .  . 

99 

y> 

» 

» 

31,92 

202 

Chiêvres  .... 

y» 

n 

n 

31,64 

203 

Ath  

*> 

99 

» 

99 

30,31 

Série  des  cantons  rangés  d'après  les  chiffres  du  type  brun, 
en  commençant  par  les  maxima. 


1 

Turnhout  .... 

16,14 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

2 

Zele  ...... 

16,88 

99 

97 

99 

99 

99 

3 

Saint-Nicolas .    .  . 

17,53 

99 

99 

99 

99 

4 

Arendonck .... 

18,10 

99 

99 

99 

5 

Assenede   .    .    .  . 

18,17 

99 

99 

99 

6 

Nazareth  .... 

99 

18,50 

99 

99 

99 

99 

» 

99 

7 

Duffel  

18,86 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

8 

Wetteren  .    .    .  . 

99 

18,97 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

9 

Herenthals.    .    .  . 

19,33 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

10 

Somergem  .... 

19,58 

99 

99 

99 

11 

Contich  

19,80 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

12 

Beeringen  .... 

99 

99 

19,81 

99 

99 

99 

99 

13 

Westerloo  .    .    .  . 

19,93 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

14 

Malines  (Nord)    .  . 

20,17 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

15 

Deynze  

99 

20,20 

99 

99 

99 

99 

99 

n 

99 

16 

Peer  

99 

20,37 

» 

99 

99 

99 

17 

Brecht  

20,47 

99 

99 

99 

18 

Thielt  

99 

99 

20,75 

99 

99 

99 

99 

99 

19 

Alost.    .    .    .    .  . 

20,77 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

20 

Eeckeren  .... 

20,93 

99 

99 

n 

99 

21 

Herck-la-Ville.    .  . 

99 

99 

20,94 

99 

99 

99 

99 

90 

22 

Haecht  .    .    .    .  . 

99 

99 

99 

21,07 

99 

99 

99 

99 

23 

Oosterzele  .... 

99 

21,20 

99 

99 

99 

99 

99 

24 

Lokeren    .    .    .  . 

21,29 

99 

9* 

99 

99 

99 

99 

99 

25 

Santhoven  .    .    .  . 

21,50 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

26 

Beveren.    .    .    .  . 

99 

21,52 

99 

99 

y» 

99 

99 

n 

99 

27 

Boom  

21,56 

M 

99 

9* 

y» 

99 

y> 

99 

99 

28 

Thourout  .    .    .  . 

j» 

21,56 

99 

99 

99 

99 

29 

Achel  

99 

99 

21,67 

91 

t» 

99 

99 

99 
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Nos 

CANTONS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid. 

Lim- 
bourg 

Brabani 

Namur 

Luxem- 
bourg 1 

Liège 

Hainaut 

30 

Saint-Gilles-Waes  . 

n 

21,70 

n 

■ 

55 

55 

55 

31 

Hamme  

„ 

21,74 

„ 

yy 

» 

32 

Hoogstraeten  . 

21,74 

n 

55 

55 

55 

55 

33 

Heyst-op-den-Berg  . 

21,97 

n 

n 

55 

55 

34 

Renaix  

55 

22,32 

„ 

n 

„ 

„ 

„ 

5» 

55 

35 

Passchendaele 

55 

55 

22,55 

55 

55 

55 

55 

55 

36 

Moli  

22,72 

55 

55 

n 

55 

55 

37 

Ardoye   

55 

55 

22,80 

n 

55 

55 

38 

Eecloo  

r> 

22,82 

5» 

55 

55 

55 

39 

Termonde  . 

55 

23,01 

55 

n 

55 

>} 

40 

Loochristy .... 

23,20 

n 

41 

Furnes  

y> 

23,26 

n 

55 

55 

42 

Bruges  1er  .    .    .  . 

"V 

n 

23,37 

n 

n 

55 

43 

Puers  

23,44 

r> 

55 

55 

44 

Iseghem  

n 

23,47 

n 

55 

45 

Malines  (Sud) .    .  . 

23,53 

n 

» 

55 

55 

55 

46 

Lierre   

23,58 

w 

55 

55 

55 

47 

Mechelen   .    .    .  . 

55 

55 

23,75 

55 

55 

55 

55 

48 

Tamise  

55 

23,93 

55 

55 

55 

55 

55 

49 

Aerschot    .    .    .  . 

55 

55 

23,94 

55 

55 

55 

55 

50 

Harlebeke  .    .    .  . 

„ 

„ 

23,94 

n 

„ 

„ 

55 

51 

Saint-Trond  .    .  . 

55 

55 

23,95 

n 

55 

55 

55 

52 

Sichen-Sussen-Bolré 

„ 

„ 

24,02 

55 

55 

53 

Oostroosebeke    .  . 

„ 

„ 

24,21 

55 

r> 

55 

54 

Aubel  

„ 

55 

55 

yy 

55 

55 

24,32 

55 

55 

Caprycke  .    .    .  . 

55 

24,49 

55 

56 

Ruysselede.    .    .  . 

55 

24,49 

55 

55 

55 

57 

Bree  

yy 

24,50 

„ 

55 

55 

55 

55 

58 

Haringhe  .    .    .  . 

n 

24,51 

55 

55 

55 

59 

Bilsen  

n 

n 

24,54 

55 

60 

Courtrai  2e.    .    .  . 

n 

24,55 

55 

61 

Sotteghem  . 

yy 

24,70 

» 

n 

55 

55 

62 

Vilvorde    .    .    .  . 

» 

24,74 

55 

55 

55 

63 

Evergem  . 

24,80 

55 

yy 

55 

64 

Roulers  

55 

24,86 

55 

5» 

65 

Anvers  1er  .    .    .  . 

24,94 

yy 

55 

55 

55 

66 

Nevele  

55 

24,94 

n 

5» 

55 

67 

Meulebeke .... 

y> 

25,14 

yy 

55 

55 

68 

Nassogne  .    .    .  . 

55 

j» 

n 

n 

55 

55 

25,17 

55 

69 

Glabbeek  .    .    .  . 

55 

55 

25,20 

55 

70 

Menin   .    .    .    .  . 

55 

rt 

25,33 

55 

55 

71 

Dixmude    .    .    .  . 

25,41 

55 

5» 

72 

Hoogblede .... 

n 

„ 

25,42 

y> 

yy 

„ 

55 

„ 

55 

73 

Herzele  

yy 

25,44 

yy 

yy 

5» 

55 

55 

55 

74 

Ypres  1er  ...  . 

55 

25,46 

yy 

yy 

yy 

55 

5» 

55 

75 

Diest  

yy 

» 

25,52 

55 

55 

76 

Waerschoot   .    .  . 

n 

25,55 

n 

» 

yy 

55 

55 

5» 

77 

Bruges  2e  ...  . 

n 

55 

25,61 

n 

5» 

y» 

5» 

J» 

78 

Looz  

yy 

f> 

n 

25,64 

n 

yy 

5» 

55 

5» 
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CANTONS 

Anvers 

r  îanure 
orient. 



Flandre 
occid. 

Lim- 
bourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaul 

79 

Dison 

25,77 

ou 

ijoiiinciv-o  -^jutîiiLin  . 

9e;  88 

81 

O  L 

VV  Ulvoi  lllolll  . 

9*=»  88 

/C«J,  oo 

89 

\jl  U.J  Mldjlllcl.il  . 

9^  CM 

8*3 
oo 

DI  UAtîllGô  . 

9A  no 

84 

04 

V_Tt!UlIlIl(3  

9fi  0e? 

85 

"P  ATifpi  n  cli  a 
xvjjjciiiigiit;      .     .  . 

98  18 

/CL),  1  O 

86 

Ativpps!  9e 

XJlII  V  v> L  O    /w        .          «         •  • 

9fi  91 

/CO,Al 

87 

A.f1oii  ...... 

9fi  9^ 

88 
oo 

kjV  U.1  11  cil  1          .       .  . 

9A 

89 

À  nri(inflrr'p 
riuuuiiaïuc.  • 

9A  47 

Q0 

Ilcl  VG  

j» 

26,47 

Ql 

£7  1 

lM6Up01Tj  . 

OA  47 

Q9 

JL  Ollgl  <3i>  

9A  79 
^0,  /  <- 

«7<J 

Louvain     .    .    .  . 

26  7ri 

Q4 

UIllîslclIolS  . 

9A  7A 

yo 

Avelghôm  . 

" 

9A  8A 

Qfi 
yo 

Roi 

9  A  87 

97 

97  09 

Q8 

c/O 

Lcau  

97  10 

99 

R^n  (ms  Qe 

£>I  UgCio  O      .      .  . 

je  ei  i  ici  as  .... 

97  9Q 
fy  1  ,  ~o 

n 

27,28 

1  on 

101 

nooiyUC     .        •        •        •  • 

27,33 

l 

102 

T'irlpmnnt 

1  II  l^uiu.iu  .... 

27^48 

n 

„ 

10'} 

ljltîgtî  1  .... 

27,57 

1  04 

JL1  Ubùtîb  

27,61 

1  0^ 

1UO 

1— T  AAV>An  nlr       ^  t  C   A/ln  y»i  n 

liooi eDeKt3-o  -iviaiie 

97  A/1 

» 

7  OA 

Grôinbloux  .... 

27,82 

n 

1 07 

PhilippGvillc  . 

2782 

1  ,  OA/ 

n 

1  08 

Durbuy  

98  03 

1  0Q 
i  uy 

Ixellcs  

28,08 

T> 

!  1 1 0 

1/  rr  ri  A  v  /5  /^ 

riigiiezeG  

28,31 

1  1  1 

Moors6ôle  . 

98  ^1 

/CO,0  1 

1  1  ? 

ijllilUOUIg  . 

28,32 

?» 

1  1  *3 

Dinant  

98  ^4 

1 14 

1  I^i 

Erczéô  ..... 

28,35 

n 

1  1 

Landen  ..... 

28,36 

5» 

1  1  fi 
J  1U 

f  exiie-ioiiiis 

" 

28,44 

1 17 
il' 

ijri  ainnionii .... 

98  48 

>» 

1 1  8 
1 1  o 

JLol  U  WtîlZ     .  . 

1 

»» 

28,58 

119 

Gand  1er 

28,68 

n 

i  on 

Héron   .    .    .  . 

28,68 

n 

121 

vv  <xi\^yj lii  u    .      •      .  • 

28,68 

n 

n 

122 

Molenbeek-S^Jean  . 

n 

28,80 

123 

Thuin  

*» 

n 

n 

r> 

» 

28,88 

124 

Perwez  j 

j> 

n 

28,90 

n 

» 

125 

Maeseyck  .... 

»> 

r> 

29,06 

y> 

126 

Ninove  

29,06 

n 

■n 

127 

Soignies    .  . 

à» 

29,06 
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K" 

CANTONS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid . 

Mm- 

bourg 

Brabant 

Namur 

Luxeni- 
bou  rg 

L  iége 

Hainaut 

128 

JNederDrakel  . 

» 

29,16 

55 

» 

yy 

yy 

n 

i  on 

129 

Dalhem  

n 

n 

n 

y> 

on  OX 
29, 2o 

yy 

1  OA 

Houffalize  .... 

yy 

yy 

y> 

" 

on  oa 

29, 2o 

" 

TOI 

loi 

Virton  

yy 

»5 

" 

>• 

on  0  i 
29,31 

" 

132 

Rochefort  .... 

" 

n 

29,0.4 

yy 

yy 

loi 

133 

Marche  

" 

* 

" 

" 

29,0/ 

yy 

134 

Werwicq  .... 

29,59 

yy 

13o 

St-Josse-ten-Noode  . 

" 

» 

00  aa 

xy,o(j 

55 

yy 

1  OA 

Fléron   

M 

55 

on  A  /( 

29,04 

5' 

13  7 

Andenne  .... 

n 

" 

J? 

29,  /  / 

yy 

1  OQ 

13o 

Lessines  .... 

" 

yy 

n 

55 

29,83 
" 

ion 

139 

viei-oaim  . 

n 

" 

on  on 
29  o9 

yy 

oaini-xiuuûi i  . 

yy 

» 

yy 

OO  OR 

«y  ,90 

55 

5» 

1  Al 

VV  tAiVl  (3  

" 

/cy,yo 

yy 

55 

1  A  O 

142 

1V1 0115s  

yy 

yy 

n 

» 

yy 

55 

on  nn 

29,99 

1  /l  Q 
14o 

xciiuictgeb  . 

yy 

55 

on  00 
39,22 

1/1/1 
144 

T ri  r\i  o*  n 
JOUOlgllfc/  . 

99 

» 

39,  <4 

yy 

1  /(  X 

14o 

iManiur  ,c    .  . 

y> 

on  07 
30,37 

» 

55 

yy 

1  A  A 
140 

r>eauiiioiii  . 

" 

n 

?> 

55 

on  a  0 
39,49 

14  / 

0[Jd  

" 

on  xn 
39, OU 

55 

1  A  Q 
14o 

Bouillon  . 

n 

yy 

on  ka 
30, o9 

1  AQ 

i4y 

r  rasneb  

n 

" 

>j 

on  x  A 
39;o4 

lOO 

Liège  2e;  .... 

" 

n 

» 

n 

yy 

on  KT 

30, o7 

5» 

loi 

riorenviiie. 

yy 

y> 

» 

yy 

on  A  A 
39,00 

yy 

yy 

1  XQ 

Nandrin  . 

yy 

n 

>y 

O  A  AA 
30,00 

1 

lOO 

L>iiiniay  

yy 

* 

" 

yy 

yy 

OA  7Q 

39,  /o 

on  0 1 
39,81 

1  KA 
1 04 

lYJ.crDes-ie-LviiaLeau  . 

yy 

99 

yy 

yy 

155 

otaveiot  . 

yy 

>y 

yy 

yy 

on  00 
30,o8 

1  XA 

ico 

Beauraing  . 
Neufchâteau  . 

" 

yy 

>; 

39,94 
" 

55 

10/ 

» 

on  n X 

30, 9o 

» 

1 

1  Ou 

v  er viers  .... 

" 

: 

yy 

M 

on  (17 
39,97 

1  xn 

ioy 

Hollogne-aux-Pierres 

yy 

y> 

yy 

0 1  nn 

31,99 

lOO 

vjll  cl  l  tu  Cl  . 

55 

* 

" 

yy 

55 

0 1  AQ 
31  ,Uo 

loi 

Rœulx  

" 

yy 

» 

31,36 

1  AQ 
102 

Tournai.  . 

n 

y> 

yy 

5J 

O  1  OA 

31, 3o 

1  AQ 

103 

Seneffe  

n 

yy 

n 

» 

yy 

O  1     A  K 

31,45 

Ciney  

yy 

" 

» 

y> 

0 1  Aft 

31 ,09 

99 

99 

1  AX 

lbo 

Avennes  . 

» 

yy 

r> 

yy 

31,61 

99 

1  AA 

loo 

Ypres  2e  .... 

yy 

yy 

31, 7o 

n 

yy 

yy 

yy 

1  A7 
10  / 

Boussu  

yy 

n 

" 

yy 

yy 

yy 

99 

O  1  T'A 

31, 7o 

1  AQ 
lOo 

Nivelles  

» 

n 

n 

31  ,o7 

yy 

yy 

99 

NomiiT»  1  6r 

rNctiiiui  i 

n 

y> 

Ol  ,00 

yy 

170 

Bastogne  .    .    .  . 

» 

yy 

» 

yy 

yy 

31,97 

99 

171 

J     Ivl  \j±±k±\^tJ      m          •          •  • 

SI  97 

172 

Waremme .    .    .  . 

yy 

yy 

32,12 

99 

173 

Huy  

yy 

y» 

yy 

yy 

yy 

32,23 

99 

174 

Leuze   

n 

99 

y> 

?» 

99 

32,23 

175 

Quevaucamps.    .  . 

99 

99 

n 

y* 

yy 

yy 

32,32 

176 

Lens  

Bulletin.  —  1879. 

n 

y> 

y* 

» 

yy 

99 

IV.- 

32,33 

29 
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Nos 

CANTONS 

Anvers 

Flandre 

Flandre 
oecid. 

Li«i  * 
g 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

177 

Templeuve. 

55 

5» 

5» 

55 

55 

32,38 

I/O 

Messancy  . 

55 

55 

?5 

■n 

55 

32,42 

i  /y 

Charleroi  . 

» 

W 

5» 

55 

55 

55 

55 

oo 

32,47 

1  OA 

180 

Binche  ...... 

55 

* 

55 

55 

sr 

55 

or»  i  c\ 

32,49 

loi 

Ostende.  . 

55 

n 

55 

55 

55 

55 

weiJin  , 

" 

" 

QO  *f1 

" 

55 

183 

Messines            .  . 

" 

55 

32,72 

55 

55 

" 

55 

55 

1  O  A 

184 

Laroche.  '. 

55 

" 

55 

55 

55 

32,73 

■99  ■ 

r> 

t  o  >~ 

18o 

Malle  

55 

■55 

55 

32,74 

55 

180 

Couvin  

55 

55 

55 

55 

on  >*rn 

32,79 

55 

55 

187 

Seraing  

55 

55 

W 

55 

55 

55 

Q  O  OT 

55 

188 

Louveigné  .... 

55 

55 

55 

W 

55 

99 

oà,2v 

55 

189 

Jehay-Bodegnée  . 

" 

55 

55 

55 

55 

■55 

OO   A  O 

3,3,43 

55 

190 

Gosselies    .    .    .  . 

55 

» 

55 

" 

55 

55 

•55 

OO    A  "f 

33,47 

191 

0:1,  ± 

bibret   

55 

55 

55 

" 

55 

33,63 

55 

192 

Genappe    .    .    .  . 

" 

55 

■55 

33,69 

r> 

55 

99 

193 

Antoing  

55 

55 

n 

55 

99 

" 

OO  QA. 

33,80 

194 

Chièvres    .    .    .  . 

55 

55 

•5» 

55 

55 

55 

O  A  Afl 

34,09 

i  (  i  k 
19o 

Fauvillers  .... 

55 

55 

55 

55 

Q/f  O  1 

34,21 

n 

Î96 

Enghien  .... 

" 

" 

■55 

55 

55 

55 

55 

O  A  O 

34, t>3 

197 

A.th 

34,82 

198 

Paliseul  

55 

55 

55 

34,85 

55 

55 

199 

Celles  

55 

•55 

55 

55 

55 

55 

99 

35,23 

200 

Dour.    .     .     .    .  . 

55 

35,39 

201 

Flobecq  

Gand2e.        .    .  . 

55 

55 

55 

55 

55  ] 

55 

36,00 

202 

55 

36,75 

55 

55 

■5»  i 

■» 

55 

203 

Fontaine-FÉveque  . 

55 

55 

55 

99 

99 

55 

37,24 

Série  des  arrondissements  rangés  d'après  le  chiffre  proportionnel 
du  type  blond,  en  commençant  par  les  maxima. 


ARRONDISSEMENTS 

I  Anvers 
1 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid. 

Lim- 
bourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

1 

Turnhout  .    .    ,  . 

52,49 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

2 

Termonde  .... 

50,84 

55 

55 

9i 

5» 

3 

Anvers  

49,31 

55 

55 

55 

55 

î  4 

Hasselt ..... 

55 

55 

48,76 

55 

5» 

5 

Malines  

48,59 

55 

99 

55 

6 

Bruges  

55 

.  »' 

47,49 

55 

55 

\  7 

Furnes  .    .    .  .  .  . 

55 

47,31 

55 

55 

55 

55 

8 

Louvain     .    .    .  . 

99> 

99  ' 

55 

45,22 

55 

55 

99 

9 

Tongres  

55 

55 

45,13 

55 

5» 

99 

10 

Gand  

55 

44,90 

99 

55 

99  ' 

99 

11 

Courtrai    .    .    .  . 

44,32 

55 

55 

55 

.  12 

Bruxelles  .    .    .  . 

»' 

55 

55 

55 

44,06 

55 

» 

55 

î  13 

Audenarde.    .    .  . 

42,73 

j  »■ 

55 

55 

55 

55 

55 
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ARRONDISSEMENTS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 
occid. 

Lim 
bourg 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

1 

namaut  g 
'J 

14 

Ypres  

55 

42,57 

55 

5» 

» 

15 

Verviers    .    .    .  . 

» 

» 

» 

55 

55 

40,06 

5» 

16 

Marche  

» 

» 

n 

» 

39,95 

55 

99 

17 

Namur  

r> 

55 

» 

» 

39,40 

55 

55 

55 

18 

Nivelles.    .    .    .  . 

» 

» 

» 

38,78 

55 

5» 

55 

55 

19 

Dinant   

„ 

» 

» 

38,52 

55 

55 

J» 

20 

Arlon  

n 

38,42 

21 

Liège   

« 

55 

37,84 

55 

22 

Charleroi  .    .    .  . 

55 

» 

« 

55 

37,01 

23 

Huy  

» 

55 

55 

36,67 

24 

Mons  

» 

55 

55 

55 

55 

36,49 

25 

Neufchâteau  .    .  . 

55 

35,81 

55 

26 

Tournai  

55 

55 

33.98 

Même  série  d'après  le  chiffre  du  type  brun,  en  commençant  par  ies 

minima. 


N0i 

ARRONDISSEMENTS 

Anvers 

Flandre 
orient. 

Flandre 

Lim- 

Brabant 

Namur 

Luxem- 
bourg 

Liège 

Hainaut 

+  1 

Turnhout    .    .  . 

19,19 

55 

55 

55 

55 

55 

+  2 

Termonde    .    .  . 

55 

20,66 

55 

55 

55 

55 

O  3 

Malines  .... 

22.08 

55 

55 

55 

55 

+  4 

Hasselt  .    .    .  . 

» 

22,45 

55 

55 

55 

55 

O  5 

Anvers    .    .    .  . 

23.00 

55 

55 

55 

55 

55 

9) 

O  6 

Louvain  .... 

55 

55 

55 

55 

23,72 

55 

—  7 

Bruges    .    .    .  . 

55 

55 

24,63 

5» 

-5» 

O  8 

Gand  

55 

24,82 

55 

55 

55 

55 

55 

O  9 

Furnes    .    .    .  . 

55 

24,85 

55 

55 

55 

—  10 

Courtrai  .    .    .  . 

55 

n 

25,25 

55 

55 

55 

O  11 

Tongres  .    .    .  . 

55 

55 

25,55 

55 

M 

~  12 

Audenarde  .    .  . 

55 

55 

26,73 

55 

55 

—  13 

Bruxelles    .    .  . 

55 

55 

55 

55 

27,31 

55 

-55 

55 

+  14 

Ypres.    .    .    .  . 

55 

55 

28,62 

55 

55 

-fis 

Verviers  .    .    .  . 

r> 

55 

55 

29,03 

—  16 

Namur    .    .    .  . 

55 

55 

55 

29,22 

•55 

55 

—  17 

Marche  .    .    .  . 

55 

55 

55 

55 

29,30 

55 

—  18 

Dinant    ...  . 

55 

55 

29,91 

55 

55 

O  19 

Liège  .    .    .    .  . 

55 

» 

55 

55 

55 

30,21 

55 

+  20 

Arlon  

55 

» 

55 

55 

30,40 

55 

21 

Nivelles  .    .    .  . 

55 

55 

55 

30,80 

55 

55 

—  22 

Huy  

55 

55 

55 

55 

55 

55 

31,01 

55 

-23 

Mons  

55 

55 

5» 

55 

55 

55 

>•> 

31,76 

—  24 

Neufchâteau    .  . 

55 

55 

55 

r> 

»• 

55 

31,93 

55 

25  Charleroi    ..    .  . 

55 

55 

55 

55 

55 

32,13 

+  26!  Tournai  .    .    .  . 

h 

» 

55 

» 

55 

55 

55 

32,17 

Les  arrondissements  qui  portent  le  même  numéro  d'ordre  sont  marqués  dune  croix.  Il  y  en 
a  sept.  —  Ceux  qui  n'ont  changé  que  d'une  place  sont  marqués  du  signe  — .  Il  y  en  a  dix.  — 
ICeux  qui  ont  changé  de  deux  places  sont  marqués  du  signe  0.  Il  y  en  a,  sept.  —  On  remarquera 
que  deux  arrondissements  seulement  :  Nivelles  et  Charleroi,  ont  changé  de  trois  places. 
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Tableau  indiquant  pour  quelques  cantons  la  différence  des  résul- 
tats obtenus:  l°en  comprenant  dans  les  calculs  les  élèves  des 
écoles  gardiennes  ;  2°  en  défalquant  ces  mêmes  élèves  : 


Type  blond  Type  brun        \eux  clairs   Cheveux  foncés 


(  P 

42,27 

27,57 

62,14 

47,78 

Liège    .  . 

.  2° 

41,41 

27,16 

62,89 

49,07 

(  Diff. 

-0,86 

-  0,41 

+0,75 

+1,29 

1  10 

37,62 

30,57 

59,48 

52,43 

Liège  2e  . 

.  ]  2° 

35,88 

30,62 

59,35 

54,11 

I  Diff. 

-TÏT74 

-j-0,05 

—0,13 

+  1,68 

(  10 

34,28 

33,27 

58,70 

58,18 

Seraing.  . 

<  2° 

33,98 

33,14 

59,88 

59,76 

(  Diff. 

—0,30 

—0,13 

+1,18 

+1,58 

Tableau  indiquant  pour  quelques  cantons  la  différence  des  résul- 
tats obtenus  :  1°  pour  les  écoles  primaires  seules  ;  2°  pour  les 
écoles  gardiennes  seules. 


1° 

38,33 

32,87 

59,05 

53,64 

Gosselies  .  . 

2° 

40,06 

35,22 

56,53 

51,97 

Diff. 

+  1,73 

+  2,35 

-2,52 

—  1,67 

1° 

34,13 

31,24 

59,73 

57,03 

Seneffe  .    .  . 

2° 

34,59 

33,33 

56,81 

55,30 

Diff. 

+  0,46 

+  2,09 

-  2,92 

—  1,73 

'  1° 

30,47 

1  34,74 

56,95 

61,66 

Chièvres    .  .. 

2° 

37,36 

30,95 

60,43 

54,39 

Diff. 

+  6,89 

—3,79 

+  3,48 

—7,27 

Tableau  indiquant  pour  quelques  cantons  la  différence  des  résul- 
tats obtenus  :  1°  pour  les  écoles  primaires  seules;  2°  pour  les 
écoles  primaires  et  gardiennes  réunies. 


[  1° 

35,43 

30,34 

[  62,17 

57,00 

Soignies    .  . 

2° 

38,10 

29,06 

62,47 

54,36 

Diff. 

+  1,67 

;  —1,28 

+0,30 

—2,64 

1° 

31,11 

30,29 

58,37 

57,76 

Lessines   .    .  ' 

2° 

31,92 

29,83 

58,98 

56,99 

Diff. 

+0,81 

—0,46 

+0,61 

—0,77 

[  10 

35,52 

30,84 

59,13 

53,93 

Mons    .    .  . 

37,15 

29,99 

58,38 

50,79 

!  Diff. 

+1,63 

—  0,85 

-0,75 

-3,14 
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III 

Pour  rendre  plus  sensibles  les  résultats  consignés  dans  les 
tableaux,  j'ai  fait  dresser  les  quatre  cartes  jointes  à  ce  mémoire. 
Elles  indiquent  par  des  teintes  graduées  la  proportion  des  in- 
dividus de  type  blond  et  de  type  brun  de  chacun  des  cantons 
et  de  chacun  des  arrondissements  judiciaires  du  royaume. 
Comme  on  le  verra  par  les  légendes,  chaque  degré  de  l'échelle 
des  nuances  correspond  à  cinq  unités  ;  la  coupe  est  donc  abso- 
lument régulière. 

On  sera  frappé  immédiatement  de  la  loi  qui  préside  au  grou- 
pement des  nuances  ;  ce  n'est  pas  arbitrairement  et  comme  au 
hasard  qu'elles  se  partagent  le  territoire.  Tout  le  nord  est  mani- 
festement le  domaine  du  type  blond  ;  il  atteint  son  maximum 
d'intensité  dans  les  cantons  de  Turnhout,  de  Saint-Nicolas  et 
de  Zelc.  Toute  la  province  d'Anvers,  le  Limbourg,  les  deux 
Flandres  et  la  partie  septentrionale  du  Brabant  constituent  par 
excellence  la  zone  des  yeux  bleus  et  des  cheveux  clairs.  Et  chose 
remarquable,  la  ligne  rouge  tracée  de  l'est  à  l'ouest,  qui  indique 
la  limite  des  idiomes  flamand  et  wallon,  peut  servir  en  quelque 
sorte  de  démarcation  entre  les  deux  types  de  population.  Au 
sud  de  cette  ligne,  en  effet,  la  proportion  des  blonds  décroît 
sensiblement,  elle  n'atteint  plus  45  p.  c.  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  cantons.  La  moyenne  se  place  entre  30  et  40  p.  c.  ;  c'est 
surtout  le  Hainaut  qui  se  distingue  par  la  prédominance  de 
l'élément  foncé.  Onze  cantons  y  forment  un  groupe  serré  ne 
dépassant  pas  35  p.  c.  Liège  et  le  Luxembourg  suivent  le  Hai- 
naut. Namur  prend  en  quelque  sorte  une  position  intermédiaire. 

On  ne  pourra  nier  la  signification  de  ces  chiffres,  qui  pré- 
sentent un  caractère  plus  frappant  encore,  si  l'on  considère  la 
carte  dressée  par  arrondissements.  Les  arrondissements  fla- 
mands y  occupent  les  quatorze  premières  places,  avec  une 
moyenne  de  52  à  42  p.  c.  du  type  blond,  et  de  19  à  28  p.  c.  du 
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type  brun.  Verviers,  qui  est  à  demi  flamand,  est  quinzième 
avec  40  p.  g.  du  type  blond  et  29  p.  c.  du  type  brun.  Viennent 
ensuite  les  onze  autres  arrondissements,  presque  purement 
wallons,  avec  une  moyenne  de  39  à  33  p.  c.  du  type  blond  et 
de  29  à  32  p.  c.  du  type  brun. 

Quelques  points  de  détail  sont  dignes  d'attention.  Le  canton 
d'Ostende  semble  faire  tache  au  milieu  de  ses  voisins  ;  si  l'on 
remarque  cependant  que  les  deux  cantons  de  Bruges  qui  tou- 
chent la  côte  et  le  canton  de  Ghistelles  participent  en  une  cer- 
taine mesure,  de  la  teinte  plus  foncée  que  celle  des  cantons  du 
centre  de  la  Flandre  occidentale,  on  sera,  je  pense,  disposé  à 
conclure  que  la  population  maritime  doit  appartenir  à  un  type 
spécial  ;  le  canton  d'Ostende  fait  apparaître  ce  type  d'une 
façon  plus  tranchée,  parce  qu'il  est  de  beaucoup  le  plus  petit, 
tandis  que  dans  les  autres,  qui  s'étendent  assez  loin  à  l'intérieur 
des  terres,  le  mélange  avec  les  populations  rurales  proprement 
dites  altère  les  résultats.  Comment  expliquer  la  présence  d'un 
élément  plus  foncé  sur  notre  côte,  et  à  quelle  race  pourrait-on 
le  rattacher?  Je  ne  me  hasarderai  pas  à  faire  des  conjectures 
sur  ce  point,  et  je  noterai  seulement  que  ce  même  type  se  con- 
tinue le  long  de  la  côte  française,  et  qu'il  est  très-reconnais- 
sable  et  très-frappant  à  Boulogne,  par  exemple.  Je  serais  assez 
disposé  à  croire  que  les  rivages  d'une  mer  poissonneuse  ont 
dû  être  habités  de  fort  bonne  heure,  et  que  le  sang  des  premiers 
occupants  s'y  est  conservé  dans  une  certaine  mesure. 

La  nuance  foncée  de  l'un  des  cantons  de  Gand  se  justifie 
peut-être  par  la  présence  de  nombreux  artisans  venus  du  de- 
hors ;  c'est  aussi  l'immigration  étrangère  qui  se  fait  sentir  aux 
environs  de  Bruxelles. 

Enfin,  je  signale  toute  la  lisière  flamande  du  côté  wallon  et 
spécialement  les  cantons  méridionaux  de  la  Flandre  occiden- 
tale comme  pénétrésplus ou  moins  profondément  du  type  foncé. 

En  revanche  les  cantons  .de  Hervé,  Dison,  Limbourg,  Viel- 
Salm  et  Fauvillers,  situés  sur  notre  frontière  orientale,  se  déta- 
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chent  de  leurs  voisins  et  semblent  avoir  subi  plus  fortement 
l'influence  de  l'élément  blond. 

La  partie  centrale  de  l'Ardenne,  Rochefort,  Laroche,  Bas- 
togne,  Sibret,  Saint-Hubert,  Paliseul,  constitue  dans  cette  ré- 
gion un  noyau  de  population  foncée,  comparable  à  celui  du 
Hainaut  dans  la  Belgique  centrale. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  ces  résultats  à  ceux  de  la 
statistique  allemande.  Malheureusement  ces  derniers  n'ont  pas 
encore  été  publiés  dans  leur  intégrité,  et  je  ne  puis  faire  usage 
que  d'une  communication  faite  par  M.  Virchow  au  congrès  de 
Constance,  en  1877  (1).  Il  en  résulte  que  le  type  blond  est  re- 
présenté dans  les  provinces  les  plus  rapprochées  de  la  Belgique, 
de  la  manière  suivante  : 

Schleswig-Holstein  ....  43,35  p.  c. 

Oldenbourg    .    .    .    ..    ..    .  42,75  »  » 

Meklenburg-Strelitz  .    .    .    .  42,63  »  » 

Meklenburg-Schwerin    .    .    .  42,03  »  » 

Hanovre   41,00  »  » 

Westphalie   38,40  »  » 

Hesse-Nassau .    .....  31,53  »  » 

Province  du  Rhin.    ....  29,64  »  » 

Wurtemberg   24,46  »  » 

Alsace-Lorraine   18,44  »  » 

On  remarquera  qu'aucune  province  n'atteint  des  chiffres  aussi 
élevés  que  ceux  de  nos  cantons  flamands,  qui  vont  jusqu'à  57  p.  c. 
Il  y  a  cependant  une  réserve  à  faire,  c'est  que  des  districts 
d'étendue  plus  restreinte  et  analogues  à  nos  cantons  fourniraient 
sans  doute  des  chiffres  proportionnels  qui  se  rapprocheraient 
davantage  des  nôtres. 

Si,  au  contraire,  on  examine  comparativement  les  chiffres 
du  type  brun,  on  constatera  que  la  proportion  est  beaucoup 


(1)  Correspondenzblatt,  etc.,  p.  96. 
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plus  faible  en  Allemagne.  Les  provinces  citées  ci-dessus  nous 
donnent  en  effet  les  résultats  suivants  : 


Meklenburg-Schwerin     .    .    .  9.84 

Meklenburg-Strelitz  .    .    .    .  40.11 

Hesse-Nassau   13.22 

Province  du  Rhin.    ,    .    .    .  14.73 

Wurtemberg   19.25 

Alsace-Lorraine   25.21 


Aucun  de  nos  cantons,  pas  même  ceux  des  régions  où  le 
blond  domine  le  plus  complètement,  n'arrive  à  un  minimum 
de  bruns  aussi  restreint. 

On  en  conclura  que  les  types  sont  plus  tranchés  dans  notre 
pays,  tandis  qu'en  Allemagne  le  groupe  mixte,  dans  lequel  se 
retrouvent  des  caractères  empruntés  aux  deux  extrêmes,  est 
de  beaucoup  plus  nombreux.  C'est  là  un  phénomène  digne  d'at- 
tention . 

Ce  qui  paraît  évident,  c'est  que  la  Belgique  flamande  con- 
tinue, au  point  de  vue  ethnologique,  aussi  bien  que  géologi- 
quement,  la  grande  zone  qui,  depuis  le  Danemark,  s'étend  à  tra- 
vers le  Schleswig,  le  Hanovre,  la  Westphalie  et  probablement 
aussi  la  Hollande.  Toute  cette  région  essentiellement  blonde, 
peut  être  appelée  la  région  germanique  par  excellence. 

Gomment  désignera-t-on  la  zone  méridionale  de  notre  pays, 
dans  laquelle  la  race  est  plus  mêlée?  Ici,  les  interprétations 
seront  sans  toutes  différentes.  On  sera  tenté  d'attribuer  la  forte 
proportion  du  type  foncé  à  la  prédominance  du  sang  belge-cel- 
tique. Pour  ma  part,  je  ne  puis  me  résoudre  à  accepter  cette 
explication.  Il  est  facile  de  le  prouver,  les  Belges  primitifs 


Schleswig-Holstein 
Oldenbourg 
Hanovre     >  . 
Westphalie. 


6.60 
7.32 
7.78 
9.11 
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étaient  aussi  blonds  que  les  Germains;  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité concordent  sur  ce  point  avec  l'observation  des  Celtes 
actuels  en  Écosse  et  en  Irlande.  Mais  le  fait  singulier  que  la 
limite  des  langues  et  la  limite  des  types  correspondent  à  peu 
près  à  la  division  géologique  de  la  Belgique  et  à  la  ligne  des 
sables  campiniens,  permet  de  croire  que  les  régions  peuplées 
de  temps  immémorial  par  des  races  préhistoriques,  ont  con- 
servé, lors  de  l'invasion  celtique,  une  partie  notable  de  leurs 
habitants,  qui  se  seront  intimement  fondus  avec  les  conqué- 
rants. Un  mélange  analogue  a  dû  se  produire  dans  le  midi  de 
l'Allemagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 

En  résumé,  l'enquête  anthropologique,  dont  je  viens  d'ex- 
poser les  résultats  principaux,  nous  a  appris  un  fait  désormais 
indéniable,  et  qui,  jusqu'à  présent,  ne  pouvait  être  affirmé  caté- 
goriquement par  personne,  c'est  que  l'a  Belgique  wallonne  ren- 
ferme une  proportion  beaucoup  plus  forte  d'individus  de  type 
brun  que  la  Belgique  flamande. 


Léon  Vanderkindere. 


LE  ZAMBÈSE 


SON  HISTOIRE,  SON  COURS,  SON  BASSIN,  SES  PRODUITS,  SON  AVENIR 

ÉTUDIÉS  PAR 


CINQUIÈME  ARTICLE  (1) 


X.  —  Ethnographie. 

Archéologie.  —  État  social.  —  Les  grandes  nations  :  les  Balonda  —  les  Makololo  —  les 
Batoka  —  les  Matébélé  —  les  Banyaï  —  les  Manganja. 

Nous  ne  pouvons  qu'ébaucher  dans  cette  étude  le  chapitre 
consacré  à  l'ethnographie  de  la  région  du  Zambèse  :  un  volume 
ne  suffirait  pas  si  nous  voulions  entrer  dans  les  détails.  Con- 
tentons-nous de  résumer  quelques  pages  sur  l'archéologie  de 
la  contrée,  l'état  social  de  la  race  qui  l'habite  et  la  distribution 
des  principales  nations.  Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  vou- 
draient approfondir  ce  chapitre,  nous  les  renvoyons,  indépen- 
damment des  relations  de  voyages  déjà  citées  dans  le  cours  de 
ce  travail,  à  deux  beaux  livres,  dus  à  des  plumes  autorisées  et 
qui  traitent  la  question  d'une  façon  toute  spéciale  (2). 

Le  bassin  du  Zambèse  est  un  triste  pays  pour  l'archéologue. 
Cette  immense  région  se  montre  encore  dans  son  entier  telle 

(1)  Voir  deuxième  année  4878,  p.  9,  114,  383  et  588. 

(2)  Dr  R.  Hartmann,  Die  Nigriter,  eine  anthropologisch-ethnographique 
monographie.  —  2  vol.  gr.  in-8°.  Berlin,  1876. 

Dr  Fritsch,  Die  Eingeborenen  Sud-Afrika's. 
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qu'elle  était  aux  temps  primitifs.  Rien  n'y  vient  attester  la  puis- 
sance humaine.  Pas  de  routes,  de  ponts,  de  ruines  de  temples 
ou  de  palais,  pas  d'annales,  à  peine  quelques  traditions  (1). 

Les  seuls  souvenirs  qu'aient  laissés  les  habitants  sont  des 
meules  de  granit,  usées  par  l'usage,  et  des  billes  de  quartz  au 
moyen  desquelles  s'opérait  la  mouture.  Ces  boules  gisent  en 
grand  nombre  parmi  les  décombres  des  villages  ruinés  par  la 
guerre.  On  rencontre  aussi  parfois  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes des  cairns,  qui  sont  probablement  des  tombeaux  de 
chefs;  mais  nul  souvenir  ne  s'y  attache. 

Parmi  les  débris  fossiles  trouvés  par  Livingstone,  se  trou- 
vaient mêlés  des  tessons  de  poterie,  ainsi  que  des  tuyaux  vitri- 
fiés et  des  creusets  d'argile,  pareils  à  ceux  usités  encore  au- 
jourd'hui chez  les  indigènes  pour  la  fonte  du  minerai.  Mais  pas 
une  arme,  pas  une  hache,  pas  une  pointe  de  flèche,  ou  n'im- 
porte quel  instrument  de  silex,  n'a  été  découvert  jusqu'ici.  Il 
est  vrai  que  dans  le  pays,  on  ne  fait  ni  route,  ni  terrassement, 
ni  drainage  ;  que  nulle  carrière  n'est  exploitée  et  que  par  con- 
séquent aucun  travail  à  la  surface  du  sol  ne  vient  mettre  au 
jour  des  fragments  de  l'industrie  primitive  de  la  pierre. 

Le  bassin  du  Zambèse  est  habité  dans  son  entier  par  des 
peuples  appartenant  tous  à  la  famille  cafrienne.  En  général, 
les  hommes  sont  grands,  forts  et  bien  faits;  quant  à  la  femme, 
elle  ne  donne  guère  une  idée  bien  flatteuse  de  la  plus  belle  moi- 
tié du  genre  humain. 

La  couleur  de  la  peau  n'est  pas  uniforme,  mais  elle  est 
généralement  plus  claire  et  plus  cuivrée  que  celle  des  nègres 
du  Nord. 

Les  idiomes  de  la  langue  cafre  ou  bantou  sont  excessive- 

(1)  Les  ruines  de  Zimbaoé,  visitées  en  septembre  1871,  par  Cari  Mauch,  et 
qui  sont  situées  non  loin  des  sources  de  l'Umniati,  font  seules  exception.  Mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici,  ces  mystérieux  et  antiques  débris  étant 
situés  dans  le  bassin  de  la  Sabia,  le  fleuve  de  l'Ophir  et  du  Monomotapa,  qui 
vient  déboucher  au  sud  de  la  ville  de  Sofala. 
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ment  nombreux.  Mais  Livingstone  assure  que  celui  qui  parle 
manganja  peut  à  peu  près  se  faire  comprendre  dans  tout  le  bas- 
sin du  fleuve.  Nous  donnons  en  note  deux  spécimens  du  bantou 
parlé  par  les  deux  grandes  races  qui  habitent  au  sud  du  Zam- 
bèse,  les  Betchouana  et  les  Zoulous  (1). 

Tels  Gama  a  trouvé  les  indigènes  du  Zambèse  en  1498, 
tels  Livingstone  les  a  retrouvés  en  1881.  Aujourd'hui,  comme 
alors,  les  premiers  rudiments  de  la  vie  sociale  ne  sont  pas  dé- 
passés. Le  fétichisme  est  la  religion  du  pays.  Gomme  toutes 
les  religions,  elle  alimente  une  quantité  d'hommes  pieux  qui 
vivent  de  son  exploitation.  La  polygamie  est  universelle,  ainsi 
que  l'esclavage  ;  quant  au  cannibalisme,  il  n'a  jamais  été  signalé 
dans  cette  partie  de  l'Afrique. 

L'agriculture,  l'élève  du  bétail,  la  chasse  et  la  pêche  sont 
les  grandes  occupations  des  nègres  du  Zambèse.  Plusieurs  tri- 
bus s'adonnent  aussi  au  tissage  du  coton,  à  la  fabrication  des 
poteries,  à  la  fonte  des  minerais  de  fer. 

La  famille  est  la  base  de  l'organisation  politique.  Le  plus  sou- 
vent chaque  village  a  son  chef,  reconnaissant  lui-même  la  suze- 
raineté d'un  chef  suprême.  Le  pouvoir  de  tous  ces  chefs, 
petits  et  grands,  est  sans  borne  et  leur  despotisme  ne  connaît 
d'ordinaire  pas  de  limite. 

Les  voyageurs  modernes  nous  ont  fait  connaître,  quoique  im- 
parfaitement encore,  l'existence,  l'organisation  et  les  mœurs  de 
quelques-unes  des  grandes  confédérations  établies  dans  le  bas- 
Ci)  Texte  français  :  «  Car  Dion  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son 
»  fils  unique  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la 
»  vie  éternelle.  »  (Saint  Jean,  III,  16.) 

Traduction  betchouana  :  Gone  Morimo  o  lo  oa  rata  lehatse  yalo,  ka  o  1o  oa 
naea  Moroa  ona  eo  o  tsécoen  a  le  esi,  gore  monue  le  monue  es  o  rumelan  mo 
go  èna  a  si  ka  a  héla,  mi  a  ne  le  botselo  yo  bo  sa  khutlen. 

Traduction  zoulou  :  Kona  utixo  wenze  njalo  wa  tanda  izwe,  we  za  wa  nika 
mdodana  yake  e  zelwe  iyidwa  ku  te  bonke  abakolwa  iyona  ba  nga  bubi  ba  ze  ba 
zuze  ukuzwa  okunapakade. 

(Extraits  d'une  brochure  publiée  à  Londres  en  1872  par  la  Société  biblique 
britannique  et  étrangère.) 
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sin  du  Zambèse.  —  Nous  allons  les  passer  rapidement  en 
revue,  en  commençant  parle  cours  supérieur  du  fleuve. 

Les  Balonda  (1)  peuplent  les  bassins  de  la  Liba  et  du  Ka- 
bompo.  Ils  ont  le  type  du  véritable  nègre.  Ils  ont  sur  la  tête 
et  sur  le  corps,  dit  Livingstone,  une  plus  grande  quantité  de 
laine  que  partout  ailleurs;  beaucoup  d'entre  eux  sont  tatoués, 
principalement  sur  le  ventre. 

Une  grande  partie  des  esclaves  jadis  exportés  au  Brésil,  par 
la  voie  de  Loanda,  étaient  des  Balonda.  Leur  chef  suprême 
est  le  roi  puissant  du  Moloaa,  qui,  sous  le  titre  héréditaire 
de  Mouata-Yanvo ,  réside  habituellement  à  Kabébé.  Les  quel- 
ques renseignements  que  l'on  possède  sur  ce  souverain  et  son 
royaume  sont  dus  principalement  à  Graça  (1846)  et  au  doc- 
teur Pogge  (1876). 

Un  autre  grand  chef  des  Balonda  est  celui  qui  réside  à 
Loucenda,  près  du  lac  Moëro,  sous  le  titre  de  Cazembé.  Il  paie 
toutefois  tribut  au  Mouata-Yanvo. 

Les  Makololo  (2).  La  vallée  barotsée  et  la  région  située  à 
l'ouest  des  grandes  chutes  du  Zambèse  sont  occupées  par  les 
Makololo  —  une  des  branches  des  Betchouana,  importante 
famille  cafre  dont  les  nombreuses  tribus  peuplent  le  centre  du 
continent  entre  le  Zambèse  et  la  colonie  du  cap. 

Les  Makololo,  issus  de  la  tribu  des  Basouto,  qui  habitent 
près  des  sources  du  fleuve  Orange,  émigrèrent  vers  le  nord 
dans  le  deuxième  quart  de  ce  siècle.  Lorsque  Livingstone  arriva 
en  1851  sur  les  bords  du  Zambèse,  il  y  trouva  leur  vaste 
empire  solidement  établi  et  fut  accueilli  de  la  façon  la  plus  hos- 
pitalière par  Sébitouané,  son  fondateur  (3). 

Sébitouané  fut  incontestablement  le  plus  grand  homme  de 

(1)  Afrique  australe,  ch.  XV  et  Siitv.  —  A  travers  l'Afrique,  ch.  XXV1I1. 

(2)  Afrique  australe,  ch.  IX  et  X.  —  Le  Zambèse,  ch.  XIV. 

(3)  Afrique  australe,  p.  87. 
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cette  région  et  le  plus  fameux  capitaine  dont  on  ait  jamais  parlé 
au  nord  de  la  colonie  du  Cap.  A  la  tête  d'une  poignée  de  braves, 
il  quitta  le  pays  où  il  était  né  et  marcha  vers  le  nord,  disper- 
sant ou  soumettant  les  diverses  tribus  qui  voulaient  s'opposer 
à  son  passage.  Il  s'arrêta  sur  les  bords  du  Zambèse  et  réunit 
en  une  vaste  confédération  les  Batléti,  les  Batoka,  les  Bashou- 
bia,  les  Banyéti,  les  Barotsé,  etc.,  qu'il  gouverna  sagement  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en  1851.  Livingstone  parle 
avec  beaucoup  d'éloges  de  ce  chef,  surnommé  par  ses  sujets 
«  le  grand  Lion  »  et  qui  avait  toujours  eu  l'ardent  désir  de 
nouer  avec  les  Européens  des  relations  amicales.  Ma-Mochisané, 
l'une  de  ses  filles,  lui  succéda,  mais  ne  tarda  pas  à  abdiquer 
en  faveur  de  son  frère  Sékélétou.  Lui  aussi  fut  le  protecteur  des 
blancs  et  l'ami  fidèle  de  Livingstone.  Malheureusement  le  fils 
n'avait  pas  le  génie  du  père  et  les  signes  de  décadence  se  firent 
sentir  pendant  les  dernières  années  de  son  règne.  Sékélétou 
mourut  en  1864. 

La  désunion  se  mit  aussitôt  parmi  les  chefs  makololo  et  la 
guerre  éclata  entre  ceux  qui  convoitaient  le  pouvoir.  Les  tri- 
bus soumises  en  profitèrent  pour  se  soulever.  Impololo,  oncle 
du  défunt,  qui  avait  pris  la  régence,  fut  tué,  et  le  beau  royaume 
•de  Sébitouané,  qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  Zambèse, 
depuis  le  confluent  du  Léoti  jusqu'à  celui  du  Kafoué,  subit  le 
sort  ordinaire  des  États  africains. 

Le  docteur  Holub  a  trouvé  établi  à  Séchéké,  en  1875,  le 
roi  Sépopo  qui  était  parvenu  à  reconstituer  l'ancien  royaume 
de  Sékélétou.  De  plus  récentes  nouvelles,  nous  annoncent  la 
mort  de  ce  monarque  et  son  remplacement  par  Ouanasoéna, 
son  neveu. 

Livingstone  avait  les  Makololo  en  grande  estime  et  fondait 
sur  eux  de  grandes  espérances  pour  l'introduction  de  la  civi- 
lisation dans  ces  contrées  sauvages. 

Les  Batoka.  A  l'époque  où  Sébitouané. arriva  sur  les  bords  du 
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Zambèse,  il  y  trouva  une  population  compacte,  établie  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  et  principalement  dans  les  îles  importantes 
qui  le  parsèment  entre  le  confluent  du  Tchobè  et  celui  du 
Kafoué.  C'était  la  nation  des  Batoka  (1). 

Depuis  lors,  les  guerres  continuelles  soutenues  tantôt 
contre  les  Makololo,  tantôt  contre  les  Matébélé  ont  considé- 
rablement réduit  ses  tribus,  ainsi  que  les  immenses  trou- 
peaux qui  formaient  leur  principale  richesse. 

Les  Batoka  n'ont,  paraît-il,  jamais  été  une  race  guerrière.  Ce 
sont  de  braves  et  hardis  chasseurs  de  buffles  et  d  éléphants, 
de  passionnés  agriculteurs.  —  D'immenses  champs  de  sor- 
gho entourent  leurs  villages;  le  tabac  aussi  est  largement 
cultivé  et  il  jouit  dans  tout  le  pays  environnant  d'une  grande 
renommée.  Ils  ont,  contrairement  à  presque  toutes  les  tribus 
sauvages,  des  cimetières  permanents  où,  à  l'ombre  de  grands 
arbres,  ils  enterrent  pieusement  leurs  morts. 

Les  Batoka  des  deux  sexes  ont  la  singulière  coutume  de 
s'arracher  les  dents  de  devant  de  la  mâchoire  supérieure.  Les 
femmes  sont  un  peu  plus  vêtues  que  dans  le  pays  des  Balonda, 
mais  les  hommes  vont  et  viennent  inpuris  nàturalibus;  ils  ont 
même  perdu  la  feuille  de  vigne  traditionnelle  et  ne  paraissent 
point  en  ressentir  la  privation.  Les  mœurs  des  Batoka  sont 
douces;  leur  hospitalité  bienveillante. 

Les  Zoulous.  La  vaste  région  qui  s'étend  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique,  entre  le  Zambèse  et  le  Natal  jusqu'au 
centre  du  continent,  est  peuplée  presque  tout  entière  par  les 
diverses  nations  de  la  puissante  famille  des  Zoulous  que  tous 
les  voyageurs  en  Afrique  s'accordent  à  considérer  dans  son 
ensemble  comme  possédant  le  type  le  plus  pur  de  la  race 
cafrienne. 

Les  principales  nations  zouloues  qui  habitent  le  bassin  du 

(1)  Afrique  australe,  ch.  XXVII  et  XXVIII.  —  Le  Zambèse,  ch.  XI. 
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Zambèse,  le  long  de  sa  rive  droite,  sont  les  Matébélé,  les 
Banyaï  et  les  Landinnes. 

Les  Matébélé.  C'est  à  partir  du  confluent  du  Guay  que  com- 
mence le  royaume  des  Matébélé  (4).  Pendant  le  règne  du  roi 
despote  Chaka,  les  Matébélé  quittèrent  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  le  pays  qu'ils  habitaient  au  delà  des  monts  Draken 
et  émigrèrent  sous  la  conduite  du  fameux  Mozilikatzi.  Ils  mar- 
chèrent vers  le  nord,  chassant  l'une  après  l'autre  les  diverses 
tribus  betchouana  ou  machona  qui  se  trouvaient  sur  leur  pas- 
sage et  fondèrent  le  royaume  actuel. 

Le  vieux  roi  est  mort  il  y  a  peu  d'années  et  son  fils  Lum- 
pengoala  a  été,  en  1870,  appelé  à  lui  succéder  par  la  diète  des 
chefs.  Ces  deux  rois  puissants  ont  toujours  bien  accueilli  les 
Européens  qui  pénétrèrent  dans  leur  royaume  et  le  révérend 
Moffat  fut  particulièrement  l'ami  du  vieux  Mozilikatzi  (2).  On 
trouvera  aussi  sur  ce  roi  et  son  successeur,  une  intéressante 
notice  dans  l'ouvrage  du  missionnaire  Thomas,  qui  résida  à 
Inyati  (3).  Lors  des  réjouissances  qui  eurent  lieu  à  l'occasion 
du  couronnement  de  Lumpengoula,  tous  les  blancs  qui  séjour- 
naient en  ce  moment  dans  le  pays  furent  les  hôtes  du  jeune 
roi.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  Thomas  Baine.  Plus  de 
50,000  indigènes  y  étaient  réunis  et  une  armée  de  10,000  Ma- 
tébélé exécuta  des  danses  et  des  manœuvres  sous  les  yeux  de 
son  chef. 

Le  long  de  la  même  rive,  mais  plus  en  aval  se  rencontrent 
les  Banyaï  (4).  Le  gouvernement  des  Banyaï  est  assez  re- 
marquable en  ce  qu'il  présente  une  sorte  de  république  féodale. 
Le  pouvoir  est  électif,  la  nation  se  divise  en  deux  ordres, 

(1)  Mohr  :  Voyage  aux  chiiles  Victoria,  p.  175. 

(2)  Visit  to  Moselekatse,  king  of  IheMatebéle. 

(3)  Eleven  years  in  Central  South Africa. 

(4)  Afrique  australe,  ch.  XXX. 
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celui  des  hommes  libres,  et  celui  des  esclaves,  dont  l'extérieur 
est  aussi  dégradé  que  leur  position  est  abjecte. 

En  général,  les  Banyaï  libres  sont  d'une  fort  belle  race,  un 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  d'une  couleur  café  au  lait  de 
nuance  pâle,  ce  qui  est  considéré  dans  tout  le  pays  comme  une 
très-grande  beauté. 

Leur  coiffure  rappelle  assez  celle  des  anciens  Égyptiens. 
La  masse  de  laine  dont  leur  tête  est  couverte,  retombe  sur 
leurs  épaules  en  petites  mèches  de  30  centimètres  de  longueur  ; 
celles-ci  sont  tressées  avec  une  écorce  d'arbre  trempée  dans 
une  teinture  rougeâtre.  Ils  sont  en  général  d'une  très-grande 
propreté. 

Les  tribus  qui  habitent  à  proximité  des  établissements  por- 
tugais sont  accoutumées  à  regarder  les  marchands  européens 
comme  leurs  tributaires  et  ne  manquent  pas  de  faire  payer 
tribut  à  ceux  d'entre  eux  qui  traversent  leur  territoire. 

L'empereur  Monomotapa  des  récits  historiques,  était  un 
chef  banyaï. 

La  troisième  nation  zouloue  que  l'on  trouve  établie  le  long 
de  la  rive  droite  du  bas  Zambèse  est  celle  des  Landinnes.  Le 
comptoir  portugais  de  Senna  a  souffert  longtemps  du  voisi- 
nage de  ces  voisins  turbulents  (1).  Les  Mazitoa,  qui  habitent 
les  rives  N.-O.  du  lac  Nyassa,  paraissent  être  d'origine  lan- 
dinne. 

Les  Manganja.  Au  nord  du  Zambèse ,  entre  la  Loangoua  à 
l'ouest ,  le  Ghiré  et  le  Nyassa  à  l'est,  demeurent  les  tribus  nom- 
breuses que  l'on  désigne  sous  le  nom  général  de  Manganja  (2). 

Autrefois,  tous  les  Manganja  étaient  réunis  sous  l'autorité 
d'un  grand  chef  nommé  Oundi,  dont  la  puissance  s'étendait  sur 
le  vaste  pays  que  nous  venons  de  limiter.  Mais  à  la  mort 

(1)  Le  Zambèse,  p.  28  et  143.  —  Afrique  australe,  p.  650. 

(2)  Le  Zambèse,  p.  103  et  185.  —  Dernier  Journal,  1er  vol.,  p.  105  et  131. 
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d'Oundi,  l'empire  tomba  en  lambeaux,  ce  qui  est  le  sort  fatal 
des  empires  nègres. 

Les  Manganja  sont  une  race  active  et  laborieuse,  passionnée 
pour  l'agriculture.  Outre  les  produits  alimentaires,  qui  chez 
eux  sont  variés,  ils  cultivent  largement  le  tabac  et  surtout  le 
coton.  Le  minerai  de  fer  abonde  dans  plusieurs  parties  du  pays  ; 
plusieurs  tribus  ont  la  réputation  de  travailler  le  fer  à  mer- 
veille. Beaucoup  s'adonnent  aussi  à  la  vannerie  et  à  la  poterie. 
Les  Manganja  sont  loin  d'être  sobres;  ils  aiment  la  bière  et  en 
font  énormément. 

Presque  toutes  les  tribus  sont  tatouées  des  pieds  à  la  tête, 
chacune  ayant  un  dessin  qui  la  caractérise.  La  race  est  loin 
d'être  belle,  et  les  femmes  se  rendent  littéralement  hideuses 
par  le  moyen  qu'elles  adoptent  pour  s'embellir  :  toutes,  sans 
exception,  portent  le  pélélé,  ou  bague  de  lèvre,  le  plus  éton- 
nant des  bijoux  (1). 

Dès  son  enfance,  la  femme  manganja  se  perce  la  lèvre  supé- 
rieure et  élargit  graduellement  l'ouverture  qu'elle  y  pratique. 
Lorsque  celle-ci  est  assez  large,  elle  y  introduit  un  anneau 
qui,  suivant  le  rang  qu'elle  occupe,  est  en  ivoire,  en  étain  ou 
simplement  en  bambou.  Quand  elle  est  jeune,  cet  ornement  lui 
fait  saillir  la  lèvre  bien  au  delà  du  nez,  en  forme  de  bec  de 
canard  ;  quand  elle  est  vieille,  il  retombe  au-dessous  du  men- 
ton avec  la  lèvre  qui  le  supporte.  Quand  une  ancienne  porteuse 
de  pélélé  veut  sourire,  la  bague  et  la  lèvre  qui  la  déborde  se 
redressent  et  dépassent  les  sourcils.  Le  nez  se  voit  alors  à 
travers  l'anneau. 

On  ne  se  figure  pas  l'effrayante  laideur  que  cela  donne  à 
toutes  les  femmes  de  cette  nation.  Dites-leur  que  c'est  affreux, 
qu'elles  feraient  bien  d'y  renoncer,  elles  vous  répondent  :  c'est 
la  mode  !  «  Je  me  suis  quelquefois  demandé,  dit  Livingstone, 
»  comment  s'y  prennent  ces  dames  pour  donner  un  baiser  avec 

(1)  Afrique  australe,  p.  573.  —  LeZambèse,  p.  108  et  368.  —  Dernier  Jour- 
nal, 1er  vol.,  p.  31.  —  A  travers  L'Afrique,  p.  243. 
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»  cet  anneau;  mais  je  n'ai  jamais  osé  leur  en  faire  la  question, 
»  dans  la  crainte  qu'elles  ne  m'offrissent  d'essayer.  »  Il  faut 
avouer  que  la  mode  n'a  jamais  obtenu  des  femmes  un  trait  de 
folie  plus  extravagant.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  pra- 
tique est  des  plus  anciennes  :  nous  en  avons  trouvé  la  pre- 
mière mention  dans  le  portrait  que  fait  l'historien  du  voyage  de 
Vasco  de  Gama,  en  1498,  des  riveraines  du  bas  Zambèse  (1). 

XI.  —  La  traite  des  nègres. 

État  de  la  traite  dans  le  bassin  du  Zambèse.  —  Les  razzias  d'hommes.  —  Les  principaux 
territoires  de  chasse.  —  Historique  de  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  colonies  portu- 
gaises. —  La  traite  africaine  et  les  pays  à  esclaves. 

Par  suite  de  la  proximité  du  Mozambique  avec  Zanzibar, 
l'Arabie,  la  Perse  et  Madagascar,  la  traite  clandestine  des 
nègres  s'est  maintenue  dans  cette  province  plus  longtemps 
que  dans  les  autres  possessions  portugaises.  C'est  elle  qui  a 
empêché  le  développement  matériel  du  pays,  c'est  elle  qui  a 
ruiné  et  surtout  démoralisé  cette  malheureuse  colonie. 

Pendant  de  longues  années  la  vente  des  esclaves  a  été  son 
unique  commerce.  De  nombreux  bateaux,  chargés  demar-. 
chandise  humaine,  quittaient  alors  les  ports  depuis  Quiloa 
jusqu'à  Inhambane,  se  dirigeant  vers  les  marchés  de  vente. 
Zanzibar  a  été  longtemps  le  marché  principal  de  la  côte.  La 
traite  s'y  pratiquait  au  grand  jour,  sous  la  surveillance  et  le 
contrôle  du  gouvernement  et  au  plus  grand  profit  du  sultan  (2). 
Le  traité  conclu  avec  ce  souverain  en  juin  1873,  par  sir  Bartle 
Frère,  au  nom  de  l'Angleterre,  est  venu  apporter  une  entrave 

(1)  Voir  le  Bulletin,  1878,  p.  13. 

(2)  «Les  esclaves  sont  conduits  de  l'intérieur  à  Quiloa.  La  fiscalité  arabe  se 
»  saisit  d'eux  dès  leur  arrivée;  ils  acquittent  alors  une  première  taxe  de  10  fr.  ; 
»  ce  n'est  qu'après  l'acquittement  de  ce  droit,  que  les  courtiers  peuvent  les 
»  diriger  par  mer  vers  Zanzibar,  où  ils  acquittent  une  seconde  taxe,  dite  d'en- 
»  trée,  qui  est  encore  de  10  fr.  par  tête.  S'ils  les  portent  directement  de  Quiloa 
»  par  mer,  pour  les  pays  du  nord,  ils  payent  une  taxe  unique  de  20  francs.  Les 
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à  l'odieux  trafic,  en  lui  fermant  son  marché  principal.  Néan- 
moins les  négriers  continuent  toujours  sur  les  points  recu- 
lés du  littoral  à  exporter  leur  cargaison  humaine  vers  l'Arabie 
et  Madagascar,  et  déjouent  encore  souvent  l'active  surveillance 
des  croiseurs  anglais  et  portugais. 

Le  plus  grand  nombre  des. esclaves  amenés  aux  ports  né- 
griers de  Quiloa,  ïbo,  Quélimane,  etc.,  etc.,  venaient  du  bas- 
sin du  Chiré  et  de  celui  du  Nyassa.  Ils  avaient  été  capturés 
dans  ces  infâmes  razzias  d'hommes,  dont  on  connaît  aujour- 
d'hui les  horreurs  sans  nom,  grâce  aux  voyageurs  européens 
qui  ont  traversé  ces  lugubres  territoires  de  chasse.  «On  com- 
»  pose,  écrivent  MM.  Maunoir  et  Duveyrier,  dans  leur  précieux 
»  Annuaire  (1),  on  compose  une  troupe  de  brigands  armés, 
»  avec  laquelle  on  entre  dans  le  pays;  on  tombe  par  surprise 
»  sur  un  premier  village,  on  le  cerne;  tous  les  hommes  adultes 
»  sont  tués,  les  hommes  jeunes  et  les  femmes  sont  capturés. 
»  Cela  fait,  on  incendie  les  cabanes  et  on  accroche  aux  arbres 
»  les  têtes,  les  bras  et  les  cuisses  des  victimes,  afin  que  la  vue  de 
»  ces  horribles  trophées  jette  la  panique  dans  les  villages  voi- 
»  sins  et  paralyse  chez  les  habitants  toute  velléité  de  s'organi- 
»  ser  pour  la  résistance.  C'est  ainsi  que  dans  ce  malheureux 
»  pays  disparaissent  les  uns  après  les  autres  les  centres  pai- 
»  sibles  des  travaux  utiles,  et  que  sa  population  est  systéma- 
»  tiquement  anéantie  ou  dispersée.  » 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Livingstone  décrit  dans  son 
Dernier  Journal  (2),  l'horrible  carnage  exécuté  par  la  bande 
d'un  traitant  arabe,  dans  un  village  des  bords  du  Loualaba. 

»  noirs  que  l'on  embarque  à  Zanzibar  acquittent  une  troisième  taxe  de  10  fr.; 
»  les  agents  du  sultan  perçoivent  une  quatrième  taxe  lorsque  les  esclaves  sont 
»  vendus  sur  le  marché  public  de  Zanzibar.  Le  revenu  que  retire  le  sultan  de 
»  ces  diverses  taxes  peut  atteindre  500,000  francs.  »  (Amiral  Fleuriot  de  l'Angle  : 
La  Traite  des  Esclaves  à  la  Côte  orientale  d'Afrique.  —  Revue  maritime  et  colo- 
niale, 1873,  p.  810.) 

(1)  L'Année  géographique,  t.  II  de  la  2e  série,  p.  392. 

(2)  2?  volume,  p.  157  et  suivantes. 
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Plus  de  quatre  cents  paisibles  indigènes,  principalement  des 
femmes,  accourus  au  marché  avec  leur  marchandise  des  vil- 
lages avoisinants,  furent  tués  sur  place  à  coup  de  mousquets 
ou  noyés  dans  le  fleuve.  Le  restant  fut  capturé.  Après  quoi  la 
bande  d'incendiaires  et  de  meurtriers  reprenant  son  œuvre  de 
destruction,  mit  à  feu  et  à  sang  vingt-sept  villages,  en  moins 
de  deux  jours  de  temps  ! 

En  présence  de  tels  crimes  qui  oserait  rester  indifférent? 
qui  saurait  refuser  ses  sympathies  et  son  appui  à  une  oeuvre 
qui,  comme  Y  Association  internationale  africaine,  a  pour  but 
principal  de  rechercher  les  moyens  d'empêcher  cette  guerre 
d'extermination  où  chaque  année  les  morts  se  comptent  par 
centaines  de  mille.  Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  se  faire  une  idée  exacte  du  caractère  et  de  l'impor- 
tance de  la  traite  orientale,  au  beau  et  bon  livre  de  M.  Ber- 
lioux  (1).  Ils  y  trouveront,  résumés  par  une  plume  savante  et 
généreuse,  les  détails  que  nous  possédons  aujourd'hui  sur  cette 
honte  de  l'humanité. 

Le  Zambèse  semble  être  la  limite  méridionale  du  théâtre  de 
la  chasse  à  l'homme.  Livingstone  raconte  qu'il  a  trouvé,  en 
remontant  le  fleuve,  ses  traces  les  plus  lointaines,  à  l'embou- 
chure du  Kafoué  (2). 

Les  trafiquants  d'esclaves,  venus  de  la  côte  occidentale  et 
des  environs  de  Bihé,  ont  pénétré  jusque  chez  les  Makololo. 
Les  environs  du  lac  Dilolo  et  le  bassin  de  la  Liba  sont  encore 
fréquemment  parcourus  par  les  caravanes  d'esclaves  venant  du 
centre  du  continent.  C'est  avec  un  de  ces  chefs  de  bande  que 
Cameron  a  fait  le  trajet  du  centre  du  continent  jusqu'à  Bihé. 

Mais  comme  nous  l'avons  dit,  le  principal  théâtre  de  la  traite 

(1)  La  Traite  orientale.  Histoire  des  chasses  à  l'homme  organisées  en  Afrique 
depuis  quinze  ans  pour  les  marchés  de  l'Orient.  Paris,  Guillaumin  et  Cie.  1  vol. 
■  in-8°,  1870. 

(2)  Le  Zambèse,  pp.  187,  190, 191,  201  et  301 
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dans  le  bassin  du  Zambèse  est  la  région  située  à  l'ouest  du 
lac  Nyassa.  Le  pays  des  Manganja  et  des  Babisa  était,  il  y  a 
quelques  années  activement  parcouru  par  les  agents  des  trai- 
tants cle  Quiloa.  Les  eaux  de  Nyassa  auraient  vu  longtemps 
encore  de  longues  caravanes  d'esclaves  transportés  d'une  rive 
à  l'autre,  si  la  colonie  de  Livingstonia  n'était  venue  entraver 
par  la  seule  présence  de  ses  vapeurs,  les  opérations  des  trai- 
tants arabes  de  Kotakota. 

L'abolition  de  l'esclavage  dans  les  possessions  portugaises 
depuis  l'année  dernière,  y  aura  fait,  nous  l'espérons,  presque 
entièrement  disparaître  le  honteux  fléau  qui,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  sévissait  au  centre  môme  des  comptoirs  portugais. 
Ainsi,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  l'embouchure  du  Chiré, 
un  bandit  nommé  Mariano,  s'est  joué  pendant  longtemps  des 
autorités  portugaises  de  Senna  et  de  Têté  (1). 

Pour  obtenir  l'abolition  de  la  traite  de  l'homme  dans  ses  co- 
lonies, le  Portugal  a  compris  que  c'était  l'esclave  qu'il  fallait 
à  tout  prix  supprimer.  Nous  dirons  en  quelques  lignes  les  di- 
verses phases  par  lesquelles  dut  passer  ce  grand  progrès  pour 
arriver  à  sa  solution  radicale  (2). 

Ce  fut  le  marquis  de  Pombal  qui,  par  décret  du  49  sep- 
tembre 1761,  prit  les  premières  mesures  tendant  à  l'affranchis- 
sement successif  des  esclaves  dans  les  colonies  africaines. 
Mais  ses  mesures  ne  devinrent  réellement^ efficaces  qu'après  la 
séparation  du  Portugal  et  du  Brésil,  en  1825. 

En  1836,  sous  le  ministère  du  marquis  Sa  Da  Bandeira, 
parut  le  décret  qui  prohibait  l'importation  et  l'exportation  des 
esclaves  dans  tous  les  domaines  de  la  Couronne  portugaise.. 
C'était  un  progrès,  mince  il  est  vrai,  car  le  hideux  trafic  conti- 
nua à  se  faire  clandestinement. 

(1)  Le  Zambèse,  p.  22,  132,  374,  419  el  533. 

(2)  Les  Colonies  portugaises,  court  exposé  de  leur  situation  actuelle  par 
M.  E.  Lobo  de  Bulhoës.  Lisbonne,  1878,  in-8°,  138  p. 
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Divers  décrets  vinrent  ensuite  modifier  graduellement  l'état 
des  esclaves.  En  1842,  un  traité  signé  avec  l'Angleterre,  ré- 
glait la  répression  sévère  de  la  traite.  En  1854,  un  décret 
libérait  les  esclaves  appartenant  à  l'État,  et  en  1858,  le  roi  de 
Portugal  décrétait  que  l'esclavage  serait  complètement  aboli 
dans  toutes  les  provinces  d  outre-mer  vingt  ans  après,  c'est-à- 
dire  le  29  avril  1878. 

En  1869,  un  nouveau  décret  abolissait  l'esclavage  sur  tout 
le  territoire  portugais  avec  l'obligation  toutefois  pour  les  af- 
franchis de  servir  leur  patron  jusqu'à  cette  date.  Le  mot 
«  esclave  »  était  rayé  de  la  législation  portugaise.  L'abolition 
radicale  n'allait  pas  tarder  à  être  proposée.  Elle  le  fut  en 
1873,  par  l'honorable  ministre  Sa  Da  Bandeira  et  la  nouvelle 
loi  promulguée  un  an  après.  Enfin  le  29  avril  1878,  les  anciens 
affranchis  étaient  appelés  à  jouir  des  mêmes  droits  que  les 
autres  sujets  portugais.  La  révolution  était  accomplie. 

11  n'existe  donc  plus  aujourd'hui  que  des  citoyens  égaux 
devant  la  loi,  dans  toute  l'étendue  des  colonies  portugaises. 
Néanmoins,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  des  accusations  sé- 
vères s'élever  contre  le  Portugal  au  sujet  de  la  traite. 

Rappelons  à  ce  propos  que  le  parlement  portugais  entendit 
pendant  plusieurs  séances  (février  1877),  les  protestations  élo- 
quentes de  plusieurs  de  ses  membres  en  réponse  aux  accusa- 
tions publiquement  adressées  au  Portugal  par  Cameron  et 
Young  (1).  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  débats 
intéressants  auxquels  ces  accusations  ont  donné  lieu,  mais 
nous  pensons  que  le  Portugal  ne  peut  être  rendu  responsable 
de  ce  que  font  des  hommes  qui  se  disent  Portugais  et  qui  ne 
le  sont  pas.  Mais,  en  allant  même  jusqu'à  admettre  qu'ils  le 
soient,  le  Portugal,  comme  l'a  dit  un  ministre  à  la  Chambre, 
«  le  Portugal  peut-il  encourir  la  responsabilité  d'actes  prati- 

(1)  Animes  da  Comm.  central  permanent,  de  Geographia.  N°  2.  Juin  1877s 
p.  191. 
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»  qués  par  des  hommes  qui,  en  dehors  de  son  action  et  de  son 
»  territoire,  oublient  toutes  les  lois  et  sont  l'opprobre  de  l'hu- 
»  inanité?  » 

Évidemment  non  ;  et  des  crimes  de  tels  êtres  méprisables, 
on  ne  peut  pas  conclure  que  le  Portugal  ne  sait  pas  remplir, 
ni  ne  remplit  pas  sa  mission  civilisatrice. 

En  résumé,  l'état  moral  s'est  considérablement  amélioré 
sur  le  littoral  du  Mozambique.  D'après  tous  les  renseigne- 
ments, le  transport  d'esclaves  par  mer  diminue  rapidement. 
L'Angleterre,  qui  entretenait  le  long  de  la  côte,  dans  ces  der- 
nières années,  de  6  à  8  croiseurs,  a  pu  diminuer  ce  chiffre  et  le 
rapport  de  l'officier  commandant  constate  que  durant  le  second 
semestre  de  1877  le  chiffre  des  esclaves  délivrés  s'était  réduit 
à  19! 

Le  Portugal,  de  son  côté,  entretient  plusieurs  bâtiments  dans 
ces  parages.  La  police  de  cette  longue  ligne  de  côtes,  où  la 
population  civilisée  est  en  si  infime  minorité,  est  difficile  à  faire 
et  est  toujours  une  lourde  charge  pour  la  mère-patrie. 

Les  derniers  vestiges  de  la  traite  dans  la  province  du  Mo- 
zambique font  en  ce  moment  l'objet  d'une  enquête  minutieuse 
ordonnée  par  la  Chambre  des  députés  de  Lisbonne. 

Malheureusement  le  honteux  négoce,  traqué  par  la  police 
européenne  là  où  celle-ci  peut  l'atteindre,  aura  longtemps 
encore  un  vaste  champ  d'exploitation  dans  les  régions  de 
l'intérieur.  Sur  le  littoral,  dans  les  centres  civilisés,  la  force 
suffira  pour  la  répression  ;  dans  l'intérieur,  il  faudra  prendre  la 
question  de  plus  haut  pour  réussir  :  c'est  à  la  source  même 
du  mal  qu'il  faudra  viser. 

La  question  de  l'esclavage  n'est  pas,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, purement  philanthropique.  Elle  est  aussi  commer- 
ciale et  par  conséquent  soumise  aux  lois  qui  régissent  l'offre 
et  la  demande.  L'esclave  est  une  marchandise  dont  il  y  aura 
des  vendeurs  aussi  longtemps  que  ceux-ci  trouveront  des  ache- 


LE  ZAMBÈSE. 


465 


teurs.  La  demande  est  trop  forte  et  le  prix  offert  trop  avanta- 
geux pour  ne  pas  perpétuer  la  chasse  à  l'homme.  Les  pays 
musulmans,  surtout  la  Turquie,  l'Ëgypte  'et  la  Perse  deman- 
dent chaque  année  à  l'Afrique  des  milliers  d'esclaves.  Et  chaque 
année,  malgré  les  croisières  qui  sont  impuissantes,  malgré 
les  réclamations  de  nos  consuls  qui  ne  servent  à  rien,  l'Afrique 
se  saigne  et  paie  en  gémissant  son  tribut  humain  à  la  paresse 
et  à  la  débauche  orientales. 

Certes  les  expéditipns  et  les  missions  envoyées  clans  les 
territoires  de  chasse  y  entraveront  plus  ou  moins  les  razzias  ; 
mais  ce  ne  saurait  être  là  le  véritable  remède.  Si  l'on  veut 
arriver  à  la  solution  radicale ,  ce  n'est  pas  à  Nyangoué,  à 
Oujiji  ou  à  Tabora  qu'il  faut  l'aller  chercher,  c'est  à  Constanti- 
nople,  au  Caire,  à  Téhéran. 

Ah!  nous  le  savons  bien,  la  question  est  épineuse  et  sa  so- 
lution, hérissée  de  difficultés,  ne  se  laisse  entrevoir  que  dans 
un  avenir  lointain.  Raison  de  plus  pour  n'en  pas  différer 
l'étude.  Chaque  jour  de  retard  est  un  jour  de  perdu  et  Y  ini- 
quité monstre  enlève  tous  les  jours  de  nouvelles  victimes. 

«  Sans  la  suppression  absolue  de  la  traite,  écrit  M.  Ban- 
»  ning,  toute  tentative  de  faire  pénétrer  la  civilisation  en 
»  Afrique  serait,  au  surplus,  infructueuse  ;  là  a  été  Vécueil 
»  des  entreprises  passées,  là  est  encore  la  pierre  d achoppement 
»  des  fondations  nouvelles.  En  installant  à  perpétuité  la  guerre 
»  étrangère  et  civile  au  cœur  de  l'Afrique,  la  traite  y  étouffe 
»  tout  germe  de  progrès  et  replonge  sans  cesse  dans  la  bar- 
»  barie  les  sociétés  qui  commençaient  à  en  sortir  (1).  » 

C'est  aujourd'hui  un  fait  patent  :  c'est  le  plus  souvent 
l'étranger  qui  provoque  les  guerres  intestines  et  incessantes  qui 
ruinent,  dépeuplent  et  démoralisent  l'Afrique;  c'est  le  brigan- 
dage des  pourvoyeurs  d'esclaves  qui  les  allume  et  les  nourrit. 
Quand  on  lit  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  vu  pratiquer 


(1)  L'Afrique  et  la  Conférence  géographique  de  Bruxelles,  p.  135. 
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la  traite  sur  le  théâtre  cle  ses  infâmes  exploits  ;  quand  on  songe 
à  ce  qu'au  seuil  du  xxe  siècle,  le  soleil  éclaire  encore  d'ignomi- 
nies, on  est  en  droit  de  se  demander  si  la  Turquie  et  l'Égypte, 
les  deux  nations  qui  lèvent  sur  l'Afrique  le  plus  pesant  impôt 
humain,  ne  doivent  pas  être  rendues  responsables  de  tant  de 
maux  et  de  tant  de  honte. 

Sur  les  bords  du  Bosphore  comme  aux  pieds  des  Pyra- 
mides, la  loi  reconnaît  l'homme  propriétaire  de  l'homme.  On  y 
professe  néanmoins  une  vive  répulsion,  pour  la  traite  :  on 
ferme  les  marchés  publics;  on  interdit  l'importation  des 
esclaves;  on  assimile  les  traitants  aux  assassins  ;  on  va  même 
jusqu'à  promettre  l'abolition  du  trafic  privé  !  Mais  comme  par 
le  passé,  on  continue  à  remplir  d'esclaves  les  offices  et  les 
harems.  «  Mon  pays  n'est  plus  en  Afrique,  disait  cette  année 
»  Ismaïl-Pacha,  nous  faisons  partie  de  l'Europe.  »  Soit  !  nous 
regardons  pour  sincères  et  véritables  les  protestations  et  les 
illusions  du  sultan  et  du  khédive  ;  mais  leurs  gouvernements 
se  trompent.  Qu'ils  le  comprennent  donc  :  la  traite,  qu'ils 
combattent,  est  engendrée  par  l'esclavage  qu'ils  pratiquent; 
pour  détruire  l'une,  il  faut  commencer  par  abolir  l'autre. 

Quant  à  l'Europe  civilisée,  en  tolérant  plus  longtemps 
un  pareil  état  de  choses  dans  des  pays  dont  elle  est  en 
quelque  sorte  la  patronne,  elle  se  fait,  par  son  aveugle  et 
coupable  indifférence,  la  protectrice  d'une  institution  que, 
depuis  longtemps,  elle  a  bannie  avec  horreur  de  ses  propres 
lois. 

«  Il  faut  faire  entendre  aux  puissances  qui  tolèrent 
»  T esclavage,  à  ï  Egypte,  à  la  Turquie  et  aux  autres,  quelles 
»  ne  seront  point  admises  à  ï  alliance  des  nations  civilisées, 
»  si  elles  conservent  cette  barbare  coutume.  »  —  Ainsi  s'ex- 
primait, il  y  a  quelques  années,  sir  Bartle  Frère,  et  ces 
paroles  du  célèbre  diplomate  anglais  forment  tout  un  pro- 
gramme. 

«  Ce  que  nous  voulons,  dit  à  son  tour  Joseph  Gooper,  cest 
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»  que  les  lois  ne  regardent  plus  des  êtres  humains  comme  une 
»  propriété,  que  leur  achat  et  que  leur  vente  deviennent  un 
»  crime  capital.  » 

Tant  que  les  potentats  orientaux  n'auront  pas  franchement 
et  loyalement  adhéré  à  cette  déclaration,  le  fléau  de  la  chasse 
à  l'homme  sévira  sur  les  bords  du  Nil,  du  Niger,  du  Zaïre 
et  du  Zambèse;  la  traite  trompera  l'espérance  des  philan- 
thropes, la  vigilance  des  croiseurs  et  le  dévouement  des 
missions  ;  chaque  exploration  nouvelle  ne  servira  qu'à  met- 
tre au  jour  de  nouvelles  infamies  ;  l'Afrique  restera  un  con- 
tinent perdu  pour  le  restant  du  monde,  et  les  efforts  mal 
calculés  de  l'Europe  ne  seront  qu'une  œuvre  ruineuse  et 
vaine  (1). 

Xïî.  —  La  capitainerie  de  Mozambique  (2). 


Administration  provinciale.  —  Divisions .  — 

—  Armée.  — Postes.  —  Exportation.  — 

—  Communications.  —  Colonisation.  — 


Population.  —  Députation.  — Justice. —  Clergé. 
Budget. —  Mouvement  commercial  et  maritime 
Avenir. 


Pour  compléter  notre  étude  nous  avons  encore  à  jeter  un 
coup  d'œil  général  sur  l'administration  et  l'avenir  du  gouver- 
nement de  Mozambique,  dont  font  partie  les  trois  districts  por- 
tugais du  Zambèse  :  Quélimane,  Senna  et  Tété. 

(1)  Un  continent  perdu,  ou  l'esclavage  et  la  traite  ea  Afrique  (1875),  par 
Joseph  Cooper,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  et  contenant  une  préface  de 
M.  Ed.  Laboulaye.  —  Paris,  Hachette  et  Cie,  1876,  grand  in-8°,  160  p.,  avec  une 
carte. 

(2)  Sait.  1er  vol.,  p.  25.  —  Bourdiol  :  Les  colonies  portugaises  (Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  1886,  5e  série,  vol.  12,  p.  30).  —  Lettre  d'un 
résident  européen  {Moniteur  français  du  10  juin  1867).  — Fournier  :  Renseigne- 
ments sur  la  province  de  Mozambique  et  sur  les  produits  du  bassin  du  Zambèse 
(Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1875,  6°  série,  vol.  10,  p.  606).  — 
Geographia  e  Estadistica  Gérai  de  Portugal  e  colonias,  Lisbonne.  —  Lobo  de 
Bulhoès  :  Les  Colonies  portugaises,  Lisbonne,  1878,  in-8°,  136  p. 
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Ce  gouvernement,  désigné  sous  le  nom  de  Capitainerie  de 
Mozambique,  forme  l'une  des  quatre  provinces  coloniales  que 
le  Portugal  possède  en  Afrique.  Il  s'étend  le  long  de  l'immense 
littoral  compris  entre  le  cap  Delgado  (10°  41r)  au  nord,  et  la 
baie  Delagoa  (25°  38')  au  sud,  sur  une  longueur  de  plus  de 
quatre  cents  lieues  de  côte. 

Un  gouverneur  général,  nommé  par  le  Roi  et  assisté  d'une 
Junte  du  gouvernement,  administre  la  colonie.  Il  réside  dans  la 
ville  de  Mozambique,  chef-lieu  de  la  province. 

Celle-ci  se  divise  en  neuf  districts,  gouvernés  chacun  par  un 
officier  militaire.  Ces  districts  sont,  en  suivant  la  côte  du  nord 
au  sud  : 

1°  Cap  Delgado,  comprenant  vingt-huit  îles  situées  le  long 
de  la  côte  et  dont  les  principales  sont  :  Ibo,  Quérimba,  Amiza, 
Matémo.  Plus  quelques  petits  établissements  sur  le  continent  : 
Musimba,  Pangane,  Lumbo,  Quisanga,  Montepes,  Arimba  et 
Pomba. 

2°  Mozambique  :  l'île  de  ce  nom  renfermant  la  ville  proté- 
gée par  trois  forts.  Sur  la  portion  opposée  de  la  terre  ferme, 
les  villages  de  Mesuril,  Cabaceira,  Grande,  Pequêna,  ainsi  que 
les  territoires  de  Sancul  et  de  Quitangonha. 

3°  Angoxa  :  les  deux  petits  archipels  d'Angoxa  et  de  Pri- 
meira. 

4°,  5°  et  6°  :  Quélimane,  Senna  et  Têté  avec  les  territoires 
environnants. 

7°  Sofala  :  le  village  de  ce  nom  (la  plus  ancienne  possession 
portugaise  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  1506),  l'île  Chi- 
loane,  le  préside  de  Bazaroute  composé  des  cinq  îles  de  l'ar- 
chipel de  ce  nom  et  des  terres  d'Uhoca. 

8°  Inhambane  :  le  petit  port  de  ce  nom. 

9°  Lorenço- Marquez  (1)  :  le  village  et  le  fort,  les  îles 

(1)  Une  décision  arbitrale  du  président  de  la  République  française  du  24  juil- 
let 1875,  a  tranché  en  faveur  du  Portugal,  le  différend  existant  depuis  1823 
entre  cette  puissance  et  l'Angleterre,  pour  la  délimitation  de  leurs  possessions 
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d'Inyack  et  des  Éléphants,  les  territoires  de  Tembé  et  de  Ma- 
pouto,  la  colonie  de  San  Luiz. 

La  population  de  la  province  ne  saurait  être  fixée  d'une  ma- 
nière sérieuse.  Les  rapports  officiels  croient  cependant  pouvoir 
fixer  à  300,000  âmes  le  nombre  des  habitants  du  littoral,  sujets 
ou  tributaires  de  la  Couronne.  La  ville  de  Mozambique  compte 
une  douzaine  de  mille  âmes.  La  population  blanche  est  partout 
très-restreinte. 

La  législation  constitutionnelle  de  la  métropole  est  en  tout 
appliquée  aux  provinces  d'outre-mer  ;  au  point  de  vue  politique 
le  Mozambique  est  divisé  en  deux  circonscriptions  électorales 
(Mozambique  et  Quélimane)  qui  envoient  deux  députés  aux  Cor- 
tès  (loi  du  8  mai  1878).  Au  point  de  vue  judiciaire  il  ne  forme 
qu'une  seule  province,  divisée  en  quatre  arrondissements  et 
qui  relève  de  la  cour  royale  de  Goa  (Indes)  (loi  du  17  novembre 
1869).  Les  intérêts  religieux  du  pays  sont  commis  aux  soins 
d'un  évêque  et  de  onze  curés.  La  force  militaire  est  de  65  offi- 
ciers et  1,344  soldats. 

Ne  disons  rien  de  l'instruction  publique  ;  elle  n'y  existe  qu'à 
l'état  rudimen taire.  Depuis  le  1er  juillet  1877,  les  dispositions 
de  l'Union  postale  sont  applicables  au  Mozambique. 

Le  commerce  principal  consiste  en  ivoire  :  le  Mozambique 
en  exporte  annuellement  150,000  kil.  de  toutes  dimensions  (1). 
Les  autres  produits  exportés  sont  :  les  peaux  et  cuirs,  les  graines 

limitrophes  dans  la  baie  de  Delagoa.  (Voir  le  texte  du  jugement  dans  Y  Explora- 
teur, 4875,  n°  30,  p.  219,  ou  dans  Y  Année  géographique,  1875,  13e  vol.,  p.  112.) 

Les  journaux  annonçaient  au  mois  de  novembre  dernier  que  l'Angleterre 
venait  d'acquérir  au  prix  de  15  millions  de  francs,  la  partie  attribuée  au  Por- 
tugal. Le  fait  a  été  depuis  démenti.  Il  ne  serait  cependant  pas  impossible 
xiue  l'Angleterre  ne  soit  très-disposée  à  faire  cette  acquisition  surtout  depuis 
l'annexion  du  Transvaal,  dont  la  baie  de  Delagoa  est  le  débouché  naturel. 

(1)  Lire  de  très-intéressants  détails  sur  le  commerce  de  l'ivoire  dans  les 
annotations  des  ouvrages  de  Livingstone  :  Le  Zambèse,  p.  225;  Dernier  Journal, 
âe  vol.,  p.  99,  ainsi  que  dans  l'appendice  du  beau  livre  du  capitaine  Burton  : 
Voyage  aux  grands  Lacs  de  l'Afrique  centrale,  p.  701  et  suiv. 
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oléagineuses  (sésame  et  arachide),  Yorseille,  les  gommes,  la  cire 
vierge,  le  copal,  les  bois  d'ébène,  etc.  Malgré  la  richesse  de  ces 
produits,  bien  peu  exploités  jusqu'ici,  et  la  fertilité  du  sol,  les 
recettes  du  pays  ne  sont  pas  considérables;  le  budget  du 
Mozambique  se  solde  par  un  déficit.  Il  était  en  \  875-76  de 
2,241  milreis  (1),  soit  13,615  fr.  (2) 

Le  mouvement  commercial  de  toute  la  province  n'est  qu'en 
moyenne  de  13  millions  de  francs  importation  et  exportation. 
—  Son  revenu  douanier  est  restreint,  les  tarifs  en  vigueur 
n'étant  plus  excessifs,  afin  de  faciliter  les  relations  commer- 
ciales. (Décret  du  30  juillet  1877.) 

Le  mouvement  maritime  de  tous  les  ports  dépasse  en 
moyenne  annuelle  le  nombre  de  400  navires  dont  la  moitié 
environ  au  long  cours.  Parmi  ceux-ci,  les  Anglais  sont  les  plus 
nombreux,  79  navires,  puis  les  Français  72,  les  Portugais  41, 
les  Arabes  19,  les  Hollandais  8  et  les  Allemands  6. 

«  Notre  province  de  l'Afrique  orientale,  disait  à  la  Chambre 
»  portugaise ,  le  ministre  Andrade  Corvo ,  est  de  nature  à 
»  fournir  une  production  presque  sans  limite  et  à  alimenter 
»  un  commerce  immense  ;  seuls,  les  embarras  créés  par  le  fisc 
»  et  l'élévation  des  droits  de  douane  ont  empêché  jusqu'à  ce 
»  jour  le  développement  du  commerce  dans  ces  régions 
»  fertiles.  (3)  » 

Ces  paroles  ont  amené  une  réforme  du  tarif  du  Mozambique, 
consacrée  par  la  loi  du  30  juillet  1877.  Une  réforme  plus 
importante  encore  est  la  proclamation  toute  récente  de  la  libre 
navigation  du  Zambèse  et  de  ses  affluents. 

Les  colonies  sont  en  communication  régulière  avec  la  mé- 
tropole :  un  steamer  quitte  tous  les  mois  Lisbonne  et  se  croise 

(1)  Le  reis  est  la  monnaie  de  compte  du  Portugal.  Il  sert  d'unité  monétaire  et 
vaut  six  dixièmes  de  centimes  ;  160  reis  valent  donc  un  franc.  La  monnaie  d'or, 
dite  milreis,  vaut  fr.  6.12. 

(2)  Almanachde  Gotha,  1879,  p.  863. 

(3)  Séance  du  16  février  1877.  (Annacs  da  Com.  central  de  Geogr.).  N°  2. 
Juin  1877,  p.  191. 
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en  route  avec  un  autre  transport  qui  y  revient.  Les  différents 
ports  de  la  colonie  sont  en  outre  desservis  et  reliés  entre  eux 
par  deux  lignes  anglaises  de  bateaux  à  vapeur  :  la  British  India 
Company,  qui  relie  Mozambique  à  Zanzibar  et  à  Aden,  et 
Y  Union  Steam  Ship  Company  qui  dessert  la  côte  comprise  entre 
Zanzibar  et  le  Cap,  en  touchant  à  Mozambique,  Quélimane,  In- 
hambane,  Lorenzo-Marquez,  Natal  et  Port-Élisabeth  (1). 

Enfin,  un  petit  vapeur,  «  le  Prince  don  Carlos  »,  facilite 
plus  spécialement  le  service  officiel  entre  les  différents  ports  de 
la  province. 

A  ces  communications  nautiques,  l'Angleterre  se  propose, 
dit-on,  d'ajouter  prochainement  un  câble  télégraphique  reliant 
Aden  au  Cap,  en  passant  par  Zanzibar  et  Mozambique.  De  cette 
dernière  ville,  un  câble  secondaire  gagnerait  Maurice,  par  les 
Comores  et  le  nord  de  Madagascar  (2). 

Il  ne  manquerait  plus  guère  alors,  le  long  de  ce  littoral,  que 
des  phares,  les  seuls  points  éclairés  de  la  côte  étant,  croyons- 
nous,  Inhambane  et  Delagoa-Bay. 

Au  travail  libre,  au  commerce  légitime  maintenant  à  réhabi- 
liter et  à  relever  le  Mozambique.  Le  Portugal  possède  là  une 
des  colonies  les  plus  favorisées  de  la  terre,  renfermant  tous  les 
éléments  d'une  nature  privilégiée.  Elle  pourra  nourrir  un  jour 
autant  de  millions  d'habitants  qu'elle  en  possède  de  milliers 
aujourd'hui.  Il  est  hors  de  doute  qu'une  multitude  de  colons  ne 
se  répande  bientôt  dans  les  hautes  régions  du  Manica,  des 
Batoka  et  des  Manganja  si  favorables  par  leurs  altitudes  aux 
constitutions  européennes. 

Il  existe  dans  le  bassin  du  Zambèse  des  emplacements  sans 
rivaux  dans  tout  le  continent  africain  pour  l'établissement  de 

(1)  Les  steamers  de  cette  compagnie  mettent  un  mois  pour  aller  du  Cap  à 
Zanzibar,  avec  six  points  de  relâche. 

(2)  Rapport  de  M.  Gaillard  de  Ferry,  consul  de  France  à  Zanzibar  {Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1877,  octobre,  p.  420). 
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nouvelles  colonies  —  surtout  depuis  qu'on  y  a  découvert  des 
mines  de  fer  et  de  houille. 

Le  sol  est  pour  rien  ;  il  est  riche,  et  les  bras  nécessaires  à 
sa  culture  et  à  son  exploitation  se  trouvent  sur  les  lieux  mêmes. 

L'établissement  de  stations  sur  le  Zambèse  et  ses  affluents, 
dans  les  endroits  les  plus  salubres,  stations  communiquant 
avec  la  côte,  au  moyen  des  comptoirs  et  des  ports  portugais, 
ne  rencontrera  plus,  dans  ces  régions,  d'obstacles  insurmon- 
tables. C'est  le  système  préconisé,  du  reste,  par  tous  les 
grands  voyageurs  en  Afrique. 

Livingstone  appelle  sur  cette  idée  l'attention  des  autorités 
portugaises  et  celles  des  diverses  missions  anglicanes  (1).  — 
«  Je  pense,  dit  aussi  Barth  (2),  que  le  seul  moyen  d'implanter 
»  la  civilisation  en  Afrique  serait  l'établissement  de  centres 
»  coloniaux  sur  les  principaux  fleuves,  afin  que  de  ces  points, 
»  il  se  produisît  un  rayonnement  salutaire  et  un  courant  civi- 
5)  lisateur  qui  ne  tarderait  pas  à  les  joindre  l'un  à  l'autre.  » 

La  même  idée  s'est  imposée  également  à  l'assemblée  d'hom- 
mes éminents  réunis  en  juin  1876  au  palais  de  Bruxelles. 
V Association  internationale  pour  V exploration  et  la  civilisation 
de  ï Afrique  centrale  a  décidé,  entre  autres  moyens  pour  at- 
teindre le  but  qu'elle  se  propose,  «  l'établissement  d'un  cer- 
tain nombre  de  stations  scientifiques  et  hospitalières,  tant  sur 
les  côtes  d'Afrique  que  dans  l'intérieur  du  continent  (3).  » 

Certes,  l'établissement  de  ces  stations  sera  une  œuvre  de 
longue  haleine  qui,  dans  certaines  régions  centrales,  ren- 
contrera de  très-sérieux  obstacles.  Mais,  dans  le  bassin  du 
Zambèse,  l'application  du  système  est  plus  facile  :  il  s'y  trouve 
un  fleuve  magnifique,  pénétrant  au  cœur  du  continent  et  sur 
les  bords  duquel  les  premiers  jalons  sont  déjà  posés.  En 

(1)  Afrique  australe,  p.  667. 

(2)  H.  Barth  :  Voyages  et  découvertes  dans  l'Afrique  septentrionale  et  centrale  ; 
traduit  de  l'allemand  par  Paul  Ithier.  Bruxelles,  4861, 4  vol.  in-8°. 

(3)  Voir  le  Bulletin,  Ie1'  vol.,  p.  255  et  377. 
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outre,  les  progrès  du  commerce  et  de  la  civilisation  par  la 
voie  du  sud,  y  viendront  facilement  tendre  la  main  à  ceux  qui 
partiront  de  la  côte  orientale.  Chaque  année,  les  marchands  et 
les  colons,  venus  du  midi,  pénètrent  plus  loin,  poussent  jus- 
qu'au lac  Ngami  et  au  delà.  D'un  autre  côté,  l'annexion  du 
Transvaal  à  l'Angleterre  chasse  en  avant  une  nouvelle  armée 
de  pionniers.  Un  grand  nombre  de  boërs  se  soustraient  par 
l'émigration  à  la  domination  anglaise,  franchissent  le  Limpopo 
et  courent  vers  le  nord  planter  leurs  tentes  dans  les  provinces 
merveilleuses  de  l'antique  Monomotapa.  Avant  qu'il  soit  long- 
temps, les  Hollandais  du  Transvaal  et  les  Anglais  du  Gap 
auront  colonisé  les  bords  fertiles  du  Zambèse  moyen. 

Le  Portugal,  qui  fut  le  premier  à  prendre  pied  sur  les  rives 
du  «  Rio  des  Bons  Signes  »  ne  veut  pas  non  plus  rester  inactif 
dans  cette  marche  en  avant.  Le  Zambèse  est  son  fleuve;  l'his- 
toire est  là  qui  le  prouve.  Mais  pour  légitimer  cette  possession 
aux  yeux  de  la  civilisation  et  du  progrès  modernes,  pour  que 
ses  droits  historiques  soient  respectés,  le  Portugal  a  compris 
qu'il  doit  faire  plus,  pour  cette  terre  d'adoption,  que  ce  qui 
a  été  fait  jusqu'ici.  Aussi  l'impulsion  apportée  à  l'explora- 
tion et  à  la  civilisation  de  l'Afrique  a-t-elle  trouvée  d'emblée  à 
Lisbonne  un  écho  des  plus  sympathiques. 

Déjà,  par  décret  du  17  février  1876,  le  roi  Louis  II  avait 
ordonné  la  création  au  ministère  de  la  marine,  d'un  comité 
central  permanent  de  géographie,  composé  de  membres  effec- 
tifs nationaux  et  de  membres  délégués  étrangers.  Ce  comité 
a  pour  mission  de  réunir,  d'ordonner  et  d'employer  au  profit  de 
la  science  et  de  la  nation  tous  les  documents  intéressant  la  géo- 
graphie, l'histoire,  l'ethnologie,  l'archéologie,  l'anthropologie 
et  les  sciences  naturelles  par  rapport  au  Portugal  et  surtout  à 
ses  provinces  d'outre-mer  (1). 

(1)  On  trouvera  le  décret  d'organisation,  et  le  règlement  général  du  comité 
dans  le  n°  2  de  son  bulletin  :  «  Annaes  da  commissâo  centrât  permanente  de 
geographia.  »  Juin  1877. 
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La  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  de  son  côté,  fait 
preuve  depuis  sa  fondation  (1875)  d'une  incroyable  activité. 
Des  publications  nombreuses  sont  là  qui  en  font  foi.  A  presque 
toutes,  le  professeur  Lucien  Cordeiro,  que  la  Société  belge  de 
géographie  a  l'honneur  de  compter  parmi  ses  membres  cor- 
respondants ,  a  attaché  l'autorité  de  son  nom.  Si  parfois 
nous  nous  permettons  d'être  en  désaccord  avec  l'honorable  et 
savant  secrétaire  général  sur  quelques  points  historiques,  nous 
tenons  ici  à  rendre  hommage  à  son  zèle  infatigable,  qui  ap- 
pelle sur  les  travaux  géographiques  du  Portugal,  l'attention  du 
monde  savant. 

Sans  parler  encore  des  diverses  expéditions  de  travaux  pu- 
blics et  explorations  scientifiques  en  cours  d'exécution,  disons 
uii  mot,  pour  terminer,  de  quelques  projets  qui  concernent  plus 
particulièrement  le  Mozambique  et  qui  tendent  à  développer 
son  bien-être  matériel  et  moral  (1). 

M.  Paiva  de  Andrada,  attaché  militaire  à  l'ambassade  cle 
France,  a  constitué  une  Société  au  capital  de  1,250,000  fr. 
pour  l'établissement  d'une  colonie  métallurgique,  agricole 
et  commerciale  à  Zouinbo,  dans  cette  admirable  situation  dont 
nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  (2).  M.  de  Andrada  a  déjà 
commandé  à  la  Société  Nouvelle  des  Forges  et  Chantiers  de  la 
Méditerranée,  différents  steamers  et  boats  pour  la  navigation 
du  Zambèse.  Une  pareille  entreprise  méritait  tout  l'appui  d'un 
gouvernement  intelligent  ;  aussi  celui  de  Lisbonne  s'est-il  em- 
pressé d'accorder  aux  colonisateurs  d'importants  privilèges 
pour  une  durée  de  vingt  années  et  le  gouvernement  de  Mozam- 
bique est  autorisé  par  lui  à  concéder  à  la  Société  100,000  hec- 
tares de  terres. 

Une  autre  Société  s'organise  à  Paris  pour  l'exploitation  des 
mines  de  charbon  situées  le  long  du  fleuve  en  amont  de  Têté. 

(1)  Financial  and  Mercantile  Gazette,  de  Lisbonne.  Numéros  cle  janvier,, 
février  et  mars  1879. 

(2)  Voir  le  Bulletin,  2e  année,  1878,  p.  390. 
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Un  ingénieur  va  être  envoyé  sous  peu  pour  vérifier  sur 
place  la  possibilité  et  l'avenir  d'une  pareille  entreprise. 

Un  troisième  projet,  dû  à  M.  Paiva  Raposo  et  qui  peut  avoir 
aussi  pour  le  Mozambique  un  résultat  très-sérieux,  est  celui  du 
développement,  sur  une  grande  échelle  et  dans  la  fertile  vallée 
du  Zambèse,  de  la  culture  de  l'opium.  De  nouvelles  et  impor- 
tantes cultures  vont  être  établies  par  une  compagnie  à  laquelle 
de  grands  avantages  ont  été  concédés. 

Enfin  le  chemin  de  fer  projeté  depuis  longtemps  déjà  entre 
Lorenzo-Marquez  et  Pretoria  a  reçu  la  sanction  des  deux  gou- 
vernements anglais  et  portugais  et  la  ligne  ne  va  pas  tarder  à 
être  construite. 

Tout  ceci  démontre  que  la  province  de  Mozambique  entre 
enfin  dans  une  phase  nouvelle,  à  laquelle  contribue  pour  une 
large  part  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Un  effort  puissant 
était  nécessaire  pour  rappeler  à  la  vie  cette  grande  et  belle  co- 
lonie, renfermant  tant  de  germes  de  force  et  de  richesses  et  qui 
s'éteignait  misérablement,  rongée  par  le  chancre  hideux  de  la 
traite  de  l'homme.  L'effort  est  fait  et  il  sera  continué.  Sur  les 
ruines  de  l'esclavage,  le  travail  libre  élèvera  son  glorieux  édi- 
fice. Par  lui,  par  lui  seul,  le  Mozambique  et  le  beau  fleuve  qui  le 
traverse,  utiliseront  leur  magnifique  position  commerciale,  ex- 
ploiteront leurs  incalculables  richesses  et  prendront  enfin  un 
développement  aussi  avantageux  à  la  mère-patrie,  qu'aux  inté- 
rêts de  la  civilisation  dans  ces  contrées  lointaines. 

Tels  sont  les  vœux  ardents  que  nous  formons  pour  l'avenir 
d'un  pays  que  nous  avons  appris  à  connaître  et  à  aimer  par 
les  écrits  des  hommes  privilégiés  à  qui  il  a  été  donné  de  le  par- 
courir. 
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POST-SCRIPTUM. 

La  traversée  de  l'Afrique  par  le  major  SerpaPinto.  —  Les  explorations  du  Dr  Em.Holub. 
—  Le  livre  de  M.  Cotterill.  —  Traduction  nouvelle  du  livre  d'E<i.  Mohr.  —  L'expédi- 
tion de  M.  Keith  Johnston.  —  Les  éléphants  et  l'exploration  de  l'Afrique. —  La  mission 
catholique  du  R.  P.  Depelchin. 

Il  y  a  un  an  et  demi,  nous  terminions  le  premier  chapitre  de 
notre  étude  sur  le  Zambèse  par  des  vœux  adressés  à  l'expédition 
portugaise  au  moment  de  son  départ  du  Benguéla.  Nos  sou- 
haits ont  été  heureusement  exaucés  et  les  lecteurs  du  Bul- 
letin ont  trouvé  dans  le  deuxième  cahier  de  cette  année, 
page  272,  le  télégramme  daté  de  Prétoria  par  lequel  le  major 
Serpa  Pinto  annonçait  à  son  gouvernement,  l'heureuse  issue 
de  son  expédition. 

On  ne  connaît  pas  encore  aujourd'hui  les  détails  de  ce  beau 
voyage,  qui  constitue  la  quatrième  traversée  du  continent  afri- 
cain au  sud  de  l'équateur,  la  première  étant  celle  de  Livingstone 
en  1854-56,  la  deuxième  celle  de  Gameron  en  1873-75,  et  la 
troisième  celle  de  Stanley  en  1874-77. 

Le  voyageur,  après  avoir  parcouru  la  région  connue  qui 
sépare  Benguéla  de  Bihé,  a  visité  le  plateau,  très-intéressant 
au  point  de  vue  hydrographique,  où  prennent  leurs  sources, 
le  Coanza,  le  Coubango,  le  Léoti,  le  Tchobé  et  leurs  pre- 
miers affluents.  Il  a  reconnu  le  cours  supérieur  du  dernier  de 
ces  cours  d'eau  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Gouando  et  qui 
reçoit  sur  chacune  de  ses  rives  d'importants  tributaires  (I).  Il 
a  descendu  le  Liambaï  déjà  décrit  par  Livingstone  et  s'est  arrêté 
dans  la  reconnaissance  du  fleuve  aux  cataractes  Victoria  qu'il 
a  visitées  et  dont  la  chute  d'eau  mesure,  d'après  ses  calculs, 
de  129  à  180  mètres  de  hauteur. 

De  là  prenant  vers  le  sud,  il  a  traversé  la  région  des  lacs  sa- 
iés,  passé  par  Ghochong,  remonté  le  cours  supérieur  du  Lim- 

(i)  Voir  le  Bulletin,  1879,  p.  399. 
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popo  pour  arriver  à  Prétoria  et  finalement  à  Durban  sur  la  côte 
de  Natal. 

Tel  est  à  grands  traits  l'itinéraire  parcouru  par  le  major  por- 
tugais dans  ce  voyage  qui  prendra  rang  parmi  les  grandes 
explorations  africaines.  Les  détails  ne  vont  pas  tarder  à  être 
connus  et  nous  avons  l'espoir  de  recevoir  bientôt  à  la  Société 
la  visite  de  l'explorateur  en  personne. 

Une  autre  grande  exploration  dont  la  prochaine  relation 
va  combler  bien  des  lacunes  dans  la  description  et  la  connais- 
sance du  bassin  du  Zambèse,  est  celle  du  D1  Émilien  Holub, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  diverses  reprises  (1). 

Depuis  lors  le  savant  voyageur  est  de  retour  en  Europe,  où 
il  met  en  ordre  son  volumineux  bagage  scientifique.  Les  nom- 
breux matériaux  recueillis  par  lui  pendant  plusieurs  années  de 
courses  promettent  un  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  et  qui 
viendra  considérablement  ajouter  à  nos  connaissances  sur  la 
géologie,  la  botanique,  la  zoologie  et  l'ethnographie  de  l'Afrique 
australe  (2). 

Depuis  le  commencement  de  la  publication  de  cette  étude, 
nous  avons  appris  également  les  détails  de  la  tournée  entre- 
prise par  MM.  Elton  et  Gotterill,  au  nord  du  lac  Nyassa,  et 
dans  laquelle  le  premier  de  ces  voyageurs  a  laissé  la  vie. 

La  relation  de  ce  voyage,  exécuté  à  travers  des  terres  in- 
connues, vient  de  paraître  à  Londres ,  sous  ce  titre  :  Adven- 
tures  and  discoveries  among  the  lakes  and  monntains  ofeastem 
Africa,  by  capt.  Elton  Jate  H.  M.  consul  in  Mozambique  and 
H.  B.  Cotterill.  With  map  and  illustrations. 

Notons  aussi  une  traduction  nouvelle  du  beau  voyage  de 
Mohr  aux  chutes  Victoria  :  Bon  Ernouf  :  Du  Weser  au  Zam- 
bèse, excursion  dans  l'Afrique  australe.  Paris,  Charpentier, 

(1)  Voir  le  Bulletin,  1878,  p.  31, 126  et  137. 

(2)  V Année  géographique  de  MM.  Maunoir  et  Duveyrier  donne  dans  les 
tomes  1  et  2  de  la  deuxième  série,  p.  287  et  464,  d'intéressants  détails  sur  cette 
exploration. 
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1879,  in-8°,  vi-332.  Comme  on  le  voit,  le  traducteur  a  cru 
devoir  changer  le  titre  de  l'ouvrage  allemand.  De  plus,  il  a 
omis  de  signaler  dans  ce  titre  nouveau  le  nom  de  l'auteur. 
De  telle  sorte  qu'en  ouvrant  le  livre,  on  est  très-étonné  de  lire, 
par  quelques  lignes  de  préface,  que  c'est  du  voyage  de  Mohr 
dont  il  s'agit. 

L'année  est  fatale  aux  explorateurs  africains. 

La  région  située  au  nord  du  Nyassa  et  arrosée  par  le  Lou- 
fidgi  et  ses  tributaires,  devait  être  le  théâtre  d'une  nouvelle 
exploration  anglaise,  celle  de  M.  Keith  Johnston  (1).  Des  lettres 
du  voyageur,  communiquées  à  l'une  des  dernières  séances  de 
la  Société  de  géographie  de  Londres,  annonçaient  son  départ 
pour  l'intérieur.  Cent  trente-huit  porteurs,  conduits  par  Choama, 
l'un  des  fidèles  de  Livingstone,  lui  servaient  d'escorte. 

Une  dépêche  d'Aden,  reçue  il  y  a  quelques  jours,  annonce 
que  l'explorateur  a  succombé  à  une  attaque  de  dyssenterie. 
Cette  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'avenir  de  l'Afrique  et  surtout  par  la  Société  royale 
de  Londres  qui  avait  organisé  l'expédition  et  fondait  sur  son 
chef  les  plus  légitimes  espérances.  M.  Keith  Johnston  était  le 
fils  du  célèbre  géographe  d'Édimbourg. 

Il  avait  été  un  instant  question  de  renouveler  dans  ce 
voyage  l'essai  du  général  égyptien  Gordon-Pacha,  l'explora- 
tion de  l'Afrique  à  l'aide  des  éléphants  (2).  Ce  projet  a  été 
abandonné  et  cette  intéressante  expérience  est  réservée  à  la 
deuxième  expédition  belge  du  capitaine  Popelin.  Nos  compa- 
triotes sont  à  Zanzibar  et  quatre  éléphants  des  Indes,  cadeau 
vraiment  royal  offert  à  l'Association  Internationale  par  le  Roi 
des  Belges,  attendent  les  explorateurs  sur  le  continent. 

Si  ce  n'était  le  prix  énorme  que  coûte  un  bon  éléphant 
domestique,  cinquante  mille  francs  nous  assure -t- on,  il 

(1)  Voir  le  Bulletin,  1878,  p.  545  et  598. 

(2)  Mittheilungen,  1878,  p.  405.  —  Voir  aussi  le  Bulletin,  1878,  p.  545. 
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serait  vraiment  incompréhensible,  que  dans  une  contrée 
où  l'acclimatation  du  cheval  et  du  bœuf  est  encore  impos- 
sible à  cause  de  la  tsetsé,  une  expérience  avec  l'éléphant  n'ait 
pas  été  tentée  plus  tôt.  Celle  avec  le  chameau,  faite  par 
Livingstone  lors  de  son  dernier  voyage,  n'a  guère  donné  de 
résultats  concluants  (1). 

L'essai  tenté  par  Gordon-Pacha,  qui  fit  amener  six  éléphants 
du  Caire  à  Dufli  sur  le  haut  Nil,  a  établi  les  trois  points  sui- 
vants :  l'éléphant  des  Indes  supporte  parfaitement  le  climat  afri- 
cain; il  se  contente  de  la  nourriture  qu'il  trouve  sur  sa  route; 
il  se  laisse  docilement  conduire  par  les  cornacs  indigènes. 

En  conséquence,  et  en  attendant  la  solution  du  problème 
de  la  domestication  de  l'éléphant  d'Afrique ,  son  congénère 
d'Asie  va  être  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  la  cause  de 
la  civilisation  et  de  l'exploration  de  l'Afrique.  L'intelligence  si 
grande  de  ce  précieux  animal,  sa  docilité,  la  rapidité  de  son 
pas  seront  de  puissants  auxiliaires  pour  l'explorateur. 

Un  éléphant  remplacera  facilement  vingt  porteurs  :  avec  lui 
ne  seront  plus  autant  à  craindre  ces  stupides  désertions,  aussi 
fatales  à  l'explorateur  qu'aux  déserteurs  eux-mêmes,  et  qui 
viennent  entraver  la  marche  de  presque  toutes  les  caravanes , 
paralyser  ses  moyens,  compromettre  sa  sécurité. 

Grâce  à  l'éléphant ,  les  voyageurs  traverseront  les  rivières 
et  les  marais  aussi  aisément  qu'ils  graviront  les  montagnes. 
Les  éléphants  de  Gordon-Pacha  passèrent  le  Nil  à  différentes 
reprises,  transportant  sur  leur  dos,  dune  rive  à  l'autre,  le 
personnel  et  les  bagages  de  l'expédition.  D'un  autre  côté,  la 
guerre  d'Abyssinie  a  démontré  tout  le  parti  que  l'on  pouvait 
tirer  de  l'éléphant  comme  moyen  de  transport  dans  les  pays 
de  montagnes.  Aucune  bête  de  somme  ne  parcourra  plus  rapi- 
dement les  vastes  plaines ,  ne  pénétrera  surtout ,  comme  le 
puissant  pachyderme,  les  halliers  impénétrables  des  forêts 


(1)  Dernier  Journal,  vol.  1,  ch.  1  et  11. 
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vierges.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  un  des  côtés  les  moins  intéres- 
sants de  la  question,  de  combien  le  prestige  de  l'homme  blana 
ne  sera-t-il  pas  augmenté  lorsque  l'indigène  stupéfait  verra 
apparaître  avec  lui ,  docile  et  soumis  à  ses  moindres  ordres , 
lanimal  sauvage  qu'il  est  habitué  à  considérer  comme  le  roi  des 
animaux  (l)î 

L'introduction  de  l'éléphant  dans  les  explorations  va,  nous 
en  sommes  convaincu,  faire  faire  un  pas  immense  à  la  ques- 
tion si  épineuse  des  transports  et  des  communications  dans 
l'Afrique  centrale.  Un  bon  service  d'éléphants  remplacera  avant 
peu  l'armée  indisciplinée  des  pagazis.  Ce  sera  également  le 
complément  obligé  du  personnel  d'une  station. 

Nous  attendons  avec  intérêt  les  nouvelles  de  cette  très-inté- 
ressante expérience  et  ne  doutons  aucunement  des  heureux  ré- 
sultats qu'elle  donnera. 

Enfin  nous  terminerons  ce  post-scriptum  par  quelques  détails 
sur  une  mission  de  propagande  religieuse  que  s'apprêtent  à 
fonder  dans  l'Afrique  centrale  des  membres  de  la  Compagnie 
de  Jésus  et  à  la  direction  de  laquelle  a  été  placé  un  de  nos  com- 
patriotes. Nous  voulons  parler  de  la  mission  du  haut  Zambèse 
du  R.  P.  Depelchin^). 

Le  territoire  assigné  par  la  propagande  romaine  à  la  nouvelle 
mission  catholique  comprend  l'immense  région  du  haut  plateau 
d'Afrique  qui  s'étend  du  Limpepoau  Bangouélo.  L'intention  des 
missionnaires  est  de  s'établir  dans  les  environs  des  Chutes 
Victoria.  L'endroit  est  admirablement  choisi  sous  tous  les  rap- 
ports et  la  réputation  merveilleuse  que  les  cataractes  se  sont 

(1)  L'apparition  dans  certains  villages  d'éléphants  montés  par  des  hommes 
pourra  cependant  parfois  avoir  des  résultats  tout  différents.  Ainsi  M.  Baker 
raconte  que  dans  le  voyage  des  éléphants  de  Gordon-Pacha,  les  indigènes  de  Bor 
en  voyant  ce  spectacle  si  nouveau  pour  eux,  s'enfuirent  plus  épouvantés  que  si 
le  diable  en  personne  leur  était  apparu. 

(2)  Le  voyageur  est  né  dans  la  Flandre  orientale  en  4822.  C'est  un  ancien 
missionnaire  dans  l'Inde. 
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acquise  fait  à  la  nouvelle  colonie  un  avenir  indiscutable. 

Six  prêtres  avec  quatre  frères  lais  formeront  le  personnel  de 
la  première  expédition.  Ce  sont,  outre  le  P.  Depelcbin,  supérieur, 
les  PP.  Gronenbergs,  belge;  Blanca,  italien;  Law,  écossais; 
Fuchs  et  Teroerde,  allemands.  Plusieurs  jeunes  lévites  de  l'école 
apostolique  de  Turnhout  se  préparent  à  les  rejoindre. 

Le  P.  Depelcbin  a  quitté  Bruxelles  pour  l'Angleterre  lo 
29  décembre  1878  et  s'est  embarqué  le  2  janvier  suivant  à 
Soutbampton  pour  le  Gap. 

C'est  par  les  possessions  anglaises  de  l'Afrique  méridionale 
que  l'expédition  gagnera  le  lieu  de  son  établissement.  Elle  pas- 
sera par  Kimberley,par  Cbochong,  par  Tati,  pour  arriver  de  là 
au  Zambèse  par  la  route  déjà  parcourue  par  Mobr,  Holub  et 
Serpa.Pinto.  Excellent  itinéraire,  parfaitement  choisi,  et  que 
feront  bien  de  suivre  ceux  qui  voudraient  tenter  quelque  établis- 
sement sur  les  rives  du  haut  Zambèse  et  môme  du  haut  Zaïre. 
On  ne  sait  que  trop  ce  que  coûte  en  hommes  et  en  capitaux 
l'organisation  d'expéditions  surles  côtes  insalubres  de  l'Afrique 
orientale  et  occidentale. 

Tout  le  personnel  de  l'expédition,  réuni  à  Grahamstown, 
s'est  mis  en  route  le  16  avril  pour  Kimberley,  la  capitale  des 
Champs  de  diamants,  où  il  a  dû  arriver  vers  le  commence- 
ment de  juin  (1).  Nous  attendons  avec  intérêt  des  nouvelles 
de  nos  compatriotes  et  nous  formons  les  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  le  succès  de  leur  entreprise.  Celle-ci  sera  naturel- 
lement religieuse  avant  tout,  le  but  essentiel  du  missionnaire 
catholique  étant  le  salut  des  âmes.  Mais  il  nous  est  bien  permis 
d'espérer  qu'elle  sera  aussi  scientifique  et  que  la  géographie  y 
trouvera  largement  son  profit  (2). 

(1)  Précis  historiques,  livraisons  de  décembre  1878,  de  février  et  de 
juin  4879. 

(2)  Le  journal  l'Italie  du  20  juillet  dit  à  propos  de  l'arrivée  du  père  Beekx  à 
Rome,  que  le  voyage  du  général  des  jésuites  se  rattache  à  l'organisation  d'un 
certain  nombre  de  nouvelles  missions  que  le  Vatican  s'apprête  à  envoyer  dans 
l'Afrique  centrale. 
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Les  pères  jésuites  rencontreront  dans  les  contrées  où  ils 
vont  chercher  à  introduire  la  foi  chrétienne  et  la  civilisation 
moderne,  le  souvenir  d'un  homme  qui  restera  bien  certaine- 
ment comme  le  type  le  plus  parfait  du  voyageur-missionnaire. 
On  ne  saurait  trouver  de  plus  noble  modèle  à  prendre  que  David 
Livingstone.  Rarement  on  a  rencontré  chez  un  seul  homme  un 
aussi  grand  assemblage  de  fortes  qualités;  sa  bonté,  sa  simpli- 
cité, la  variété  de  ses  connaissances  et  sa  remarquable  tolé- 
rance éclatent  à  chaque  page  de  ses  livres.  On  ne  sait  ce  qu'il 
faut  le  plus  admirer  en  lui  de  la  grande  science  et  de  l'énergie 
indomptable  de  l'explorateur  ou  de  la  douceur  infinie,  de  la 
bonté  paternelle,  de  la  tolérance  sans  bornes  du  pasteur. 

Le  souvenir  du  bon  docteur  est  à  jamais  lié  à  l'histoire  du 
Zambèse,  et  il  nous  est  doux  de  terminer  notre  étude  sur  le 
fleuve  par  l'invocation  de  ce  nom  vénéré. 
31  juillet  1879. 


ERRATA 


2me  vol.  p.   58,  ligne  22,  golfe  de  l'Infante,  lisez  -.  golfe  Infante. 

»  p.  397,  »  3,  dès  le  commencement  du  xvie  siècle,  lisez  :  dès  le 
milieu  du  xvie  siècle. 

»       p.  587,     »    19,  d'après  de  la  Cosa,  lisez  :  après  de  la  Cosa. 

»  p.  594,  »  11,  le  Victoria  (80,000) ,  et  le  Tanganika  (32,000), 
lisez  :  le  Victoria  (55,660  k.  c.)  et  le  Tanganika 
(23,900  k.  c).  Ces  derniers  chiffres  sont  ceux 
donnés  par  Stanley,  dans  son  ouvrage  A  travers 
le  Continent  mystérieux,  tome  1er,  p.  463,  et 
tome  2e,  p.  66. 

»  p.  594,  »  8,  500  K.,  lisez  :  5,000  k.  Notre  chiffre  de  la  super- 
ficie du  Nyassa  est  évidemment  exagéré. 

»  p.  594,  note  (1),  C'est  à  peu  près  la  distance,  lisez  :  c'est  à  peu  près 
la  moitié  de  la  distance. 

»       p.  616,   ligne  17,  arborescents,  lisez  :  arborescentes. 

»       p.  620,   note  (3),  Kenichara,  lisez  :  Kouhihara. 


LES 

VENTS  DU  GLOBE  TERRESTRE 

PAR 

A.   W  0  E  I  K  0  F  F  M 


(Traduit  de  l'allemand  par  J.  Vincent,  météorologiste-adjoint  à 
TObservatoire  royal)  (2). 


I.  Amérique  du  Nord  extratropieale. 

Le  présent  travail  est  un  résumé  du  texte  que  j'ai  rédigé 
pour  Je  grand  ouvrage  de  Goffîn  :  Winds  of  the  Globe,  publié 
par  l'Institution  Smithsonienne  de  Washington.  Dans  l'original, 

(1)  ZeUschrjft  der  osterreichischen  Gesellschaft  fur  Météorologie,  XÏV.  Band. 

(2)  On  trouvera  ci-après  quelques  explications  sur  des  termes  de  météorologie 
dont  le  sens  précis  peut  ne  pas  être  connu  de  tous  les  lecteurs. 

On  désignait  primitivement  sous  le  nom  de  cyclones  de  vastes  tourbillons  qui 
prennent  naissance  entre  les  tropiques  et  qui  possèdent  un  mouvement  de 
translation.  On  applique  maintenant  ce  terme  de  cyclone  à  tout  météore  ana- 
logue et  plus  ou  moins  circulaire,  où  la  pression  barométrique  croît  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  centre,  endroit  où  elle  est  le  plus  basse.  Sur  toute  l'étendue 
du  cyclone  le  vent  tourbillonne  autour  du  centre,  et  cela  dans  le  sens  du  mou- 
vement des  aiguilles  d'une  montre  sur  l'hémisphère  austral,  clans  le  sens  opposé 
sur  l'hémisphère  boréal;  de  plus  la  force  du  vent  est  d'autant  plus  grande  que 
l'accroissement  de  la  pression,  quand  on  se  dirige  du  centre  vers  les  bords  sui- 
vant un  rayon,  est  plus  rapide.  Ces  deux  particularités  relatives  à  la  direction 
et  à  la  force  du  vent  sont  réunies  sous  le  nom  de  loi  de  Buijs-Ballot. 

Le  mot  bourrasque  est  souvent  employé  comme  synonyme  de  cyclone;  il  perd 
alors  sa  signification  habituelle,  qui  est  celle  de  coup  de  vent  impétueux  et  de 
peu  de  durée. 

L'étendue  des  cyclones  est  fort  variable;  on  en  observe  qui  atteignent  toute 
la  largeur  de  l'Atlantique  ;  d'autres  n'ont  qu'un  rayon  de  quelques  centaines  de 
kilomètres. 

Un  grand  nombre  de  cyclones,  après  avoir  quitté  l'Amérique  du  Nord,  se  di- 
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ce  texte  était  divisé  en  deux  parties  :  en  gênerai  déductions 
(s.  649-675)  et  en  spécial  déductions  (s.  676-748).  Je  me  conten- 
terai de  mentionner  en  quelques  mots  la  première  partie,  qui 
n'est  qu'une  discussion  des  principes  de  la  météorologie  mo- 
derne, principalement  de  ce  qui  concerne  la  relation  qui  existe 
entre  la  pression  atmosphérique  et  le  vent.  Il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  dire  que  Coffin  formula  dès  1853  la  loi  de  Buijs- 
Ballot.  Sur  l'hémisphère  nord,  étant  donnée  la  direction 
moyenne  d'un  vent,  la  pression  la  plus  élevée  se  trouve  à  la 
droite  de  ce  dernier,  la  plus  basse  à  sa  gauche;  le  contraire  a 
lieu  sur  l'hémisphère  sud.  Il  semble  qu'il  n'existe  point  d'excep- 
tion à  cette  règle.  (Proc.  ameriçan  Association,  1853,  p.  88.) 

Je  passe  immédiatement  à  la  seconde  partie,  les  spécial  déduc- 
tions; j'en  donnerai  les  différents  chapitres  en  entier  ou  par 

rigent  vers  le  nord-est  et  passent  entre  l'Europe  et  le  Groenland,  au-dessus  de 
l'Islande.  Ou  verra  plus  loin  que  l'auteur  en  parle  à  différentes  reprises. 

V anticyclone,  comme  son  nom  l'indique,  est  le  contraire  de  cyclone.  On  y 
trouve  un  maximum  de  pression  atmosphérique  au  centre,  au  lieu  d'un  mini- 
mum comme  c'est  le  cas  dans  le  cyclone,  ici  encore  l'air  se  meut  autour 
du  centre,  mais  dans  le  môme  sens  que  les  aiguilles  d'une  montre  sur  notre 
hémisphère,  dans  le  sens  opposé  sur  l'hémisphère  austral. 

Si,  sur  une  étendue  quelconque  de  pays,  on  fait  passer  une  ligne  par  les 
points  de  môme  température  moyenne  annuelle,  on  trace  des  isothermes.  Les 
lignes  de  même  température  moyenne  estivale  sont  les  isothères;  celles  de  même 
température  hivernale,  les  isochimènes. 

L'auteur  donne  souvent  la  direction  moyenne  du  vent  calculée  d'après  la  mé- 
thode de  Lambert.  Le  passage  ci-après  des  Éléments  de  physique  terrestre  et  de 
météorologie  de  M.  Becquerel  et  M.  Ed.  Becquerel  suffira  pour  faire  comprendre 
l'emploi  clés  formules  de  Lambert. 

«  Faute  d'observations  suivies  de  la  vitesse  du  vent,  on  se  contente,  dans  les 
diverses  localités,  de  déterminer  sa  direction,  et  on  note  le  nombre  de  fois  que 
les  vents  de  toutes  les  directions  ont  soufflé.  Comme  chaque  vent  fait  passer 
par  le  lieu  où  se  trouve  l'observateur  une  masse  donnée  d'air,  le  résultat  final 
peut  être  représenté  par  une  masse  gazeuse  animée  d'une  certaine  vitesse  et 
dirigée  suivant  un  certain  sens  ;  c'est  ce  que  l'on  nomme  le  vent  moyen.  On  est 
obligé  d'admettre  que  tous  les  vents  ont  soufflé  avec  !a  même  intensité.  Ainsi 
supposons  qu'en  un  mois  le  vent  du  nord  ait  soufflé  70  fois  et  le  vent  du  sud 
30  fois,  le  résultat  final  est  le  môme  que  si  le  vent  du  nord  avait  soufflé 
70—  30  =  40  fois.  Mais  lorsque  les  directions  ne  sont  pas  en  opposition,  et 
qu'elles  font  certains  angles  entre  elles,  on  est  obligé  de  chercher  la  résultante  à 
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extraits  plus  ou  moins  étendus,  selon  l'intérêt  qu'ils  présentent 
pour  le  public  scientifique  au  point  de  vue  de  la  nouveauté.  Ce 
qui  regarde  les  États-Unis  en  offre  certainement  le  plus,  Coffin 
ayant  utilisé  un  grand  nombre  de  matériaux  inédits  concernant 
ce  pays,  tandis  qu'il  n'a  pas  même  employé  toutes  les  observa- 
tions d'Europe  publiées  antérieurement. 

L'ordre  suivi  dans  rénumération  des  régions  est  celui  de 
l'original.  J'indiquerai  au  commencement  de  chaque  chapitre 
s'il  est  abrégé  ou  non. 

I.  Groenland  et  Amérique  arctique  (jusqu'à  la  baie  d"Hudson)(l). 

Les  contrées  inhospitalières  situées  au  delà  du  cercle  po- 

l'aide  d'un  autre  procédé.  Si  l'on  a  trouvé,  par  exemple,  que  sur  1,000  vents  qui 
ont  soufflé  en  un  mois  dans  une  localité,  100  étaient  du  nord,  650  du  N.-N.-W., 
230  du  N.-W.  et  20  de  l'ouest,  alors  on  suppose  que  ces  nombres  100,  650,  230 
et  20  représentent  les  forces  moyennes  des  vents  du  N.,  N.-N.-W.,  N.-W.  et  W., 
et  Ton  cherche  par  la  composition  des  forces  quelle  est,  dans  la  rose  des  vents, 
la  direction  et  la  valeur  de  cette  résultante.  Si  la  résultante  est  une  ligne 
N.  10°  W.,  et  égale  à  700,  cela  indique  que  l'effet  des  différents  vents  est  le  même 
que  si  le  vent  avait  soufflé  700  fois  de  N.  10°  W. 

Cette  méthode  pour  calculer  le  vent  moyen  est  due  à  Lambert.  Voici  les  for- 
mules qui  servent  à  calculer  la  direction  et  l'intensité  : 

i       E.  -  W.  +  Vi  1/2  (N.-E.  +  S.-E.  -  N.-  W.  -  S.-  W.) 

Tang.  A  =  ■  — r=  

N.  —  S.  +  H  |/2  (N.-E.  +  N.-W.  —  S-E.  —  S- W.) 

_  E.  —  W.  +  M  j/2  (N.-E.  +  S.-E.  -  N.-W.  —  S.-W.) 

Sin.  A. 

A  est  l'angle  que  fait  la  direction  cherchée  avec  la  méridienne,  en  partant  du 
nord  et  passant  par  Test;  une  fois  cet  angle  trouvé,  on  en  déduit  V,  qui  est  la 
force  proportionnelle  de  ce  vent.  Les  lettres  E.,  W.,  N.,  etc.,  désignent  les 
nombres  de  fois  que  les  vents  de  cette  dénomination  ont  soufflé.  Il  est  nécessaire, 
lors  des  calculs,  d'examiner  si  tang.  A  correspond  à  l'angle  A  ou  à  180°+  A. 
La  direction  seule  et  la  comparaison  des  nombres  indiquent  la  valeur  que  l'on 
doit  prendre.  » 

Les  météorologistes  des  différents  pays  du  monde  emploient  depuis  quelque 
temps  des  symboles  identiques  pour  désigner  chacune  des  quatre  régions  prin- 
pales  du  ciel  :  N.  désigne  le  nord,  S.  le  sud,  E.  l'est,  W.  l'ouest.  Nous  avons 
conservé  ces  annotations  dans  cette  traduction.  (Note  du  traducteur.) 

(1)  Traduit  en  abrégeant  un  peu. 
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laire,  à  l'extrémité  du  continent  américain  proprement  dit,  les 
îles  de  ces  tristes  parages  et  la  partie  septentrionale  du  Groen- 
land ont  été  explorées  par  de  nombreuses  expéditions  scienti- 
fiques. La  climatologie  en  est  mieux  connue  que  celle  de  toute 
autre  contrée  de  même  latitude,  la  Norwége  exceptée,  mieux 
connue  même  que  celle  des  pays  qui  s'étendent  plus  au  sud 
jusqu'au  52°  parallèle  nord,  quoique  ces  derniers  soient  bien 
plus  favorables  à  l'établissement  de  colonies  humaines. 

Sur  les  rivages  du  détroit  de  Smith ,  dans  le  Groen- 
land septentrional,  où  tant  d'expéditions  hivernèrent,  on 
a  trouvé  des  vents  dominants  du  N.-E.,  ce  qui  provient  de 
ce  que  ces  contrées  sont  situées  au  N.-N.-W.  du  cyclone 
islandais. 

Les  stations  septentrionales  extrêmes,  à  l'ouest  du  détroit  de 
Smith,  comme  Northumberland-Sôund  et  Port-Refuge,  ont  rela- 
tivement le  plus  petit  nombre  de  vents  du  nord  de  tous  les  pays 
arctiques  américains.  Cela  doit  provenir  en  partie  de  leur  éloi- 
gne ment  de  l'Islande,  et  peut-être  aussi  de  l'existence,  dans  la 
direction  clu  nord,  d'une  mer  ouverte,  où  la  pression  atmo- 
sphérique serait  plus  basse  en  hiver  que  sur  le  continent  et  sur 
les  baies  et  les  détroits  de  l'archipel  chargés  de  glace.  Mais, 
dans  ce  cas,  cette  mer  ouverte  donnerait  lieu  à  des  vents  du 
sud,  et  en  effet  ces  vents  sont  assez  fréquents  aux  deux  sta- 
tions précitées. 

Les  autres  stations  de  l'archipel,  si  l'on  en  excepte  l'île  Mel- 
ville  et  l'île  Dealy,  sont  plus  rapprochées  du  détroit  de  Davis 
aux  eaux  libres,  et  mentionnent  en  conséquence  une  prédo- 
minance d'autant  plus  marquée  des  vents  du  N. 

Quant  à  la  prédominance  des  vents  du  N\  en  été,  elle 
provient  encore  de  l'existence  des  cyclones  dans  les  parages 
de  l'Islande;  car  si  la  pression  y  augmente  de  beaucoup  en  été, 
il  en  est  de  même  dans  l'Amérique  arctique  depuis  février  jus- 
qu'en mai.  C'est  ce  dernier  mois  qui  donne  la  hauteur  baro- 
métrique la  plus  élevée  à  la  plupart  des  stations,  et  il  est  pos- 
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sible  que  sous  des  latitudes  plus  avancées  la  pression  croisse 
jusqu'en  juillet. 

En  été  l'air  de  ces  régions  polaires  s'écoule  aussi  vers  l'inté- 
rieur de  l'Amérique  du  Nord,  où  la  pression  est  basse,  parti- 
culièrement entre  les  Montagnes  rocheuses  et  le  95e  degré  de 
longitude  (à  l'ouest  de  Greenwich). 

L'Amérique  .arctique  est  remarquable  par  ses  calmes  fré- 
quents, observés  par  tous  ceux  qui  y  ont  hiverné.  Ce  fait  si 
important  pour  la  science  n'a  pas  été  l'objet  d'une  attention 
spéciale  de  ma  part,  à  cause  de  l'acception  différente  du  mot 
«  calme  »  dans  les  journaux  météorologiques. 

Le  docteur  Bessels  a  compté  les  heures  d'absence  complète 
de  vent  pendant  le  séjour  de  l'expédition  de  Hall  à  Polaris- 
House  (Groenland  septentrional),  c'est-à-dire  le  temps  durant 
lequel  la  croix  à  coupes  d'un  anémomètre  de  Robin  son  est 
restée  complètement  immobile.  Voici  ses  chiffres  : 

Heures  de  calme  absolu  (nombre  total  :  1,000). 
En  novembre  4872     .      74    En  janvier  1873    .    .  298 
En  décembre    »       .     47    En  février     »      .    .  79 


A  beaucoup  de  stations  arctiques  le  nombre  des  calmes  aug- 
mente jusqu'en  mars  ou  en  avril;  dans  ces  deux  mois  le  froid 
est  encore  intense  et  la  pression  atmosphérique  plus  élevée 
qu'en  hiver  ;  les  conditions  nécessaires  à  l'existence  d'anti- 
cyclones se  rencontrent  donc  plus  fréquemment  alors  que  dans 
cette  dernière  saison.  En  Sibérie  au  contraire,  comme  en  géné- 
ral dans  les  contrées  continentales  très-froides  et  à  latitude  un 
peu  plus  basse,  le  plus  grand  nombre  de  calmes  s'observe 
dans  le  mois  le  plus  froid,  en  janvier;  à  l'approche  du  prin- 
temps la  pression  atmosphérique  et  la  fréquence  des  calmes 
diminuent,  lorsque  les  conditions  favorables  à  l'existence  d'anti- 
cyclones commencent  à  faire  défaut. 


En  mars 
En  avril 
En  mai 


188 
179 
176 
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Les  nombres  suivants,  indiquant  le  rapport  à  100,  donnent 
un  aperçu  des  vents  au  Groenland  : 

ÉTÉ.  HIVER. 

N  NE    E    SE     S  SW    W  NW  N  NE    E  SE  S  SW  W  NW  • 

Polaris-Bay  (nombre)  ...       7    20     4    14     9  5  l      8     7  3    35  58  5  3    13  0  3 

Polaris-Bay  (milles)     ...     12  42     2     6     4    27     4     4  4  56    17  2  2    16  2  2 

Polaris-House  (nombre)     ..     ________  3  80     1  1  6     8  0  0 

Polaris  House  (milles)  ...     ________  3  82     2  0  5     9  0  0 

Port  Foulke                                3    45    ,3     2     1  -45  .  1  ,  1  4  75     1  5  0    16  0  1 

Upernavik                                 28     7    11     6     5  56     5     3  21    15  40  3  1    16  3  0 

Jacobhaven  et  Godthaab  .    .      16    13    20     3     5    32     7     4  9    16  42  8  6    14  2  3 

Ile  Sabine                                25     8    13     9    21     7    10     9  47     3     0  3  12     6  13  11 


À  l'exception  de  l'île  Sabine,  toutes  ces  stations  sont  situées 
sur  la  côte  occidentale  de  la  plus  grande  île  du  globe,  dont 
l'intérieur  est  couvert  d'immenses  champs  de  glace  et  dont  la 
température  est,  en  hiver,  au  printemps  et  en  automne,  plus 
basse  que  celle  de  la  mer  voisine. 

A  Polaris-Bay,  la  station  la  plus  septentrionale  de  celles 
que  nous  considérons  ici,  des  courants  polaires  dominent  en 
été;  ce  sont  les  vents  d'E.,  si  l'on  ne  tient  compte  que  du 
nombre  des  vents,  ce  sont  ceux  du  N.-E.  si  l'on  fait  entrer 
la  vitesse  dans  le  calcul.  C'est  probablement  dans  les  vents 
de  N.-E.  qu'il  faut  voir  le  courant  énergique  qui  se  dirige 
vers  la  dépression  de  l'Islande,  tandis  que  ceux  d'E.  ne  seraient 
qu'un  courant  local  des  glaciers  vers  la  mer. 

Au  printemps,  ce  sont  encore  les  vents  de  N.-E.  qui  prédo- 
minent (67  p.  c.  de  tous  les  vents,  en  faisant  entrer  la  force 
dans  le  calcul);  il  en  est  de  même  en  été,  mais  à  un  bien  moindre 
degré,  comme  le  montre  le  tableau.  Les  vents  de  S.-W.  sont 
les  plus  fréquents  en  été,  en  ne  tenant  compte  que  du  nombre. 

A  Polaris-House,  la  seconde  station  de  Hall,  de  même  qu'à 
Port-Foulke,  qui  en  est  voisin  et  où  Hayes  observait,  les 
vents  de  N.-E.  prédominent  en  hiver  et  au  printemps  à  un 
degré  beaucoup  plus  grand  qu'à  Polaris-Bay,  tandis  que  les 
vents  de  W.  et  de  N.-W.  manquent  complètement. 

La  station  d'hiver  de  Kane,  Rensselaer-Harbour,  paraissait, 
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d'après  les  observations  connues  jusqu'ici,  avoir  des  vents 
fort  différents  de  ceux  des  stations  voisines.  Mais  j'appris  à 
Washington  que  Kane  avait  annoté  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée,  et  qu'il  avait  trouvé  pour  valeur  de  la  déclinaison 
108°  12f  à  l'ouest.  J'ai  calculé  d'après  cela  la  vraie  direction 
moyenne  pour  Rensselaer.  On  la  trouvera  ci-après,  en  même 
temps  que  la  direction  moyenne  pour  Polaris-Bay  déterminée 
par  le  docteur  Besseis.  Nous  avons  tenu  compte  tous  les 
deux  de  la  vitesse  du  vent. 


Printemps  . 
Été  .    .  . 
Automne  . 
Hiver  . 
Année  . 


RENSSELAER. 

POLARIS-E 

AY. 

S. 

87°  E. 

N. 

38° 

E. 

s. 

36°  E. 

S. 

2° 

W. 

s. 

86°  E. 

N. 

26° 

E. 

N. 

63°  E. 

N. 

21° 

E, 

S. 

89°  E. 

N. 

40° 

E. 

Les  vents  ne  diffèrent  donc  pas  beaucoup,  au  port  de  Rens- 
selaer, de  ceux  de  Polaris-Bay;  ils  sont  seulement  un  peu 
plus  orientaux.  Cela  peut  provenir,  pour  les  chiffres  qui  con- 
cernent l'hiver  et  le  printemps,  de  ce  qu'à  Rensselaer  on  a 
estimé  la  force  du  vent,  tandis  qu'on  l'a  mesurée  avec  un  ané- 
momètre à  Polaris-Bay. 

A  Upernavik,  Jacobhaven  et  Goclthaab,  les  vents  cl'E.  do- 
minent en  hiver,  ceux  de  W.  en  été  (en  ne  considérant  que  le 
nombre  des  vents  observés).  Il  est  possible  qu'ici  comme  aux 
stations  plus  septentrionales,  les  courants  de  N.-E.  l'em- 
porteraient si  l'on  connaissait  la  force  des  vents.  Quant  aux 
vents  d'été  de  W.,  ce  sont  des  moussons  de  mer,  car,  à  cette 
époque,  la  partie  du  Groenland  intérieur  non  recouverte  de 
glaces  est  fortement  échauffée.  On  peut  juger,  du  reste,  de 
cette  influence  considérable  de  la  chaleur  solaire  dans  des 
pays  encore  plus  septentrionaux,  en  lisant  la  relation  de  la  se- 
conde expédition  allemande  dans  ces  contrées.  Cette  expédi- 
tion est  restée  environ  une  année  près  de  l'île  Sabine,  et  nous 
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lui  devons  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  sur  les 
vents  du  Groenland  oriental.  Les  vents  du  N.  y  sont  de  loin 
les  plus  fréquents,  même  si  l'on  ne  s'en  tient  qu'au  nombre; 
ils  dominent  moins  cependant  que  les  vents  de  N.-E,  à  Po- 
laris-House  et  à  Port-Foulke.  De  plus,  les  relations  nous 
apprennent  que  les  vents  du  N.  ont  été,  en  général,  les  plus 
forts,  et  que  presque  toutes  les  tempêtes,  dont  plusieurs  eurent 
une  extrême  violence,  soufflèrent  du  N. 

Il  faut  donc  admettre  comme  très-probable  qu'en  hiver  un 
courant  remarquablement  fort  descend  du  Groenland  septen- 
trional, au-dessus  des  côtes  orientales  de  l'île,  vers  le  cyclone 
qui  se  meut  dans  le  voisinage  de  l'Islande. 

La  persistance  du  courant  polaire  est  encore  démontrée 
par  la  faible  quantité  de  neige  observée  par  l'expédition 
allemande. 

La  quantité  de  neige  recueillie  à  Polaris-House  et  à  Polaris- 
Bay,  pendant  le  séjour  qu'y  fit  l'expédition  de  Hall,  est  fort 
minime.  Le  docteur  Bessels  pense  que  les  glaciers  du  Groen- 
land septentrional  datent  d'une  époque  où  le  climat  de  ces 
contrées  était  différent  du  climat  de  l'époque  actuelle,  et  où 
les  neiges  étaient  plus  abondantes.  De  nos  jours  ces  glaciers 
diminuent  peu  à  peu  ;  ce  que  la  chaleur  de  l'été  a  fondu  n'est 
plus  intégralement  remplacé  par  la  neige  de  l'hiver. 

On  sait  qu'au  nord  du  continent  américain  est  situé  un  im- 
mense archipel.  La  terre  et  l'onde  sont  comme  confondues;  la 
mer,  enserrée  de  tous  côtés  par  la  terre,  se  résout  en  un  laby- 
rinthe d'anses  et  de  détroits,  où  la  formation  des  glaçons 
s'accomplit  sans  obstacle,  protégée  qu'elle  est  contre  l'agita- 
tion qui  brise  et  disperse  la  glace  dans  les  bassins  des  mers 
ouvertes.  Ces  champs  de  glace  ne  cessent  de  se  refroidir  en 
hiver,  au  printemps  et  en  automne,  comme  des  terres  conti- 
nentales ;  mais  lorsque,  en  été,  la  glace  commence  à  se  fondre, 
le  caractère  continental  disparaît,  et  l'été  est  aussi  froid  que 
celui  des  climats  marins  le  plus  prononcés. 
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Voici  quelle  est  la  répartition  des  vents  de  ces  contrées 
(sur  100  directions)  : 


Port-Refuge  ...  . 
Northumberland-Sund  . 

Ile  Melville  

Ile  Dealy  

Boothia  Félix  .... 
Port  Kennedy .  .  .  . 
Port  Bowen  .... 

Igloolik  

Ile  d'Hiver  

Baie  de  Baffin  65°-70°  N 
_         _     70°-75°  N 

On  voit  que  ce  sont  les  vents  du  N.  et  du  N.-W.  qui  prédo- 
minent généralement,  surtout  en  hiver.  A  deux  de  ces  stations, 
le  N.-W.  donne  plus  de  la  moitié  des  vents.  On  ne  pouvait 
s'attendre  à  plus  de  concordance  entre  les  résultats,  à  cause 
du  court  espace  de  temps  qu'embrassent  les  observations 
de  la  plupart  de  ces  stations  et  des  différentes  circon- 
stances locales  qui  peuvent  avoir  de  l'influence  sur  la  direction 
du  vent. 

Les  observations  qui  ont  été  faites  en  quelques  stations  seu- 
lement de  l'Alaska  septentrional  et  de  la  partie  continentale 
de  l'Amérique  anglaise  qui  s'étend  vers  le  sud  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  baie  d'Hudson,  sont  beaucoup  moins  satisfaisantes. 
Les  stations  les  plus  septentrionales,  Fort  Simpson,  Anclersonr 
Reliance,  Norman,  Entreprise,  Franklin,  n'indiquent  aucune 
direction  dominante  du  vent  dans  cette  région,  tellement  est 
prépondérante  ici  l'influence  des  obstacles  locaux  à  la  circula- 
tion atmosphérique.  L'hiver  est  caractérisé  par  un  froid  rigou- 
reux et  des  calmes  fréquents,  accompagnés  sans  doute  d'une 
pression  plus  élevée  que  celle  de  l'archipel.  Le  cyclone  islan- 
dais se  trouve  trop  éloigné  de  ces  contrées  pour  y  établir  des 
courants  aussi  énergiques  que  ceux  qui  partent  du  Groenland 
et  des  autres  îles.  Quelques  stations  sont  assez  rapprochées  du 
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cyclone  du  Pacifique  septentrional,  mais  elles  en  sont  séparées 
par  de  hautes  montagnes. 

Les  vents  d'E.  de  l'été  à  Fort  Franklin  sont  produits  par  le 
grand  lac  des  Ours. 

Bans  l'Alaska  septentrional  les  vents  ont  un  caractère  de 
moussons;  ils  soufflent  de  terre  (N.-E.)  en  hiver,  de  mer 
(S.-W.)  en  été. 

Sur  la  mer  de  Behring  on  trouve  aussi  des  vents  du  S.  en 
été  ;  l'océan  Arctique,  au  contraire,  situé  au  nord  de  la  mer  de 
Behring,  a  des  vents  du  N. 

Dans  les  deux  dernières  stations,  qui  sont  situées  au  sud  de 
la  baie  d'Hudson,  les  vents  du  S.,  c'est-à-dire  de  la  terre  vers 
la  mer,  dominent  en  hiver. 


Fort  Simpson  

Fort  Norman  

Forts  Entreprise  et  Reliance. 

Fort  Franklin  

Fort  Anderson  

Fort  S'-Michel  (Alaska)    .  . 

Ikogmut  (Alas'ua)  

Détr. de  Behring,  172°-160°W. 

—  177°  E. -160  W. 
Océan Arct.  occ.  155°-175°  W. 

York  Factory  

Little  Whale  River.    .    .  . 


  ÉTÉ. 

N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 
7     2  27     G     1    10     2  44 


0     9  42  21     2  2  6  18 

57     6  9  4    18  5  16  4 

27  4  6  2  28  16  12  4 

11  19  9  4     4  22  14  17 

12  15  10  13  21  16  7  6 
15  8  9  12  20  8  12  17 
24  23  7  6  8  10  7  13 
15  28  23  5    18  2  3  S 

28  7  6  10     2  28  9  10 


HIVER. 


N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 

8  0  17  17  2  4  17  33 

9  1  2  37  4  0  24  23 
11  23  18  2  5.  17  16  7 

2  13  20  7  0  2  14  42 

29  6  15  5  15  8  15  7 

2o  17  7  15  19  13  1  3 

10  23  12  7  15  10  7  13 


20  4  11  4  23  13  12  12 
3     3    11    19  22    15    19  2 


lï  et  III.  Latitudes  moyennes  de  l'Amérique 
septentrionale  (1). 

Sur  les  côtes  d'Alaska  et,  plus  au  sud,  sur  celles  de  l'État  de 
Washington,  les  vents  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  le  carac- 
tère de  moussons. 

(1)  Complet;  quelques  modifications.  Dans  l'original  j'ai  séparé  les  contrées 
situées  à  l'ouest  des  Montagnes  rocheuses  de  celles  qui  se  trouvent  à  l'est  de 
ces  montagnes.  Je  n'ai  pas  maintenu  ici  cette  distinction,  la  chaîne  des  Montagnes 
rocheuses  ne  constituant  pas  une  délimitation  de  régions  de  vents  différents. 
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Le  tiède  kuro-siwo,  le  gulf-stream  du  Pacifique,  passe 
non  loin  de  ces  côtes.  En  hiver,  la  pression  atmosphé- 
rique est  faible  au-dessus  de  ce  courant,  tandis  qu'elle  est 
forte,  dans  la  même  saison,  au-dessus  du  continent  voisin 
refroidi . 

En  été,  au  contraire,  la  pression  est  relativement  élevée  sur 
l'Océan  ;  de  plus  un  courant  très-froid  vient  alors  s'interposer 
entre  le  kuro-siwo  et  la  côte,  pendant  qu'à  l'intérieur  des 
terres  la  pression  est  basse,  particularité  qu'on  retrouve  dans 
d'autres  contrées  continentales  et  sèches. 

Dans  aucun  pays  la  température  ne  croît  aussi  vite,  en  été, 
lorsqu'on  s'avance  de  la  mer  vers  l'intérieur  du  pays,  que  sur 
la  partie  du  versant  américain  du  Pacifique  qui  s'étend  depuis 
Alaska  jusqu'à  la  Californie  inférieure.  L'isothère  de  15°  court 
le  long  de  la  côte  près  de  San-Francisco  (38°  de  lat.  N.),  et  on 
admet  généralement  qu'il  atteint  le  cercle  polaire  à  l'intérieur 
d'Alaska,  près  du  Yukon. 

Les  vents  de  S.-W.,  qui  sont  les  vents  dominants  de  tout 
climat  marin  à  cette  latitude,  sont  ici  partiellement  transformés 
en  vents  de  S.-E.  par  les  chaînes  de  montagnes  qui  ont  cette 
dernière  direction. 

ÉTÉ.  HIVER. 

N    NE   E    SE    S  SW  W  NW      N    NE    E    SE  S    SW  W  NW 


S'-Paul  (1).  Alaska,  mer  de 

Behring  

Iluluk,  îles  Aléoutes.    .    .  . 

Fort  Wrangel  

Fort  Tongass  

Sitka  

N.-W.  Washington.  .  .  . 
S.-W.         —  .... 


7  6  6  17    19  21  6  9 

5  4  9  g    13  28  17  18 

6  4  2  25  45  8  3  6 
5  4  9  8  13  23  17  18 
4  6  3  13  21  51  17  4 
G  4  0  9     3    16  28  55 


11  ô  12  9  25  16  14  8 
22  4  12    12  14  9  10  16 

12  16  24  17  10  7  5  7 
21  18  13  2  4  15  3  0  6 
12  16  25  17  10  7  5  7 
16  9  11   24  12  13  8  6 

5  17  18  25  5  15  3  12 


Les  îles  Aléoutes  et  l'île  Saint-Paul  ont  à  peu  près  la  même 
position  dans  l'océan  Pacifique  que  l'Islande  dans  l'océan 


(1)  Report  of  the  chief  signal  officer,  1874. 
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Atlantique  ;  elles  se  trouvent  en  effet  dans  la  région  de  plus 
basse  pression,  dans  le  voisinage  du  centre  du  cyclone.  Aussi 
ces  îles  éprouvent-elles  de  violentes  tempêtes  tant  du  S.  que 
du  N.,  sans  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  directions  prédo- 
mine en  hiver.  En  été  le  cyclone  se  rapproche  du  pôle  et  du 
continent,  et  les  vents  du  S.  deviennent  dominants. 

A  l'intérieur  du  Washington  et  de  FOrégon,  les  vents  de  S.-W. 
et  de  W.  sont  les  plus  fréquents  en  hiver  et  en  été,  comme  c'est 
le  cas,  du  reste,  pour  tous  les  pays  de  la  même  latitude  et  à 
climat  marin.  Il  est  probable  que  le  courant  de  S.-W.  qui 
souffle  du  Pacifique,  est  en  partie  dévié  par  les  montagnes,  et 
que  sa  direction  devient  S.-E.;  il  semble  aussi  qu'une  autre 
partie  de  ce  courant,  après  avoir  franchi  la  chaîne  qui  longe  la 
côte,  reparaît  dans  la  vallée  de  la  Colombie  centrale  avec  sa 
direction  primitive. 

ÉTÉ.  HIVER. 


S.-E.  Washington  (1)  .    .  . 

N.-E.       —  :' 

N.-E.  Orégon  


N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 

3  7  3  20  13  ZO      7  8 

3  7  3  20  13  39      7  8 

3  8  5  3  5    27  30  18 


N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 

4  8  2  23  13  36  3  11 

4  8  2  23  13  3G  3  11 

3  15  8  6  8  55  5  11 


En  Californie,  on  trouve,  en  hiver,  des  vents  maritimes  ;  ils 
sont  assez  modérés  dans  cette  saison  et  soufflent  surtout 
du  S.-W.  Ce  sont  encore  des  vents  de  la  région  occidentale  qui 
dominent  en  été,  mais  ils  sont  alors  beaucoup  plus  constants  et 
plus  forts  qu'en  hiver,  et,  de  plus,  la  direction  en  est  septen- 
trionale. Ces  vents  sont  produits  par  réchauffement  considé- 
rable de  l'intérieur  du  pays  et  par  la  diminution  de  pression 
qui  en  résulte;  c'est  à  eux  que  les  côtes  de  la  Californie  doi- 
vent leurs  étés  si  tempérés  pour  cette  latitude  (2). 

Le  tableau  ci-après  montre  que  les  vents  de  S.-W.  dominent 
même  en  été  dans  quelques  endroits.  Je  les  considère  pour- 

(1)  Ici,  comme  plus  bas,  on  a  réuni  les  chiffres  de  plusieurs  stations,  afin 
d'éliminer  autant  que  possible  les  erreurs  provenant  d'influences  locales  ou  du 
nombre  trop  restreint  d'observations. 

(u2)  Voyez  Zeitschrifi  der  œslerr.  Gesellschaft  fur  Met.,\o\.  XIII,  p.  261. 
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tant  aussi  comme  de  vrais  vents  de  mer  ;  le  courant  général  est 
alors  plutôt  N.-W.  Pour  San-Diego,  où  l'on  a  estimé  la  force 
du  vent  en  même  temps  que  sa  direction,  nous  obtenons  pour 
l'été  les  chiffres  suivants  (pour  cent  vents)  : 

N      NE        E        SE        S      S\V       W  NW 

Nombre  des  vents  seulement   4       10       11       13        7      29       19  7 

Nombre  et  force  (milles)   1         2         1        8       12       12  9»t» 

Dans  les  pays  continentaux  qui  sont  situés  au  N.-E.  de  la 
Californie  (iNevada,  Orégon  intérieur),  les  vents  dominants 
sont  encore  ceux  de  W.  ;  ils  sont  un  peu  plus  septentrionaux 
en  été  qu'en  hiver. 


été.  hiver. 


N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

N.-W.  de  l'Orégon  .  . 

7 

1 

3 

2 

7 

54 

25 

21 

4 

10 

19 

18 

12 

2  5 

6 

8 

W.  et  S  -W.  de  l'Orég 

on  . 

11 

5 

3 

6 

6 

14 

14 

42 

10 

12 

1 

14 

9 

22 

9 

17 

N.-W.  de  la  Californie 

28 

12 

3 

4 

7 

11 

12 

23 

12 

8 

1 

14 

19 

16 

11 

14 

Californie  lat.  39°-40° 

N. 

2 

1 

1 

5 

21 

19 

42 

8 

9 

8 

15 

10 

19 

14 

15 

9 

—        —  38°-39° 

N. 

5 

1 

1 

20 

o  g 

22 

16 

8 

22 

6 

5 

2  5 

11 

5 

4 

24 

—        —  37"-38° 

N. 

1 

0 

1 

1 

32 

48 

13 

14 

11 

6 

12 

10 

17 

14 

15 

—        —  36°-37° 

N. 

6 

3 

1 

2 

22 

54 

27 

13 

4 

1 

3 

9 

50 

21 

19 

W.  de  la  Nevada  .  . 

5 

9 

8 

9 

6 

17 

57 

10 

8 

19 

11 

8 

7 

19 

2  i 

7 

N.-W.  de  la  Nevada 

5 

5 

15 

12 

19 

14 

26 

4 

9 

7 

10 

3 

8 

14 

44 

5 

E.  de  l'Orégon    .  . 

7 

3 

13 

5 

5 

10 

58 

19 

3 

4 

10 

25 

16 

18 

18 

8 

N.-E.  de  l'Orégon  . 

3 

8 

5 

3 

5 

27 

50 

18 

3 

15 

8 

7 

8 

55 

15 

11 

S  -W.  de  l'Idaho    .  . 

8 

8 

10 

11 

14 

24 

17 

20 

15 

8 

13 

9 

7 

13 

15 

Voici  la  direction  moyenne  du  vent,  d'après  la  formule  de 
Lambert,  pour  différents  endroits  ou  régions  de  l'ouest  de 
l'Amérique  septentrionale  : 


PRINTEMPS. 

ETE. 

AUTOMN 

ïlt. 

HIVER. 

Directipn  Résul- 

Direction  Résul- 

Direction  Résul- 

Direction  Résul- 

moyenne.  tante. 

moyenne.  tante. 

moyenne.  tante. 

moyenne.  tante 

Iluluk  (îles  Aléoutes)  .    .  . 

S.  47°  W. 

11 

S.  27»  W. 

24 

S.  81"  W. 

22 

N.  30°  W.  06 

S.  64  E. 

48 

S.  36  E. 

20 

S.  34  E. 

03 

N.  46   E.  15 

S.    6  W. 

07 

S.  61  W. 

34 

S.  41  E. 

29 

N.  88   E.  32 

N.-W.  du  Washington     .  . 

S.    9  W. 

27 

S.  32  W. 

44 

S.  26  E. 

20 

S.  48    E.  17 

S.-W.         -           .    .  . 

S.  79  W. 

20 

N.  79  W. 

53 

S.  64  W. 

19 

S.  73    E.  17 

S. -W.  de  l'Orégon  .    .    .  .' 

N.76  W. 

30 

N.  54  W. 

56 

W. 

17 

S.  35   W.  12 

N.-W.  de  la  Californie    .  . 

N.50  W. 

19 

N.  32  W. 

35 

N.  58  W. 

22 

S.  30   W.  16 

Californie,  lat.  37°-3S°,  long. 

52 

S.  77  W. 

73 

S.  75  W. 

47 

N.  88   W.  12 

W.  de  la  Nevada  .... 

N.  88  W. 

26 

S.  81  W. 

34 

N.  58  W. 

11 

S.  86   W.  10 
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Les  dispositions  orologiques  de  l'Amérique  septentrionale 
sont  telles,  que  l'influence  de  l'océan  Pacifique  ne  s'étend  qu'à 
une  zone  assez  étroite  ;  plus  loin,  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes et  de  vastes  plateaux  forment  une  barrière  infranchis- 
sable à  cette  influence.  Il  en  résulte  qu'à  une  faible  distance  de 
l'Océan,  l'air  est  déjà  très-sec  et  les  pluies  peu  abondantes. 

On  peut  supposer  qu'une  dépression  atmosphérique  existe 
sur  ces  plateaux  de  l'ouest  entourés  de  hautes  montagnes,  en 
particulier  dans  l'Utah.  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  pression 
de  l'air  dans  ces  régions,  est  malheureusement  encore  fort 
incertain,  à  cause  de  la  manière  peu  convenable  dont  sont  pu- 
bliées les  observations,  d'ailleurs  dignes  de  confiance,  de  l'Of- 
fice des  signaux.  C'est  le  caractère  général  des  vents  qui  doit 
nous  servir  ici  de  guide  pour  juger  de  la  distribution  des 
pressions. 

Sur  les  plateaux  et  dans  la  chaude  vallée  du  Colorado  in- 
férieur, les  vents  du  S.  l'emportent  de  beaucoup  sur  tous  les 
autres  en  été  ;  ces  vents  soufflent  donc  du  golfe  de  Californie 
et  aussi,  pour  le  Nouveau-Mexique,  du  golfe  du  Mexique;  en 
hiver,  au  contraire,  les  vents  septentrionaux  prédominent;  l'air 
se  meut  alors  de  l'intérieur  des  terres,  où  la  température  est 
basse  et  la  pression  élevée,  vers  la  mer.  Dans  l'État  de  Mon- 
tana, où  quelques  défilés  bas  s'ouvrent  du  côté  du  Pacifique, 
les  vents  de  W.  dominent  en  été  ;  il  en  est  de  même  dans 
l'Orégon. 

ÉTÉ.  HIVER. 

N  NE  E  SE    S  SW    W  NW  N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 

5  9  10  21  23  17    12  4  SI  14  7  6  7  9    15  20 

9  6  7  19»»  13     7  6  35  12  8  8  9  9      9  11 

8  4  3  24  25  16    14  5  18  10  4  11  15  s  8    14  10 

il  7  6  7    17  15  36  11  13  5  3  5  13  18  28  15 

4  4  4  17  36  21  6  8  2»  15  11  9  13  9  7  15 
2  4  11  2  2  2  2  20    13      5  11  17  18  6  5  10  2  2  11 

10  9  12  10  2©    14    19  6  14  12  9  8  15    12  16  14 

3'  1  3  7    21  31    23  12  25  9  5  3  10    15  20  13 

19  11  11  8    16    10    15  10  25  14  6  8  14     8    10  14 

5  7  12  5  5  11  39  16  7  8  5  14  20  3©  19  16 
18  6  7  9      5     6  35  14  21  7  3  3  10    13  2?  16 


Fort  Yuma  

N.-W.  de  l' Arizona.  .  .  . 
Arizona  central  ..... 
N.-E.  de  l'Ai-izona  .... 
Nouveau-Mexique  central  .  . 

—  méridional. 
N.-W.  et  N.  du  Nouv.-Mex.  . 

S.  W.  d'Utah  

Utah  nord-central  .... 
W.  et  S.-W.  de  Montana.  . 
N.-W.  de  Montana  .    .    .  . 
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Lorsque  l'on  considère  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  est  montagneuse  et  que  les  observations  qui  la  con- 
cernent sont  en  petit  nombre,  on  doit  convenir  que  les  résultats 
sont  assez  concordants  et  que  les  différences  qu'on  remarque 
entre  les  diverses  parties,  peuvent  s'expliquer  par  la  situation 
de  ces  dernières  par  rapport  à  la  mer  et  aux  montagnes.  Ainsi, 
pour  ne  pas  rappeler  ce  qui  a  été  dit  sur  Montana,  la  fréquence 
moins  grande  des  vents  du  S.  dans  FUtah  s'explique  aisément 
par  la  situation  septentrionale  de  cette  province,  par  son  éloi- 
gnement  des  golfes  de  Californie  et  du  Mexique. 

On  trouvera  ci-après  quelques  directions  moyennes  calcu- 
lées par  la  formule  de  Lambert  : 


ÉTÉ. 

HIVER. 

Direction 

Résul- 

Direction 

Résul- 

moyenne. 

tante. 

moyenne. 

tante. 

S   36o  W. 

36 

N.  29o  W. 

30 

S.    80  W. 

39 

S.   79o  W. 

15 

S.    7o  E. 

36 

N.    2o  W. 

31 

S.  du  Nouveau-Mexique.    .    .  . 

S.    3o  W. 

43 

N.    9o  W. 

15 

N.-W.  du  Nouveau-Mexique  .  . 

S.  26o  W. 

18 

N.  63o  W. 

25 

Nouveau-Mexique  nord-central  . 

S.  29o  W. 

23 

N.  29o  W. 

27 

S.-W.  d'Utah  

S.  52o  W. 

51 

N.  56o  W. 

29 

S  65o  W. 

36 

N.  6So  "W. 

42 

La  vaste  étendue  de  pays  qui  s'étend  des  montagnes  ro- 
cheuses jusqu'aux  rives  du  Mississipi,  et  du  golfe  du  Mexique 
jusqu'au  45e  parallèle  N.,  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'Arizona  et  le  Nouveau-Mexique  pour  ce  qui  concerne  la  répar- 
tition des  vents  dans  les  différentes  saisons.  En  été  s'établit 
un  puissant  courant  d'aspiration  (mousson)  du  golfe  du  Mexique 
vers  l'intérieur  du  continent,  pour  remplacer  l'air  chaud  qui 
s'élève  au-dessus  des  plaines.  Entre  le  Mississipi  et  le  98°  ou  le 
100e  degré  de  longitude  occidentale,  ces  vents  du  S.  ont  tous 
les  caractères  de  vraies  moussons,  car  ils  amènent  avec  eux  des 
pluies  abondantes,  et  cela  d'autant  plus  tôt,  au  printemps,  que 
la  contrée  est  plus  méridionale. 

En  hiver,  la  direction  dominante  estleN.-W.,  mais,  danscette 
saison,  les  vents  sont  généralement  plus  variables  qu'en  été. 
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Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  vents  dans  la 
région  située  au  delà  du  Mississipi. 

été.  hiver. 


N 

NE 

E 

SE  S 

SW 

W 

N  W 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

Nouveau-Mexique  oriental  . 

5 

5 

7 

13  41 

18 

6 

4 

9 

8* 

11 

9 

22 

13 

21 

7 

9 

8 

15 

16  15 

13 

14 

9 

13 

10 

7 

8 

4 

11 

25 

22 

Vallée  du  Rio-Grande  .    .  . 

1 

4 

13 

Gfl  19 

l" 

0 

1 

17 

14 

9  24 

11 

3 

4 

18 

9 

7 

4 

19  46 

11 

2 

2 

28 

6 

4 

8 

21 

13 

8 

12 

Texas  sud-central  .... 

5 

5 

15  33  28 

9 

4 

2 

31 

13 

12 

14 

12 

6 

5 

8 

San  Antonio  (Texas),  nombre 

1 

8 

7 

76  5 

2 

1 

0 

27 

31 

6 

13 

4 

5 

4 

10 

.San  Antonio  (Texas),  milles  . 

2 

6 

5 

m  5 

3 

0 

0 

SO 

15 

2 

7 

4 

3 

4 

15 

Forts  Brown  et  Polk  et  Ma- 

0 

E 

17  53  16 

8 

1 

1 

16 

14 

13  2© 

15 

5 

4 

15 

4 

5 

12 

31  37 

5 

2 

3 

27 

10 

8 

12 

19 

6 

6 

12 

6 

6 

12 

19  43 

6 

4 

3 

30 

4 

4 

11 

23 

7 

7 

14 

Texas  central,  à  l'E.  du  98° 

degré  W  

5 

2 

17 

13  4? 

9 

6 

1 

27 

4 

8 

6 

27 

9 

9 

8 

Arkansas,  34  35"  N.    .    .  . 

8 

9 

10 

13  18 

20 

13 

10 

13 

10 

9 

10 

9 

16 

12 

21 

N.-E.  de  l'Arkansas.    .    .  . 

17 

8 

11 

11  21 

9 

12 

11 

16 

6 

10 

6 

22 

11 

20 

7 

S.-E.  du  Territoire  indien  . 

7 

10 

18 

16  2© 

-11 

6 

6 

22 

11 

19 

9 

11 

8 

8 

12 

N.-E.            id.  id. 

7 

10 

28  27 

13 

4 

18 

11 

9 

20 

13 

9 

14 

Centre  et  N.-E.  du  Kansas  . 

7 

5 

4 

12  43 

12 

6 

1 

14 

G 

7 

9 

20 

16 

13 

16 

S.-W.etW.  central  du  Kansas 

7 

9 

9 

23  20 

14 

"7 

6 

2© 

12 

6 

10 

10 

11 

12 

18 

S.-E.  du  Colorado  .... 

4 

6 

20 

25  14 

8 

19 

3 

7 

8 

15 

10 

11 

17 

25 

7 

4 

4 

13  4 

37 

21 

14 

4 

7 

3 

1 

4 

4© 

21 

20 

N.-E.  du  Colorado  .... 

G 

9 

13 

19  2© 

12 

9 

11 

4 

8 

16 

12 

5 

8 

23 

24 

N.-E.  du  Wyoming  .... 

18 

5 

1 

10  24 

21 

6 

15 

13 

4 

8 

9 

10 

10 

19 

27 

S.  et  S.-E.  du  Dacotah.    .  . 

10 

7 

15 

24  14 

6 

7 

16 

19 

7 

12 

10 

9 

8 

12 

23 

N.-E.  du  Nebraska  .... 

13 

9  3© 

12 

8 

12 

20 

5 

3 

9 

17 

9 

13 

24 

S.  et  S.-E.  du  Nebraska  .  . 

10 

12 

23  23 

10 

5 

9 

20 

3 

9 

14 

11 

12 

26 

S 

4 

11 

11  25 

11 

18 

12 

9 

7 

10 

8 

12 

9 

22 

23 

N.  et  N.-E.  d'Iowa  .... 

.  7 

8 

5 

18  SO 

17 

9 

16 

10 

8 

4 

13 

11 

12 

12 

3© 

4 

12 

4 

19  10 

28 

8 

16 

4 

10 

4 

12 

8 

20 

12 

29 

S.-E.  du  Minnesota  .... 

9 

8 

■  2 

22  19 

10 

12 

12 

8 

7 

6 

16 

12 

16 

14 

21 

Missouri  occidental  et  central 

11 

10 

9 

19  25 

15 

4 

7 

16 

11 

7 

9 

15 

14 

6 

22 

E.  et  S.-E.  du  Missouri     .  . 

19 

10 

7 

13  21 

15 

11 

13 

15 

9 

5 

13 

16 

12 

12 

17 

On  voit  de  suite  qu'il  y  a  des  différences  considérables  entre 
l'E.  et  le  W.,  entre  le  N.  et  le  S. 

C'est  au  Texas  que  les  vents  ont  au  plus  haut  degré  le  carac- 
tère de  moussons,  comme  le  montrent  encore  les  directions 
moyennes  ci-après  : 


PRINTEMPS. 

Direction  Résul- 


ETE.         AUTOMNE.  HIVER. 

Direction  Résul-  Direction  Résul-  Direction  Résul- 


moyenne,  tante. 

moyenne. 

tante. 

moyenne. 

tante. 

moyenne. 

tante 

Texas  occidental  .... 

N. 

81° 

W. 

29 

S. 

7° 

E. 

15 

N.  28° 

E. 

06 

N. 

57° 

W. 

33 

Texas  central,  au  delà  du 

30e  degré  de  lat.  N.    .  . 

S. 

3 

E. 

24 

S. 

12 

E. 

52 

S.  44 

W. 

07 

N. 

70 

W. 

13 

Texas  septentrional,  à  l'est 

du  98*  degré  de  long.  W. 

S 

23 

W. 

27 

S. 

14 

E. 

54 

S.  18 

E. 

23  - 

-s. 

72 

W. 

03 

Texas,  lat.  N.  31°-32°,  long. 

30 

E. 

21 

S. 

32 

E. 

46 

S.  54 

E. 

14 

N. 

14 

W. 

20 

Texas  sud-central,  lat.  29°-30° 

S. 

56 

E. 

32 

S. 

33 

E. 

"53 

N.  77 

E. 

26 

N. 

39 

E. 

23 

S.-E.  du  Texas  

S. 

73 

E. 

37 

S. 

46 

E. 

46 

N.  66 

E. 

28 

N. 

24 

E. 

32 

Vallée  du  Rio  Grande  .    .  . 

S. 

60 

E. 

56 

S. 

43 

E. 

82 

S.  75 

E. 

40 

N. 

62 

E. 

19 

Forts  Brown,  Polk  et  Mata- 

s. 

47 

E. 

52 

s. 

44 

E. 

70 

S.  81 

E. 

35 

N. 

84 

E. 

16 
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Au  Texas,  l'été  est  la  saison  où  les  vents  soufflent  de  la 
façon  la  plus  constante  ;  la  direction  moyenne  oscille  entre  les 
limites  rapprochées  S. 7°  E.et  S. 46° E.,  et  la  résultante  est  par- 
tout très-grande,  excepté  dans  l'ouest. 

La  situation  particulière  des  plaines  du  Texas  suffît  à  expli- 
quer la  constance  des  moussons  du  S.  dans  ce  pays.  En  effet, 
ces  plaines  fortement  échauffées  communiquent  librement  avec 
le  golfe  du  Mexique,  dont  aucune  montagne  ne  les  sépare.  Ce 
serait  une  erreur  que  de  considérer  ces  vents  de  S.  et  de  S.-E. 
comme  de  simples  vents  locaux,  car,  dans  ce  cas,  ils  ne  de- 
vraient souffler  du  S.  que  pendant  le  jour,  et  faire  place  la  nuit 
et  le  matin  de  bonne  heure  à  des  vents  de  terre;  or  ce  n'est 
pas  ce  qu'on  observe  réellement,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer 
dans  l'été  de  1873  et  comme  me  l'ont  assuré  des  habitants 
instruits  du  Texas.  La  vérité  est  que  les  vents  de  terre  manquent 
presque  complètement  en  été,  et  force  est  dès  lors  de  considérer 
les  vents  de  S.  et  de  S.-E.  dont  il  s'agit,  comme  constituant  un 
courant  puissant,  comme  étant  de  vraies  moussons. 

En  hiver,  la  concordance  entre  les  différentes  parties  du 
Texas  n'est  plus  aussi  parfaite,  si  l'on  ne  s'en  rapporte  qu'au 
nombre  des  vents  observés.  A  San  Antonio,  où  l'on  a  tenu 
compte  en  outre  de  la  force,  les  vents  du  N.  et  du  N.-W.  accu- 
sent une  prédominance  plus  marquée  que  si  l'on  prend  seule- 
ment le  nombre  des  vents  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  prépondé- 
rance appartient  au  N.-E. 

Plus  loin  au  sud,  sur  le  Rio-Grande  inférieur,  on  s'aperçoit 
déjà  du  voisinage  du  Mexique  à  la  grande  fréquence  des  vents 
d'E.  en  hiver.  C'est  là  que  commence  l'empire  des  alizés.  Il  est 
probable  cependant  qu'ici  encore,  en  hiver,  l'air  se  porte  en 
masse  du  N.  et  du  N.-W.  vers  le  midi,  en  d'autres  termes,  de  l'in- 
térieur du  continent  vers  le  golfe  du  Mexique  relativement  plus 
chaud.  Cette  direction  du  N.-W.  ou  du  N.  est  celle  des  fameux 
Nortes,  qui  atteignent  précisément  dans  le  midi  du  Texas  une 
violence  extrême  et  y  produisent  une  variation  de  température 
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qui  est  sans  autre  exemple  à  cette  latitude.  On  ne  sait  presque 
rien  des  circonstances  dans  lesquelles  se  produisent  ces  oura- 
gans; il  faudrait  pour  cela  des  observations  plus  nombreuses 
sur  la  côte  orientale  du  Mexique. 

Un  point  qui  me  paraît  acquis,  c'est  que'  les  variations  de 
pression  qu'on  observe  dans  ces  parages  en  hiver  et  au  com- 
mencement du  printemps,  sont  une  des  causes  de  ces  vents. 
Nulle  part  dans  la  zone  tropicale  il  n'existe,  à  cette  époque 
année,  d'oscillations  barométriques  qui  approchent  de  celles- 
là.  En  été,  au  contraire,  pendant  la  période  pluvieuse,  quand 
les  changements  de  la  pression  sont  fort  minimes  au  Mexique, 
les  Nortes  ont  presque  entièrement  disparu. 

A  Vera-Cruz,  d'après  les  observations  du  docteur  Berendt, 
les  moyennes  et  les  extrêmes  de  la  pression  atmosphérique  sont 
les  suivants  : 


Minimums 

Maximums 

Moyenne. 

moyens. 

moyens. 

Différence 

Décembre.  . 

.    .  764.8 

756.4 

773.0 

18.6 

Janvier    .  . 

.    .  64.5 

58.4 

71.i 

12.7 

Février    .  . 

.      .  61.8 

53.8 

68.6 

14.8 

Mars   .    .  . 

60.3 

52.i 

70.4 

18.5 

60.o 

52.8 

67.9 

15.i 

Mai.    .    .  . 

52.8 

64.3 

11.5 

55.2 

64.o 

8.8 

61.o 

57.7 

63.5 

5.8 

Août    .    .  . 

61.5 

58.2 

65.3 

7.i 

Septembre 

.    .  6â.o 

58.2 

65.0 

6.8 

Octobre    .  . 

.    .  62.5 

56.4 

67.i 

10.7 

Novembre.  . 

.    .  64.5 

56.7 

71.i 

14.4 

Les  fluctuations  considérables  de  la  pression  à  Vera-Cruz  de- 
puis octobre  jusqu'en  mai  expliqueraient,  à  elles  seules,  l'incon- 
stance des  vents  dans  ces  régions,  mais  il  est  probable  qu'il 
existe  encore  une  autre  raison  de  cette  inconstance.  Entre  les 
tropiques,  les  cyclones  se  meuvent  de  l'est  à  l'ouest;  de  plus, 
si  l'on  compare  les  observations  faites  aux  Indes  occidentales 
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avec  celles  de  Vera-Cruz,  on  voit  que  sur  le  golfe  du  Mexique 
les  minimums  s  abaissent  en  marchant  vers  ï ouest.  Au  contraire, 
au  nord  du  tropique,  les  cyclones  et  les  anticyclones  se  meu- 
vent le  plus  souvent  de  l'ouest  vers  lest.  Il  me  semble  que  la 
violence  des  Nortes  du  golfe  du  Mexique  provient  de  ce  qu'un 
cyclone  marchant  vers  l'ouest  entre  les  tropiques  peut  se  rap- 
procher d'un  anticyclone  se  dirigeant  vers  l'est  au-delà  du  tro- 
pique. Ajoutons  à  cela  qu'aux  États-Unis  la  pression  croît  dans 
les  anticyclones,  pendant  leur  marche  des  côtes  de  l'océan  Paci- 
fique jusqu'au  Mississipi.  C'est  donc  dans  les  parages  où  les  cy- 
clones tropicaux  et  les  anticyclones  extra-tropicaux  se  rappro- 
chent les  uns  des  autres,  de  façon  à  n'être  séparés  que  par  des 
montagnes,  que  les  Nortes  prennent  naissance. 

Si  le  Texas  est  par  excellence  la  contrée  des  moussons  en 
Amérique,  il  faut  cependant  s'attendre  à  en  trouver  aussi  dans 
les  pays  qui  le  limitent  au  nord  et  à  l'est,  pays  dont  les  plaines 
forment  aussi  la  plus  grande  étendue.  Les  vents  y  ont  pour- 
tant un  caractère  de  moussons  moins  prononcé;  ils  sont  plus 
variables.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  vents  du  N.  et  du 
N.-W.  y  dominent  en  hiver,  et  ceux  du  S.  en  été.  Dans  le  Co- 
lorado central,  contrée  montagneuse,  la  direction  du  vent  dif- 
fère un  peu  à  cause  des  influences  locales,  mais  à  l'est  de  cette 
contrée,  dans  les  prairies  du  Nebraska  et  de  l'Iowa,  le  carac- 
tère général  apparaît  de  nouveau  très-nettement.  Dans  le  Minne- 
sota les  vents  sont  déjà  variables  ;  pourtant  les  vents  méridio- 
naux sont  encore  les  plus  fréquents  en  été,  mais  ils  y  sont 
déviés  par  la  vallée  du  Mississipi  et  deviennent  des  vents  de 
S.-E.  Dans  le  nord-est  de  l'Arkansas  et  dans  le  Missouri,  on 
atteint  la  limite  de  la  région  des  moussons;  on  n'y  trouve 
qu'une  faible  différence  de  régime  entre  l'hiver  et  l'été  ;  c'est 
qu'on  s'approche  de  la  contrée  qui  s'étend  entre  le  Mississipi  et 
les  monts  Apalaches,  où  les  vents  de  W.-S.-W.  dominent  toute 
l'année. 

Au  sommet  du  pic  Pike,  dont  la  hauteur  atteint  4,400  inè- 
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très,  et  qui  est  la  station  météorologique  fixe  la  plus  élevée 
du  globe,  la  prédominance  des  vents  de  W.  est  plus  grande 
et  la  différence  entre  l'été  et  l'hiver  plus  faible  que  dans  les 
plaines  situées  à  l'est  des  montagnes  rocheuses.  On  trouve, 
par  exemple,  en  1 874  : 


Pic  Pike   

Source  du  Colorado  (au  pied 
du  pic)  


ÉTÉ. 

N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 
4      8      6     5     6    31    21  18 

2     4     2    10    33    12      7  31 


HIVER. 

N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 
14    1      1      1      1      21    34  27 

30    3     2    19      5       6     8  24 


Ainsi,  à  la  hauteur  considérable  de  4,400  mètres,  les  vents 
d'été  sont  encore  différents  des  vents  d'hiver,  et  les  vents  sont 
plus  septentrionaux  dans  cette  dernière  saison.  Mais  il  est  à 
remarquer  que,  pour  les  mêmes  vents,  la  différence  de  la  saison 
chaude  à  la  saison  froide  est  plus  petite  sur  le  pic  que  dans 
les  plaines  situées  à  l'est  et  au  sud  de  la  montagne. 

Sur  le  mont  Lincoln,  pic  situé  à  l'ouest  du  pic  Pike  et 
presque  aussi  élevé  que  ce  dernier,  on  a  observé  pendant  deux 
ans,  sous  la  direction  du  docteur  Hayden.  Les  vents  s'y  mon- 
trent beaucoup  plus  semblables  à  ceux  de  la  plaine  ;  ainsi  l'hi- 
ver donne  36  p.  c.  de  vents  du  N.  directs. 

Voici  la  direction  moyenne  du  vent  dans  le  nord  du  Texas  : 

PRINTEMPS.        ÉTÉ.         AUTOMNE.  HIVER. 


Direction  Résul-  Direction  Résul-  Direction  P.ésul-  Direction  Résul- 
moyenne.  tante,   moyenne,  tante,  moyenne,   tante,   moyenne,  tante. 


S.-E.  du  Territ.  indien  . 

.  S. 

74» 

E. 

20 

S. 

34." 

E. 

32 

N. 

70" 

E. 

22 

N.  37° 

E. 

18 

Arkansas  34°-35*  lat.  N.  . 

.  S. 

84 

W. 

20 

S. 

25 

w. 

21 

S. 

54 

W. 

12 

N.  64 

W. 

17 

80 

W. 

11 

S. 

20 

W. 

05 

N. 

87 

W. 

05 

S.  58 

W. 

14 

N.-E.  du  Colorado  .    .  . 

.     N.  35 

W. 

02 

s. 

21 

E. 

23 

S. 

23 

W. 

05 

N.  65 

W. 

16 

N.-E.  du  Wyoming  .    .  . 

.  N. 

68 

W. 

16 

S. 

57 

W. 

22 

S. 

29 

W. 

35 

N.  66 

W. 

27 

Kansas  ouest  central  .  . 

.  S. 

77 

W. 

04 

S. 

4 

E. 

36 

S. 

64 

W. 

09 

N.  46 

W. 

20 

N.-E.  du  Kansas    .    .  . 

.  S. 

45 

W. 

11 

s. 

10 

E. 

34 

s. 

44 

w. 

13 

N.  79 

W. 

17 

Missouri  occ.  et  central  . 

.  N. 

46 

W. 

05 

s. 

20 

E. 

27 

s. 

4 

w. 

04 

N.  50 

W. 

13 

Missouri  orient j1   .    .  . 

S. 

36 

W. 

08 

s. 

3 

E. 

15 

s. 

54 

w. 

11 

S.  77 

W. 

12 

S.-E.  du  Nebraska.    .  . 

.  N. 

12 

W. 

13 

s. 

24 

E. 

22 

N. 

82 

w. 

10 

N.  63 

w. 

20 

N.-E.          id.          .  . 

.  N. 

32 

W. 

10 

s. 

22 

W. 

26 

S. 

75 

w. 

21 

N.  67 

w. 

24 

S.-E.  du  Dacotah  .    .  . 

.  N. 

9 

W. 

13 

s. 

37 

W. 

20 

N. 

53 

w. 

10 

N.  32 

w. 

16 

S.-E.  du  Minnesota    .  . 

.  S. 

77 

w. 

10 

s. 

8 

W. 

21 

S. 

48 

w. 

18 

S.  67 

w. 

18 

Iowa  septentrional.    .  . 

.  N. 

37 

w. 

13 

s. 

9 

W. 

20 

S. 

73 

w. 

22 

N.  80 

w. 

24 

Id.  méridional    .    .  . 

.  S. 

65 

w. 

22 

s. 

32 

W. 

24 

s. 

75 

w. 

21 

N.  77 

w. 

25 
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L'influence  des  obstacles  géographiques  est  nettement  mar- 
quée ici  par  la  diminution  de  la  résultante  en  été  ;  elle  décroît 
en  effet,  dans  cette  saison,  de  34  à  5  à  partir  de  la  frontière 
nord-est  du  Texas  (Missouri,  Arkansas). 

La  direction  du  vent  est  déjà  comprise  entre  le  S.  et 
le  W.  dans  le  voisinage  du  Mississipi. 

Le  printemps  et  l'automne  n'ont  aucun  caractère  bien  tranché. 

Au  Texas,  et  particulièrement  dans  les  parties  méridionales, 
les  vents  du  S.  commencent  à  souffler  dès  le  printemps;  plus 
au  nord,  les  vents  du  N.  et  de  W.  dominent  dans  la  même 
saison  ;  les  plaines  du  Texas  semblent  constituer  alors  un  centre 
d'aspiration  où  l'air  afflue  du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud;  l'air 
ne  s'élève  pas  encore  au-dessus  des  hauts  plateaux,  où  réchauf- 
fement est  insuffisant.  Ce  n'est  qu'en  plein  été,  quand  la  zone 
d'où  s'élève  l'air  échauffé,  s'est  étendue  davantage  vers  le  nord 
et  l'ouest,  que  les  vents  du  S.  dominent  dans  toute  la  région, 
et  c'est  presque  exclusivement  du  golfe  du  Mexique  que  Fair 
s'écoule  pour  combler  le  vide  qui  s'est  formé. 

L'ouvrage  de  Goffin  renferme  des  renseignements  très-im- 
portants sur  toute  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord. 
Avant  la  publication  de  ce  vaste  ensemble  de  discussions  labo- 
rieuses, on  ne  pouvait  que  hasarder  des  explications  hypo- 
thétiques sur  le  régime  des  vents  de  la  plus  grande  partie 
de  cette  contrée,  d'autant  plus  que  les  observations  baromé- 
triques dignes  de  confiance  manquent  presque  complètement. 
J'ai  formulé  dans  l'ouvrage  :  Winds  ofthe  Globe,  la  loi  ci-après, 
qui  est  d'une  importance  considérable  et  dont  on  vient  de  lire 
les  preuves  détaillées  :  Il  existe  dans  le  sud-ouest  des  États-Unis 
une  vaste  région  comprenant  l'extrémité  sud-est  de  la  Californie, 
tout  l'Arizona,  le  Nouveau-Mexique,  le  Texas,  le  Territoire 
indien,  Nebraska,  lowa,  le  Kansas,  le  Dacotah  méridional,  le 
Colorado  oriental,  le  Wyoming,  l'Utah  méridional  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Arkansas  et  du  Missouri,  soit  ensemble  un 
tiers  environ  du  territoire  des  États-Unis,  où,  malgré  les  obsta- 
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cles  géographiques,  le  régime  des  vents  se  modifie  de  la  même 
manière  à  chaque  saison;  ils  y  soufflent  du  S.-E.,  du  S.  et  du 
S.-W.  en  été,  avec  une  résultante  qui  est  très-grande  dans  le 
midi,  mais  qui  décroît  lorsqu'on  s'avance  vers,  le  nord  et  vers 
l'est;  en  hiver  les  vents  y  soufflent  du  N.  et  du  N.-W. 

Que  ce  régime  des  courants  aériens  sur  cette  partie  im- 
portante du  continent  américain  est  différent  de  ce  qui  existe, 
aux  mêmes  latitudes,  sur  l'Océan  et  sur  l'occident  de  l'ancien 
monde!  Au  lieu  des  vents  dominants  du  S.-W.,  surtout  en  hiver, 
nous  trouvons  ici,  dans  la  partie  septentrionale  (40°-45°lat.  N.), 
des  vents  froids  et  secs  du  N.  et  du  N.-W.;  et  dans  la  partie 
méridionale  (28-35°  lai.  N.),  au  contraire,  au  lieu  de  l'alizé, 
ou  du  moins  de  vents  dominants  du  N.,  des  vents  du  S.  des 
plus  constants.  Gela  nous  montre  une  fois  de  plus  jusqu'à 
quel  point  les  grands  continents  modifient  les  caractères  habi- 
tuels des  climats  maritimes. 

Au  nord  de  la  région  que  nous  venons  d'étudier  se  trouve  une 
zone  de  transition  qui  s'étend  des  deux  côté  du  Mississipi. 
Dans  quelques-unes  de  ses  parties,  et  particulièrement  dans  la 
vallée  de  Mississipi  supérieur  et  dans  celle  de  la  rivière  Rouge, 
les  vents  caractéristiques  du  S.  sont  encore  très-fréquents, 
quoique  d'une  façon  moins  générale;  les  vents  de  l'hiver  y  ont 
un  caractère  assez  indéterminé  ;  de  plus,  dans  cette  dernière 
saison,  il  y  a  des  calmes  fréquents.  Près  du  grand  lac  Supé- 
rieur, qui  n'est  jamais  entièrement  pris  par  la  glace,  les  vents 
soufflent  de  terre  en  hiver,  du  lac  en  été,  mais  sans  grande 
constance  dans  aucune  de  ces  deux  saisons. 

été.  .  HIVER. 

N  NE  E  SE    S  SW  W  NW  N  NE  E  SE    S    SW  W  NW 

Dacotah  oriental   9  11  G  35     7  11     7  35  9     7  3  16     8    16  19  3* 

Id.       nord-central    ...  9  6  11  13  7  19    11  10     8  12  6    17     6  35  16 

N.-W.  du  Minnesota .    ...  14  2  9  4  31?  7  21     6  22     3  6  5  3^     6  14  17 

Minnesota  central   11  9  6  14  33  9  13    14  14  9  6  9  30      8  17  16 

Michigan  septentrional  ...  9  11  3  s©    13    14  14    16  35  15  3  12    10    10  12  16 

Wisconsin  septent.  (lac  Sup.).  7  3©  6  6    10  19  12    10  13  14  2  3     5  38  22  14 

S.-W.  du  Wisconsn ....  8  6  7  14    15  18  13  sa  11     6  6  11    10    14  18  31 

Wisconsin  oriental    ....  8  13  6  10    12  33  14    14  8     9  3  5    10    29  17  39 

Winnipeg,  Manitoba.    ...  16  8  6  12  sa  5  19    12  34     3  3  12    20     9  5  23 
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Je  passe  maintenant  à  une  autre  contrée,  dont  les  vents 
sont  déjà  assez  bien  connus,  particulièrement  par  l'ouvrage 
de  Coffin  :  Wincls  of  the  Northern  hémisphère.  Elle  est  bornée 
à  l'ouest  par  le  Mississipi,  à  l'est  par  les  monts  Apalaches,  au 
sud  par  le  34e  degré  de  lat.  N.  environ  ;  elle  s'étend,  vers  le 
nord,  jusqu'aux  lacs  Michigan  et  Huron  et  au  delà  des  lacs 
Ërié  et  Ontario. 

Les  vents  de  S.-W.  et  de  W.  dominent  ici  toute  l'année  ;  les 
vents  n'ont  plus  le  caractère  de  moussons  comme  dans  la  région 
précédente  ;  on  le  retrouve,  il  est  vrai,  dans  le  voisinage  immé- 
diat des  grands  lacs,  mais  à  un  très-faible  degré  (par  exemple 
à  Toronto). 

(A  continuer.) 
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V 

(SECTIONS  ÉTRANGÈRES) 

Russie-Finlande.  —  L'état-major  russe,  après  avoir  pris  une 
grande  part  aux  expositions  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris  et  de  Philadelphie,  n'avait  pas  envoyé  ses  magnifiques 
cartes  au  Champ-de-Mars  ;  mais  le  Comité  central  de  statis- 
tique à  Saint-Pétersbourg  y  étalait  une  carte  représentant,  par 
district,  le  rapport  des  arriérés  des  annuités  de  rachat  des 
paysans,  au- montant  total  des  paiements  exigibles  de  1862 
au  1er  janvier  1874.  Une  autre  carte,  due  ainsi  que  la  pre- 
mière, à  M.  Vesselovsky,  montrait,  par  gouvernement  et  pro- 
vince, le  rapport  du  nombre  des  paysans  ayant  acquis  la 
propriété  définitive  de  leurs  terres,  et  libérés  de  toutes  obli- 
gations envers  leurs  anciens  seigneurs,  au  total  de  l'ancienne 
population  serve  des  grandes  propriétés  seigneuriales,  à  la 
date  du  1er  janvier  1878. 

À  côté  de  ces  cartes  d'un  grand  intérêt  social  en  Russie,  se 
développait  un  vaste  ensemble  de  statistique  sous  toutes  les 
formes.  Des  ouvrages  statistiques  de  Rlioch  à  Varsovie,  les 
cartes  et  diagrammes  du  mouvement  de  la  population  de  Jahn- 
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son,  le  mouvement  des  banques  par  Kaufman  et  leur  distribu- 
tion par  Rhihovo  ;  mais  dans  ce  genre  de  représentations 
utilitaires,  il  nous  a  semblé  que  les  tableaux  graphiques  de 
Timiriaseff,  montrant  le  développement  des  principales  bran- 
ches de  l'industrie  et,  surtout,  les  tableaux  de  Yermoloff,  ayant 
rapport  aux  impôts  indirects  comparés  à  la  consommation  et  à. 
la  production,  avaient  un  intérêt  considérable  et  revêtaient  une 
précision  qui  n'a  pas  été  dépassée  jusqu'ici  dans  les  autres  pays. 

La  météorologie  était  représentée  par  les  cartes  et  dia- 
grammes de  Woeykoff,  les  gisements  de  houille  du  Donetz 
par  la  carte  très-réussie  de  la  Société  de  la  Russie  méridio- 
nale, la  géologie  par  les  cartes  de  Struve  et  Lagousine  pour 
une  partie  du  bassin  central,  d'Alexeff  à  Saint-Pétersbourg  et 
principalement  par  l'exposition  de  la  maison  Illyn,  dont  les 
produits  géographiques  et  géologiques,  les  tableaux  graphi- 
ques et  statistiques  de  toutes  les  productions,  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  travaux  similaires  des  pays  de 
l'occident  de  l'Europe. 

La  Société  forestière  de  Saint-Pétersbourg  avait  signalé  son 
activité  par  un  grand  nombre  de  modèles,  de  plans  et  de  ta- 
bleaux dont  lenumération  serait  trop  longue. 

L'Exposition  officielle  de  la  Finlande  s'affirmait  principale- 
ment par  les  cartes  de  l'administration  forestière  d'Helsingfors 
et  les  cartes  statistiques  très-détaillées  du  Bureau  statistique 
établi  dans  la  même  ville.  Quant  à  l'initiative  privée  de  ce  gou- 
vernement septentrional,  elle  était  représentée  par  cinq  expo- 
sitions :  les  cartes  géographiques  de  Inberg,  bien  exécutées, 
les  cartes  géographiques  et  géologiques  du  baron  Linder,  à 
Swarto,  la  carte  du  fleuve  Wuoksen,  par  M.  Modeen,  à  Wi- 
borg,  la  statistique  de  l'agriculture,  de  Wikberg,  et,  en  dernier 
lieu,  le  plan  détaillé  d'Helsingfors,  par  Kjerrstrôm.  Tous  ces 
travaux  témoignent  de  l'activité  scientifique  de  la  Russie,  mal- 
gré les  complications  politiques  dont  ce  pays  souffrait  depuis 
plusieurs  années. 
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Suède-Norwége.  —  Bien  que  réunis,  ces  deux  pays  avaient 
des  expositions  séparées.  Dans  la  première,  nous  avons  à  en- 
registrer tout  d'abord  les  splendides  cartes  topographiques  de 
letat-major  général.  Les  échelles  des  diverses  cartes  sont  :  le 
millionième  pour  la  carte  générale,  le  deux  cent  millième  pour 
les  cartes  des  provinces,  le  cent  millième  pour  les  cartes  spé- 
ciales. Les  levés  sur  le  terrain  sont  exécutés  au  cinquante 
millième;  enfin,  on  emploie  quelquefois  les  échelles  du  1/20,000 
et  du  4/10,000  pour  les  représentations  de  certaines  localités 
importantes.  La  carte  topographique  au  1/100,000,  décom- 
posée en  feuilles  de  0m594  de  longueur  (2  pieds)  et  0m445  de 
largeur  (1  1/2  pied),  était  tenue  secrète  jusqu'en  1857.  Plu- 
sieurs feuilles  durent  être  revisées  et  38  feuilles  nouvelles  ont 
été  gravées  depuis  cette  époque.  L'état-major  exposait  égale- 
ment des  cartes  spéciales  des  gouvernements  suédois  à  la 
même  échelle  du  1/100,000,  accompagnées  de  descriptions  to- 
pographiques et  statistiques.  Depuis  quelque  temps,  la  gravure 
est  remplacée  par  le  procédé  héliographique  de  Mariot,  acheté 
à  Vienne. 

En  somme,  l'activité  cartographique  du  corps  d'état-major 
suédois  peut  être  comparée  à  celle  des  meilleurs  établissements 
du  continent. 

Le  Bureau  des  cartes  économiques  à  Stockholm  a  exposé  les 
cartes  du  gouvernement  d'Orebro.  Cette  administration,  créée 
en  1859,  base  ses  opérations  sur  celles  du  Bureau  central 
d'arpentage.  Le  levé  se  divise  en  deux  sections,  l'une  pour 
l'ensemble  du  pays  et  l'autre  pour  la  Norrbothnie  qui  nécessite 
un  travail  séparé  par  suite  de  sa  vaste  étendue  et  de  sa  faible 
culture.  Les  échelles  adoptées  sont  le  1/20,000  et  le  1/50,000. 
Les  cartes  du  gouvernement  d'Orebro  sont  lithographiées  et 
d'un  très-bel  aspect.  Actuellement  les  opérations  sont  confiées 
au  chef  de  la  section  topographique  de  letat-major  général. 

Sans  sortir  des  établissements  officiels  nous  avons  à  citer 
les  nombreuses  cartes  exposées  par  l'Administration  royale  des 
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forêts,  et  principalement  les  cartes  des  forêts  du  Norrland  et 
de  la  province  de  Norrbotten  ainsi  que  les  tableaux  indiquant 
les  districts  et  sous-districts  forestiers  à  la  fin  de  1874.  L'uti- 
lité de  ces  documents  n'est  pas  contestable  dans  un  pays  où  le 
commerce  des  bois  se  fait  sur  une  grande  échelle. 

Mentionnons  encore  la  carte  des  chemins  de  fer  de  l'Admi- 
nistration royale  des  chemins  de  fer  de  l'État,  les  cartes  agri- 
coles de  la  Société  agricole  de  la  province  de  Gottland  et  nous 
arrivons  aux  cartes  géologiques  exécutées  sous  la  direction  du 
savant  professeur  Torell.  Ces  cartes  d'une  grande  précision  géo- 
logique, joignent  à  un  coloris  distingué  une  élégance  de  dessin 
extrêmement  remarquable;  la  constitution  géologique  de  la 
Suède  a  permis  de  ne  faire  qu'une  seule  série  de  cartes  représen- 
tant le  sol  et  l'extension  de  quelques  étages  en  sous-sol.  On  a  eu 
nécessairement  à  lutter  contre  des  difficultés  considérables 
provenant  de  la  nature  uniforme  de  l'écorce  rocheuse  et  de 
l'absence  de  grandes  coupures  de  terrain,  aussi  a-t-on  évité  la 
monotonie  que  présenterait  une  carte  simplement  pétrogra- 
phique  en  reproduisant  les  couches  meubles  et  leur  extension. 
De  cette  façon  la  carte  donne  une  image  vraie  du  pays  et  pré- 
sente pour  l'agriculture  une  utilité  directe  que  ne  peut  avoir  une 
carte  géologique  ordinaire.  La  Suède  a  été  amenée  tout  natu- 
rellement à  introduire  ce  perfectionnement  dans  sa  carte  géo- 
logique officielle  commencée  en  1858  à  l'échelle  du  1/50,000; 
toutefois  une  échelle  aussi  grande  est  réservée  aux  parties  du 
pays  importantes  au  point  de  vue  métallurgique,  pétrogra- 
phique  et  agricole.  Dans  les  régions  plus  uniformes,  où  la 
population  est  moins  dense,  les  levés  se  font  au  1/1 00,000  et 
se  publient  à  une  échelle  moitié  moindre. 

La  cartographie  privée  était  représentée  par  les  produits  de 
la  maison  Huldberg,  à  Stockholm,  par  la  carte  géologique- 
agronomique  de  la  propriété  de  Rottninge  de  M.  Erdmann,  qui 
avait  joint  à  sa  production  un  tableau  indiquant  la  méthode 
employée  pour  les  recherches  géologiques  en  Suède. 
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Citons  aussi  les  diagrammes  et  les  livres  du  Bureau  central 
de  statistique  à  Stockholm  et  les  tableaux  statistiques  très- 
exacts  des  divers  pays  de  l'univers,  dressés  par  le  capitaine 
Bagge,  résidant  à  Paris.  Enfin  des  tables  de  logarithmes  cal- 
culées et  imprimées  au  moyen  d'une  machine  inventée  par  l'ex- 
posant, M.  Wiberg,  de  Stockholm,  terminent  la  longue  liste 
des  expositions  suédoises  de  la  classe  XVI. 

Le  Bureau  topographique  royal  norwégien  a  exposé  des 
feuillesde  la  carte  officielleau  1/100,000  avec  courbesde  niveau 
à  Féquidistance  de  cent  pieds,  à  laquelle  on  a  dû  avoir  recours 
pour  représenter  les  grands  accidents  du  sol  de  ce  pays.  Les 
travaux  géodésiques  ne  sont  pas  complètement  terminés  en 
Norwége,  mais  conduits  avec  activité  par  le  capitaine  Hafîner 
de  l 'état-major,  ils  auront  bientôt  atteint  le  cap  Nord  et  la  carte 
officielle  nous  montrera  alors  cet  intéressant  pays  avec  toute 
l'exactitude  désirable.  Les  travaux  cartographiques  de  l'état- 
major  peuvent  être  comparés  à  tous  les  produits  similaires,  ils 
sont  clairs,  élégants  et  exacts. 

Les  cartes  murales  destinées  à  l'enseignement  et  exécutées 
par  les  capitaines  Hiorth  et  Bang,  la  carte  zoo- géographique 
de  Collet  à  Christiania,  montraient  l'activité  privée  déployée 
par  la  Norwége  au  Champ -de -Mars.  Vingt-quatre  planches 
représentaient  graphiquement  l'agriculture  dont  le  directeur 
en  chef  est  M.  Smith,  et  le  chef  du  service  médical  civil, 
M.  Dahl,  avait  exposé  des  tableaux  statistiques  complets  con- 
cernant l'état  sanitaire  du  pays. 

À  côté  des  cartes  géologiques  dues  l'une  à  M.  Dahll,  ingé- 
nieur en  chef  des  usines  à  Krogérô,  et  l'autre  à  M.  Pettersen  à 
Tromsô,  relatives  toutes  deux  à  la  Norwége  septentrionale, 
venaient  se  placer  les  cartes  du  Bureau  géologique  pour  la 
Norwége  méridionale  établi  à  Christiania  et  dirigé  par  le 
savant  docteur  Kjerulf,  qui  faisait  partie  de  la  commission  du 
groupe  XVI.  La  carte  publiée  par  ce  bureau  est  à  l'échelle 
du  1/100,000  et  basée  sur  les  travaux  de  l'état-major;  elle  se 
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distingue  par  une  grande  clarté  et  une  richesse  d'indications 
géologiques  précieuses.  Quatre  cartes  spéciales  à  la  même 
échelle  du  1/100,000  accompagnées  de  nombreux  échantillons 
de  roches,  de  filons  granitiques  et  autres,  complétaient  les  en- 
vois norwégiens.  Le  coloris  transparent  de  ces  dernières  cartes 
est  du  meilleur  goût,  il  leur  a  permis  de  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  belles  cartes  suédoises. 

Suisse.  —  La  Suisse  mérite  incontestablement  une  place 
d'honneur  dans  une  exhibition  cartographique.  Le  général 
Dufour  fît  connaître  des  procédés  d'exécution  particuliers  au 
sol  de  ce  charmant  pays  et  fit  construire  sous  sa  direction  la 
carte  au  1/d 00,000,  dont  les  vingt-cinq  feuilles  joignent  à  un 
levé  exact  et  à  une  exécution  parfaite,  un  ensemble  ravissant 
et  une  image  fidèle  de  la  région  des  Alpes.  Cette  carte  figu- 
rait complète  à  l'Exposition,  et  si  elle  n'a  pas  été  remarquée 
autant  que  la  carte  de  France,  c'est  à  cause  de  son  exiguïté 
relative  dans  le  vaste  local  de  1878.  Des  dessins  à  la  plume, 
essais  préliminaires  qui  ont  fixé  la  méthode  du  figuré  des 
montagnes,  avaient  été  judicieusement  étalés  à  côté  des  spéci- 
mens de  diverses  natures  qui  avaient  l'air  d'un  défi  fait  aux 
producteurs  de  cartes,  car  jusqu'ici  l'œuvre  de  Dufour  occupe 
la  première  place  en  cartographie. 

Cependant  le  Bureau  de  l'état-major  fédéral,  établi  à  Berne 
et  dirigé  par  le  colonel  Siegfried,  membre  du  jury  de  la 
classe  XVI,  a  compris  l'importance  et  l'utilité  d'exécuter  une 
carte  à  une  échelle  plus  grande.  Il  a  choisi  le  1/25,000  et  le 
nombre  des  feuilles  sera  ainsi  porté  à  cinq  cent  quarante-six. 
L'exécution  des  minutes  est  magnifique  sous  tous  les  rapports  et 
tout  à  fait  en  harmonie  avec  les  productions  précédentes;  les 
eaux  et  les  glaciers  sont  en  bleu  ;  les  écritures,  les  lieux  bâtis 
et  les  voies  de  communication  en  noir,  tandis  que  le  bistre 
est  réservé  pour  les  courbes  de  niveau  ;  par  ce  moyen  les 
ondulations  du  terrain  se  distinguent  facilement,  les  lignes 
conventionnelles  qui  les  représentent  ne  peuvent  en  aucun 
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cas  être  confondues  avec  les  détails  topographiques.  Nous 
avons  déjà  signalé  dans  le  premier  article  du  mois  de  janvier, 
ce  perfectionnement  mis  à  l'essai  chez  nous  dès  4865  et  aban- 
donné à  cette  époque  où  les  procédés  d'exécution  n'avaient 
pas  atteint  la  perfection  qu'ils  ont  acquise  de  nos  jours. 

Les  sections  qui  représentent  les  parties  montagneuses  de  la 
Suisse  sont  au  1/50,000  et  on  a  réussi  à  leur  donner  une  clarté 
et  une  élégance  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  à  chacune 
des  livraisons  faites  à  des  époques  très-voisines  les  unes  des 
autres. 

De  tout  temps  la  Suisse,  grâce  à  la  structure  de  son  sol 
couvert  en  grande  partie  de  montagnes  et  sillonné  de  vallées 
attrayantes,  s'est  distinguée  par  l'exécution  des  plans  en  relief. 

La  maison  Beck  de  Berne  en  avait  exposé  plusieurs,  dont 
celui  de  la  France  au  1  500,000  et  cela  n'est  pas  surprenant, 
l'activité  cartographique  est  si  grande  en  Suisse,  qu'elle  doit 
forcément  s'étendre  aux  autres  pays;  le  développement  de 
cette  branche  de  son  industrie  scientifique  provient  bien  cer- 
tainement de  cette  extension.  M.  Imfeld,  ingénieur  topographe 
à  Berne,  avait  exposé  sous  une  cage  de  verre,  comme  un  véri- 
table bijou,  le  relief  des  montagnes  de  Zermatt  au  1/25,000 
dont  le  prix  est  de  5,000  francs.  Tout  le  monde  a  admiré  cette 
miniature  d  une  des  plus  belles  parties  de  ce  pays.  Citons  encore 
le  relief  du  Righi,  par  Landtwing,  très-réussi  dans  les  détails 
de  cette  sentinelle  de  Lucerne  et  du  lac  des  Quatre-Cantons. 

Parmi  les  expositions  particulières,  nous  devons  mention- 
ner la  carte  de  la  Suisse  à  l'usage  des  écoles,  éditée  par 
M.  Dalp,  à  Berne,  les  cartes  murales  de  Furrer  à  Neuchâtel, 
ainsi  que  les  cartes  géologiques  du  même  imprimeur;  les  cartes 
murales  de  Gerster  à  Saint-Gall,  de  Relier  à  Zurich  et  prin- 
cipalement les  cartes  géographiques  et  les  gravures  sur  cuivre 
de  l'établissement  Mùllhaupt,  Berne  et  Paris;  cette  maison 
vend  ses  procédés  de  teintes  en  relief  et  d'impressions  en  cou- 
leurs, elle  aide  ainsi  à  la  mise  en  circulation  des  produits 
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cartographiques  dont  les  éléments  lui  sont  fournis  principale- 
ment par  l'état-major  fédéral. 

Des  cartes  plus  spéciales  étaient  montrées  par  le  major 
Pictet  à  Genève,  Wûrster  et  Randegger  à  Winterthour,  et  sup- 
portaient la  comparaison  avec  les  meilleures  productions  en 
ce  genre.  La  géologie  était  faiblement  représentée  par  les 
cartes  du  Jura,  dues  à  M.  Jaccard,  professeur  à  l'Académie  de 
Neuchâtel,  et  par  la  carte  géologique  du  canton  de  Genève, 
publiée  à  l'échelle  du  1/25,000,  sous  les  auspices  de  la  classe 
d'agriculture  de  la  Société  des  arts,  par  M.  Favre,  professeur 
à  l'Académie  de  Genève. 

Une  autre  carte  du  môme  savant  représentait  les  anciens 
glaciers  du  versant  nord  des  Alpes  ;  mais  nous  avons  regretté 
l'abstention  de  M.  Renevier,  professeur  à  Lausanne,  dont  la 
magnifique  carte  géologique  des  Alpes  vaudoises  est  destinée 
à  indiquer,  en  partie,  la  voie  dans  laquelle  on  doit  entrer  pour 
aboutir  à  l'unification  des  légendes  géologiques  des  cartes 
d'ensemble. 

La  place  fait  défaut,  c'est  très-contrariant,  nous  aurions 
désiré  étendre  les  renseignements  sur  la  cartographie  suisse 
qui  surpasse  en  général  les  produits  les  plus  en  vue,  mais  il 
faut  sortir  de  l'Europe  et  faire  rapidement  l'examen  des  expo- 
sitions extra-continentales.  Ce  ne  sera  pas  très -long,  à  cause 
de  l'absence  cle  cartographie  dans  la  plupart  des  pays  loin- 
tains représentés  à  Paris,  tels  que  les  royaumes  de  Perse,  de 
Siam,  de  Tunisie,  les  empires  d'Annam  et  du  Maroc,  les  répu- 
bliques d'Haïti,  du  Pérou  et  de  San-Salvador,  l'empire  de  la 
Chine  et  la  majeure  partie  des  possessions  anglaises,  la  Ja- 
maïque, l'île  Maurice,  la  Guyane,  la  Trinité,  Ceylan,  les  Sey- 
chelles, la  Nouvelle-Galle  du  Sud  et  la  Nouvelle-Zélande, 
l'Australie  occidentale  et  l'Australie  méridionale. 

États-Unis  d'Amérique. — M.  Krause,  de  New-York,  figurait 
seul  sur  la  liste  des  exposants  de  la  classe  XVI.  Ses  cartes 
héliotypiques,  parmi  lesquelles  on  voyait  celle  de  la  Turquie,. 
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étaient  fort  remarquées  à  cause  du  fini  de  leur  exécution.  Mais 
dans  la  section  de  renseignement,  se  trouvaient  beaucoup 
d'atlas  scolaires  remarquables  par  la  grandeur  de  leur  format 
et  de  nombreux  renseignements  statistiques  ;  parmi  eux  nous 
citerons  Y  Atlas  des  familles ,  de  Guyot,  ce  Suisse  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  article,  Y  Atlas  de  Bien,  etc.  Les  globes 
célestes  et  terrestres  de  la  maison  Steiger,  cle  New-York,  dé- 
notent chez  les  Américains  l'avancement  de  l'enseignement  de 
la  géographie  et  de  la  cosmographie. 

Les  États-Unis  n'ont  pas  encore  de  carte  topographique  ; 
les  travaux  géodésiques  gigantesques  dans  un  pays  aussi  vaste, 
sont  entrepris  et  poursuivis  avec  activité  sous  la  direction  du 
docteur  ïïilgard  et,  en  attendant  le  résultat  de  ces  travaux, 
on  consulte  la  carte  de  M.  Asher  et  Adams  qui  revêt  un  carac- 
tère absolument  privé  et  simplement  géographique. 

Le  Geological  Survey  réunit  les  éléments  d'une  carte  géolo- 
gique qui  sera  la  plus  grande  du  monde,  grâce  au  zèle  infati- 
gable de  son  directeur,  le  célèbre  géologue  Hayden. 

En  résumé,  l'exposition  américaine  n'était  pas  en  rapport 
avec  l'importance,  l'extension  et  les  ressources  du  pays,  à 
cause  sans  doute  des  embarras  occasionnés  par  de  grands 
transports  maritimes. 

Deux  provinces  de  la  République  Argentine  avaient  pris  une 
faible  part  à  la  classe  XVI  de  l'Exposition  universelle,  ce  sont 
les  provinces  d'Entre-Rios  et  de  Buenos-Ayres.  De  la  première, 
la  municipalité  de  Gualguaychu  avait  envoyé  le  recensement 
du  municipe  avec  d'autres  détails  statistiques  pour  l'an- 
née 1875;  de  la  seconde,  M.  Nolte  exposait  une  carte  de  la 
république,  dessinée  et  imprimée  à  Buenos-Ayres,  lithogra- 
phie très-détaillée  donnant  les  divisions  des  propriétés  et  les 
passes  guéables  du  Rio  de  la  Plata.  Cette  carte  présente  un 
aspect  auquel  nous  ne  sommes  pas  accoutumés,  le  Sud  est  en 
haut  et  le  Nord  en  bas,  parce  que  l'orientation  est  faite  par 
rapport  au  pôle  sud  toujours  au-dessus  de  l'horizon  de  Buenos- 
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Ayres.  Un  instant  de  réflexion  suffit  pour  se  familiariser  avec 
cette  bizarrerie  du  constructeur. 

La  Bolivie  avait  sa  carte  exposée  par  les  frères  Artola  de 
Cobija  ;  M.  Bourgeois  avait  envoyé  une  carte  de  la  République 
de  Guatemala. 

La  maison  Debray  et  Gie,  à  Mexico,  avait  exposé  des  cartes 
géographiques  diverses,  parmi  lesquelles  on  remarquait  la  carte 
du  Nicaragua  par  Sommenster,  1863,  et  une  étude  très-con- 
sciencieuse du  projet  de  canal  intérocéanique  par  le  lac  de 
Nicaragua,  tracé  qui  a  reçu  l'approbation  des  hommes  les  plus 
compétents.  Cependant  une  décision  précipitée  a  été  prise  à 
Paris  en  mai  dernier,  dans  le  but  de  réunir  les  fonds  néces- 
saires à  la  construction,  en  partie  sous  tunnel,  d'un  canal  par 
le  Ch agrès  et  Panama,  dont  le  projet  emprunté  à  Garella,  1845, 
n'est  pas  étudié  suffisamment,  me  paraît-il.  Mais  on  peut  espé- 
rer que  les  avantages  naturels  d'un  passage  par  le  lac  de  Nica- 
ragua décideront  une  société  américaine  à  creuser  par  le  San- 
Juan  et  le  lac  un  canal  dans  des  conditions  acceptables  pour 
la  grande  navigation.  Dès  ce  moment  le  courant  des  affaires 
importantes  se  rapprochera  des  États-Unis,  maîtres  du  com- 
merce du  Pacifique  depuis  la  construction  de  la  voie  ferrée 
de  New-York  à  San -Francisco.  D'ailleurs,  la  réunion  de 
Paris  avait  un  caractère  privé,  l'entreprise  est  votée  et  c'est 
tout. 

La  Commission  centrale  de  statistique  de  Y  Uruguay  avait 
exposé  une  assez  jolie  carte  de  la  république  et  la  cartogra- 
phie privée  était  représentée  par  les  travaux  de  Godell,  Diaz 
et  Àckermann  qui  n'offraient  absolument  rien  de  saillant. 

Du  Vénézuéla,  le  gouvernement  avait  pris  une  part  relative- 
ment très-grande  à  l'Exposition  ;  il  y  avait  en  effet  une  carte 
géographique  de  la  république  et  une  carte  géologique  dres- 
sée par  le  docteur  Karsten  ;  la  statistique  commerciale  et  un 
annuaire  statistique;  enfin  la  carte  des  terrains  aurifères  de  la 
Guyane  vénézuélienne.  A  côté  de  ces  produits  de  l'activité  offi- 
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cielle,  M.  Marcano  avait  exposé  une  petite  carte  minéralogique 
très- eu  rieuse  du  territoire  du  Vénézuéla. 

Le  Canada  est  la  plus  productive  des  possessions  anglaises 
sous  le  rapport  cartographique;  les  administrations  avaient 
concouru  pour  une  large  part  à  l'exhibition  cle  la  classe  XVI,  le 
département  de  l'intérieur  notamment  avait  fait  exécuter  spé- 
cialement une  grande  carte  du  Dominion,  mesurant  30  pieds 
de  long  et  15  pieds  de  haut,  et  montrant  l'immensité  du  terri- 
toire depuis  les  régions  polaires  jusqu'aux  lacs  américains.  La 
carte  renseigne  les  principaux  produits  des  champs,  des  forêts, 
des  mines,  des  pêcheries,  ainsi  que  les  chemins  de  fer  et  les 
voies  navigables.  Une  charmante  réduction  de  la  carte  du  dé- 
partement de  l'intérieur  était  annexée  au  guide  officiel  de  la 
section  canadienne,  publié  à  Londres  sous  la  direction  de 
M.  Thomas  Keefer. 

Le  département  des  travaux  publics  avait  exposé  la  carte 
d'une  portion  de  l'Ontario  contenant  les  voies  de  communica- 
tion existantes  et  en  projet. 

Des  cartes  cosmographiques  et  géographiques  des  départe- 
ments de  l'éducation  à  Toronto  et  à  Québec  n'avaient  pas  em- 
pêché l'industrie  privée  d'étaler  des  œuvres  très- étudiées  repré- 
sentant, à  des  échelles  diverses,  le  Canada  entier,  des  provinces, 
les  pêcheries  et  même  le  monde  habité.  Les  éditeurs  sont  ré- 
partis sur  tout  le  territoire,  MM.  Genest  et  Taché  à  Québec, 
Cartier  à  Sorel,  Copp,  Clark  et  Co  à  Toronto,  Hector  à  Ottawa, 
Hind  à  Windsor,  Rolland  et  Sicotte  à  Montréal.  Les  produits 
témoignent  de  l'activité  cartographique  du  Canada,  mais  ils  ne 
sortent  pas  de  la  sphère  de  l'enseignement. 

La  commission  de  Harbour,  établie  à  Montréal  sous  la  di- 
rection cle  l'ingénieur  en  chef  J.  Kennedy,  exposait  deux  plans 
du  fleuve  Saint-Laurent,  de  Montréal  à  Kingston  et  de  Montréal 
à  Québec,  sur  lesquels  les  canaux  de  dérivation,  les  ouvrages 
d'art  nécessités  par  la  navigation  active  sur  le  fleuve,  sont  re- 
présentés et  font  voir  la  sollicitude  du  gouvernement  canadien 


a  l'exposition  universelle  de  1878.  517 

pour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  industriels  et  commerciaux 
de  ce  vaste  territoire  septentrional. 

Une  très-belle  carte  géologique  et  minéralogique  plaçait  le 
Canada  sur  la  même  ligne  que  les  États  les  plus  avancés  en 
géologie  et  en  cartographie.  Le  commencement  des  recherches 
systématiques  sur  la  géologie  du  Canada  date  de  1841,  époque 
où  fut  établie  une  commission  chargée  des  études  dans  toute 
la  contrée.  Cette  commission,  devenue  gouvernementale  par 
une  décision  de  l'Assemblée  législative,  eut  pour  président  en 
1842  W.  Logan,  et  M.  Alex.  Murray  était  nommé  assistant.  Ac- 
tuellement le  Geological  Survey  comprend  des  géologues,  des 
paléontologistes  et  des  minéralogistes  qui  se  livrent  à  des  études 
sérieuses  et  admirablement  dirigées  par  M.  A.  R.  C.  Selwyn, 
F.  R.  S.,  F.  G.  S.,  ayant  jadis  exploré  pendant  treize  ans  les 
colonies  australiennes  et  désigné  au  choix  du  gouvernement 
par  une  science  reconnue  et  une  activité  qui  ne  se  ralentit  pas. 
Le  docteur  Selwyn  avait  été  invité  à  prendre  la  présidence  du 
jury  de  la  classe  XVI  à  l'Exposition,  et  tous  les  membres  de  ce 
jury  ont  rendu  justice  à  son  impartialité  et  à  ses  vastes  con- 
naissances. Président  de  la  Commission  internationale  formée 
l'année  dernière  à  Paris  pour  rechercher  les  moyens  d'amener 
de  l'unité  dans  les  légendes  géologiques  et  dans  les  procédés 
graphiques  admissibles,  le  docteur  Selwyn  dirigera  le  pro- 
chain congrès  géologique  dont  le  siège  sera  à  Rologne  en  1881. 
Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  une  solution  définitive  à  des 
questions  d'un  ordre  scientifique  aussi  élevé,  mais  il  y  aura  des 
difficultés  à  surmonter  et  des  résistances  à  vaincre. 

La  Chine  avait,  dit-on,  exposé  quelques  planisphères  forte- 
ment coloriés;  nous  ne  les  avons  pas  vus  et  le  catalogue  est 
muet  à  cet  égard.  Des  globes  transparents,  dont  la  forme  n'est 
pas  sphérique,  avaient  été  exposés  dans  la  classe  10,  par  des 
marchands  de  papier;  nous  aimons  à  croire  que  c'étaient  de 
simples  lanternes  chinoises. 

Le  Japon  progresse  dans  les  arts  libéraux,' la  géographie  y 
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est  enseignée  au  moyen  de  cartes  murales  dont  on  pouvait  voir 
des  spécimens  sur  la  façade  japonaise  de  la  rue  des  Nations, 
la  carte  du  Japon  et  le  plan  de  Tokio.  A  l'intérieur  du  bâtiment 
se  trouvaient  des  cartes  marines,  d'aspect  un  peu  primitif,  du 
bureau  hydrographique  du  ministère  de  la  marine  (Kaï-goun- 
souï-ro-kiokou)  et  des  cartes  indiquant  la  portée  des  lumières 
des  phares  du  bureau  spécial  du  ministère  des  travaux  publics 
(To-daï-kiokou).  Le  jury  a  cru  bien  faire  en  donnant,  à  titre 
d'encouragement,  une  récompense  à  la  cartographie  japonaise. 

L'Association  internationale  africaine,  fondée  en  J  876  par 
Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges  et  dont  les  comités  nationaux 
sont  actuellement  en  activité  dans  tous  les  pays,  avait  organisé 
une  exposition  dans  le  pavillon  égyptien  au  Trocadéro,  mais, 
je  ne  sais  pour  quelle  cause,  une  seule  carte  y  avait  été  placée 
par  la  Société  de  géographie  de  Paris.  L'initiative  de  la  con- 
fection de  cartes  d'Afrique,  spéciales  à  l'œuvre  africaine,  vient 
cependant  de  la  Belgique;  dès  le  commencement  de  1877, 
l'Institut  cartographique  militaire  publiait  un  croquis  des  iti- 
néraires des  principaux  explorateurs  (environ  250),  tenu  depuis 
lors  au  courant  des  voyages  et  paraissant  en  éditions  succes- 
sives, dont  la  sixième  est  jointe  au  premier  fascicule  du  nou- 
veau journal  genévois  l'Afrique  explorée  et  civilisée.  Les  études 
auxquelles  il  a  fallu  se  livrer  pour  rassembler  les  renseigne- 
ments nécessaires  à  ce  croquis  ont  servi  à  construire  la  grande 
carte  d'Afrique  au  1/3,000,000  qui,  n'ayant  pu  trouver  place 
dans  la  section  égyptienne,  s'étalait  dans  un  coin  perdu  de 
l'exposition  belge.  Le  ministre  de  la  guerre  a  offert  au  Roi  cette 
belle  carte  et  Sa  Majesté  a  daigné  l'accepter;  aujourd'hui  elle 
a  traversé  l'Océan  et  sera  exposée  à  Sydney  et  à  Melbourne,  elle 
rentrera  ensuite  dans  le  pays  pour  y  être  reproduite  par  la 
gravure,  si  toutefois  elle  revient! 

Quelque  rapide  qu'ait  été  notre  revue,  nous  voici  arrivé  à  la 
fin  d'un  cinquième  article  et  nous  serions  heureux  si  nous 
avions  réussi  à  montrer,  d'une  façon  suffisamment  fidèle,  la 
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physionomie  de  l'Exposition  dans  la  classe  XVI.  Les  comparai- 
sons entre  les  produits  du  même  genre  des  différents  pays  n'ont 
pas  été  possibles,  à  cause  de  l'étendue  qu'aurait  prise  notre  tra- 
vail et  aussi  parce  que  plusieurs  pays  n'étaient  pas  représentés. 
Il  semble  cependant  résulter  de  l'examen  des  travaux  officiels 
et  particuliers  qu'aucun  procédé  cartographique  n'est  définitif 
et  ne  s'impose  d'une  façon  indiscutable;  aucune  méthode  n'est 
parfaite  malgré  les  efforts  continuels  des  divers  établissements 
pour  amener  des  progrès  dans  la  topographie,  la  géographie 
et  la  cartographie.  Terminons  donc  en  exprimant  le  vœu  de 
voir  les  gouvernements  introduire  dans  l'enseignement  et  dans 
l'étude  de  la  géographie,  les  meilleures  productions  cartogra- 
phiques et  rejeter  absolument  les  travaux  imparfaits  si  nom- 
breux de  nos  jours. 

E.  Adan. 

20  Juillet  1879. 


LE 

LIMBOURG  PRÉHISTORIQUE 


Je  reviens  d'une  assez  longue  excursion  dans  les  deux  pro- 
vinces de  Limbourg,  et  une  partie  de  la  province  de  Liège. 
Au  point  de  vue  préhistorique,  cette  région  est  des  plus  inté- 
ressantes, car  elle  répond  au  seul  grand  lambeau  de  terrain 
calcaire  que  possèdent  les  deux  divisions  des  Pays-Bas,  Bel- 
gique et  Néerlande.  L'abondance  des  eaux,  la  richesse  du  sol, 
l'incroyable  quantité  de  silex  natif,  la  configuration  même  de 
toute  cette  surface,  si  pittoresquement  accidentée,  toutes  ces 
conditions  exceptionnelles  ont  dû  contribuer  à  transformer,  de 
fort  bonne  heure,  ce  délicieux  petit  pays,  en  uu  séjour  privilé- 
gié par  les  hommes  des  premiers  temps.  C'était  de  plus  une 
grande  et  belle  forteresse  naturelle  placée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  longue  ligne  de  défense,  dont  les  collines  tertiaires, 
longeant  la  plaine  du  Nord,  formaient  les  intermédiaires  et 
dont  le  massif  du  Boulonnais  offrait  la  citadelle  occidentale. 

J'ai  visité  toute  cette  ligne,  et  partout,  j'ai  retrouvé  les  traces 
des  premiers  occupants  :  silex  ou  pierres  taillés,  très-nombreux 
encore  dans  les  endroits  écartés,  moindres  et  de  plus  en  plus 
rares  près  des  villes,  des  villes  importantes  surtout. 

Les  collections  de  Boulogne  et  de  Calais  suffisent  à  prouver 
l'extrême  richesse  du  Boulonnais  en  produits  de  l'industrie  pri- 
mitive. 
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Quant  au  Limbourg,  rien  de  pareil.  Le  Musée  de  Bruxelles 
n'en  donne  aucun  échantillon,  à  peu  de  chose  près  ;  le  Musée  de 
la  ville  universitaire  de  Liège,  ville  qui  touche  à  la  région, pos- 
sède une  douzaine  de  silex,  et  puis  quelques  urnes,  vases,  etc. 
A  cela  se  borne  notre  inventaire  scientifique,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Limbourg  préhistorique,  à  coup  sûr  l'une  des  régions 
les  plus  riches  de  l'Europe. 

Tiimuli.  —  D'après  de  vieux  documents,  les  tumuli  s'y  comp- 
taient par  centaines.  On  les  a  détruits  presque  tous;  il  nous 
en  reste,  onze,  grands  et  petits,  non  loin  de  Saint-Trond,  trois, 
près  de  Tirlemont,  trois,  aux  portes  de  Tongres,  deux,  près  de 
Maastricht,  à  peu  près  ruinés,  deux,  sur  la  montagne  Saint- 
Pierre,  dont  personne  n'a  parlé,  que  je  sache,  et  cependant  l'un 
des  deux,  admirablement  placé  sur  un  point  culminant,  qui  do- 
mine la  jolie  vallée  du  Geer,  en  face  du  village  de  Néercanne, 
est  l'un  des  plus  beaux  que  l'on  puisse  voir.  Le  terrain  où  il  se 
trouve  est' peu  cultivable,  d'où  il  résulte  qu'on  ne  le  maltraite 
pas  trop.  Le  fermier  lui-même  m'a  raconté  l'avoir  éventré,  pour 
y  planter  des  arbres  ;  il  en  a  retiré  un  crâne,  que  le  curé  de  la 
paroisse  lui  a  dit  d'aller  jeter  au  cimetière  voisin.  «  Il  s'y  trou- 
»  vait  aussi  différents  objets,  tels  que  des  silex  taillés,  mais 
»  j'ai  tout  laissé  en  place  et  fait  recouvrir  la  cave  sé- 
»  pulcrale  mise  au  jour.  »  Un  cultivateur  faisant  des  fouilles 
pour  son  compte,  et  jetant  au  vent  le  produit  principal 
de  ses  investigations! 

J'en  ai  visité  un  autre,  également  situé  sur  une  hauteur,  mais 
un  milieu  d'une  bruyère,  à  3  kilomètres  de  Heerlen  —  route 
de  Sittard.  Celui-ci  a  éprouvé  le  même  sort.  Profané  comme 
tous  ses  pareils,  dans  sa  majestueuse  élévation,  —  plus  de  cent 
pieds,  —  il  semble  protester  au  nom  de  tous,  contre  les  ou- 
trages que  des  mains  avides  leur  ont  fait  subir. 

On  m'en  cite  d'autres;  mais  j'en  ai  vu  un  très-curieux,  à 
Grevenbicht,  près  de  la  Meuse,  à  quelques  kilomètres  de  Sittard. 
Assez  modeste  dans  ses  dimensions,  il  offre  ceci  de  remar- 
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quable  que  seul  entre  tous,  il  n'a  pu  être  violé,  par  le  motif 
qu'il  sert  de  sépulture  à  la  petite  communauté  israélite  du  vil- 
lage voisin  (d). 

Ces  braves  gens  se  sont  toujours  opposés  avec  une  grande 
énergie  à  tous  les  efforts  des  prétendus  explorateurs.  En  der- 
nier lieu,  l'un  de  ces  pillards,  plus  ou  moins  scientifiques, leur 
offrit  une  assez  forte  somme,  afin  d'obtenir  leur  consentement. 
Quoique  besoigneux,  ils  refusèrent  avec  indignation. 

Le  Limbourg  possède,  en  outre,  des  nécropoles  d'une 
grande  étendue,  parfois  sur  les  hauteurs,  le  plus  souvent  dans 
les  plaines.  Il  en  est  de  réellement  colossales  —  vers  le  nord 
de  la  contrée. 

L'homme  primitif  était  imitateur  :  il  devait  l'être.  L'enfant, 
pour  qui  tout  est  nouveau,  l'enfant  fait  de  même.  Je  crois,  — 
je  n'affirme  rien  !  je  crois  donc  avoir  découvert  une  nouvelle 
preuve  de  cet  esprit  imitateur,  appuyé,  du  reste,  sur  un  esprit 
d'observation  très-attentif.  Nos  prédécesseurs  avaient  vu  cer- 
tains conglomérats,  et  avaient  pu  remarquer  comment  ils  se 
produisent  (2).  Recueillir  le  liquide  cimen taire,  le  mêler  à  du 
gravier  était  chose  facile.  Cette  probabilité  admise,  on  éprou- 
vera moins  de  peine  à  admettre  l'existence  de  conglomérats  de 
nature  artificielle,  c'est-à-dire  produits  par  le  travail  de 
l'homme. 

En  pleine  région  crétacée,  sur  la  limite  d'une  immense  prai- 
rie communale,  adossés  à  une  colline  de  tuffeau,  très-large, 
fort  élevée  et  longue  de  plusieurs  lieues,  se  montrent  à  nos 
yeux  deux  monuments  de  couleur  sombre,  —  brun-rougeâtre 
—  qui  se  détachent  vivement  de  tout  le  milieu  qui  les  entoure. 
L'un  des  deux  —  et  le  plus  beau  !  —  a  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur, à  la  base  et  vu  de  face,  un  mètre  1/2  de  largeur,  vers  le 

(1)  Toutes  les  communes  quelque  peu  importantes  du  Limbourg  oriental 
(néerlandais)  sont  habitées  par  un  certain  nombre  de  juifs. 

(2)  En  maints  endroits,  cette  roche  composée  se  forme  encore  toujours  sous 
ros  yeux.  Les  environs  de  Givet,  sur  la  Meuse,  en  offrent  de  curieux  exemples. 
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centre,  et  plus  de  trois  mètres  de  longueur.  Le  second,  com- 
posé de  la  même  matière,  est  beaucoup  moins  considérable. 

Il  n'y  a  pas  très-longtemps  qu'il  existait  plusieurs  autres 
constructions  de  l'espèce,  à  proximité  des  deux  dernières  dont 
il  est  question.  J'ai  été  assez  heureux  d'en  pouvoir  recueillir 
d'assez  nombreux  débris  (1).  Les  sauvages  destructeurs  ont  dû 
rencontrer  une  difficulté  énorme  à  briser,  en  quantité  de 
fragments,  ces  vieux  monuments  de  l'industrie  de  nos  pre- 
miers ancêtres.  La  force  de  cohésion  qui  rattache  et  le  gra- 
vier et  les  silex  est,  en  effet,  d'une  puissance  extrême. 

A  l'inspection  de  ces  fragments,  il  est  facile  de  se  convain- 
cre que  la  masse  intérieure  de  la  construction  était  faite  de 
graviers,  cle  diverses  dimensions;  puis,  bien  consolidée  et 
ayant  reçu  la  forme  voulue,  que  le  monument  —  commé- 
moratif,  sans  aucun  doute  —  recevait  une  espèce  de  revêtement 
extérieur,  en  silex  travaillés,  pour  la  plus  grande  part.  Je 
termine  par  un  vœu  :  apprendre  bientôt  que  ces  deux  tom- 
beaux (en  fouillant  le  sol,  à  quelques  pas  de  distance,  l'on  a 
mis  à  découvert  de  nombreux  restes  humains)  —  ont  enfin  été 
visités  et  étudiés,  par  quelque  archéologue  sérieux,  par  quelque 
sommité  de  la  science  préhistorique;  —  qu'ils  sont,  de  la 
sorte,  sauvés  de  l'oubli,  et  que,  peut-être  même,  une  belle 
place  leur  est  réservée,  soit  dans  le  Musée  de  Leyde,  soit  au 
Musée  de  Bruxelles. 

Silex.  —  Lorsqu'on  remonte  la  Meuse ,  de  Maastricht  à 
Liège,  se  montre  bientôt  à  la  vue  la  partie  dénudée,  écorehée  par 
les  anciens  courants  du  fleuve  ;  de  cette  étonnante  montagne 
de  Saint-Pierre,  trop  peu  étudiée  sous  ses  plus  intéressants 
aspects  :  \e  côté  préhistorique.  Cette  écorchure,  de  plusieurs  ki- 
lomètres de  longueur,  nous  fait  connaître,  d'un  seul  coup  d'œil, 
la  structure  intérieure,  les  formations  naturelles  de  la  célèbre 
montagne. 


(1)  Je  les  tiens  à  la  disposition  des  directeurs  du  Bulletin. 
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Presqu'à  ras  du  sol  actuel,  s'allongent  en  d'interminables 
lignes  noires,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  couches 
de  calcaires  jaunâtres  ,  de  puissants  dépôts  de  rognons  de 
silex  natif.  Cette  assise  constitue  en  quelque  sorte  la  base  des 
étages  supérieurs,  et  cette  production,  si  recherchée  par  les 
premiers  hommes,  s'offre  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'inépuisable  richesse,  sur  une  foule  d'autres  points  de 
la  môme  région  crétacée.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul,  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  le  plateau  de  Hervé,  repose  direc- 
tement sur  un  banc  de  silex,  recouvert,  dans  ses  immenses 
dimensions,  par  d'innombrables  éclats,  au  milieu  desquels 
j'ai  rencontré  plus  d'un  produit  curieux  et  des  plus  signifi- 
catifs. 

En  effet,  dans  une  contrée  où  le  silex  se  montre  avec  une 
telle  abondance,  les  ateliers  devaient  être  fort  nombreux.  J'en 
ai  vu  de  très-considérables,  sur  les  hauteurs,  entre  Maastricht 
et  Aix-la-Chapelle  :  entre  autres  localités,  à  Simpelveld,  à 
Wittem,  à  Gulpen.  Les  prolongements  du  mont  Saint-Pierre, 
vers  Liège,  en  recèlent  de  plus  considérables  encore  :  à 
Haccourt,  à  Wonck,  à  Gions,  —  où  l'imperturbable  adminis- 
tration des  Ponts  et  Chaussées  les  fait  exploiter  pour  l'en- 
tretien des  routes  de  grandes  et  petites  communications.  Ce 
qui  se  perd  de  la  sorte  est  véritablement  incalculable  ;  et  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  le  Musée  de  Liège  continue  d'étaler  à 
ï admiration  des  visiteurs,  les  deux  douzaines  de  silex  travail- 
lés qu'il  est  parvenu  à  réunir  ! 

En  descendant  la  Meuse,  on  rencontre  encore  de  véritables 
richesses.  Un  savant  notaire  de  Ruremonde,  par  exemple, 
avait  amassé,  dans  son  hôtel,  un  superbe  musée  préhistorique 
exclusivement  régionnaire,  c'est-à-dire  comprenant  un  rayon 
de  trois  ou  quatre  lieues  au  plus.  J'ai  eu  la  joie  de  pouvoir 
contempler  cette  magnifique  collection,  et  cela  peu  de  jours 
avant  la  mise  en  vente,  occasionnée  par  le  décès  de  son  infa- 
tigable propriétaire.  Nos  autorités  académiques  ont  commis 
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l'insigne  maladresse  de  laisser  émietter  ce  trésor  national, 
qui  est  allé  se  perdre  dans  toutes  les  directions. 

L'habitant  des  campagnes  semble  rivaliser  de  zèle  destruc- 
teur avec  ses  savants  émules  des  Ponts  et  Chaussées  belges. 
Heureusement,  le  nettoyage  n'est  pas  facile  et  bon  nombre  d'ob- 
jets échappent  à  la  condamnation.  L'œil  le  moins  exercé  en 
découvre  partout,  depuis  Aix-la-Chapelle  (j'en  ai  recueilli  sur 
le  Loesberg)  jusque  Tongres,  depuis  Liège  jusque  près  de 
Sittard  ! 

Restent  à  mentionner,  d'abord,  les  magnifiques  chemins 
creux,  parfois  profonds  de  30  à  40  pieds,  sur  une  longueur  de 
plusieurs  kilomètres,  chemins  qui  parcourent  cet  étrange  pays 
dans  tous  les  sens  et  dont  il  serait  si  hautement  désirable  d'éta- 
blir la  carte.  Ensuite,  les  voies  souterraines;  car  les  longues 
galeries  qui  percent  ici  les  montagnes  calcaires  n'ont  pas  toutes 
pu  être  utilisées,  par  l'homme  moderne,  pour  en  tirer  de  la 
pierre  à  bâtir.  Plusieurs  de  ces  innombrables  galeries  sont 
restées  dans  leur  état  primitif.  —  Elles  attendent  l'explorateur, 
qui  saura  leur  restituer  leur  véritable  destination  première  : 
celle  de  refuge  en  temps  de  guerre,  ou  de  demeure  lors  de 
quelque  hiver  par  trop  rigoureux.  Aurait-il  existé  quelques 
rapports  entre  les  admirables  voies  de  communication  à  ciel 
ouvert,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  et  les  non  moins  remarqua- 
bles voies  souterraines,  dont  nous  ne  possédons  encore  qu'une 
liste  des  plus  incomplètes?  Il  n'y  a  pas  de  témérité  bien  grande 
à  l'admettre,  en  attendant  une  étude  tout  à  fait  scientifique  sur 
tout  l'ensemble.  —  Pour  finir,  il  nous  reste  à  signaler  les 
nombreux  et  beaux  travaux  de  défense,  conservés  presque  in- 
tacts jusqu'à  ce  jour  :  en  premier  lieu,  la  prétendue  digue  de 
mer  (Zeedyk)  à  Tongres,  qui  n'est  autre  qu'un  formidable  retran- 
chement de  deux  kilomètres  d'étendue,  sur  50  à  60  pieds  de 
haut  et  plus  de  300  pieds  de  largeur  à  la  base  en  maints 
endroits.  Les  remparts  en  terre  de  Wittem,le  long  de  la  Geule; 
ceux  non  moins  importants  de  Houtem,  et  quantité  d'autres 
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vestiges  de  fortifications,  dans  les  villages,  peu  visités,  qui 
forment  les  limites  des  provinces  de  Liège  et  de  Limbourg. 

En  résumé,  te  Limbourg  méridional  mérite,  à  une  foule  de 
titres,  de  voir  enfin  se  dissiper  les  épaisses  ténèbres  qui  ne  ces- 
sent de  l'envelopper.  Cette  belle  région  préhistorique  est,  pour 
nos  contrées  du  moins,  une  dernière  réserve  qu'il  importe  au 
plus  haut  degré  de  ne  point  laisser  ruiner,  comme  on  l'a  fait, 
très-malheureusement,  pour  les  curieuses  et  importantes  sta- 
tions de  Ruyen  (Orroir),  où  j'ai  recueilli  des  centaines  d'outils 
primitifs  en  grès  siliceux;  de  Renaix,Mont  de  la  Musique,  où 
MM.  Joly,  père  et  fils,  ont  fait  restaurer  un  beau  tumulus,  en 
partie  détruit;  de  Grammont,  dont  les  jardins  contiennent 
encore  bon  nombre  d'outils  en  grès  du  pays,  et  où  le  point 
culminant  de  la  montagne  n'est  autre  chose,  à  mes  yeux,  qu'un 
splendide  tumulus,  admirablement  conservé  grâce  à  la  chapelle 
en  renom  qu'il  supporte.  Puis  le  pittoresque  village  d'Uccle, 
situé  à  l'extrémité  sud  des  collines  sur  lesquelles  est  bâtie  la 
ville  de  Bruxelles  ;  d'Uccle,  où  j'ai  recueilli  des  centaines  de 
silex  et  surtout  des  milliers  d'objets  en  grès  siliceux  lustré, 
du  plus  joli  travail!  —  Uccle  sera  le  sujet  d'un  second  articles 


H.  Bauduin. 
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VIII 

Sommaire.  —  Construction  d'une  carte  d'itinéraire.  —  Estime. 

Ayant  été  conduit  au  mois  de  juillet  dernier  à  parler  de  la 
détermination  de  la  longitude  par  Y  estime, je  crois  être  agréable 
au  lecteur  en  expliquant  cette  opération  au  sujet  de  laquelle 
des  demandes  m'avaient  déjà  été  adressées  l'année  passée. 

Le  navigateur  a  constamment  besoin  de  connaître  la  situa- 
tion du  navire  qu'il  dirige,  s'il  veut  préserver  la  vie  de  ses 
compagnons  contre  tous  les  dangers  que  l'Océan  présente,  les 
mener  à  bon  port  et  conserver  le  souvenir  des  lieux  visités 
pendant  ses  courses  hardies,  souvent  aventureuses.  Ces  néces- 
sités impérieuses  ont  de  tout  temps  imposé  aux  marins  l'usage 
de  cartes  plates  dont  la  facile  construction,  indiquée  par  Anaxi- 
mandre  longtemps  avant  le  commencement  de  notre  ère,  était 
la  source  des  erreurs  grossières  que  l'on  constate  dans  les  por- 
tulans (4)  établis  jusqu'au  xvc  siècle. 

Ces  erreurs  ne  provenaient  pas  uniquement  de  la  forme  du 
réseau  des  parallèles  et  des  méridiens,  elles  étaient  dues  aussi 
à  l'imperfection  des  instruments  et  des  procédés  d'observation 

(1)  Cartes  à  l'usage  des  gens  de  mer. 
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de  la  latitude  et  de  la  longitude,  aux  moyens  primitifs  em- 
ployés pour  connaître  la  direction  et  la  vitesse  du  navire,  avant 
que  l'usage  de  la  boussole  et  du  loch  ait  été  généralisé,  et  enfin 
à  l'inexpérience  des  gens  de  mer  d'alors  en  comparaison  de  la 
science  déployée  par  les  marins  d'aujourd'hui. 

Peu  de  temps  après  l'utilisation  universelle  de  la  boussole, 
le  canevas  de  la  carte  subit  des  modifications  profondes  appor- 
tées par  le  plus  grand  géographe  du  xvi°  siècle,  l'illustre  Gérard 
de  Cremer,  dit  Mercator,  né  à  Rupelmonde,  en  Flandre,  au- 
teur d'une  méthode  de  projection  nommée  indifféremment  carte 
marine,  carte  à  latitudes  croissantes,  carte  ou  développement 
cylindrique  de  Mercator,  et  adoptée  depuis  plus  de  trois  siècles 
pour  la  construction  de  tous  les  routiers  et  desjcartes  des 
voyages.  L'usage  de  la  projection  de  Mercator  augmenta  la  har- 
diesse des  navigateurs,  les  découvertes  devinrent  des  conquêtes 
réelles  pour  la  géographie,  la  sécurité  fut  plus  grande  pendant 
les  voyages  sur  mer  et  sur  terre;  aussi  les  services  signalés 
de  la  carte  marine  méritent  à  son  auteur  la  reconnaissance  de 
l'humanité. 

Examinons  rapidement  la  construction  de  la  carte  que  nous 
emploierons  tout  à  l'heure  pour  estimer  les  coordonnées  géo- 
graphiques à  un  instant  quelconque  de  la  route,  en  nous  ser- 
vant des  éléments  que  tout  voyageur  sait  obtenir,  l'orientation 
de  la  distance  parcourue  et  sa  longueur.  L'orientation  s'obtient 
par  la  boussole  dont  l'aiguille  aimantée  est  constamment  diri- 
gée dans  le  méridien  magnétique  faisant  avec  le  méridien  astro- 
nomique un  angle  nommé  déclinaison  magnétique;  mais  on  ne 
peut  connaître  exactement  la  déclinaison  sans  recourir  à  des 
observations  fréquentes,  attendu  qu'elle  change  non-seulement 
avec  les  lieux,  mais  encore  avec  le  temps;  elle  subit  des  varia- 
tions journalières,  annuelles,  séculaires,  dont  le  caractère  est 
oscillatoire  ou  périodique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  déclinaison 
moyenne  suffit  dans  les  voyages.  Des  tables  de  ces  déclinaisons 
pour  les  points  de  rencontre  des  méridiens  et  des  parallèles  de 
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10  en  10  degrés  ont  été  construites  (1)  et  nos  voyageurs  en 
Afrique  ont  emporté  ces  renseignements  pour  toute  la  région 
comprise  entre  20°  longitude  Ouest  de  Paris  et  80°  longitude 
Est;  40°  latitude  Nord  et  40°  Sud.  ïl  suffit  alors  de  vérifier  de 
temps  en  temps  cet  angle  par  une  observation  méridienne  du 
soleil  ou  d'une  étoile  et  la  boussole  sera  constamment  un  guide 
sûr,  sauf  dans  les  cas  d  anomalie  locale  ou  de  détérioration  de 
l'instrument. 

La  direction  de  la  route  suivie  s'obtiendra  donc  par  rapport 
au  méridien  magnétique,  par  l'angle  que  fait  l'aiguille  aiman- 
tée avec  la  ligne  de  foi  dirigée  vers  le  point  à  atteindre;  s'il  y 
ajoute  la  déclinaison,  le  voyageur  aura  l'azimut  de  la  route 
compté  du  méridien  astronomique,  c'est  ce  que  l'on  appelle  le 
rhumb  de  vent. 

La  boussole  marine,  ou  compas,  ordinairement  placée  dans 
l'habitacle,  a  sa  ligne  de  foi  dans  l'axe  du  navire  et  cette  cir- 
constance force  le  navigateur  à  avoir  égard  à  la  direction  vraie 
du  bâtiment,  obtenue  par  la  combinaison  de  l'indication  de  la 
boussole  avec  le  sillage  tracé  sur  les  ondes  et  la  déclinaison 
magnétique. 

La  distance  parcourue  s'obtient  dans  les  voyages  maritimes 
principalement  par  le  loch,  petite  planchette  lancée  à  la  mer  à 
l'arrière  du  navire  et  tenue  à  l'aide  d'une  cordelette  qui  se  dé- 
roule pendant  la  marche,  alors  que  le  loch  ne  participe  plus 
au  sillage  du  navire.  Des  nœuds  de  drap  rouge,  espacés  d'envi- 
ron 15  mètres,  font  connaître  la  longueur  de  corde  déroulée  en 
un  temps  connu  et  de  là  vient  l'expression  «  filer  autant  de 
nœuds  à  la  minute  (2).  » 

A  terre,  après  avoir  régularisé  son  pas  et  déterminé  sa  lon- 

(1)  Notamment  par  Barrai  clans  l'atlas  désœuvrés  de  de  ïïumboldt  et  d'Arago. 

(2)  Le  noeud  est  la  4/120  partie  du  mille  marin  ou  15n,432;  le  mille  marin 
contient  1,852  mètres  à  très-peu  près;  c'est  le  tiers  de  la  lieue  marine  ou  lieue 
géographique  de  20  au  degré.  Chaque  nœud  passé  en  30  secondes  correspond  à 
un  mille  par  heure. 
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gueur,  on  comptera  simplement  le  nombre  des  pas  faits  sur 
chaque  tronçon  de  la  route;  à  cet  effet  le  voyageur  se  servira 
utilement  d'un  podomètre  ou  compteur  enregistrant  le  nombre 
de  pas,  quelle  que  soit  la  vitesse.  L'exactitude  du  résultat  dé- 
pendra de  l'égalité  plus  ou  moins  grande  des  enjambées. 

Certains  podomètres  indiquent  directement  la  distance  par- 
courue en  kilomètres,  mais  ils  doivent  avoir  été  réglés  au  dé- 
part sur  la  longueur  du  pas  du  porteur  de  ce  petit  instrument, 
grand  comme  une  montre.  Un  simple  renversement  du  podo- 
mètre arrête  le  mécanisme,  qui  se  remet  en  mouvement  de  lui- 
môme  lorsqu'on  le  replace  dans  la  position  primitive  et  que 
l'on  recommence  à  marcher. 

Les  armes  à  feu  permettent  aussi  de  mesurer  très-approxi- 
mativement  les  distances  par  l'évaluation  du  temps  écoulé  entre 
l'éclair  et  le  bruit  de  la  déflagration  de  la  poudre,  soit  à  l'aide 
d'une  montre  à  secondes,  soit  au  moyen  du  télémètre  Lebou- 
lengé  ;  or,  le  son  parcourt  environ  300  mètres  par  seconde. 

Ces  quelques  détails  me  paraissent  établir  la  possibilité  de 
mesurer  les  longueurs  parcourues,  dont  la  connaissance,  com- 
binée avec  les  azimuts  relevés  par  la  boussole,  va  donner  au 
voyageur  le  moyen  de  fixer  sa  position  sur  la  carte  de  Merca- 
tor.  Voici  en  peu  de  mots  le  tracé  de  cette  carte. 

Mercator  voulut  qu'une  route  effectuée  sous  un  rhumb  dési- 
gné, c'est-à-dire  coupant  les  méridiens  du  globe  sous  un  angle 
constant,  fût  tracée  en  ligne  droite  sur  la  carte  (1).  Pour  sa- 
tisfaire à  cette  condition  sans  altérer  le  rhumb,  il  fallait  néces- 
sairement figurer  tous  les  méridiens  par  des  lignes  droites 
parallèles  entre  elles  et  perpendiculaires  à  l'équateur  développé 
aussi  en  ligne  droite;  les  cercles  parallèles  à  l'équateur  de- 
vaient donc  être  représentés  également  par  des  lignes  droites, 
parallèles  à  l'équateur  sur  la  carte,  c'est-à-dire  perpendicu- 

(1)  Une  ligne  tracée  dans  ces  conditions  sur  la  sphère  terrestre  est  courbe 
et  affecte  la  forme  d'une  spirale  sphérique  qui  ne  peut  jamais  passer  par  un  des 
pôles  où  se  rencontrent  tous  les  méridiens.  On  la  nomme  Loxodromie. 
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laires  aux  méridiens.  Mais  afin  de  conserver  à  chaque  lieu,  dans 
des  limites  étroites  d'approximation,  sa  véritable  latitude,  il 
n'était  pas  possible  d'espacer  les  parallèles  de  quantités  égales 
sur  la  carte,  ainsi  que  cela  existe  sur  la  sphère  ;  en  effet,  les 
portions  des  cercles  parallèles,  comprises  entre  deux  méri- 
diens, diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
du  pôle,  tout  en  conservant  la  même  amplitude  angulaire  ;  sur  la 
carte,  au  contraire,  les  longueurs  de  ces  portions  de  parallèles 
sont  égales  entre  elles,  de  façon  que  pour  maintenir  à  toutes 
lès  latitudes,  le  rapport  entre  les  longueurs  qui  existent  sur  le 
globe,  il  fallait  faire  croître  les  degrés  des  méridiens  depuis 
i'équateur  jusqu'au  pôle.  Ainsi  (fig.  1  et  2).  les  distances  ÀG 
et  CE  sont  égales,  mais  les  longueurs  ac  et  ce  seront  dif- 
férentes, la  seconde  surpassera  la  première,  parce  que  les 
arcs  AB,  CD,  EF  diminuent  de  grandeur,  tandis  que  leurs 
représentations  ab,  cd,  ef,  sont  égales. 

I/écartement  des  parallèles  sur  la  carte  est  calculé  au  moyen 
d'une  équation  résultant  des  conditions  du  problème  à  résoudre 
et  dont  les  termes  expriment  ce  que  l'on  appelle  la  Loi  des 
latitudes  croissantes  de  Mercator  (1).  Tous  les  traités  de  navi- 
gation et  de  géodésie  à  l'usage  des  marins  contiennent  des 
tables  calculées  par  Mendoza  et  donnant,  en  regard  des  lati- 
tudes, les  longueurs  des  méridiens  exprimées  en  unités  de 
l'échelle  du  dessin  tracée  sur  i'équateur  ou  sur  une  ligne 
parallèle.  Le  canevas  d'une  carte  se  construit  alors  aisément 
pour  une  latitude  quelconque  ;  il  présente  l'aspect  du  croquis, 
fig.  3,  dont  l'usage  est  très-précieux. 

Le  voyageur  a,  en  effet,  à  tenir  compte  de  quatre  éléments 
distincts,  savoir  :  les  deux  coordonnées  géographiques,  lati- 
tude et  longitude,  la  longueur  de  la  route  et  le  rhumb  de  vent; 
or,  deux  d'entre  eux  étant  connus,  la  carte  fournira  les  deux 


(1)  Dans  l'hypothèse  de  la  Terre  sphérique,  la  latitude  croît  proportionnelle- 
ment au  logarithme  hyperbolique  ou  népérien  de  lacotangente  delà  moitié  delà 
colatitude. 
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autres  et,  par  conséquent,  le  voyageur  se  trouvera  constamment 
devant  l'un  des  six  problèmes  des  routes  dont  la  solution  lui 
fera  connaître  les  éléments  qui  lui  manquent,  soit  pour  fixer 
sa  position,  soit  pour  continuer  sa  route  vers  un  endroit  dési- 
gné d'avance. 

Je  demande  la  permission  d'envisager  de  plus  près  le  manie- 
ment de  la  carte  de  Mercator,  afin  de  montrer  sa  grande  utilité. 
Marquer  la  place  où  se  trouve  le  voyageur,  c'est  faire  le  point  ; 
calculer  ensuite  les  coordonnées  géographiques,  c'est  estimer 
les  éléments  de  la  position  du  lieu  sur  la  terre. 

Afin  de  simplifier  les  explications,  nous  dirons  immédiate- 
ment que  les  solutions  des  six  problèmes  des  routes  reviennent 
en  définitive  à  supposer,  dans  le  figuré  de  la  distance  sur  la 
carte,  autant  d'unités  de  l'échelle  croissante,  comptées  du 
point  de  départ,  que  la  route  vraie  contient  d'unités  de  l'échelle 
du  dessin.  Or  l'échelle  du  dessin,  tracée  sur  Féquateur  ou  sur 
une  ligne  parallèle,  admet  habituellement  pour  unité  le  mille 
marin,  quelquefois  une  sous-division  du  mille.  Ce  n'est  pas  un 
caprice,  veuillez  le  remarquer;  le  mille  est  contenu  soixante 
fois  dans  un  degré  sexagésimal  et  par  conséquent  il  est  égal  à 
une  minute  d'arc,  c'est-à-dire  à  la  vingt  et  un  mille  six  cen- 
tième partie  de  la  circonférence  terrestre,  soit  1,852  mètres (1). 
Sur  l'échelle  verticale,  au  contraire,  les  minutes  croîtront  de- 
puis féquateur  jusqu'au  pôle,  d'abord  de  quantités  impercep- 
tibles, ensuite  d'une  façon  plus  apparente.  C'est  à  cause  de 
l'allure  des  latitudes  croissantes  et  de  la  supposition  dont  nous 
avons  parlé,  à  laquelle  on  est  obligé  d'avoir  recours,  que  le 
tracé  de  Mercator  donne  des  résultats  plus  voisins  de  la  vérité 
dans  les  régions  équatoriales. 

Soit  A  le  point  de  départ  à  la  latitude  5°15'  et  à  la  longi- 

(4)  Les  profondeurs -déduites  des  sondages  sont  évaluées  en  brasses  dont  la 
longueur  est  comprise  entre  lm,6u2  (France)  et  2m,13  (Russie).  Les  encablures 
sont  des  longueurs  de  cent  toises  ou  494m,90,  mais  on  adopte  maintenant  l'en- 
cablure nouvelle  de  200  mètres.  {Annuaire  du  Bureau  des  longitudes.) 
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tude  10°  12';  on  veut  aller  au  point  B  dont  la  position  est  sup- 
posée connue.  La  ligue  AB  sera  la  représentation,  sur  la 
carte,  du  chemin  à  parcourir  sous  un  rhumb  de  vent  désigné 
par  Z.  Le  navire  étant  dirigé  de  façon  à  couper  tous  les  méri- 
diens sous  cet  angle,  le  navigateur  aura  mis  le  cap  sur  le 
point  d'arrivée  qu'il  atteindra,  si  les  courants,  les  vents  con- 
traires et  les  accidents  de  mer  ne  contrarient  pas  sa  route. 
Quant  à  la  distance  à  parcourir,  on  l'évaluera  sur  l'échelle 
croissante  en  unités  inégales;  sa  longueur  contiendra  le 
même  nombre  de  milles.  L'opération  peut  se  voir  facilement 
sur  le  croquis  ;  elle  conduit  à  20  milles  entre  les  deux  points 
ou  un  peu  moins  de  7  lieues  marines  (1).  Mais  évidemment, 
dans  de  longs  voyages,  il  faut  s'écarter  de  la  ligne  droite, 
faire  souvent  des  crochets  pour  fuir  les  tempêtes  ou  les  fortes 
bourrasques,  éviter  des  bancs,  des  courants,  réparer  des  ava- 
ries, faire  de  l'eau,  du  charbon,  des  approvisionnements,  tant 
et  si  bien  que  la  route  effective  sera  représentée  par  une  ligne 
brisée,  à  tronçons  rectilignes  ou  courbes,  mais  dont  la  direc- 
tion générale  sera  celle  donnée  au  départ  par  la  mesure  du 
rhumb  de  vent  sur  la  carte. 

Quand  le  point  d'arrivée  est  inconnu,  par  exemple  dans  un 
voyage  de  découverte,  les  azimuts  des  portions  successives  du 
chemin  sont  relevés  avec  soin  et  les  distances  parcourues  sont 
évaluées;  ou  bien,  de  temps  en  temps  on  mesure  soit  la  lati- 
tude, soit  la  longitude  pour  suppléer  à  un  des  autres  éléments, 
pour  vérifier  les  résultats  obtenus,  pour  contrôler  enfin,  aussi 
souvent  que  possible,  les  indications  du  routier. 

Les  six  combinaisons  binaires  des  quatre  éléments  des  pro- 
blèmes des  routes  permettent  de  faire  le  point  avec  une  très- 
grande  facilité,  l'examen  du  croquis  le  prouve  suffisamment. 
On  en  déduit  par  des  parallèles  aux  deux  échelles,  les  coor- 
données géographiques  ou  l'une  d'elles,  si  l'autre  est  un  des 

(4)  La  lieue  marine  ou  géographique  est  aussi  lieue  beige  de  5,o55ni55. 
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éléments  mesurés  directement.  C'est  là  Yestime  totale  ou  par- 
tielle. 

Le  tronçon  de  route  représenté  sur  la  figure  3  est  déter- 
miné par  : 


Les  considérations  qui  précèdent  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  haute  valeur  de  la  projection  de  Mercator  familière  aux 
navigateurs  depuis  trois  cents  ans  ;  les  voyageurs  belges  en 
Afrique  ont  emporté  des  cartes  et  des  canevas  construits 
d'après  ce  môme  tracé,  et  toutes  les  indications  utiles  leur  ont 
été  données  pour  connaître  à  chaque  instant  la  situation  géo- 
graphique du  lieu  d'étape  ou  de  séjour.  C'est  une  des  condi- 
tions du  succès  de  l'expédition  et  de  sécurité  de  nos  intré- 
pides camarades. 


Point  de  départ 

Direction 
Longueur 


latitude  5°15'  N 
longitude  10°12'  E 


Z  =  53°  du  Nord  vers  l'Est. 
AB  —  20  milles  marins. 


Point  d'arrivée 


(  latitude  5°28r  N 
j    longitude  10°36'  E 


E.  A. 


Bruxelles,  le  23  juillet  4879. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE. 
Belgique. 

Congrès  des  Américanistes.  Congrès  de  géographie  commerciale. 
—  Deux  Congrès  vont  se  réunir  prochainement  à  Bruxelles  :  le  Con- 
grès des  Américanistes  y  tiendra  sa  troisième  session  du  23  au 
26  septembre;  le  Congrès  international  de  géographie  commerciale 
y  tiendra  sa  deuxième  session,  organisée  par  la  Société  belge  de 
géographie,  du  27  septembre  au  1er  octobre  prochain. 

Tous  deux  sont  placés  sous  le  haut  protectorat  de  S.  M.  le  Roi 
des  Belges,  la  présidence  d'honneur  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Comte  de 
Flandre  et  le  patronage  de  la  Ville  de  Bruxelles. 

Pour  chacun  des  deux  Congrès,  le  prix  d'inscription  est  de  douze 
francs.  Chaque  membre  a  le  droit  de  recevoir  toutes  les  publications 
et  d'assister  aux  séances  du  Congrès  dans  lequel  il  est  inscrit.  Les 
inscriptions  sont  reçues  chez  M.  A.  Bamps,  31,  rue  du  Marteau,  à 
Bruxelles. 

Voici  le  programme  des  questions  soumises  à  chacun  de  ces  Con- 
grès : 

Le  Congrès  international  des  Américanistes  a  pour  objet  de 
contribuer  au  progrès  des  études  ethnographiques,  linguistiques  et 
historiques  relatives  aux  deux  Amériques,  spécialement  pour  les 
temps  antérieurs  à  Christophe  Colomb,  et  de  mettre  en  rapport  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  ces  études. 

Histoire.  —  Indiquer  parmi  les  faits  qui  composent  l'histoire  de 
l'empire  mexicain  :  1°  ceux  qui  sont  attestés  par  des  documents 
indigènes  précolombiens  ;  2°  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  la  tradi- 
tion orale  par  des  écrivains  de  race  mexicaine  ;  3°  ceux  qui  ont  été 
recueillis  dans  la  même  tradition  par  les  Européens. 

Des  Calpullis  mexicains,  de  leur  administration,  de  leur  origine  et 
du  principe  communiste  qu'ils  impliquent  . 
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Examen  critique  du  Popol  Vuh. 

Comparaison  des  trois  royaumes  de  Cuzco,  de  Trujillo  et  de  Quito 
qui  formaient  l'empire  des  Incas,  au  moment  de  la  conquête.  Diffé- 
rences que  présentaient  leur  religion,  leur  législation,  leur  langage, 
leur  architecture,  leurs  mœurs,  etc. 

Ce  que  Ton  sait  de  la  Norombègue. 

Colonisation  des  embouchures  du  Mississipi. 

Progrès  de  la  cartographie  américaine  durant  le  xvie  siècle. 

Archéologie.  —  Caractère  des  dessins  dont  sont  ornés  les  objets 
en  pierre  provenant  du  détroit  de  Behring. 

Valeur  religieuse  et  emblématique  des  divers  types  d'idoles,  de  sta- 
tuettes et  de  figures  que  l'on  trouve  dans  les  tombes  péruviennes  ; 
classement  des  Conopas  par  types. 

Classement  des  produits  industriels  et  artistiques  des  indigènes  de 
la  côte  du  Pacifique,  depuis  l'isthme  de  Panama  jusqu'au  désert 
d'Atacama. 

Antiquités  des  divers  Etats  de  la  domination  canadienne. 
De  la  tradition  de  l'homme  blanc  et  du  signe  de  la  croix. 

Anthropologie  et  ethnographie.  —  De  l'homme  tertiaire  en 
Amérique. 

De  l'influence  du  milieu  américain  sur  la  race  blanche,  i 
Classification  ethnologique  des  indigènes  de  la  Nouvelle-Grenade  et 
de  l'isthme  de  Panama. 

Des  races  métisses  au  Brésil. 

Les  indigènes  de  l'Acadie  lors  de  l'arrivée  des  premiers  explorateurs 
français. 

Des  mounds  situés  à  l'Ouest  du  Missouri  et  des  possessions  britan- 
niques de  l'Amérique  du  Nord. 

Linguistique  et  paléographie.  —  Inscription  de  Cook  découverte 
par  le  Rd  J.  Gass. 

Déchiffrement  des  inscriptions  mayas. 

Les  Quippos  péruviens  ;  réunir  le  plus  de  données  possible  sur  ce 
procédé  mnémonique. 

En  quoi  la  langue  esquimaude  diffère-t-elle  grammaticalement  des 
autres  langues  de  l'Amérique  du  Nord? 

Comparaison  de  l'Aymara,  du  Quichua  et  du  dialecte  de  Quito. 

Que  faut-il  entendre  parles  caractères  de  polysynthétisme,  d'incor- 
poration, d'encapsulation  et  d'holophrastisme  que  l'on  attribue  aux 
langues  américaines? 
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Indiquer  les  langues  non  américaines  dans  lesquelles  existerait  la 
distinction  du  pluriel  inclusif  et  du  pluriel  exclusif. 

La  première  journée  du  Congrès  sera  consacrée  à  l'histoire  de 
l'Amérique  précolombienne  et  à  l'histoire  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde;  la  seconde  journée  sera  consacrée  à  l'Archéologie;  la  troi- 
sième à  l'Anthropologie  ;  la  quatrième  à  la  Linguistique  et  à  la  Paléo- 
graphie. 

Le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  est  divisé 
en  cinq  sections.  —  Section  I.  Explorations  et  voies  commerciales. 
—  Explorations  commerciales  récentes  ;  leurs  résultats. 

Explorations  commerciales  à  provoquer  pour  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Programmes  et  questionnaires  à  proposer  aux  voyageurs,  aux 
capitaines  de  navires,  aux  consuls. 

Nouvelles  routes  terrestres,  maritimes,  fluviales  à  suivre  ou  à 
ouvrir  au  commerce. 

Choix  d'un  méridien  initial. 

Installations  maritimes  et  outillage  des  ports. 

Mesures  officielles  et  d'initiative  privée  à  prendre  pour  augmenter 
le  trafic  et  étendre  les  relations  de  la  Belgique  à  l'étranger. 

Voeux  à  adresser  aux  gouvernements. 

Section  II.  Produits  naturels  et  manufacturés.  —  Produits  végé- 
taux, minéraux  et  animaux  à  exporter  des  diverses  parties  du  globe  ; 
marchandises  à  y  importer  en  échange. 

Musées  de  géographie  commerciale  créés  ou  à  créer. 

Règlements  internationaux  pour  l'échange  des  productions  intel- 
lectuelles. 

Procédés  industriels  des  pays  lointains  et  en  particulier  de  l'extrême 
Orient. 

Questionnaires  à  soumettre  aux  consuls  et  aux  commerçants  rési- 
dant à  l'étranger. 

Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

Section  III.  Émigration  et  colonisation.  —  Causes  générales  de 
l'émigration. 

Divers  systèmes  de  colonisation  ;  exemples  à  suivre. 
Développement  des  entreprises  commerciales.  —  Comptoirs  à 
l'étranger. 

Conditions  dans  lesquelles  doit  être  entreprise  une  exploration 
commerciale. 

Acclimatement  des  colons. 
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Avantages  offerts  à  l'immigration  par  différents  gouvernements. 
De  la  colonisation  au  point  de  vue  belge. 
Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

Section  IV.  Enseignement.  —  Diffusion  de  la  géographie  com- 
merciale :  livres,,  publications  périodiques,  cours,  conférences,  voyages- 
d'études. 

Notions  de  géographie  commerciale  à  introduire  à  tous  les  degrés  : 
primaire,  secondaire,  supérieur  et  spécial. 

Yœux  à  adresser  aux  gouvernements  d'introduire  la  géographie 
commerciale  dans  les  concours  officiels. 

Section  F.  Questions  générales.  —  Organisation  des  corps  consu- 
laires. 

Organisation  des  chambres  de  commerce. 

Relations  des  sociétés  de  géographie  commerciale  entre  elles  et 
avec  les  sociétés  scientifiques  et  économiques. 

Moyens  d'associer  les  intérêts  commerciaux  et  scientifiques  ;  ser- 
vices réciproques  que  peuvent  se  rendre  le  commerce  et  la  science. 

Traités  de  commerce  ;  protection  et  libre-échange. 


AFRIQUE. 
Expédition  internationale  africaine. 

L'Itinéraire  de  l'expédition  de  Bagamoyo  a  Thierra-Ma- 
gazi  (1).  —  La  première  partie  de  l'itinéraire  —  de  Bagamoyo  à 
Mpouapoua  —  a  déjà  été  suivie  sur  une  certaine  longueur  par  Stanley. 
Les  deux  expéditions  ont  parcouru  la  même  route  de  Bagamoyo  à 
Rosako  et  de  Mkoundi  à  Mpouapoua.  A  partir  de  Rosako,  l'expédi- 
tion internationale,  prenant  plus  au  nord,  franchit  deux  chaînes 
transversales  qui  coupent  l'Ousicoua  (l'Ousegouhha  de  Stanley),  tra- 
verse le  Wame  et  quelques-uns  de  ses  affluents  de  la  rive  gauche  et 
rejoint  finalement  l'itinéraire  de  Stanley  à  Mkoundi.  Le  nouveau 
tracé  de  Rosako  à  Mkoundi,  complété  par  un  premier  voyage,  que 
nos  explorateurs  ont  exécuté  de  Saadani  à  Kwa-Kiora,  donne  des 
indications  nouvelles  sur  le  Wame  et  ses  affluents,  et  c'est  actuelle- 
ment le  meilleur  itinéraire  entre  Bagamoyo  et  Mpouapoua. 

Stanley  renseigne  les  hauteurs  situées  près  de  Pougoué,  ainsi  que 
la  chaîne  qui  s'étend  entre  Mbaa  et  Kingue  :  il  appelle  les  premières 
«  les  cônes  de  Pougoué  »  et  il  considère  la  seconde  comme  un  des 

(1)  Voir  la  carte  publiée  avec  le  n°  3  du  Bulletin. 
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derniers  chaînons  des  monts  Roufouta,  qui  séparent  le  bassin  du 
Wame  de  celui  du  Kingani.  Cameron  est  également  parti  de 
Bagamoyo,  mais  dès  Kikoka,  il  s'est  dirigé  sur  Mpouapoua,  en  passant 
parles  vallées  malsaines  de  la  Makata  et  du  haut  Wame. 

A  partir  de  Mpouapoua,  l'expédition  internationale  suit  toujours 
l'itinéraire  de  Stanley,  jusqu'à  un  cours  d'eau  appelé  Simbo  ou  Mda- 
bouro  par  le  capitaine  Cambier  ;  Stanley  prend  cette  rivière  pour  le 
Moukondokou,  un  des  affluents  du  Mdabouro.  Le  grand  porry,  que 
nos  voyageurs  signalent  entre  Tchouniou  et  Ndeboué,  est  désigné 
sous  le  nom  de  «  Marenga-Mkali  »  par  Cameron  et  Stanley.  Ce  der- 
nier mentionne  aussi  une  contrée,  une  rivière  et  une  localité  «  Mou- 
kondokou » ,  à  l'endroit  où  le  capitaine  Cambier  a  placé  le  grand  et  le 
petit  Mgondoko.  Cameron  a  suivi  une  partie  de  l'itinéraire  depuis 
Mpouapoua;  mais  dès  Mvoumi,  le  voyageur  anglais  a  parcouru  une 
direction  plus  méridionale  pour  aboutir  à  Kouihara,  la  résidence  de 
nos  compatriotes  dans  l'Ounyanyembe. 

Après  avoir  franchi  le  Mdabouro,  l'expédition  internationale  était 
arrivée  à  la  limite  orientale  du  Mgouda-Mkali  :  à  partir  de  ce  point, 
elle  suivit  un  itinéraire  absolument  nouveau  jusqu'à  Thierra-Magazi. 
Toutes  les  expéditions  antérieures  avaient,  en  effet,  traversé  le 
Mgouda-Mkali  en  se  dirigeant  directement  sur  Tabora,  tandis  que 
nos  compatriotes,  en  cherchant  à  éviter  Bimbecheuda  et  le  lac 
Tchaïa,  se  sont  dirigés  plus  au  Nord  et  ont  fait  ainsi  la  traversée  de 
l'Outatourou,  un  district  de  l'Ouyanzi,  qui  n'avait  jamais  été  par- 
couru par  des  blancs. 

De  l'Outatourou,  l'expédition  internationale  gagna  l'Ouyoui,  con- 
tourna l'Ounyanyembe  vers  l'Est,  traversa  l'Ounyambuva  et  aboutit 
finalement  à  Thierra-Magazi,  la  nouvelle  résidence  de  Mirambo.  Quel- 
ques rares  indications  qui  figurent  sur  les  cartes  des  autres  voyageurs, 
ont  de  la  ressemblance  avec  celles  de  nos  compatriotes.  C'est  ainsi 
que  tous  citent  une  localité,  appelée  Toura,  qui  occupe  à  peu  près  sur 
leurs  cartes  l'emplacement  de  Hittoura.  D'un  autre  côté,  nous  voyons 
figurer  sur  la  carte  de  Stanley  un  cours  d'eau,  le  Ngombi  du  sud 
(affluent  du  Malagarazi),  qui  a  le  même  emplacement  et  la  même  direc- 
tion que  le  Koale. —  Burton  et  Cameron  renseignent  une  localité 
«  Kouale  »,  à  l'endroit  du  camp,  que  nos  voyageurs  ont  occupée  aux 
bords  du  Koale.  Burton  place,  en  outre,  à  cet  endroit,  un  cours  d'eau 
dirigé  vers  le  S.-E.;  Cameron,  au  contraire,  y  fait  figurer  une  rivière 
courant  versle  N .  -E .  dans  un  énorme  marais  longitudinal  en  communica- 
tion avec  le  Chimiyou,  l'un  des  principaux  affluents  du  Victoria-Nyanza. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


La  Société  de  géographie  de  Marseille  a  reçu  des  nouvelles  de  Zan- 
zibar, 26  juillet  : 

Le  courrier  d'Europe  n'était  pas  encore  arrivé  au  départ  de  la 
malle. 

On  n'avait  pas  de  nouvelles  de  l'abbé  Debaize,  ni  des  pères  des 
missions  d'Alger,  ni  des  missions  anglaises.  MM.  Broyon  et  Dutrieux 
étaient  attendus  à  la  côte.  On  avait  reçu  le  17  juillet  des  nouvelles  de 
M.  Cambier,  chef  de  la  première  expédition  belge.  Il  était  parti  de 
Kioura  le  7  mai  et  était  arrivé  le  26  à  Kasagera.  Il  se  rendait  à 
Masikambas,  sur  la  rive  orientale  du  lac  Tanganika,  par  7  degrés 
latitude  sud.  Il  comptait  y  arriver  au  bout  d'un  mois.  Sa  caravane 
se  composait  de  230  Wanyamouesis  et  de  35  Wangouamas.  Il  avait 
des  ressources  suffisantes  pour  longtemps.  Dès  qu'il  aurait  été  rejoint 
par  le  lieutenant  Dutalis,  il  comptait  partir  pour  Nyangoué. 

La  deuxième  expédition  belge,  sous  les  ordres  du  capitaine  Popelin, 
aidé  du  docteur  Van  den  Heuvel,  et  accompagnée  du  lieutenant 
Dutalis,  se  compose  de  50  Zanzibarites  et  de  267  Wanyamouezis.  Elle 
avait  passé  le  Kingani  sans  incident  le  9  juillet.  Le  trajet  par 
Djivoué-la-Singa  était  impossible,  à  cause  de  l'hostilité  qui  existait 
entre  les  Arabes  et  le  sultan  de  Kéwéré.  La  route  de  Tabora  s'impo- 
sait donc  aux  caravanes. 

L'abbé  Guyot  des  missions  d'Alger  attendait  ses  camarades  et 
déployait  une  très-grande  activité  pour  préparer  la  caravane.  Il  avait 
acheté  beaucoup  d'ânes.  Ces  animaux  avaient  atteint  de  hauts  prix, 
par  suite  des  demandes  des  explorateurs. 

La  mousson  était  très-forte  cette  année  à  Zanzibar  et  le  vent  d'une 
violence  exceptionnelle  ;  le  thermomètre  était  descendu  à  25  degrés 
centigrades.  Aussi  on  grelottait  et  tout  le  monde  toussait  et  se  plai- 
gnait du  froid. 


AMÉRIQUE. 
Brésil. 

DOCUMENTS  STATISTIQUES  (1878). 

Rapport  du  Ministère  de  l'Empire.  —  Salubrité  publique; 
4tat  sanitaire  général.  —  La  fièvre  jaune,  d'un  caractère  assez 
bénin,  a  régné  dans  les  provinces  de  Parana,  Bahia,  Alagôas,  Para- 
hyba  et  Cearâ  ;  avec  un  peu  plus  d'intensité  dans  celle  de  Pernam- 
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buco.  La  petite  vérole  s'est  manifestée  avec  assez  d'intensité  dans 
celles  de  Rio-de- Janeiro,  Espirito-Santo,  Bahia,  Pernambuco,  Para- 
hyba,  Cearâ  et  Maranham. 

En  outre,  les  populations  de  presque  toutes  les  provinces  du  Nord 
furent  fortement  éprouvées  par  des  calamités  et  maladies  originaires 
de  la  sécheresse  et  de  la  famine,  qui  dévastèrent  quelques-unes  de  ces 
provinces. 

Dans  le  municipe  Neutre  et  le  port  de  Rio  de  Janeiro,  la  fièvre  jaune 
ne  fut  pas  aussi  funeste  en  1877  que  dans  les  années  antérieures.  — 
La  petite  vérole  sévit  assez  fortement  à  Rio,  surtout  en  septembre; 
on  y  vaccina  près  de  14,000  individus. 

Sécheresse  du  Nord.  —  Plusieurs  commissions  philanthropiques 
furent  organisées,  afin  de  secourir  les  populations  des  provinces  at- 
teintes par  le  fléau. 

Le  total  des  sommes  qui  furent  employées  à  secourir  les  malheu- 
reux s'élève,  jusqu'à  la  date  du  Rapport  (1878,  1er  semestre),  à 
71  millions  390,000  francs. 

Rapport  du  Ministère  des  affaires  étrangères.  —  La  ga- 
rantie collective  de  l'indépendance,  souveraineté  et  intégrité  du 
territoire  paraguayen,  est  assurée  pour  cinq  ans  à  partir  du  30  juil- 
let 1877,  d'après  le  protocole  établi  de  commun  accord  entre  le  Gou- 
vernement Oriental  et  les  États  alliés. 

Bolivie.  —  La  démarcation  des  limites  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie 
est  terminée.  Le  gouvernement  de  la  République  doit,  toutefois, 
encore  approuver  le  plan  général  de  la  frontière.  Il  manque  aussi 
quelques  bornes  de  démarcation. 

Chili.  —  Il  a  été  conclu  une  convention  postale  en  date  du 
26  mai  1876. 

États-Unis.  — L'autorisation  a  été  accordée  à  la  corvette  de  guerre 
Entreprise,  appartenant  aux  Etats-Unis,  de  remonter  le  cours  de 
l'Amazone  jusqu'à  l'embouchure  du  Madeira,  et  ce  dernier  fleuve 
jusqu'à  San  Antonio.  Ce  dernier  projet  n'a  pu  être  effectué  qu'en 
lancha  (petit  bateau  à  vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau). 

Venezuela.  —  On  va  procéder  à  la  démarcation  des  limites  entre 
cette  République  et  le  Brésil. 

Allemagne.  —  Le  traité  d'extradition  de  criminels  fut  promulgué 
par  décret  impérial  du  25  juin  1878. 

Belgique.  — On  a  modifié  et  amplifié  le  traité  d'extradition,  arrêté 
•de  commun  accord  en  1873. 
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Rapport  du  Ministère  des  finances  —  Le  budget  total  des 
dépenses  pour  1879-1880  s'élève  à  362,508,000  francs.  Les  recettes 
probables  sont  établies  comme  suit  : 

(  Importation.    .    .    .  140,000,000 


425,000 
39,960,000 
69,230,000 
2,385,000 

252,000,000  fr. 


Douanes        <  Expédition  maritime 
(  Exportation. 
Recettes  de  l'intérieur  .... 
Recettes  extraordinaires   .    .  . 

Recette  générale 

D'où  il  résulterait  un  déficit  d'environ  110  millions  ;  toutefois, 
l'Etat  pourra,  par  diverses  levées  de  fonds,  combler  une  partie  de  ce 
déficit,  et  le  réduire  à  ne  plus  être  que  de  70  à  80  millions. 

Fonds  de  l'émancipation.  —  Les  impôts  et  recettes  provenant 
de  la  libération  des  esclaves  ont  produit  (de  1871  à  1877)  la  sômme 
de  20  millions  215,000  francs,  et  l'on  peut  estimer  à  2  millions 
250,000  la  recette  pour  l'exercice  1879-1880. 

Papier-monnaie  en  circulation.  —  11  se  subdivise  actuellement 
comme  suit  : 


Papier-monnaie  

Papier  de  banque.  —  Banque  du  Brésil  . 

»  de  Bahia  . 

»  de  Maranham 

Total.  . 


453,000,000 
65,550,000 
3,062,000 
522,000 


522,134,000  fr. 

Le  16  avril,  on  a  décrété  l'émission  de  150  millions  ;  la  quantité  en 
circulation  fut  ensuite  augmentée  de  80  millions. 

Établissement  monétaire.  —  La  Belgique  a  fourni,  en  pièces  de 
nickel  de  100  à  200  réis  (25  et  50  centimes)  une  somme  d'environ 
2  millions  830,000  francs. 

Ministère  de  la  guerre.  —  Pour  l'exercice  1878-1879,  la  force 
de  l'armée  de  terre  a  été  fixée  à  15,000  hommes. 

Ministère  de  l'agriculture,  commerce  et  travaux  publics.  — 
Du  8  au  13  juillet  1878,  il  y  eut  un  congrès  agricole  tenu  à  Rio  de 
Janeiro,  dans  le  but  de  discuter  sur  les  mesures  urgentes  à  prendre, 
touchant  les  travaux  agricoles  en  général,  et  particulièrement  le 
manque  de  bras,  qui  commence  à  se  faire  sentir.  Nous  extrayons  les 
passages  suivants  du  rapport  ministériel  : 

«  Quant  à  la  question  des  bras,  il  est  superflu  de  répéter  ce  que 
l'observation  des  faits  montre,  à  savoir  :  le  colon  européen  ne  peut 
combler  ni  ne  comblera  jamais  les  vides  que  la  mort  et  l'émancipa- 
tion graduelle  du  bras  esclave  font  chaque  jour  parmi  les  travailleurs 
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agricoles....  Le  colon  européen  fait  tousses  efforts  pour  arriver  à 
s'établir  seul,  libre  et  indépendant  ;  or,  ce  n'est  pas  ce  régime  qui 
convient  à  l'agriculture,  qui  est  la  principale  source  de  richesse  du 

Brésil  Le  bras  européen  sera  seulement  profitable  à  la  grande 

culture,  une  fois  que  l'époque  de  transition  (ou  de  transformation) 
dans  laquelle  nous  sommes  entrés,  sera  passée. 

 Quant  au  travail  libre  national,  on  ne  doit  pas  en  attendre  de 

sitôt  qu'il  puisse  fournir  les  forces  que  nécessite  l'agriculture  En 

dehors  de  plusieurs  autres  considérations  qui  expliquent  pourquoi  le 
national  est  réfractaire  aux  conditions  de  travail,  nous  en  citerons 
une,  qui,  en  dernière  analyse,  expliquerait  à  elle  seule  le  fait  :  c'est  le 
salaire  élevé  qu'exige  le  national. 

  Dans  les  circonstances  actuelles  l'introduction  de  travailleurs 

asiatiques  offrirait  de  grands  avantages.  C'est  dans  cette  immigration 
que  plusieurs  pays  tourmentés  par  l'insuffisance  de  bras  trouvèrent, 
les  uns  le  moyen  de  traverser  sans  perturbation  la  période  si  difficile 
de  la  transformation  du  travail,  les  autres  un  auxiliaire  puissant 
pour  le  développement  de  la  culture.  Le  Pérou,  les  îles  Maurice, 
Cuba,  la  Martinique  nous  en  fournissent  des  exemples.  Dans  la  Cali- 
fornie le  travail  chinois  a  produit  des  résultats  surprenants. 

Le  système  des  voies  ferrées  du  Pacifique,  ses  grandes  filatures, 
toutes  les  industries  de  cette  région  doivent  au  Chinois  le  plus  utile 
concours. 

On  sait  que  l'ouvrier  chinois  a  aux  Etats-Unis  des  ennemis  irrécon- 
ciliables, même  détracteurs.  On  y  a  provoqué  même  un  mouvement 
contre  les  Asiatiques,  et  il  fut  cause  que  dans  plusieurs  Etats  on  prit 
des  mesures  législatives  d'un  caractère  prohibitif.  Toutefois,  ce  fait 
demande  à  être  étudié  dans  ses  causes. 

Docile,  patient,  soumis,  sobre  à  l'extrême,  le  Chinois  se  contente 
d'un  faible  salaire,  qui  est  insuffisant  à  satisfaire  les  nécessités  de 
l'Européen.  Il  se  prête  à  tous  genres  de  métiers  et  professions,  et  dans 
tous  montre  l'application  la  plus  persévérante  et  prudente.  Néan- 
moins il  existe  au  Brésil  des  préventions  non  fondées  contre  l'impor- 
tation des  Asiatiques.  Il  importe  de  ne  pas  confondre  le  Chinois  habi- 
tant la  partie  montagneuse  de  la  Chine  avec  celui  que  le  Brésil 
autrefois  importait,  de  plus  l'infériorité  notoire  de  la  race  n'est  pas 
une  raison  suffisante  pour  ne  pas  profiter  des  qualités  spéciales  qui  la 
rendent  si  apte  à  la  grande  culture  du  Brésil. 

On  craint  peut-être  que  le  contact  de  notre  race  avec  la  race  asia- 
tique ne  produise  pour  la  nôtre  une  espèce  de  dégradation,  toutefois. 
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cette  crainte  est  au  moins  exagérée,  parce  que  si  nous  importons  les 
Chinois,  ce  n'est  point  pour  peupler  nos  terres  et  coloniser  le  pays, 
mais  à  peine  comme  moyen  provisoire  de  faciliter  la  transformation 
du  travail.  Ce  ne  sera  pas  quelques  milliers  d'ouvriers,  de  travailleurs 
de  race  inférieure  à  la  nôtre,  mais  incontestablement  supérieure  à  la 
race  africaine,  qui  pourront  nous  menacer  de  décadence  physique  ou 
morale.  Le  Chinois  est  tout  simplement  travailleur  à  salaire  ;  il  né 
s'attache  pas  au  sol  étranger,  n'adopte  point  une  deuxième  patrie,  ne 
fonde  pas  de  famille,  retourne  à  son  pays,  après  l'achèvement  de  son 
contrat  plus  ou  moins  prolongé  ;  c'est  là  le  but  vers  lequel  tendent 
toutes  ses  ambitions.  » 

Immigration  et  colonisation.  —  H  y  a  actuellement  en  vigueur 
quatre  contrats  conclus  entre  le  gouvernement  impérial  et  des  com- 
pagnies ou  particuliers.  En  voici  les  bases  : 

1°  Société  colonisatrice  de  Hambourg.  Introduction  annuelle  et 
établissement  de  700  colons  durant  vingt  années  (à  partir  de  1874) 
moyennant  un  subside  de  50  thalers  par  adulte  et  25  thalers  par 
mineur  plus  une  subvention  annuelle  de  212,500  francs  ; 

2°  Entreprise  particulière.  —  Introduction  en  six  années  (à  partir 
de  1875)  de  900  colons,  pour  chacun  desquels  il  est  perçu  250  francs 
par  adulte  et  moitié  par  mineur  ; 

3°  Entreprise  particulière.  —  Importation  de  1,000  colons  dans 
l'espace  de  cinq  ans  (à  partir  de  1875)  moyennant  250  francs  par  sujet 
de  plus  de  10  ans  et  moitié  par  enfant  de  1  à  10  ans  ; 

4°  Entreprise  particulière.  —  Importation  de  100,000  colons  en 
déans  un  délai  de  dix  années  (à  partir  de  1874)  moyennant  les  subven- 
tions suivantes  par  adulte,  moitié  au-dessous  de  12  ans  et  plus  âgé  de 
2  ans  :  312  francs  pour  les  50.000  premiers  immigrants,  250  francs 
pour  les  25,000  suivants,  et  150  francs  pour  les  autres  25,000. 

En  vertu  de  ce  dernier  contrat,  il  est  arrivé  successivement  : 

En  1874 
En  1875 
En  1876 
En  1877 
En  1878 

Total  en  5  années 

Ces  39,028  colons  coûtèrent  au  gouvernement  environ  dix  millions 
de  francs. 

Rio,  juillet  1879.  L.  Cruls. 


13  immigrants. 
7,321 
15,427 
7,940 

8,327  » 
39,028  immigrants. 
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PRÉSENTÉ 

A  LA  SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE,  LE  3  NOVEMBRE  1879 

PAR 

M.  J.  DU  FIEF 


I.  ORGANISATION  DU  CONGRÈS. 
Mission  de  la  Société  belge  de  géographie. 

La  deuxième  session  du  Congrès  international  de  géogra- 
phie commerciale,  dont  l'organisation  avait  été  confiée  à  la 
Société  belge  de  géographie,  s'est  tenue  à  Bruxelles,  du  27  sep- 
tembre au  1er  octobre  1879. 

La  part  importante  que  notre  Société  y  a  prise  et  la  respon- 
sabilité qu'elle  a  assumée,  nous  font  un  devoir  de  iui  adres- 
ser le  plus  tôt  possible  un  rapport  sur  l'organisation  et  les 
résultats  de  notre  entreprise.  En  même  temps  nous  donnerons, 
pour  le  moment,  satisfaction  à  l'intérêt  qu'ont  excité  les  travaux 
du  Congrès  et  au  désir  des  nombreux  collaborateurs  qui  y 
ont  pris  part.  Plus  tard,  nous  publierons,  pour  les  membres 
du  Congrès,  un  compte-rendu  plus  détaillé  et  complet. 
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Nous  ne  possédons  pas  encore  tous  les  documents  néces- 
saires :  ainsi  les  listes  des  adhésions  promises,  tant  en  Belgique 
qua  l'étranger,  ne  sont  pas  encore  toutes  parvenues  au  com- 
missariat général  ;  nous  saisissons  cette  occasion  pour  enga- 
ger les  adhérents  et  les  délégués  à  nous  donner  le  plus  tôt 
possible  tous  les  renseignements  concernant  les  inscriptions. 

Nous  ne  pouvons  donc  déterminer  dès  maintenant  quelles 
ressources  le  Congrès  pourra  fournir  pour  couvrir  les  dépenses 
qu'il  aura  occasionnées,  ni  les  charges  qui  pourront,  sous  ce 
rapport,  échoir  à  notre  Société.  Mais  ce  que  nous  pouvons 
constater  déjà,  c'est  que  l'œuvre  du  Congrès  a  réussi  dans  la 
mesure  du  possible  :  de  nombreux  étrangers  y  ont  apporté 
une  collaboration  active  et  importante  qui  portera  ses  fruits 
dans  l'avenir  ;  en  outre,  ils  ont  quitté  notre  pays  en  témoi- 
gnant unanimement  leur  entière  satisfaction  de  leur  séjour 
parmi  nous. 

Le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  en 
terminant  la  première  session,  tenue  à  Paris  du  23  au  28  sep- 
tembre 1878,  avait  décidé  de  tenir  sa  deuxième  session  en 
4879  en  Belgique.  Notre  Société  accepta  comme  un  devoir 
et  un  honneur  la  demande  qui  lui  fut  faite  d'organiser  cette 
session.  Mais  en  considération  de  l'intérêt  général  que  ce 
Congrès  pouvait  avoir  pour  notre  pays,  nous  avons  cru  con- 
venable de  réclamer,  pour  l'organisation  du  Congrès,  le  con- 
cours de  la  Société  de  géographie  d'Anvers  et  de  nos  princi- 
pales institutions  commerciales  et  industrielles. 

En  conséquence,  après  s'être  occupé,  dans  ses  séances  des  mois 
d'octobre  et  de  novembre  1878,  des  questions  préliminaires  de 
cette  organisation,  le  comité  central  de  notre  Société  convoqua 
le  1er  décembre  à  Bruxelles  des  délégués  d'un  certain  nombre 
d'associations  industrielles  ou  commerciales,  de  la  Société  de 
géographie  d'Anvers  et  de  l'Institut  supérieur  de  commerce, 
à  une  réunion  préparatoire  ayant  pour  objet  d'examiner  d'une 
manière  générale  les  bases  possibles  du  Congrès.  A  cette  ré- 
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union  il  fut  établi  que  la  Société  belge  de  géographie,  qui  avait 
accepté  l'entreprise  d'organiser  le  Congrès  de  Bruxelles,  en 
assumait  aussi  la  responsabilité  matérielle  et  morale;  mais 
que,  voulant  donner  autant  que  possible  à  l'entreprise  un 
caractère  national,  elle  s'adjoignait  des  auxiliaires  spéciaux, 
espérant  trouver  dans  toutes  nos  institutions  commerciales, 
industrielles,  scientifiques  ou  administratives  un  concours 
actif  ou  bienveillant,  sans  lequel  Je  Congrès  ne  pouvait  pro- 
duire tout  l'intérêt  matériel  et  moral  qu'il  pouvait  avoir  pour 
notre  pays.  Dans  cet  esprit,  la  réunion  adopta  une  liste  des 
institutions  qui  seraient  invitées  à  nommer  des  délégués  pour 
constituer,  avec  le  bureau  de  la  Société  belge  de  géographie, 
le  comité  d'organisation  du  Congrès  de  Bruxelles.  Sans  doute 
des  lacunes  regrettables  se  sont  produites  dans  cette  liste  ; 
mais  les  abstentions  ont  été  le  résultat  de  circonstances  acci- 
dentelles dont  on  ne  peut  nous  faire  un  grief. 

Le  comité  central  de  notre  Société  s'occupa  encore  du 
Congrès  dans  ses  séances  de  décembre,  janvier  et  février 
dernier.  En  conséquence  de  ces  séances,  une  réunion  des  dé- 
légués des  associations  appelées  à  composer  le  comité  d'orga- 
nisation eut  lieu  le  2  mars.  Cette  réunion,  présidée  par  le 
bureau  de  1878  de  notre  Société  (président  M.  Houzeau,  vice- 
présidents  MM.  Adan  et  d'Hane-Steenhuyse,  secrétaire  général 
M.  Du  Fief),  s'occupa  principalement  de  discuter  les  projets 
qui  lui  étaient  soumis  pour  le  règlement  et  le  programme  des 
questions  du  Congrès.  Elle  décida  en  particulier  la  formation 
d'un  Comité  exécutif  choisi  dans  le  comité  d'organisation  et 
composé  du  bureau  de  la  Société  belge  de  géographie,  du 
commissaire  général  du  Congrès,  de  six  délégués  des  asso- 
ciations invitées,  d'un  délégué  du  Cercle  de  commerce  et  de 
l'industrie  de  Bruxelles,  de  l'Institut  supérieur  du  commerce 
d'Anvers  et  de  la  presse  locale. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  ici,  à  titre  de  documents, 
la  liste  des  membres  du  comité  d'organisation  ainsi  que  le 
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texte  du  règlement  et  du  programme  arrêté  dans  la  séance 
du  2  mars. 

Commission  d'organisation 

1  .     SOCIÉTÉ    BELGE    DE    GÉOGRAPHIE  : 

Le  Président  (1878-79)  :  M.  J.-C.  Houzeau,  directeur  de  l'Observatoire 
royal  de  Bruxelles,  membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Les  Vice- Présidents  :  M.  E.  Adan,  lieutenant-colonel  au  corps  d'état- 
major,  commandant  en  second  de  l'Ecole  de  guerre,  directeur  de 
l'Institut  cartographique  militaire,  etc.,  à  Bruxelles. 
M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse,  président  effectif  du  Congrès  géogra- 
phique d'Anvers  (1871),  etc.,  à  Bruxelles. 

Le  Secrétaire  général  :  M.  J.  Du  Fief,  professeur  à  l'Athénée  royal 
de  Bruxelles,  etc.,  à  Bruxelles. 

Le  Secrétaire-adjoint  :  M.  A.-J.  Wauters,  négociant,  à  Bruxelles. 

Le  Commissaire  général  du  Congrès  :  M.  Anatole  Bamps,  docteur  en 
droit,  consul  de  la  République  de  San-Salvador,  à  Bruxelles. 

2.  société  de  géographie  d'anvers. 

Délégués  :  M.  H.  Wauwermans,  colonel  du  génie,  président  de  la  So- 
ciété de  géographie  d'Anvers,  etc.,  à  Anvers. 
M.  P.  Génard,  archiviste  de  la  ville  et  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété de  géographie  d'Anvers. 

3.  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Délégués  :  M.  Alfred  Van  den  Bulcke,  secrétaire  de  légation,  chef 
du  cabinet  du  Ministre  des  Affaires  étrangères,  à  Bruxelles. 
M.  Léon  Biebuyck,  chef  de  division  à  la  direction  du  commerce  et 
des  consulats  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Bruxelles. 

4.  association  internationale  africaine. 

Délégué  :  M.  Emile  Banning,  directeur  au  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  membre  de  l'Association  internationale  africaine,  à 
Bruxelles. 

5.  institut  supérieur  de  commerce  d'anvers. 

Délégué  :  M.  Edm.  Grandgaignage,  directeur  de  l'Institut  supérieur 
de  commerce  d'Anvers. 

6.  CERCLE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE  DE  BRUXELLES. 

Délégués  :  M.  F.  De  Vadder,  sénateur,  président  du  Cercle  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  à  Bruxelles. 
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M.  C.  De  Vries,  président  et  administrateur  d'établissements  indus- 
triels, vice-président  du  Cercle  du  commerce  et  de  l'industrie,  à 
Bruxelles. 

7.  REPRÉSENTANT  DE  LA  PRESSE  : 

M.  Ph.  Bourson,  directeur  du  Moniteur  belge,  à  Bruxelles. 

8  .  ASSOCIATIONS  COMMERCIALES  ET  INDUSTRIELLES. 

MM.  àndris-Jochams,  administrateur-gérant  de  la  Société  anonyme  des 
verreries  de  Charleroi,  délégué  de  l'Association  des  maîtres  de 
verreries  belges,  à  Lodelinsart. 
Arthur  Bonehill,  ingénieur,  maître  de  forges,  trésorier  délégué 
de  l'Association  des  maîtres  de  forges  de  Charleroi,  à  Mar- 
chienne. 

J .  Brasseur,  consul  de  l'Empire  de  Russie,  président  délégué  de  la 
Chambre  de  commerce  libre,  à  Ostende. 

Eloi  Castelot,  industriel,  membre  de  la  Commission  administra- 
tive de  l'Institut  supérieur  de  commerce,  délégué  du  Cercle  des 
anciens  étudiants  de  cet  Institut,  à  Anvers. 

Robert  Centner,  commissionnaire  en  draperies,  délégué  de  la 
Société  industrielle  et  commerciale  de  Verviers 

Ckatten-Fabry,  industriel,  juge  au  tribunal  de  commerce  de 
Verviers,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville, 
à  Dison  (Verviers). 

Chehet-Allard,  président  délégué  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Liège  (Union  commerciale  et  industrielle),  à  Liège. 

Emile  De  Brabant,  secrétaire  délégué  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Namur. 

Louis  Decamps,  docteur  en  sciences  naturelles,  délégué  de  la 
Société  industrielle  et  commerciale  de  Verviers. 

G.  De  Laveleye,  directeur  du  Moniteur  des  intérêts  matériels, 
secrétaire  délégué  de  l'Union  syndicale  de  Bruxelles. 

L.  Delbouille,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  d'Ostende. 

Paul  Desmetde  Naeyer,  négociant,  délégué  du  Cercle  commer- 
cial et  industriel  de  Gand. 

J.  Duckerts,  industriel,  secrétaire  délégué  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Verviers. 

Max  Gœbel,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  Semaine  indus- 
trielle, vice-président  délégué  de  la  Chambre  de  commerce 
lUnion  commerciale  et  industrielle),  à  Liège. 

A.  Habets,  ingénieur  honoraire  des  mines,  secrétaire  délégué  de 
l'Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de 
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la  province  de  Liège,  et  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Liège,  Huy  et  Waremme,  à  Liège. 
MM.  Emile  Halot,  délégué  du  Syndicat  de  la  Bourse  des  métaux  et 
des  charbons,  à  Bruxelles. 
Désiré  Hanus,  secrétaire  communal  de  la  ville  d'Arlon,  secré- 
taire délégué  de  la  Chambre  de  commerce  du  Luxembourg, 
à  Arlon. 

Emile  Hardy,  président  délégué  de  l'Association  houillère  du 
Couchant  de  Mons,  à  Quaregnon. 

Emile  Henin,  industriel,  membre  du  Comité  et  délégué  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Namur. 

D.  Hovine,  directeur-gérant  des  usines  de  la  Providence,  délégué 
de  la  Chambre  d'industrie,  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Charleroi,  à  Marchienne. 

C.  Kesteloot,  délégué  de  la  Société  commerciale,  industrielle 
et  maritime  d'Anvers. 

Lambiotte- Vigneron,  industriel,  délégué  de  la  Chambre  de  com- 
merce et  des  fabriques  d'Arlon. 

A.  Le  Hardy  de  Beaulteu,  ingénieur,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  président  de  la  Commission  permanente 
des  postes  et  transports  de  l'Union  syndicale  de  Bruxelles,  délé- 
gué de  cette  Union,  à  Bruxelles. 

Léon  Mondron,  industriel,  président  de  l'Association  des  maîtres 
de  verreries  belges,  membre  du  Conseil  général  de  la  Chambre 
d'industrie,  d'agriculture  et  de  commerce  de  Charleroi,  délé- 
gué par  ces  deux  associations,  à  Lodelinsart. 

J.  Monfort,  secrétaire  délégué  de  l'Association  houillère  du 
Couchant  de  Mons. 

Ch.  Mullendorff,  industriel,  président  délégué  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Verviers. 

A.-J.  Riche,  maître  de  forges,  délégué  de  l'Association  des 
maîtres  de  forges  de  Charleroi. 

Constant  Sano,  délégué  du  Cercle  des  anciens  étudiants  de  l'In- 
stitut supérieur  de  commerce,  à  Anvers. 

Alphonse  Simont,  délégué  du  Syndicat  de  la  Bourse  des  métaux 
et  des  charbons,  à  Bruxelles. 

Strauss,  consul  honoraire  de  Belgique,  ancien  président  et  délé- 
gué clu  Cercle  des  anciens  étudiants  de  l'Institut  supérieur  de 
commerce  d'Anvers,  etc. 

Ch.  Van  der  Elst,  secrétaire  délégué  de  l'Association  des  maîtres 
de  verreries  belges,  à  Marcinelle. 

Ed.  Van  Eeten,  délégué  de  la  Société  commerciale,  industrielle 
et  maritime  d'Anvers. 
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MM.  Emile  Varenbergh,  archiviste,  secrétaire  délégué  de  la  Chambre 
syndicale  provinciale  des  arts  industriels,  à  Gand. 
Alfred  Verbaere,  avocat  près  la  Cour  d'appel,  secrétaire  délé- 
gué du  Cercle  commercial  et  industriel,  à  Gand, 


Règlement  du  Congrès. 

Art.  1.  Le  Congrès  ouvrira  le  27  septembre  et  durera  cinq  jours, 
c'est-à-dire  jusqu'au  1er  octobre  inclusivement. 

Art.  2.  Le  Bureau  du  Congrès  se  composera  :  1°  Du  Président 
actuel  de  la  Société  belge  de  géographie,  Président  du  Congrès; 
2°  De  trois  Yice-Présidénts,  savoir  :  les  Présidents  de  la  Société 
belge  de  géographie  et  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  en 
exercice  au  moment  de  la  tenue  du  Congrès  ;  un  représentant  d'une 
Société  industrielle  ou  commerciale  du  pays  ;  3°  De  Vice-Présidents 
étrangers  présentés  par  le  Bureau;  4°  Du  Secrétaire  général  de  la 
Société  belge  de  géographie  ;  5°  Du  Commissaire  général  du  Congrès; 
6°  De  Membres  délégués  du  Comité  d'organisation  ;  7°  et  d'un  délé- 
gué de  chacune  des  nations  représentées  au  Congrès. 

Art.  3.  Le  Congres  sera  partagé  en  cinq  sections,  conformément  à 
l'ordre  fixé  par  le  programme  ;  les  membres  belges  et  étrangers  du 
Congrès  devront  faire  connaître,  à  l'avance,  au  Commissariat  géné- 
ral, la  section  dont  ils  désirent  faire  partie. 

Il  sera  tenu,  chaque  jour,  dans  l'après-midi,  une  séance  générale, 
dont  l'ordre  du  jour  sera  fixé  par  le  Bureau. 

Après  la  lecture  du  compte-rendu  de  la  séance  précédente,  les 
Présidents  ou  Rapporteurs  des  sections  feront  connaître,  sommaire- 
ment, par  écrit,  les  résolutions  proposées  dans  les  sections,  tenues 
dans  la  matinée.  —  Le  reste  de  la  séance  générale  sera  consacré  à  la 
discussion  de  ces  propositions. 

Art.  4.  Le  Bureau  fixera  les  heures  des  séances  des  sections. 

Il  nommera  les  secrétaires  des  sections,  et  en  proclamera  les  noms 
dans  la  séance  d'ouverture. 

La  présidence  des  sections  sera  attribuée,  à  tour  de  rôle,  à  l'un  des 
membres  présents  à  chacune  des  séances. 

Art.  5.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole,  sans  en  avoir  obtenu 
l'autorisation  du  Président. 

Les  orateurs  pourront  employer  la  langue  de  leur  choix.  Toutefois, 
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dans  l'intérêt  de  la  bonne  marche  des  travaux,  l'emploi  de  la  langue 
française  est  recommandé. 

Toutes  les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix  présentes, 
tant  dans  les  sections  qu'en  assemblée  générale. 

Les  résolutions,  proposées  par  chacune  des  sections,  sont  notifiées, 
après  la  séance,  au  Bureau. 

Art.  6.  Toute  discussion  étrangère  à  l'objet  du  Congrès,  est  for- 
mellement interdite. 

Art.  7.  Les  orateurs  parleront  de  la  tribune,  et  ne  pourront  l'oc- 
cuper au  delà  de  15  minutes. 

Art.  8.  Le  Bureau  décidera  si  les  travaux  écrits  seront  insérés 
dans  le  compte-rendu  du  Congrès. 

Les  membres  ont  le  droit  de  présenter  des  questions  autres  que 
celles  portées  au  programme.  —  A  cette  fin,  ils  adresseront  leur  de- 
mande au  Bureau,  qui  examinera  la  ou  les  questions  nouvelles,  et 
jugera  si  elles  peuvent  être  admises. 

Les  membres  qui  ne  pourront  se  rendre  au  Congrès,  ont,  néan- 
moins, le  droit  de  présenter  des  mémoires,  sur  lesquels  le  Bureau 
décidera,  comme  pour  les  autres  travaux  écrits. 

Art.  9.  Sont  membres  du  Congrès,  les  personnes  qui,  ayant 
adhéré  au  principe  de  la  réunion,  verseront  entre  les  mains  du  Com- 
missaire généra]  la  somme  de  douze  francs. 

Les  adhérents  qui  verseront  une  somme  de  cent  francs  au  minimum 
seront  nommés  membres  donateurs.  Leurs  noms  seront  publiés  en  tête 
du  compte-rendu  des  travaux  du  Congrès. 

Chaque  membre  du  Congrès  aura  droit  à  un  exemplaire  du  compte- 
rendu,  qui  sera  publié  par  les  soins  du  Secrétaire  général  et  du 
Commissaire  général. 

Art.  10.  Le  Bureau  pourra  organiser  des  conférences  pendant  la 
durée  du  Congrès. 

Ces  conférences  seront,  le  cas  échéant,  données  le  soir  par  ceux  des 
membres  du  Congrès  qui  consentiront  à  prêter  leur  bienveillant 
concours  à  cet  effet. 

Art.  11.  Une  excursion  aura  lieu,  à  Anvers,  un  des  jours  de  la 
tenue  du  Congrès,  dans  le  but  de  visiter  ce  port. 

Art.  12.  Les  représentants  des  journaux  qui  en  feront  la  demande 
au  Bureau,  auront  des  places  réservées. 

Art.  13.  Des  démarches  seront  faites  auprès  des  autorités  et  des 
directions  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  pour  obtenir,  à  prix 
réduit,  le  transport  des  membres  du  Congrès. 
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Art.  14.  Le  Congrès  terminé,  le  Bureau  de  la  Société  belge  de 
géographie  et  le  Commissaire  général  du  Congrès  resteront  chargés  de 
l'exécution  des  décisions  prises. 

Art.  15.  Toute  difficulté,  non  prévue  par  le  présent  règlement, 
sera  résolue,  sans  appel,  par  le  Bureau. 

Arrêté  par  le  Comité  d'organisation,  le  2  mars  1879. 

Le  Président, 

Le  Commissaire  général,     J.-C.  Houzeau.     Le  Secrétaire  général, 
Anatole  Bamps.  J.  Du  Fief. 


Programme  du  Congrès. 

SECTION  I.   EXPLORATIONS   ET  VOIES  COMMERCIALES. 

Explorations  commerciales  récentes;  leurs  résultats. 

Explorations  commerciales  à  provoquer  pour  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Programmes  et  questionnaires  à  proposer  aux  voyageurs,  aux 
capitaines  de  navires,  aux  consuls. 

Nouvelles  routes  terrestres,  maritimes,  fluviales  à  suivre  ou  à 
ouvrir  au  commerce. 

Choix  d'un  méridien  initial. 

Installations  maritimes  et  outillage  des  ports. 

Mesures  officielles  et  d'initiative  privée  à  prendre  pour  augmenter 
le  trafic  et  étendre  les  relations  de  la  Belgique  à  l'étranger. 
Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

SECTION  II.   PRODUITS  NATURELS   ET  MANUFACTURÉS. 

Produits  végétaux,  minéraux  et  animaux  à  exporter  des  diverses 
parties  du  globe  ;  marchandises  à  y  importer  en  échange. 

Musées  de  géographie  commerciale  créés  ou  à  créer. 

Règlements  internationaux  pour  l'échange  des  productions  intel- 
lectuelles. 

Procédés  industriels  des  pays  lointains  et  en  particulier  de  l'extrême- 
Orient. 

Questionnaires  à  soumettre  aux  consuls  et  aux  commerçants  rési- 
dant à  l'étranger. 

Yœux  à  adresser  aux  gouvernements. 
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SECTION  III.   ÉMIGRATION  ET  COLONISATION. 

Causes  générales  de  l'émigration. 
Divers  systèmes  de  colonisation;  exemples  à  suivre. 
Développement  des  entreprises   commerciales.  —  Comptoirs  à 
l'étranger. 

Conditions  dans  lesquelles  doit  être  entreprise  une  exploration 
commerciale. 

Acclimatement  des  colons. 

Avantages  offerts  à  l'immigration  par  différents  gouvernements. 
De  la  colonisation  au  point  de  vue  belge. 
Vœux  à  adresser  aux  gouvernements. 

SECTION  IV.  ENSEIGNEMENT. 

Diffusion  de  la  géographie  commerciale  :  livres,  publications  pério- 
diques, cours,  conférences,  voyages  d'études. 

Notions  de  géographie  commerciale  à  introduire  à  tous  les  degrés  : 
primaire,  secondaire,  supérieur  et  spécial. 

Vœux  à  adresser  aux  gouvernements  d'introduire  la  géographie 
commerciale  dans  les  concours  officiels. 

SECTION  V.   QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

Organisation  des  corps  consulaires. 
Organisation  des  chambres  de  commerce. 

Relations  des  sociétés  de  géographie  commerciale  entre  elles  et 
avec  les  sociétés  scientifiques  et  économiques. 

Moyens  d'associer  les  intérêts  commerciaux  et  scientifiques  ; 
services  réciproques  que  peuvent  se  rendre  le  commerce  et  la  science. 

Traités  de  commerce;  protection  et  libre-échange. 

Comité  exécutif. 

Le  Comité  d'organisation  décida  encore  dans  sa  séance  du 
2  mars  que  pour  rendre  l'organisation  plus  facile  et  plus 
prompte,  il  donnait  pleins  pouvoirs  à  un  Comité  exécutif  qui 
serait  composé  :  du  bureau  de  la  Société  belge  de  géogra- 
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phie,  du  commissaire  du  Congrès,  de  six  délégués  des  Asso- 
ciations invitées,  d'un  délégué  du  Cercle  de  commerce  et  de 
l'industrie  de  Bruxelles,  de  l'Institut  supérieur  de  commerce 
d'Anvers  et  de  la  presse  locale. 

Le  Comité  exécutif  fut  donc  composé  comme  suit  : 

t.  Bureau  de  la  Société  belge  de  géographie  (de  1878-1879)  : 

MM.  J.-C.  Houzeau,  président  ;  E.  Adan  et  Ch.  d'Hane  Steenhuyse, 
vice-présidents  ;  J.  Du  Fief,  secrétaire  général. 

2.  Commissaire  général,  M.  Bamps. 

3.  Délégués  : 

Wauwermans,  président  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers; 

G.  De  Laveleye,  de  l'Union  syndicale  de  Bruxelles; 

Max.  Gœbel,  de  la  Chambre  de  commerce  de  Liège  ; 

L.  Mondron,  de  l'Association  des  maîtres  de  verreries  belges  et 

de  la  Chambre  d'industrie,  d'agriculture  et  de  commerce  de 

Charleroi  ; 

Ch.  Mullendorff,  de  la  Chambre  de  commerce  de  Verviers  ; 

A.  Verbaere,  du  Cercle  commercial  et  industriel  de  Gand. 

Edm.  Grandgaignage,  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  com- 
merce d'Anvers  ; 

De  Vries,  vice-président  du  Cercle  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  Bruxelles  ; 

Ph.  Bourson,  directeur  du  Moniteur  belge,  à  Bruxelles. 

Après  la  constitution  de  ce  Comité  la  circulaire  suivante, 
accompagnée  des  règlements  et  du  programme,  fut  répandue  en 
Belgique  et  envoyée  à  l'étranger  aux  Sociétés  de  géographie. 

«  Parmi  les  diverses  institutions  auxquelles  la  récente  Exposition 
»  universelle  de  Paris  a  donné  naissance,  l'une  des  plus  fécondes  assu- 
»  rément  sera  le  Congrès  international  de  géographie  commerciale. 

*  Les  fondateurs  de  ce  Congres  n'avaient  point  l'intention,  au  début, 
»  de  faire  de  leur  entreprise  une  œuvre  permanente.  Guidés  par  le 
»  seul  désir  de  profiter  de  l'Exposition  universelle  internationale,  où  se 
»  trouvaient  réunis,  dans  un  ensemble  aussi  admirable  par  le  nombre 
»  que  par  la  diversité  des  éléments,  tous  les  matériaux  nécessaires  à 
«  une  étude  approfondie  des  questions  de  géographie  commerciale, 
»  ils  avaient  voulu  faire  appel  aux  notabilités  géographiques  de  toutes 
»  les  nations  pour  soumettre  à  leur  examen  des  problèmes  dont  l'in- 
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»  térêt  surpasse  en  quelque  sorte  tous  les  autres,  puisqu'ils  se  rappor- 
»  tent  à  la  vie  économique  des  peuples. 

»  Mais  l'importance  même  de  l'objet  de  cette  réunion  internationale, 
»  le  milieu  exceptionnellement  favorable  où  elle  s'est  produite,  sa 
»  coïncidence  avec  les  résultats  d'une  crise  commerciale  et  industrielle 
»  peut-être  sans  précédent  dans  les  annales  de  la  civilisation,  ont  bien- 
»  tôt  fait  voir,  tout  à  la  fois,  l'énorme  intérêt  que  provoquent  les  études 
»  relatives  à  la  géographie  commerciale  et  l'impossibilité  de  résoudre 
»  en  une  session  de  quelques  jours  même  une  faible  partie  des  princi- 
»  pales  et  des  plus  urgentes  questions  soumises  aux  discussions. 

»  Aussi  le  Congrès  de  Paris,  sur  la  proposition  des  délégués  du 
»  Portugal,  a-t-il  décidé  de  se  constituer  en  association  périodique  et 
»  détenir  la  deuxième  session  en  1879  en  Belgique. 

»  La  multiplicité  de  moyens  d'échange  matériel  et  intellectuel,  le 
«  développement  sans  cesse  croissant  des  relations  internationales,  les 
»  besoins  toujours  plus  nombreux  et  d'une  variété  inconnue  aux  temps 
»  antérieurs  ont  changé  les  conditions  de  la  vie  moderne  et  amené,  dans 
»  les  rapports  des  différents  peuples,  une  révolution  complète.  Cette 
»  marche  nouvelle  de  la  civilisation  qui  tend  à  imposer,  aux  divers 
»  groupes  humains,  l'obligation  d'un  rapprochement  continu,  comme 
»  une  nécessité  sociale  de  premier  ordre  et  une  condition  de  leur  pros- 
»  périté  morale  et  matérielle,  affecte  les  petites  nationalités  au  même 
»  titre  que  les  grandes. 

»  Ce  n'est  donc  pas  un  médiocre  avantage  pour  la  Belgique  d'avoir 
»  été  choisie  comme  siège  de  la  deuxième  session  du  Congrès  interna- 
»  tional  de  géographie  commerciale.  La  Belgique  a  sans  doute  été 
»  désignée  à  la  préférence  du  Congrès  de  Paris,  à  cause  de  sa  position 
»  centrale.  Mais  ce  choix,  qui  l'honore,  n'eût  pu  être  plus  favorable  si 
»  son  seul  intérêt  national  avait  été  consulté.  En  effet,  notre  pays  est 
»  de  tous  les  pays  du  globe  celui  dont  la  densité  de  la  population  est  la 
»  plus  grande.  Le  peuple  belge  produit  plus  qu'il  ne  peut  consommer; 
»  pourtant,  la  Belgique  n'a  point  de  colonies,  et  les  débouchés  qu'elle 
»  possède  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  ses  forces  productrices.  Son 
«  intérêt  lui  commande  en  conséquence  de  s'enquérir  le  mieux  qu'elle 
»  pourra  des  ressources  et  des  besoins  de  tous  les  peuples  des  deux 
»  mondes  ;  de  s'ouvrir  de  nouvelles  voies  commerciales,  des  débouchés 
»  nouveaux;  d'étudier  les  moyens  de  transport  sur  terre  et  sur  mer,  en 
»  un  mot  de  s'initier  le  plus  complètement  possible  à  toutes  les  branches 
»  qui  constituent  la  géographie  commerciale.  N'est-il  pas  tout  naturel 
»  dès  lors  que  la  Société  belge  de  géographie  se  soit  fait  un  devoir 
»  d'accepter  la  mission  qui  lui  a  été  offerte  de  se  charger  de  l'organisa- 
»  tion  de  la  deuxième  session  du  Congrès  international  de  géographie 
»  commerciale? 
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»  A  l'effet  de  conserver  à  ce  Congrès  son  caractère  essentiellement 
»  international  et  cosmopolite,  et  de  lui  donner  en  même  temps  des 
-»  éléments  nationaux,  de  manière  à  assurer  à  l'œuvre  des  résultats 
»  féconds  et  durables  tant  pour  la  Belgique  que  pour  les  pays  étran- 
»  gers,  la  Société  belge  de  géographie  a  invité  la  Société  de  géogra- 
•»  phie  d'Anvers  et  les  principales  associations  commerciales  et  indus- 
«  trielles  belges  à  se  joindre  à  elle  pour  former  un  Comité  d'organisation. 
»  Ce  Comité,  en  vue  d'atteindre  le  but  éminemment  utile  que  le  Con- 
»  grès  se  propose,  croit  devoir  faire  un  chaleureux  appel  à  tous  ceux 
»  qui  par  leur  position,  leurs  études  spéciales  et  leurs  aptitudes, 
»  sont  à  même  de  concourir  au  progrès  et  à  la  diffusion  des  connais- 
»  sances  se  rapportant  à  la  géographie  commerciale. 

»  Nous  venons  vous  adresser  cet  appel  et  vous  prier  de  vouloir  bien 
»  nous  prêter  votre  concours,  en  vous  inscrivant  comme  membre  adhé- 
»  rent  du  Congrès  et  en  acceptant  de  vous  associer  à  nous  pour  vulga- 
«  riser  l'œuvre  et  coopérer  à  son  succès. 

»  Les  membres  donateurs  sont  ceux  qui  souscrivent  pour  une  somme 
»  de  cent  francs  au  moins.  Les  membres  adhérents  sont  ceux  qui  payent 
»  une  cotisation  de  douze  francs. 

»  Tous  les  membres  reçoivent  une  carte  d'admission  et  ont  droit  aux 
r>  publications  du  Congrès.  » 

Le  Comité  d'organisation. 

S.  M.  le  Roi  voulut  bien  accepter  le  protectorat  de  la 
deuxième  session  du  Congrès  de  géographie  commerciale; 
S.  Â.  R.  Mgr  le  Comte  de  Flandre,  la  présidence  d'honneur; 
M.  Vanderstraeten,  bourgmestre  de  Bruxelles,  et  M.  L.  De  Wael, 
bourgmestre  d'Anvers,  les  vice-présidences  d'honneur.  Enfin  le 
comité  constitua  un  comité  d'honneur  qui  se  trouva  définiti- 
vement composé  comme  suit  : 

PRESIDENT  : 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  COMTE  DE  FLANDRE. 

VICE-PRÉSIDENTS  : 
MM.  F.  Vanderstraeten,  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 

L.  De  Wael,  bourgmestre  de  la  ville  d'Anvers,  premier  vice- 
président  de  la  Chambre  des  représentants. 

MEMBRES  : 

M.  le  baron  d'Anethan,  ministre  d'État  de  Belgique,  vice-président 
du  Sénat,  à  Bruxelles. 
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MM.  le  marquis  Antinori,  voyageur. 

le  docteur  Don  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne. 

S.  Exc.  le  comte  de  Barral  de  Monte auvrard,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  d'Italie,  à  Bruxelles. 

S.  Exc.  le  comte  Bloudow,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Russie,  à  Bruxelles 

S.  Exc.  le  comte  de  Brandenburg,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  d'Allemagne,  à  Bruxelles. 

S.  Exc.  le  chevalier  de  Britto,  baron  de  Arinos,  envoyé  extra, 
ordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  Brésil,  à  Bruxelles. 

de  Burenstam,  ministre  résident  de  Suède  et  Norwége. 

le  commandeur  Verney  Lowett  Cameron,  voyageur. 

S.  Exc.  E.  Carathéodory  Efendi,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

S.  Exc.  le  comte  Chotek,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche-Hongrie,  à  Bruxelles. 

Don  Francisco  Coello,  colonel  du  génie,  président  honoraire 
do  la  Société  de  géographie  de  Madrid,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  d'histoire,  à  Madrid. 

S.  Exc.  Césare  Correnti,  premier  secrétaire  de  S.  M.  le  Roi 
d'Italie  pour  la  grande  maîtrise  des  ordres,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Rome, 
ancien  ministre  de  l'instruction  publique  à  Rome. 

H.  Dolez,  ministre  d'Etat  de  Belgique,  sénateur. 

le  comte  Duchatel,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni 
potentiaire  de  France,  à  Bruxelles. 

S.  Exc.  le  baron  Gericke  de  Herwynen,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Bas,  à  Bruxelles. 

William  Cassius  Goodloe,  ministre  résident  des  États-Unis 
d'Amérique,  à  Bruxelles. 

E.  de  Laveleye,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

le  comte  Ferdinand  de  Lesseps,  membre  de  l'Institut,  directeur 
de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  à  Paris. 

Levasseur,  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris. 

S.  Exc.  Sir  Savile  Lumley,  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  et  Irlande,  à 
Bruxelles. 

S.  Exc.  Don  Rafaël  Merry  del  Val,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  d'Espagne,  à  Bruxelles. 
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MM.  Meurand,  ministre  plénipotentiaire,  directeur  des  consulats  et 

des  affaires  commerciales  au  Ministère  des  affaires  étrangères, 

président  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris, 
le  docteur  Nachtigal,  explorateur  du  Soudan,  président  de  la 

Société  de  géographie  de  Berlin. 
S  Exc.Naonobou  Sameshima,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 

plénipotentiaire  du  Japon  à  Paris. 
S.  Exc.  le  général  Nazare-Aga,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 

plénipotentiaire  de  Perse  en  France  et  en  Belgique, 
le  commandeur  Negri  Cristoforo,  envoyé   extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  d'Italie,  à  Turin, 
le  professeur  Nordenskiœld,  membre  de  la  Société  des  sciences 

de  Stockholm. 

de  Quatrefages  deBréau,  membre  de  l'Institut,  président  hono- 
raire de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  professeur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Ricardo  Santa-Maria,  ministre  résident  des  Etats-Unis  de 
Colombie. 

le  baron  de  Richthofen,  président  de  la  Société  de  géographie 

de  Berlin. 
Gerhard  Rohlfs,  voyageur 

Sadoine,  directeur-administrateur  de  la  Société  Cockerill.  à 
Seraing. 

le  baron  de  Selys-Lonchamps,  sénateur,  membre  de  l'Académie 

royale  de  Belgique, 
le  major  Alexandre  -  Albert   Serpa  Pinto  ,    explorateur  en 

Afrique. 

S.  Exc.  le  conseiller  J.  da  S  il  va  Mendes  Leal,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal  en  France, 
ancien  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  etc. 

Henry  Moreland  Stanley,  explorateur  de  l'Afrique  équatoriale. 

S.  Exc.  le  comte  de  Thomar,  envoyé  extraordinaire  et  minis 
tre  plénipotentiaire  du  Portugal,  à  Bruxelles,  et  délégué  du 
gouvernement  portugais. 

le  comte  Telfener,  président  fondateur  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Rome. 

S  Exc.  Torres  Caïcedo,  ministre  plénipotentiaire  de  San  Sal- 
vador à  Paris. 
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II.  OUVERTURE  DU  CONGRÈS. 
Samedi  27  septembre  1879. 

Le  samedi,  à  10  heures  du  matin,  les' membres  du  Congrès 
se  sont  réunis  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où  ils  ont  été 
reçus  par  l'administration  communale.  M.  Ch.  Buls,  échevin,  leur 
a  souhaité  la  bienvenue.  M.  Rabaud,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille  et  délégué  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris,  a  répondu  aux  paroles  de  M.  l'échevin  au  nom 
des  membres  étrangers. 

Ensuite  le  Congrès  s'est  rendu  au  local  du  Cercle  du  Com- 
merce et  de  l'Industrie,  au  palais  de  la  Bourse.  L'administra- 
tion du  Cercle  qui  prête  généreusement  sa  grande  salle  à  la 
Société  belge  de  géographie,  avait  entièrement  mis  le  local  à 
sa  disposition  pour  la  réunion  du  Congrès. 

Une  séance  préparatoire  a  été  tenue  à  41  heures.  En 
l'absence  de  M.  Houzeau,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles,  qui  devait  être  président  du  Congrès  d'après  l'arti- 
cle 2  du  règlement,  la  présidence  a  été  occupée  par  M.  le  lieu- 
tenant général  Liagre,  ministre  de  la  guerre  et  président 
actuel  (1879)  de  la  Société  belge  de  géographie.  A  ses  côtés 
siégeaient  le  vice-président  M.  le  colonel  Wauwermans,  prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  le  secrétaire  géné- 
ral, M.  Du  Fief,  secrétaire  de  la  Société  belge  de  géographie, 
et  M.  Bamps,  commissaire  général  du  Congrès. 

Après  que  M.  le  Président  eut  souhaité  la  bienvenue  aux 
membres  du  Congrès,  le  secrétaire  général  a  rappelé  la  divi- 
sion réglementaire  des  membres  du  Congrès  en  cinq  sections; 
il  a  fait  connaître  l'ordre  du  jour  de  la  séance  solennelle  de 
l'après-midi,  à  laquelle  le  Roi  devait  assister;  et  l'ordre  des 
séances  des  jours  suivants  :  le  matin,  à  9  heures,  il  y  aurait 
séance  des  sections,  pour  la  discussion  des  questions  du  pro- 
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gramme,  et  l'après-midi  séance  générale  pour  entendre  un  rap- 
port sommaire  de  chaque  section  sur  le  travail  du  matin,  pour 
discuter  et  adopter  les  résolutions  proposées  et  pour  entendre 
les  communications  diverses.  — •  Il  a  ensuite  nommé  les 
membres  qui,  d'après  le  règlement,  doivent  faire  partie  du  bu- 
reau; les  secrétaires  des  sections,  désignés  par  le  bureau,  sa- 
voir :  pour  la  lre  section,  M.  Barbier,  secrétaire  de  la  Société 
de  géographie  de  l'Est  (à  Nancy);  pour  la  2u,e,  M.  Troupin- 
Morren,  secrétaire  des  Congrès  nationaux  agricoles  et  de  la 
Société  des  éleveurs  belges,  à  Liège;  pour  la  3me,M.  Lancaster, 
météorologiste-inspecteur  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles  ; 
pour  la  4me  M.  Weill,  secrétaire  de  l'Union  française  de  la 
Jeunesse,  à  Paris;  pour  la  5me  M.  Stainier,  secrétaire  de 
Y  Union  charbonnière,  à  Charleroi. 

Ensuite  il  a  invité,  d'après  l'art.  2  du  règlement,  les  mem- 
bres de  chacune  des  nations  représentées  au  Congrès  à  délé- 
guer au  Bureau  un  membre  par  nation;  enfin  il  a  prié  les 
membres  du  Congrès  de  se  répartir  dans  les  sections  pour  y 
constituer  le  bureau  de  chacune  d'elles  et  préparer  l'ordre  de 
leurs  séances. 

Après  la  désignation  d'un  délégué  par  nation,  le  bureau  du 
Congrès  s'est  trouvé  définitivement  constitué  comme  suit: 

Bureau  du  Congrès. 

Président  : 

M.  J.C  Houzeau,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Belgique,  président  de  la 
Société  belge  de  géographie  (1878),  à  Bruxelles. 

Vice-Présidents  : 


MM.  J.  Liagre,  lieutenant  général,  ministre  de  la  guerre,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
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arts  de  Belgique,  etc.,  président  de  la  Société  belge  de  géo- 
graphie (1879),  à  Bruxelles. 
MM.  Wauwermans,  colonel  du  génie,  président  de  la  Société  de 
géographie  d'Anvers. 

Ch  Mullendorff,  industriel,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Verviers. 

Dechy-Môr,  délégué  de  l'Autriche-Hongrie. 

Jimenez  de  la  Espada,  délégué  du  gouvernement  espagnol. 

Gauthiot,  secrétaire  général  et  délégué  du  Bureau  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris. 

le  docteur  Nachtigal,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Berlin. 

Rabaud,  consul  général  de  Zanzibar,  président  de  la  Société 
de  géographie  de  Marseille,  délégué  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris. 

le  major  Serpa  Pinto,  délégué  du  gouvernement  portugais. 
S.  Exc.  Torrès  Caïcedo,  ministre  plénipotentiaire  de  San  Sal- 
vador, à  Paris. 

Secrétaire  général  : 

M.  J.  Bu  Fief,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  secré- 
taire général  de  la  Société  belge  de  géographie. 

Commissaire  général  : 

M.  Anatole  Bamps,  docteur  en  droit,  consul  de  la  République  de 
San-Salvador,  etc.,  à  Bruxelles. 

Délégués  étrangers  : 

MM.  le  professeur  Amrein.-Buhler,  premier  délégué  de  la  Confédéra- 
tion suisse,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale de  Saint-Gall. 
Cretzulesco,  délégué  de  la  Société  géographique  de  Roumanie, 
le  marquis  de  Croizier,  délégué  du  gouvernement  français  et  du 

gouvernement  hellénique, 
le  docteur  Janssens,  délégué  de  l'Italie. 
Mlle  Caroline  Kleinhans,  déléguée  de  la  France. 
MM.  Lindbn,  délégué  et  consul  général  du  grand- duché  du  Luxem- 
bourg. 

le  professeur  Péquito,  second  secrétaire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne. 
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S.  Exc.  Manuel  Péralta,  ministre  plénipotentiaire  près  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  délégué  de  la  République  de  Costa- 
Rica. 

MM.  Ernesto  Quesada,  secrétaire  de  la  bibliothèque  de  Buenos-Ajres, 

délégué  de  la. République  Argentine. 
Robyns  d'Inkensdaele,  consul  général  de  Monaco,  délégué  de  la 

principauté  de  Monaco, 
le  professeur  Sassen,  à  Breda,  délégué  des  Pays-Bas. 
Le  professeur  Valdemar  Schmidt,  délégué  du  Danemark. 
Undset,  conservateur  du  Musée  royal  de  Christiania,  délégué  de 

la  Norwége. 
Verbrugghe,  délégué  de  l'Espagne. 

Le  samedi,  à  3  heures,  eut  lieu  l'ouverture  solennelle  du 
Congrès,  au  Palais  des  Académies. 

La  séance  était  présidée  par  M.  le  lieutenant  général  Liagre, 
ministre  de  la  guerre,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Bruxelles.  Siégeaient  au  bureau  :  MM.  Gracx,  ministre  des 
finances;  le  colonel  Wauwermans,  président  de  la  Société  de 
géographie  d'Anvers,  vice-président  du  Congrès;  Buls,  échevin 
de  la  ville  de  Bruxelles  ;  Mullendorff,  vice-président  ;  Du  Fief, 
secrétaire  général  du  Congrès;  le  comte  de  Thomar,  ministre 
du  Portugal;  Mlle  Kleinhans,  de  Paris;  Peralta,  ministre  de 
Costa- Rica,  et  Bamps,  commissaire  général. 

On  remarquait  sur  l'estrade,  aux  côtés  du  bureau,  le  major 
Serpà  Pinto,  explorateur,  délégué  du  gouvernement  de  Por- 
tugal, et  M.  le  professeur  Pequito,  de  Lisbonne;  M.  Rabaid, 
de  Marseille,  délégué  français;  M.  Dechy-Mor,  de  l'An  triche- 
Hongrie  ;  M.  Gauthiot,  délégué  du  bureau  de  la  Société  de 
géographie  commerciale  de  Paris;  M.  Schmidt,  du  Danemark; 
M.  Undset,  de  la  Norwége;  M.  le  docteur  Nachtigal,  président 
de  la  Société  de  géographie  de  Berlin;  M.  Torrès  Caïcedo,  mi- 
nistre de  San-Salvador  à  Paris  ;  M.  Cretzulesco,  de  la  Rouma- 
nie ;  M.  le  marquis  de  Croizier,  délégué  du  gouvernement  fran- 
çais et  du  gouvernement  hellénique;  MM.  Banning,  directeur 
des  archives  au  ministère  des  affaires  étrangères  *  de  Belgique  ; 
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Biebuyck,  chef  de  division  à  la  direction  du  commerce  et  des 
consulats,  et  Vanden  Bulcke,  chef  du  cabinet  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  délégués  de  la  Belgique;  etc. 

Il  y  avait  une  grande  affluence,  où  l'on  remarquait  beau- 
coup de  dames. 

A  3  heures  précises,  on  a  annoncé  l'arrivée  du  Roi.  Sa 
Majesté  est  entrée  dans  la  loge  royale  avec  les  personnes  de  sa 
suite,  et  sa  présence  a  été  saluée  aussitôt  par  les  plus  sympa- 
thiques applaudissements  et  les  acclamations  de  toute  l'as- 
semblée. 

Sa  Majesté  ayant  pris  place,  M.  le  lieutenant  général  Liagre, 
président,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

»  Mesdames  et  Messieurs, 

"Au  milieu  de  l'incessante  activité  des  esprits,  les  penseurs  ont  dû 
noter,  dans  ces  derniers  temps,  le  penchant  irrésistible  qui  porte 
presque  toutes  les  nations  du  monde  vers  les  études  géographiques. 
Cette  préoccupation  universelle  au  sujet  d'une  science,  fort  négligée 
auparavant,  doit  être  la  résultante  d'une  cause  identique  chez  les  diffé- 
rents peuples. 

»  L'ensemble  des  faits  sociaux  dont  l'étude  est  de  nature  à  expliquer 
l'importance  que  l'on  attache  aujourd'hui  à  la  géographie,  se  compose 
d'éléments  divers.  Mais,  au  premier  rang,  il  semble  naturel  de  citer 
les  faits  relatifs  à  l'ordre  économique.  Les  rapports  qui  existent  entre 
ces  faits  et  la  science  géographique  forment  le  domaine  de  la  géogra- 
phie commerciale. 

»  Dès  lors,  n'est-il  pas  incontestable  que  le  Congrès  de  géographie 
commerciale,  fondé  à  Paris  l'an  dernier,  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle,  a  été  amené  en  quelque  sorte  par  une  nécessité  sociale 
actuelle? 

»  Quelle  admirable  occasion  aussi,  non-seulement  au  point  de  vue  des 
études  pratiques,  mais  encore  à  raison  du  concours  international,  que 
cette  Exposition  universelle  !  A  côté  des  forces  productrices  de  chaque 
nation  de  l'univers  entier,  il  était  possible  d'y  constater  les  arts  et  les 
artifices  de  l'homme  pour  contraindre,  aider  ou  corriger  la  nature. 
Avec  les  produits  spontanés  du  sol  de  chaque  contrée,  l'on  y  était  ren- 
seigné en  quelque  sorte  malgré  soi,  sur  les  besoins  des  nations,  sur 
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les  aptitudes  de  l'industrie  des  peuples,  sur  letat  de  leurs  transactions 
commerciales. 

»  Les  ressources  qu'offre  chaque  groupe  humain,  les  richesses,  ex- 
ploitées ou  exploitables,  du  sol  qu'il  occupe,  prenaient  leur  place  à 
côté  des  indications  relatives  aux  voies  de  communication,  aux  moyens 
de  transport  par  terre  et  par  mer.  Dans  ces  conditions,  les  études  de 
géographie  commerciale  devaient  s'accroître  rapidement  de  l'expé- 
rience comparative,  si  précieuse,  que  quelques  jours  de  travaux  com- 
muns pouvaient  faire  acquérir. 

»  Les  organisateurs  du  Congrès  de  géographie  commerciale  de 
Paris  s'étaient  parfaitement  rendu  compte  de  l'incontestable  avantage 
que  présente  la  coïncidence  d'un  pareil  congrès  avec  une  exposition 
universelle.  Nous  devons  les  remercier  d'avoir  réalisé  avec  un  si  corn 
plet  dévouement  l'idée  qu'ils  avaient  conçue  ;  nous  devons  les  remer- 
cier aussi  d'avoir  provoqué  le  choix  de  la  Belgique  pour  lui  confier  la 
poursuite  de  leur  belle  œuvre.  (Applaudissements.) 

»  Seulement,  messieurs,  pourrons-nous  répondre  dignement  à  cette 
preuve  de  sympathie  que  nous  a  donnée  le  Congrès  de  Paris  ? 

•»  Certes,  nous  le  savons,  la  désignation  de  la  ville  de  Bruxelles 
comme  siège  de  la  seconde  session  du  Congrès  de  géographie  commer- 
ciale, tient  à  des  causes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  considéra- 
tions que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer.  La  position  cen- 
trale de  notre  pays,  sa  prospérité  croissante,  le  calme  dont  on  jouit  en 
Belgique,  la  situation  privilégiée  de  notre  pays,  sous  le  rapport  des 
relations  internationales,  tels  sont  quelques-uns  des  motifs  qui  ont  pu 
engager  le  Congrès  de  Paris  à  désigner  Bruxelles  pour  tenir  sa  seconde 
session. 

»  Mais  il  en  est  un  autre  eneore  qui  aura  été  d'un  grand  poids,  quand 
la  balance  a  penché  en  notre  faveur.  Outre  le  bonheur  de  vivre  calme 
et  prospère,  la  Belgique  a  cet  inestimable  avantage  de  voir  présider  à 
ses  destinées  un  souverain  éclairé  auquel  rien  d'humain  n'est  étranger 
(nihil  humani  alienum).  (Longs  applaudissements  ) 

»  La  préoccupation  constante  de  notre  Roi  a  pour  objet,  non-seule- 
ment la  prospérité  de  notre  commune  patrie,  mais  encore  sa  bonne  re- 
nommée dans  le  monde.  (Applaud!ssements .) 

»  C'est  ainsi  qu'une  pensée  généreuse  a  fait  prendre  à  notre  auguste 
Souverain  l'initiative  de  cette  œuvre  si  éminemment  humanitaire  de 
l'Association  internationale  africaine.  C'est  ainsi  encore  que,  pour 
donner  au  Congrès  de  géographie  commerciale  un  témoignage  de  sa 
sympathie,  le  Roi  a  daigné  lui  accorder  son  haut  protectorat,  et  a 
voulu  assister  à  cette  séance  du  Congrès.  Nous  prions  Sa  Majesté  de 
vouloir  bien  agréer  pour  cette  nouvelle  preuve  de  son  auguste  bienveil- 
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lance  en  faveur  des  études  géographiques,  l'expression  de  notre  pro- 
fonde et  respectueuse  gratitude.  (Bravos.  —  Cris  de  :  Vive  le  Roi!) 

»  Assurément,  sous  de  pareils  auspices,  la  deuxième  session  du  Con- 
grès international  de  géographie  commerciale  parait  appelée  à  une 
réussite  certaine.  Pourtant,  il  importe  de  ne  point  se  borner  à  cet  es- 
poir :  si  le  succès  promet  d'être  réel,  il  faut  aussi  qu'il  soit  sérieux  et 
fécond  en  résultats.  Or,  il  ne  sera  sérieux  et  fécond  qu'à  la  condition 
que  chacun  y  apporte  sa  quote-part  de  travail  et  de  lumière. 

»  Au  surplus,  messieurs,  combien  est  grand  pour  la  Belgique  en 
particulier,  l'intérêt  qui  s'attache  aux  études  de  géographie  commer- 
ciale. Tout  ce  qui  tend  à  accroître  les  relations  commerciales  de  notre 
pays,  tout  ce  qui  est  de  nature  à  perfectionner  nos  procédés  industriels, 
tout  ce  qui  peut  nous  procurer  des  débouchés  nouveaux  est  une  œuvre 
de  salut  national.  Il  importe,  en  effet,  que  la  Belgique  ne  tarde  pas  da- 
vantage à  s'occuper  d'une  façon  régulière  de  ce  qui  se  passe  au  delà  de 
ses  frontières. 

»  Il  est  temps  qu'elle  se  retourne  vers  la  mer,  qu'elle  s'applique  à 
connaître  les  nouveaux  continents,  qu'elle  étudie  des  pays  neufs  où  des 
nations  actives  émigrent,  peuplent,  défrichent,  augmentent  la  fortune 
publique  et  apportent  avec  le  commerce  et  l'industrie,  la  lumière  et  la 
civilisation. 

»  Les  savants  distingués  qui  ont  bien  voulu  se  rendre  à  notre  appel 
pourront  nous  servir  de  guides  en  cette  matière.  Qu'ils  soient  donc  les 
bienvenus  parmi  nous,  et  qu'ils  me  permettent  de  leur  exprimer  la  vive 
reconnaissance  du  comité  d'organisation  du  Congrès  de  Bruxelles  pour 
le  concours  qu'ils  viennent  nous  apporter.  Avec  ce  concours  le  succès 
de  notre  entreprise,  tout  à  la  fois  humanitaire,  commerciale  et  indus- 
trielle, est  assuré.  » 

Après  ce  discours,  qui  a  provoqué  des  applaudissements  à 
plusieurs  reprises,  M.  Du  Fief,  secrétaire  du  Congrès,  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

»  Messieurs, 

■»  En  prenant  en  ce  moment  la  parole  au  nom  du  comité  d'organi- 
sation de  la  deuxième  session  du  Congrès  international  de  géographie 
commerciale,  je  me  fais  tout  d'abord  un  devoir  de  témoigner  toute 
notre  gratitude  à  notre  auguste  Souverain  de  ce  que  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  assister  à  notre  première  assemblée  générale  ;  elle  nous  donne 
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ainsi  un  précieux  encouragement  en  même  temps  qu'une  preuve  nou- 
velle de  sa  haute  sympathie  pour  les  études  géographiques  et  pour  le 
but  spécial  du  Congrès  qui  vient  de  s'ouvrir. 

»  Je  présente  aussi  les  remerciments  du  comité  aux  gouvernements 
et  aux  sociétés  qui  nous  ont  envoyé  des  délégués  ;  enfin  à  vous  tous, 
messieurs,  qui  êtes  venus  des  pays  les  plus  lointains  pour  nous  appor- 
ter et  pour  mettre  en  commun  le  précieux  concours  de  votre  savoir  et 
de  votre  dévouement.  Nous  sommes  heureux  de  retrouver  parmi  vous 
des  amis  déjà  anciens  et  de  pouvoir  nouer  de  nouveaux  liens  de  con- 
fraternité scientifique. 

»  Depuis  quelques  années,  les  sciences  géographiques  ont  pris  un 
développement  considérable,  et,  de  toutes  les  parties  du  monde,  ceux 
qui  les  cultivent  ont  établi  entre  eux  des  relations  permanentes  et  ont 
appris  ainsi  à  s'entr'aider  au  grand  profit  de  la  science.  Une  des  causes 
de  ce  progrès  est,  sans  contredit,  l'institution  des  congrès  géogra- 
phiques. 

»  C'est  la  Belgique,  «  la  terre  des  congrès  »,  comme  on  Ta  dit  déjà 
(et  je  revendique  cette  expression  comme  un  honneur  pour  notre  pays 
neutre),  c'est  la  Belgique  qui,  en  1871,  a  réuni  à  Anvers  le  premier 
Congrès  des  sciences  géographiques  ;  celui-ci  a  eu  pour  suite,  en  1875, 
le  grand  Congrès  de  Paris  qui  doit  avoir  aussi  sa  continuation  pério- 
dique. A  ces  deux  premières  réunions,  toutes  les  branches  des  sciences 
géographiques  ont  été  mises  en  évidence,  et,  parmi  elles,  la  géographie 
commerciale  a  tenu  déjà  une  place  importante. 

»  Ces  deux  premiers  congrès  géographiques  ont,  en  effet,  posé  et 
discuté,  sinon  entièrement  résolu,  des  questions  qui  sont  encore  sou- 
mises à  notre  réunion  actuelle  ;  ils  ont  fait  entrevoir  combien  peut  être 
vaste  le  champ  des  études  de  géographie  commerciale,  et  ils  ont  eu  in- 
directement pour  résultat  spécial  de  donner  naissance  à  des  sociétés  de 
géographie  commerciale  proprement  dite. 

»  Enfin,  s'est  ouverte  l'année  dernière,  à  Paris,  l'Exposition  univer- 
selle qui  a  réuni  dans  un  immense  et  brillant  ensemble  les  produits  na- 
turels et  industriels  de  tous  les  pays  du  monde  ;  elle  a  non-seulement 
confirmé  les  vieilles  réputations  industrielles  et  artistiques,  mais  en- 
core pour  certains  peuples,  et  là  est  le  progrès,  elle  a  dévoilé  à  nos  re- 
gards étonnés  une  variété  de  richesses  naturelles  et  une  puissance  de 
production  dont  nous  ne  pouvionsjusqu'alors  connaître  toute  l'étendue. 
Un  résumé  méthodique  et  substantiel  des  catalogues  de  cette  exposition 
formerait  le  livre,  sinon  le  plus  complet,  du  moins  le  plus  exact,  de  la 
géographie  commerciale  contemporaine. 

»  Au  milieu  de  toutes  ces  matières  d'échange,  de  tous  ces  échantil- 
lons du  travail  humain  chez  les  nations  les  plus  diverses,  a  surgi  na- 
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turellement  l'idée  de  convoquer  une  réunion  internationale,  afin  de 
rechercher  et  de  discuter  les  moyens  d'établir  entre  ces  nations  des  re- 
lations nouvelles,  de  propager  la  connaissance  réciproque  de  leurs  pro- 
duits naturels  ou  manufacturés,  et  de  faciliter  les  moyens  de  communi- 
cation entre  les  pays  producteurs.  Le  premier  Congrès  de  géographie 
commerciale  s'est  donc  réuni  à  Paris,  du  24  au  30  septembre  1878. 
Malgré  les  difficultés  inhérentes  à  une  première  organisation,  ce  con- 
grès a  produit  en  quelques  jours  une  remarquable  somme  de  travail, 
et  c'est  avec  un  sentiment  de  reconnaissance  que  nous  rendons  ici  un 
juste  hommage  à  l'intelligente  initiative  et  au  généreux  dévouement 
des  organisateurs  de  ce  premier  congrès. 

•»  Ce  congrès,  en  terminant  ses  séances,  a  reconnu  que  l'objet  de  ses 
études  répondait  à  des  préoccupations  constantes  et,  en  conséquence, 
il  a  pris  cette  importante  résolution  qu'il  deviendrait  une  institution 
permanente.  Donnant  immédiatement  suite  à  ce  vœu,  iî  a  décidé  que 
sa  deuxième  session  se  tiendrait  en  Belgique  en  1879.  C'est  en  vertu 
de  cette  décision  que  la  Société  belge  de  géographie  s'est  trouvée 
appelée  à  organiser  cette  deuxième  session  et  que  nous  avons  aujour- 
d'hui, messieurs,  l'honneur  de  vous  recevoir  parmi  nous. 

»  Nous  avons  employé  le  temps  bien  court  que  nous  avions  devant 
nous  à  resserrer  les  liens  de  la  première  organisation.  Nous  avons 
profité,  dans  la  mesure  du  possible,  du  travail  de  nos  devanciers  :  nous 
en  avons  reproduit  en  grande  partie  le  programme  des  questions  à 
vous  soumettre  ;  nous  en  avons  conservé  la  division  en  cinq  sections  : 
explorations  et  voies  commerciales,  produits  naturels  et  manufacturés, 
émigration  et  colonisation,  enseignement,  questions  générales.  L'expé- 
rience nous  indiquera  successivement  quelles  modifications  devront  y 
être  introduites  ;  elle  indiquera  aussi  quel  intervalle  devra  séparer  les 
sessions  pour  qu'elles  puissent  être  solidement  organisées  et  pour  que 
leurs  résolutions  puissent  entrer,  le  plus  possible,  dans  le  domaine  de 
la  pratique. 

»  Sans  doute  la  géographie  commerciale  est  une  des  branches  de  la 
science  géographique  générale,  et  les  progrès  qu'elle  accomplit  contri- 
buent aux  progrès  de  cette  science.  Dans  la  pensée  de  tous  ceux  qui 
s'en  occupent,  quand  elle  n'est  pas  le  seul  mobile  des1  explorations,  elle 
accompagne  toujours,  dans  le  but  qu'on  leur  assigne,  les  sentiments 
d'humanité  et  d'amour  de  la  science.  En  effet,  le  commerce,  en  même 
temps  que  la  science,  ne  profitera-t-il  pas  des  expéditions  dans  l'Asie 
centrale,  ou  dans  l'océan  Arctique?  N'est-ce  pas  à  son  profit  que  de 
hardis  ingénieurs  cherchent  à  enlever  les  obstacles  que  la  nature 
oppose  à  la  rapide  circumnavigation  du  globe,  que  déjà  ils  ont  uni  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge  par  le  canal  de  Suez,  et  que  bientôt 
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probablement  ils  arriveront  à  unir  l'Atlantique  au  Pacifique  à  travers 
l'Amérique  centrale?  N'est-ce  pas  pour  chercher  des  débouchés  nou- 
veaux, pour  créer  des  relations  et  des  voies  commerciales  nouvelles 
que  de  courageux  explorateurs  parcourent  ou  projettent  des  routes  à 
travers  l'Algérie,  le  Sahara,  le  bassin  du  Niger,  le  Soudan,  l'Abyssinie 
ou  le  bassin  du  Zambèse?  Le  commerce,  autant  que  la  science  et  l'huma- 
nité, ne  profitera-t  il  pas  des  efforts  de  l'Association  internationale 
africaine  qui,  tout  en  poursuivant  le  but  élevé  que  le  cœur  généreux 
de  notre  Roi  lui  a  assigné,  amènera  nécessairement  l'établissement 
de  stations  commerciales  à  travers  l'Afrique  centrale,  et  arrivera  paci- 
fiquement à  faire  comprendre  aux  barbares  populations  de  cette  partie 
de  l'ancien  monde  que  le  bien-être  matériel  de  l'homme  est  intimement 
uni  aux  sentiments  de  la  liberté,  de  la  dignité  et  de  la  fraternité 
humaine. 

»  Cependant,  par  cela  même  qu'elle  étudie,  pour  chaque  région  du 
globe,  les  forces  productives,  les  richesses  naturelles,  l'agriculture, 
l'industrie,  le  commerce,  les  voies  de  communication,  la  géographie 
commerciale  s'écarte  de  la  science  proprement  dite  pour  revêtir  un 
caractère  essentiellement  pratique.  C'est  en  cherchant  à  développer 
ce  caractère  que  notre  congrès,  devenu  une  institution  permanente, 
portera  les  fruits  les  plus  certains  et  que  l'association  de  la  géographie 
et  du  commerce  deviendra  réellement  féconde. 

"  Deux  circonstances  ont  donné  à  la  première  session  un  mérite  réel 
d'actualité  :  l'Exposition  universelle  et  la  crise  commerciale  qui  pèse 
depuis  trop  longtemps  sur  tous  les  peuples  commerçants  Pour  donner 
de  l'intérêt  pratique  à  notre  deuxième  session,  nous  n'avons  plus 
l'Exposition,  mais  nous  avons  encore  malheureusement  la  crise  com- 
merciale qui  est  restée  générale  et  persistante.  Nous  n'avons  pas  ici  à 
en  analyser  les  causes,  dont  la  plus  évidente  est  la  rupture  de  l'équi- 
libre entre  la  production  et  la  consommation  :  nous  ne  pouvons  avoir 
davantage  la  prétention  de  trouver  les  remèdes  efficaces  à  y  apporter. 

»  Ces  deux  questions  s'imposent  cependant  aux  études  de  géogra- 
phie commerciale  et  sont  implicitement  comprises  dans  le  programme 
qui  vous  est  soumis.  Sans  doute,  dans  nos  discussions,  en  comparant 
entre  eux  les  pays  producteurs,  en  recherchant  quels  pays  pourraient 
nous  fournir  de  nouveaux  consommateurs,  nous  ne  pourrons  toujours 
faire  abstraction  complète  de  nos  préoccupations  d'intérêt  national  ou 
individuel.  Le  commerce  a  un  côté  nécessairement  égoïste,  même  dans 
la  concurrence  la  plus  loyale  ;  mais  quelque  légitimes  que  puissent  être 
ces  préoccupations,  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  le  commerce 
n'est  qu'un  acte  d'échange  qui  implique  nécessairement  plusieurs 
facteurs  ;  que  chaque  pays  a  sa  production  caractéristique,  que 
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chaque  peuple  a  son  individualité  propre  qui  doit  se  développer  et  se 
compléter  par  celle  des  autres  ;  enfin  que  tous  les  peuples  commer- 
çants sont  solidaires  et  auxiliaires  les  uns  des  autres.  C'est  sous 
l'empire  de  cette  conviction,  c'est  dans  le  but  de  faire  faire  un  pas  au 
progrès  général,  que  nous  allons  nous  appliquer,  assidûment  et  frater- 
nellement, aux  études  de  la  deuxième  session  du  Congrès  international 
de  géographie  commerciale.  »  {Applaudissements.) 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Raraud,  pré- 
sident de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  délégué  de 
la  Société  de  géographie  de  Paris,  qui  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Sire, 

»  Mesdames,  Messieurs, 

»  Délégué  au  Congrès  international  de  géographie  commerciale  de 
Bruxelles,  par  la  Société  de  géographie  de  Paris,  à  laquelle  l'opinion 
publique  donne  encore  le  nom  qu'elle  a  porté  longtemps,  celui  de 
Société  de  géographie  de  France,  la  société-mère  de  toutes  les  sociétés 
de  géographie  de  France,  la  première  société  de  géographie  qui  ait  été 
créée  dans  le  monde,  je  bénéficie,  de  par  son  droit  d'aînesse,  de  l'in- 
signe honneur  de  vous  adresser  la  parole,  non  seulement  en  son  nom  et 
en  celui  de  sa  très-jeune  sœur,  la  Société  de  Marseille,  que  je  préside, 
mais  au  nom  de  toutes  les  sociétés  étrangères  et  de  tous  les  membres 
étrangers  qui  assistent  au  Congrès.  Je  remplis  ici,  avec  une  bien 
légitime  satisfaction,  la  flatteuse  et  agréable  mission  qui  m'est  confiée  : 
celle  d'offrir  à  Sa  Majesté  le  Roi,  à  ce  Roi  si  aimé  qui  donne  un  si  bel 
exemple  à  tous  les  souverains,  à  tous  les  présidents  de  républiques,  à 
tous  les  gouvernants  du  monde  (applaudissements  réitérés)  et  qui  a 
daigné  prendre  ce  congrès  sous  son  haut  patronage,  sous  ce  patronage 
qui  est  toujours  acquis  à  toutes  les  idées  grandes  et  généreuses,  les 
plus  respectueux  hommages  de  tous  {nouveaux  applaudissements)  ;  de 
remercier  la  Société  belge  de  géographie  et  tous  les  membres  du  comité 
d'organisation  du  Congrès  ;  d'exprimer  à  la  Belgique  et  aux  représen- 
tants de  la  ville  de  Bruxelles,  notre  reconnaissance  pour  la  si  gracieuse 
hospitalité  qui  nous  est  offerte  et  enfin  de  donner  au  Congrès  et  à  tous 
ses  membres  l'assurance  la  plus  sincère  de  leurs  sentiments  de  cordiale 
sympathie  et  d'entier  dévouement. 

»  Toutes  les  sociétés  de  géographie,  vous  n'en  doutez  pas,  tiennent 
à  cœur  de  suivre  tous  les  efforts  qui  sont  tentés  pour  favoriser  l'étude 
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et  la  vulgarisation  des  connaissances  géographiques  ;  elles  sont  heu- 
reuses de  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  toutes  les  réunions  qui, 
sous  un  prétexte  légitime,  s'occupent,  avec  désintéressement  et  ardeur, 
des  progrès  de  cette  science  géographique  pour  laquelle  elles  se  sont 
créées  et  à  laquelle  elles  ont  voué  leurs  existences  et  leurs  efforts. 
Mais  rien  ne  pouvait  être  plus  précieux  et  plus  agréable  à  ces  sociétés 
et  à  leurs  représentants  en  particulier,  que  de  participer  à  ce  congrès  qui 
se  réunit  dans  cette  belle  ville  de  Bruxelles,  dans  cette  superbe  capitale 
de  la  libre,  intelligente  et  industrieuse  Belgique,  dont  le  Roi,  auguste 
et  vénéré  Souverain,  est  devenu  de  par  sa  noble,  généreuse  et  féconde 
initiative,  de  par  son  admirable  persévérance,  le  protecteur  le  plus 
éclairé  et  le  plus  militant  de  cette  science,  la  plus  haute  personnalité 
géographique  à  laquelle  nous  puissions  rendre  hommage.  (Applaudis- 
sements unanimes  et  prolongés.  —  Sa  Majesté  salue  plusieurs  fois 
l 'assemblée .) 

»  Qu'il  me  soit  permis  de  considérer  aussi  comme  une  satisfaction 
et  un  honneur  de  représenter  à  ce  congrès  un  prince  étranger,  dont  le 
nom  mérite  de  figurer  parmi  ceux  qui  rendent  d'éminents  services  à  la 
géographie  :  tous  les  voyageurs  et  explorateurs  de  la  côte  Orientale 
savent  quel  accueil  bienveillant,  quelle  protection  généreuse  et  libérale 
leur  est  accordée  par  le  Seyid  Bargache,  le  sultan  de  Zanzibar,  dont 
la  loyale  conduite  dans  les  questions,  si  palpitantes,  de  suppression  de 
la  traite  et  d'abolition  de  l'esclavage,  est  digne  du  respect  et  de  l'admi- 
ration de  toutes  les  nations  civilisées.  (Sa  Majesté  applaudit  à  ces 
paroles.)  Ce  prince  qui  gouverne  et  développe  avec  tant  d'intelligence 
son  sultanat  et  surtout  son  île  de  Zanzibar,  cette  perle  de  l'océan 
Indien,  qui  est  devenue  la  grande  tête  de  ligne,  la  grande  porte 
généreusement  ouverte  de  l'Afrique  centrale,  d'où,  au  nom  de  la 
science,  du  commerce  et  de  la  civilisation,  de  hardis  explorateurs 
s'élancent  courageusement  à  travers  le  grand  continent  jadis  mysté- 
rieux, aujourd'hui  mieux  connu,  et  qui  devient  le  continent  aimé,  grâce 
aux  nobles  et  persévérants  efforts  qui  sont  faits  avec  tant  de  cœur  et 
d'énergie  pour  l'explorer,  le  civiliser  et  l'ouvrir  à  la  science,  à  l'agri- 
culture, au  commerce  et  à  l'industrie. 

»  En  prenant,  messieurs,  ma  modeste  part  aux  travaux  du  Congrès, 
je  tâcherai  d'y  représenter  le  plus  dignement  possible,  en  m'inspirant 
de  son  esprit  de  sagesse,  de  persévérance  et  de  progrès,  cette  grande 
Société  de  géographie  de  Paris,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  déléguer 
auprès  de  vous  et  qui  n'a  pas  craint,  elle  qui  possède  à  sa  tête  et  dans 
son  sein  des  hommes  si  éminents,  de  choisir  pour  la  représenter  à  cet 
intéressant  et  savant  Congrès,  un  modeste  négociant  de  Marseille. 
Peut-être  a-t  elle  tenu  à  ce  que  son  délégué  à  ce  congrès  de  géographie 
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commerciale,  fût  plus  spécialement  un  commerçant  s'étant  occupé  de 
géographie  et  pouvant  parler  avec  quelque  expérience  des  rapports 
qui  peuvent  et  doivent  exister  entre  le  commerce  et  la  géographie. 
Elle  a  probablement  pensé  qu'il  était  naturel  que  ce  fût  un  de  ses 
membres,  qui  s'est  toujours  occupé  de  commerce,. qui  la  représentât 
dans  ce  congrès,  où  doivent  spécialement  être  étudiées  les  questions 
de  géographie  commerciale,  de  cette  importante  subdivision  de  la 
géographie  générale. 

»  La  Société  de  géographie  de  Paris,  bien  que  son  institution 
l'oblige  à  rester  sur  le  terrain  de  la  géographie  proprement  dite,  ne 
néglige  aucune  partie  de  cette  science  géographique,  dont  le  champ 
est  si  vaste  ;  elle  en  affectionne  toutes  les  branches  et  est  heureuse  de 
participer  à  toutes  les  études  qui  ont  à  coeur  plus  spécialement  cer- 
taines parties  de  cette  science  si  étendue,  qui  a  besoin  du  concours  de 
presque  toutes  les  sciences. 

»  Je  ne  voudrais  pas  abuser  de  la  permission,  appréciée,  qui  m'est 
donnée  de  prendre  la  parole  dans  cette  réunion  solennelle  devant  un 
aussi  éminent  auditoire;  je  tiens  surtout  à  ce  que  vous  ne  voyez  dans 
ce  que  j'ai  dit  ou  pourrai  dire  ni  idée  de  critique,  ni  symptôme  d'op- 
position. Mon  désir  le  plus  ardent,  mon  vœu  le  plus  sincère  est  de  voir 
toutes  les  sociétés  de  géographie,  générale  ou  spéciale,  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  géographie,  s'entendre  pour  que  tous  leurs  efforts, 
séparés  ou  réunis,  contribuent  au  développement  et  à  l'avancement  de 
toutes  les  branches  de  la  géographie. 

«Je  vous  demanderai  la  permission  de  vous  soumettre  dans  les  ré- 
unions des  sections  quelques  observations  qu'il  me  semble  utile  d'exa- 
miner sérieusement,  quelques  questions  qu'il  me  paraît  nécessaire  de 
bien  fixer.  Je  le  ferai  avec  une  franchise  digne  de  vous,  digne  d'une 
assemblée  aussi  distinguée,  aussi  impartiale,  aussi  désireuse  de  faire 
ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  bon. 

»  Je  vous  demanderai,  ici,  tout  en  travaillant  avec  une  ardeur  tou- 
jours plus  grande,  avec  passion,  s'il  ne  convient  pas,  dans  l'intérêt 
mêaae  de  l'avancement  de  la  géographie,  après  être  restée  trop  long- 
temps en  arrière  dans  cette  science  si  utile  à  tous,  de  ne  pas  aller  trop 
vite,  de  s'organiser,  de  se  classer  et  de  laisser  à  l'étude  et  à  l'opinion  pu- 
blique le  temps  de  se  reconnaître  et  de  suivre  le  mouvement,  évitant 
ainsi  le  danger  d'une  trop  grande,  quoique  généreuse  précipitation. 

»  Je  vous  engagerai  à  agir  avec  prudence  et  réserve  dans  les  rap- 
ports à  établir  entre  la  géographie  et  le  commerce,  avec  le  commerce 
qui  a  des  secrets  professionnels  et  qui  peut  parfois  craindre  de  les  voir 
divulguer  mal  à  propos,  au  détriment  des  premiers  pionniers,  et,  tout  en 
reconnaissant  que  l'entente  est  très-facile  à  établir  entre  la  science,  le 
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commerce  et  l'industrie,  je  me  permettrai  de  vous  conseiller  de  ména- 
ger des  susceptibilités  légitimes. 

»  C'est  à  cause  de  ces  diverses  considérations  qu'il  me  semble,  avant 
tout,  utile  de  bien  définir  le  champ  où  peuvent  s'étendre  les  recherches 
delà  géographie  commerciale  et  l'objet  qu'elle  doit  se  proposer,  de  dé- 
terminer les  conditions  dans  lesquelles  elle  doit  agir,  les  limites  dans 
lesquelles  elle  doit  se  maintenir  pour  être  non-seulement  bien  classée 
comme  branche  spéciale  de  la  géographie  et  ne  pas  faire  double  em- 
ploi, mais  aussi  être  acceptée,  patronnée  et  encouragée  par  le  commerce 
lui-même  auquel  elle  est  destinée  et  doit  rendre  de  grands  services,  et 
qui  doit,  à  son  tour,  lui  fournir  naturellement  ses  plus  précieuses  con- 
naissances, mais  qui  ne  lui  accordera  son  aide  et  ses  sympathies  qu'à 
condition  de  savoir  où  on  veut  le  mener. 

»  Le  commerce  n'a  pas,  comme  sa  sœiv  l'industrie,  les  moyens  de 
protéger  ses  découvertes  par  des  brevets  d'invention  ou  de  perfectionne- 
ment :  il  est  donc  naturel  qu'il  tienne  à  garder  ses  secrets  le  plus  long- 
temps possible.  Avec  les  moyens  actuels  de  communication,  il  ne  peut 
les  garder  longtemps  et  il  les  livre  vite  à  la  géographie  commerciale, 
qui  les  enregistre. 

»  Et  quand  nous  en  arriverons  à  l'enseignement,  à  la  vulgarisation 
de  la  géographie  commerciale,  elle  sera  facile  à  définir  ;  je  me  sentirai 
alors  à  mon  aise,  car  je  n'aurai  plus  de  réserves  à  faire,  de  prudence 
à  conseiller  ;  je  retrouverai,  en  toute  liberté,  l'énergie,  la  persévérance 
et  l'enthousiasme  que  l'on  ne  peut  manquer  d'acquérir  dans  une  ré- 
union aussi  distinguée  et  sous  le  haut  patronage  de  ce  Souverain  éclairé 
et  libéral,  qui  daigne  nous  donner  à  tous  un  si  merveilleux  exemple  de 
ces  vertus  sans  lesquelles  on  ne  pourrait  légitimement  prétendre  à  ces 
succès  durables  que  nous  voulons  tous  et  que  je  souhaite  de  tout  cœur  !  » 

Après  quelques  paroles  adressées  au  Roi  et  à  l'assem- 
blée par  M.  le  marquis  de  Croizier,  commissaire  général  de 
la  première  session  du  Congrès  de  géographie  commerciale, 
M.  le  comte  de.  Thomar,  ministre  du  Portugal  à  Bruxelles,  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

»  Mesdames,  Messieurs, 

«  Délégué  par  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  pour  prendre 
part  à  ce  Congrès,  ainsi  que  M.  le  major  Serpa  Pinto  et  M.  le  profes- 
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seur  Péquito,  le  comité  organisateur  du  Congrès  m'a  fait  l'honneur 
de  m'accorder  cette  place  de  distinction  qui  devait  revenir  plutôt  à  mes 
collègues  qu'à  moi,  modeste  ouvrier  de  cette  branche  des  connaissances 
humaines,  si  longtemps  négligée,  mais  qui  prend,  tous  les  jours,  une 
éclatante  revanche  de  l'oubli  dans  lequel  on  l'avait  laissée. 

»  Cette  science  a  déjà  montré  ce  qu'elle  vaut,  et  les  grands  services 
qu'elle  est  destinée  à  rendre,  surtout  au  commerce.  Je  veux  parler  de 
la  géographie  en  général. 

»  Le  présent  Congrès  est  destiné  à  continuer  l'initiative  de  cette 
œuvre,  dont  l'idée  première  revient  à  la  France  et  dont  la  première 
réunion  est  due  à  la  circonstance  exceptionnelle  de  la  représentation  de 
tous  les  peuples  à  l'Exposition  universelle  qui  a  eu  lieu  dans  la  grande 
capitale  de  la  France. 

»  Ce  furent,  messieurs,  les  délégués  portugais  qui  proposèrent 
Bruxelles  comme  point  de  réunion  pour  la  deuxième  session  de  ce  con- 
grès ;  et  je  crois  que  leur  opinion  avait  bien  sa  raison  d'être,  si  nous 
jetons  un  coup  d'oeil  sur  le  mouvement  et  l'impulsion  qui  ont  été  donnés 
à  cette  science  par  l'initiative  prise  par  l'auguste  et  éclairé  Souverain 
qui  honore  cette  réunion  de  sa  présence. 

»  C'est  à  la  persévérante  initiative  de  S.  M.  le  Roi  Léopold  II,  vous 
le  savez  bien,  messieurs,  que  le  monde  civilisé  doit  la  création  en  Bel- 
gique de  l'Association  africaine  pour  la  civilisation  de  l'Afrique  centrale 
qui,  dans  un  avenir  bien  prochain,  nous  l'espérons,  produira  les  plus 
grands  résultats  et  pour  la  science  et  pour  le  commerce.  Nous  les  lui 
souhaitons  de  tout  notre  cœur.  [Applaudissements  prolongés.) 

»  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  cette  raison  qui  a  pu  décider  les 
délégués  portugais  au  Congrès  de  Paris  à  proposer  Bruxelles  comme 
point  de  réunion  du  Congrès  actuel,  mais  bien  la  confiance  très-légiti- 
mée  dans  l'illustration  de  ses  savants,  de  même  que  dans  les  traditions 
hospitalières,  et  surtout  dans  l'activité  officielle  et  privée  qui  président 
à  tous  les  actes  de  la  nation  belge,  qui,  par  son  savoir,  sa  persévérance 
et  sa  haute  civilisation,  a  su  conquérir  une  des  premières  places  parmi 
les  nations  les  plus  avancées  du  globe. 

»  Le  gouvernement  belge  et  l'initiative  privée  viennent  de  fonder 
des  comptoirs  d'échantillons  de  produits  du  pays  en  Chine,  au  Japon 
et  au  Mexique.  Je  ne  peux  que  féliciter  ce  pays  pour  un  exemple  que 
tous  les  gouvernements  et  le  commerce  doivent  encourager  et  imiter. 

»  Les  questions  à  traiter  par  ce  congrès  sont  des  plus  importantes 
et  des  plus  complexes;  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  résultat 
qu'on  obtiendra  correspondra  à  l'attente  et  à  la  confiance  que  doivent 
inspirer  au  monde  savant  et  aux  gouvernements  les  illustrations  ici 
réunies  pour  continuer  les  travaux  inaugurés  à  Paris. 
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»  L'importance  de  cette  réunion  internationale  n'échappe  à  per- 
sonne; il  s'agit  seulement  de  mener  l'entreprise  à  bonne  fin.  Notre 
association,  j'ose  le  dire,  répond  aux  besoins  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux d'une  civilisation  nouvelle.  Un  mouvement  général  qui  s'est 
déclaré  en  faveur  de  l'entreprise  chez  toutes  les  nations  étrangères, 
prouve  qu'on  se  rend  compte  de  la  grandeur  de  notre  oeuvre. 

»  Permettez,  Sire  !  que  je  sois  le  modeste  interprète  de  tous  les  mem- 
bres présents,  afin  de  témoigner  à  Votre  Majesté  les  sentiments  de 
profonde  reconnaissance  que  nous  éprouvons  pour  le  bienveillant  patro- 
nage qu'elle  a  daigné  leur  accorder  en  voulant  bien  encourager  par 
son  auguste  présence  les  travaux  du  Congrès.  »  {Applaudissements 
unanimes.) 

M.  le  comte  de  Thomar  présente  à  l'assemblée  M.  le  major 
Serpa  Pinto.  M.  le  Président  invite  l'illustre  voyageur  portu- 
gais à  prendre  la  parole  pour  rappeler  les  intéressants  voyages 
qu'il  a  entrepris  dans  l'Afrique. 

Après  quelque  hésitation,  M.  Serpa  Pinto,  en  uniforme  de 
major  de  l'armée  portugaise,  s'adresse  à  l'assemblée  en  ces 
termes  : 

«  Sire, 

»  Mesdames,  Messieurs, 

*  Je  pense,  sans  exagération,  que  depuis  un  mois,  c'est  bien  la  qua- 
trième ou  cinquième  fois  que  je  dois  parler  dans  une  assemblée,  sans 
avoir  été  prévenu.  Je  ne  puis  pourtant  me  soustraire  à  l'aimable  in- 
vitation qui  m'est  faite;  mais  je  vous  prie  de  m'excuser  si,  parlant 
sans  préparation  et  dans  une  langue  qui  ne  m'est  pas  familière,  je  ne 
réponds  pas,  comme  je  le  voudrais,  à  votre  attente. 

»  Je  vous  dirai  tout  d'abord  que  je  suis  soldat  et  nullement  orateur. 

»  Je  dois  aussi  déclarer  que  je  ne  vous  ferai  pas  aujourd'hui  de  récit 
relatif  à  mon  voyage  ;  j'aurai  l'occasion  d'en  parler  ultérieurement. 

»  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  une  chose  qui  doit  être  bien  com- 
prise par  tout  le  monde;  je  veux  parler  de  l'importance  que  l'on  doit 
attacher  aujourd'hui,  quelque  position  que  l'on  occupe  dans  la  société, 
à  l'existence  des  Sociétés  de  géographie. 

»  Le  public  est  généralement  étonné  de  voir  créer  de  tous  côtés  une 
foule  de  sociétés  de  ce  genre;  il  ne  saisit  pas  encore  bien  le  caractère 
et  l'utilité  de  réunions  semblables  au  Congrès  auquel  nous  assistons 
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en  ce  moment,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  l'application  de  la  devise 
belge  :  L'union  fait  la  force. 

»  Il  faut  bien  que  l'on  sache  cependant  que  les  Sociétés  de  géographie 
ne  sont  pas  un  fait  isolé  au  xixe  siècle  ;  il  n'y  a  pas  de  distinction  à 
établir  entre  les  Sociétés  de  géographie  proprement  dites  et  les  Socié- 
tés de  géographie  commerciale  ;  qui  dit  géographie,  dit  aussi  com- 
merce ;  il  faut  enseigner  aux  peuples  où  ils  doivent  aller  pour  trouver 
les  moyens  de  leur  existence. 

»  Les  Sociétés  de  géographie  ont  d'abord  une  tête  :  cette  tête  est 
représentée  aujourd'hui  par  les  souverains  de  l'Europe  qui  en  sont  les 
protecteurs,  et  parmi  ceux-ci  il  faut  citer  avec  honneur  le  Roi  des 
Belges.  {Applaudissements.) 

»  Viennent  ensuite  les  savants  qui,  par  leur  expérience  et  leur  sa- 
voir, rendent  de  grands  services  à  la  science  de  la  géographie,  en  étu- 
diant les  moyens  de  la  faire  progresser. 

«  Il  y  a  enfin  ceux  qui  sont  les  exécuteurs  de  la  volonté  des  souve- 
rains, et  du  travail  de  ceux  qui,  par  leurs  capacités,  déterminent  les 
explorations  qui  doivent  être  faites  ;  ce  sont  pour  ainsi  dire  les  soldats 
de  la  géographie,  et  j'en  suis  un.  (Applaudissements.) 

»  C'est  en  cette  qualité  que  j'ai  fait  un  voyage  que  vous  connaissez, 
et  je  vous  en  ferai  connaître  les  résultats,  dans  la  mesure  du  possible  ; 
ce  sera  en  tout  cas  bien  peu,  eu  égard  aux  travaux  que  le  Congrès  doit 
accomplir. 

»  Je  le  ferai  très-volontiers,  comme  représentant  du  Portugal  qui, 
depuis  des  siècles,  s'occupe  beaucoup  de  géographie,  comme  vous 
le  savez,  et  auquel  bien  des  gens  ne  rendent  pas  la  justice  qui  lui  est 
due  à  cet  égard.  (Applaudissements .) 

•>  J'ai  eu  le  bonheur  d'être  choisi  pour  représenter  mon  pays  à  ce 
Congrès,  à  la  tête  duquel  se  trouve  placée  Sa  Majesté  le  Roi  des 
Belges,  et  je  suis  prêt  à  travailler  avec  vous  de  toutes  mes  forces  et  de 
toute  mon  âme.  »  (Applaudissements.) 

M.  Trotaras,  officier  de  la  marine  française  et  président 
de  la  Société  de  géographie  d'Oran,  prend  ensuite  la  parole 
en  ces  termes  : 

«  Comme  président  et  délégué  d'une  Société  de  géographie  africaine, 
celle  de  la  province  d'Oran,  qu'il  me  soit  permis  de  saluer  en  la  per- 
sonne de  S.  M.  le  Roi  des  Belges  le  grand  promoteur  de  l'œuvre  d'ex- 
ploration du  continent  africain,  le  prince  éclairé  et  libéral,  protecteur 
de  cette  mission  hautement  civilisatrice. 
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»  Notre  Société,  quia  planté  son  drapeau  géographique  sur  ce  même 
continent,  objectif  de  presque  toutes  les  explorations  scientifiques  de 
notre  époque,  comprend  la  tâche  qui  lui  incombe;  elle  sera  toujours  un 
auxiliaire,  sinon  puissant,  au  moins  très-dévoué,  de  l'Association  in- 
ternationale africaine. 

»  Ses  efforts  portent  en  ce  moment  fur  la  réalisation  du  grand  pro- 
jet du  Transsaharien,  qui,  plus  que  tout  autre  peut-être,  est  appelé  à 
servir  la  grande  idée  de  la  suppression  de  l'esclavage  dans  l'Afrique 
centrale. 

»  Au  nom  de  la  Société  que  je  représente,  j'adresse  nos  remercî- 
ments  à  Sa  Majesté,  au  Comité  d'organisation  et  à  la  ville  de  Bruxelles 
pour  la  courtoise  réception  dont  nous  sommes  l'objet.  » 

Prennent  ensuite  la  parole  MM.  Drapeyron,  directeur  de  la 
Revue  de  géographie  de  Paris,  sur  la  nécessité  de  faire  con- 
verger vers  un  centre  les  diverses  études  géographiques; 
Hennequin,  président  de  la  Société  de  topographie  de  Paris, 
sur  les  décisions  du  Congrès  de  1875  et  la  place  de  la  topo- 
graphie dans  les  études  géographiques;  Weill,  secrétaire  gé- 
néral de  rUnion  française  de  la  Jeunesse  de  Paris,  sur  le  but 
scientifique  de  l'Association  qu'il  représente;  Bazin,  professeur 
à  l'École  polytechnique  de  Paris,  pour  exprimer  son  dévoue- 
ment à  l'œuvre  du  Congrès. 

Après  ces  discours, le  Président  a  déclaré  la  séance  close; 
il  était  4  heures  un  quart. 

Sa  Majesté  s'est  retirée  avec  les  personnes  de  sa  suite,  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations  et  des  respectueux  témoi- 
gnages de  l'assemblée. 

Le  soir,  à  8  heures  et  demie,  le  Roi  a  reçu  les  membres  du 
Congrès  de  géographie  commerciale  dans  les  salons  du  Palais 
de  Bruxelles.  Sa  Majesté  s'est  fait  successivement  présenter 
tous  les  membres  par  M.  Liagre  et  s'est  entretenue  avec  cha- 
cun d'eux  de  la  manière  la  plus  affable.  Elle  a  félicité  le  pré- 
sident et  le  Comité  d'organisation  sur  ce  Congrès  qui  com- 
prend tant  d'hommes  distingués  dans  la  science.  Le  Roi  a  parlé 
assez  longtemps  avec  M.  -le  major  Serpa  Pinto,  M.  Rabaud  et 
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Mlle  Caroline  Kleinbans  à  laquelle  il  a  adressé  de  bienveillantes 
paroles  sur  son  dévouement  aux  sciences  géographiques  et 
sur  l'importance  de  ses  travaux. 

Le  corps  de  musique  des  guides  exécutait  des  morceaux 
d'harmonie  pendant  la  soirée.  Un  buffet  était  dressé  dans  l'an- 
cienne salle  de  bal. 

Sa  Majesté  s'est  retirée  à  10  heures  et  demie  et  les  mem- 
bres du  Congrès  ont  quitté  le  palais  sous  l'impression  la  plus 
heureuse  de  cette  honorable  et  cordiale  réception. 

III.  RÉCEPTION  DU  CONGRÈS  A  ANVERS. 
Dimanche  28  septembre. 

Dans  le  programme  du  Congrès  se  trouvait  une  visite  à 
la  ville  d'Anvers.  La  Société  de  géographie  de  cette  ville, 
Société  dont  M.  le  colonel  du  génie  Wauwermans  est  le 
président,  avait  accepté  d'organiser  cette  journée.  Elle 
s'était  entendue,  à  cet  effet,  avec  la  Société  commerciale, 
industrielle  et  maritime,  et  avait  obtenu  le  bienveillant  con- 
cours de  l'administration  communale,  qui  avait  mis  à  sa 
disposition  les  locaux  de  l'hôtel  de  ville,  nécessaires  à  la  ré- 
ception. 

Partis  le  matin  à  9  heures  de  Bruxelles  avec  M.  Liagre, 
président  du  Congrès,  ministre  de  la  guerre,  les  membres  du 
Congrès  sont  arrivés  vers  10  heures  et  demie  à  Anvers  et  se 
sont  rendus  à  l'hôtel  de  ville. 

La  réception,  par  M.  le  bourgmestre  De  Wael,  premier 
vice-président  de  la  Chambre  des  représentants,  MM.  les  éche- 
vins  Cujlits,  Allewaert  et  Vanden  Nest,  en  costume  officiel, 
et  des  membres  du  conseil  communal,  a  eu  lieu  dans  la  ma- 
gnifique salle  Leys.  M.  le  colonel  Wauwermans  a  présenté  à 
l'administration  communale  MM.  les  membres  du  Congrès, 
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auxquels  M.  le  bourgmestre  a  souhaité  la  bienvenue  en  des 
termes  dont  la  simplicité  n'excluait  pas  l'éloquence  ;  il  a 
dit  que  la  ville  d'Anvers  était  heureuse  et  fière  de  recevoir 
tant  d'hommes  éminents  et  de  leur  montrer  les  beaux  travaux 
maritimes  en  voie  d'exécution  qui  la  placeraient  au  premier 
rang  des  ports  de  l'Europe,  et  qui  sont  dus  à  la  sollicitude  de 
la  Ville  en  même  temps  qu'au  gouvernement  si  sage,  si  pré- 
voyant et  si  éclairé  du  Roi. 

De  longs  applaudissements  ont  suivi  cette  allocution.  M.  le 
président  Liagre,  se  faisant  l'interprète  de  tous  ses  collègues, 
a  remercié  en  leur  nom  M.  le  bourgmestre  et  l'administration 
communale,  de  l'accueil  dont  ils  étaient  l'objet. 

M.  Wauwermans  a  rappelé  à  l'honorable  bourgmestre  qu'il 
était  président  d'honneur  de  la  Société  de  géographie  et  de  la 
Société  commerciale,  industrielle  et  maritime  d'Anvers,  et  il 
l'a  prié  d'accepter  la  présidence  effective  de  la  séance  qui 
allait  s'ouvrir  dans  le  local  ordinaire  de  la  Société,  attenant 
à  la  salle  JLeys.  M.  le  bourgmestre  ayant  accepté,  «  pour  être 
plus  longtemps,  a  t-il  dit,  parmi  les  membres  du  Congrès, 
quoique  d'autres  eussent  bien  plus  de  droit  que  lui,  à  cette 
honorable  mission,  »  l'assemblée  a  passé  dans  la  salle  des 
séances. 

M.  le  bourgmestre  occupait  le  fauteuil;  il  avait  à  sa  droite 
M.  le  colonel  Wauwermans,  président  de  la  Société  de  géo- 
graphie d'Anvers,  à  sa  gauche  M.  Gâteaux,  président  de  la 
Société  commerciale  d'Anvers.  Parmi  les  membres  assis  au  bu- 
reau, se  trouvaient  M.  le  comte  de  Thomar,  M.  le  major  Serpa 
Pinto,  M.  le  docteur  Nachtigal,  de  Berlin,  M.  Rabaud,  de 
Marseille,  M.  Gauthiot  etMUeG.  Kleinhans,  de  Paris,  et  d'au- 
tres membres  du  Congrès. 

M.  Wauwermans,  sur  l'invitation  du  Président,  a  pris  la  pa- 
role. Il  a  rappelé  d'abord  la  réunion  à  Anvers,  il  y  a  huit  ans,  du 
premier  Congrès  de  géographie;  le  succès  de  cette  tentative 
et  la  part  apportée  par  des  membres  encore  présents.  Il  a 
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rendu  un  juste  hommage  aux  membres  du  Congrès  actuel,  et 
il  a  cité  particulièrement,  entre  autres,  M.  Rabaud,  président 
de  la  Société  de  Marseille  et  protecteur  dévoué  des  voyageur^ 
en  Afrique;  le  major  Serpa  Pinto,  qui  vient  de  s'illustrer  par 
sa  traversée  de  l'Afrique;  M.  Gauthiot,  secrétaire  général  de 
la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  ;  M.  Wyse, 
l'intrépide  explorateur  du  Darien;  Mlle  Kleinhans,  qui  se  dis- 
tingue par  ses  travaux  géographiques,  etc.  Ensuite  M.  Wau- 
wermans  a  fort  nettement  déterminé  le  caractère  de  la  Société 
de  géographie  d'Anvers. 

«  Notre  groupe  géographique  anversois,  dit-il,  est  né  d'une  pensée 
que  je  crois  juste.  L'industrie  du  vieux  monde  a  fait  des  progrès  si 
merveilleux  de  notre  temps  qu'elle  est  menacée  de  pléthore.  Ce  n'est 
désormais  qu'au  dehors,  dans  les  contrées  lointaines,  qu'elle  peut  trou- 
ver des  débouchés  pour  suivre  sa  marche  ascendante.  Elle  y  puisera 
la  richesse,  en  portant  la  civilisation  aux  peuples  déshérités,  et  c'est 
au  commerce  à  lui  ouvrir  ces  voies  et  à  établir  des  comptoirs  au  dehors. 
11  importe  donc  que  nos  jeunes  négociants  aillent  étudier  sur  les  lieux 
des  centres  à  exploiter. 

»  Pour  atteindre  ce  résultat,  il  faut  inspirer  le  goût  des  voyages,  il 
faut  combattre  cette  crainte  instinctive  de  l'inconnu,  en  déchirant  le 
voile.  La  géographie  ne  doit  plus  rester  une  science  abstraite  qui  se 
borne  à  décrire  les  mers,  les  continents,  les  fleuves  et  les  montagnes. 
Elle  doit  entrer  dans  la  vie  pratique,  faire  connaître  les  peuples,  les 
climats,  leurs  richesses,  les  routes  pour  y  atteindre. 

»  Telle  est  l'œuvre  que  nous  poursuivons  avec  l'aide  de  tant  de  voya- 
geurs qui  abordent  à  notre  port. 

«  Le  monde  ouvert  à  notre  activité  est  immense,  mais  il  importe  de 
rappeler  que  la  vapeur  et  l'électricité  ont  réduit  toutes  ces  distances. 

«  C'est  en  Italie,  c'est  dans  le  Levant  qu'au  moyen  âge  nos  pères 
établirent  par  de  longs  et  périlleux  voyages  la  fortune  d'Anvers. 

»  Atteindre  aujourd'hui  l'Amérique,  l'Inde  ou  l'Australie  n'exige  plus 
autant  d'efforts  et  expose  à  moins  de  périls. 

»  Nous  sommes,  à  Anvers,  l'avant-garde  d'une  vaillante  armée  nous 
efforçant  de  pousser  des  reconnaissances  sur  le  terrain  à  conquérir; 
derrière  nous  se  trouve  un  puissant  corps  de  bataille,  sans  lequel  nous 
ne  pouvons  rien.  C'est  à  son  représentant  autorisé,  à  mon  ami  M.  le 
président  de  la  Société  industrielle,  commerciale  et  maritime,  avec 
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lequel  je  m'estime  heureux  de  marcher  aujourd'hui,  la  main  dans  la 
main,  pour  vous  accueillir,  et  vous  remercier  de  votre  visite,  que  je 
me  hâte  de  remettre  la  parole.  » 

D'unanimes  applaudissements  accueillent  ce  discours.  M. Gâ- 
teaux, président  de  la  Société  commerciale  et  maritime  d'An- 
vers, a  adressé  d'éloquentes  paroles  aux  membres  du  Congrès 
qui,  dit-il,  auront  vu  avec  satisfaction  le  commerce  d'Anvers 
se  joindre  à  la  Société  de  géographie  pour  les  recevoir  dans 
la  métropole  commerciale  du  pays.  Il  a  rappelé  ce  que  doit  le 
commerce  aux  géographes  explorateurs  et  a  signalé  la  haute 
et  généreuse  initiative  prise  par  le  Roi  pour  des  voyages  d'ex- 
ploration dont  le  commerce  aura  à  recueillir  les  fruits. 

MM.  Gravier,  de  Rouen;  Gauthiot,  de  Paris,  et  Pequito, 
de  Lisbonne,  ont  présenté  les  remercîments  du  Congrès  pour 
la  réception  qui  lui  est  faite.  MUe  C.  Kleinhans  exprime,  dans 
des  termes  émus,  sa  reconnaissance  pour  les  témoignages  de 
bienveillance  et  de  sympathie  qui  lui  sont  prodigués.  Sa  courte 
allocution  est  couverte  d'applaudissements. 

M.  le  bourgmestre  donne  ensuite  la  parole  à  M.  G.  Royers,  in- 
génieur de  la  ville  et  membre  effectif  de  la  Société  de  géogra- 
phie. Le  jeune  et  savant  ingénieur  fait  la  lecture  d'un  exposé 
succinct  sur  «  le  port  d'Anvers,  ses  agrandissements  successifs 
et  son  importance.  »  Ce  travail  concis  et  substantiel,  rédigé 
exprès  pour  cette  séance,  donne  une  idée  des  travaux  grandioses 
entrepris  dans  notre  métropole  commerciale  pour  assurer  son 
avenir  et  développer  sa  richesse.  11  est  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  une  attention  soutenue  par  toute  l'assemblée  qui 
remercie  M.  G.  Royers  par  des  applaudissements  prolongés. 

Après  cette  lecture,  M.  le  bourgmestre  déclare  la  séance 
levée,  et,  suivi  de  nombreux  assistants,  passe  dans  une  salle 
où  est  préparé,  non  un  modeste  lunch,  comme  le  disait  le  pro- 
gramme, mais  un  véritable  banquet  de  200  couverts. 

Au  dessert,  M.  le  colonel  Wauwermans  se  lève  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 
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«  Messieurs, 

»  Les  Belges  ont  l'habitude,  dans  toutes  leurs  réunions,  de  porter  le 
toast  que  les  Anglais  ont  si  bien  nommé  le  toast  de  loyauté  !... 

»  Dans  quelques  instants,  vous  verrez  nos  quais  bondés  de  marchan- 
dises, nos  bassins  encombrés  de  navires,  attestant  la  prospérité  d'un 
petit  coin  du  monde,  conquis  sur  la  mer  par  l'activité  humaine  et  fer- 
tilisé, je  le  dis  avec  fierté,  par  les  trois  choses  les  plus  nobles  que 
l'homme  puisse  donner  :  ^on  sang,  son  travail,  son  intelligence.  {Ap- 
plaudissements.) 

»  Cette  prospérité,  messieurs,  nous  la  devons,  je  ne  crains  pas  de 
l'affirmer,  à  la  sagesse  et  à  la  persévérance  des  Belges.  —  Nous  la 
devons  au  bienveillant  appui  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  nous 
ont  donné  cette  heureuse  neutralité  que  nous  nous  efforçons  de  pratiquer 
avec  fidélité,  et  que  nous  saurions  défendre  avec  courage,  [Bravos 
unanimes.)  —  Nous  la  devons  à  l'inappréciable  bonheur  de  posséder 
les  institutions  politiques  qui  furent  le  rêve  de  nos  pères,  et  une  dy- 
nastie honnête,  fidèle  à  la  foi  jurée,  qui  déjà  a  inscrit  dans  les  fastes 
de  l'histoire  un  grand  nom,  celui  de  Léopold  le  Sage,  et  qui  ouvre  une 
page  nouvelle,  en  tête  de  laquelle  on  lit  le  nom  de  Léopold  II,  le  pro- 
tecteur des  arts,  des  sciences,  de  l'industrie  et  de  toutes  les  œuvres 
utiles. 

»  Je  vous  convie,  messieurs,  à  boire  avec  nous  à  la  santé  du  Roi  des 
Belges  !  » 

Toute  l'assemblée  se  lève  spontanément  et  pousse  avec  en- 
thousiasme le  cri  de  Vive  le  Roi!  Les  applaudissements  reten- 
tissent de  toutes  parts  et  sont  plusieurs  fois  répétés. 

Les  membres  étrangers  ne  sont  pas  les  derniers  à  prendre 
part  à  cette  chaleureuse  ovation. 

Les  membres  du  Congrès  ont  quitté  l'hôtel  de  ville  pour  se 
rendre  à  bord  du  steamer  de  plaisance  que  l'on  avait  préparé 
pour  leur  faire  faire  une  excursion  sur  l'Escaut  et  visiter  les 
travaux  maritimes.  Le  steamer  est  parti  par  un  temps  admi- 
rable :  ciel  pur,  air  tiède,  soleil  rayonnant.  L'aspect  de  la  ville 
était  superbe.  Le  steamer  a  remonté  le  fleuve  jusqu'à  la  cita- 
delle du  Sud  et,  virant  de  bord,  l'a  redescendu  jusqu'au  Kat- 
tendyk.  Surtout  le  parcours,  M.  G.  Royers  a  complété  de  visu, 
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avec  une  parfaite  obligeance,  l'instruction  qu'il  avait  donnée 
dans  la  séance  sur  les  rectifications  de  l'Escaut. 

Il  a  fait  voir  ces  trois  immenses  batardeaux  qu'il  venait  de 
décrire,  dont  deux  sont  encore  flottants  et  dont  le  troisième  est 
déjà  au  fond  du  fleuve,  et  qui  servent  à  la  construction,  en 
pleine  eau,  d'un  mur  de  quai  de  3,500  mètres  de  long,  de 
18  mètres  de  hauteur  et  de  8  mètres  d'épaisseur  moyenne. 

Les  excursionnistes  remarquent  en  passant  les  vestiges  de 
l'ancienne  citadelle  espagnole,  et  s'étonnent  d'une  prospérité 
qui,  moins  de  vingt  ans  après  que  l'enceinte  de  la  ville  a  été 
quadruplée,  exige  déjà  la  construction  d'un  immense  quartier 
nouveau. 

Arrivés  au  Kattendyk,  les  membres  du  Congrès  sont  allés 
visiter  les  cales  sèches  construites  pour  le  radoub  des  navires. 
Ces  trois  cales  nouvelles  en  porteront  l'ensemble  à  six;  le  tra- 
vail de  construction  est  déjà  fort  avancé. 

La  cloche  de  départ  oblige  les  membres  du  Congrès  à  abré- 
ger leur  visite.  Le  steamer  est  reparti  en  remontant  le  tleuve 
et  est  arrivé  bientôt  au  point  de  débarquement. 

La  visite  au  Musée  Plantin  n'était  pas  la  partie  la  moins  in- 
téressante du  programme.  Cette  incomparable  maison  du 
célèbre  imprimeur  Christophe  Plantin,  passée  par  héritage  aux 
Moretus,  et  qui  nous  reporte  à  plus  de  trois  siècles,  a  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  membres  du  Congrès. Toutes  ces  richesses 
typographiques  étalées,  ces  tableaux  de  Rubens  etdeVanDyck, 
ces  gravures  magnifiques,  cette  vénérable  bibliothèque,  cette 
Bible  polyglotte,  le  chef-d'œuvre  de  Christophe,  dont  l'édition 
écrasa  la  Polyglotte  d'Alcala,  ces  types  grecs  d'une  parfaite 
élégance,  ces  caractères  fins  et  gracieux  de  «  l'Instruction 
chrétienne  »,  les  deux  antiques  et  respectables  presses,  pla- 
cées au  fond  de  l'atelier  d'imprimerie  et  qui  ont  eu  l'honneur 
de  tirer  les  feuilles  des  8  volumes  grand  in-folio  de  la  Poly- 
glotte d'Anvers,  toutes  ces  merveilles  ont  surpris  et  enchanté 
les  honorables  visiteurs  qui  regrettaient  de  ne  disposer  que  de 
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trop  peu  de  temps  pour  les  étudier  et  les  admirer  encore.  Mais, 
le  jour  tombant,  il  fallut  quitter  le  Musée  et  ceux  d'entre  les 
membres  qui  pouvaient  ajourner  leur  départ  à  une  heure  plus 
avancée,  sont  allés  visiter  le  Jardin  zoologique,  pour  lequel 
des  cartes  d'entrée  leur  avaient  été  distribuées.  Un  grand 
nombre  se  sont  rendus  à  des  invitations  particulières,  avant 
de  reprendre  le  train  de  Bruxelles. 

IV.  SÉANCES  DES  SECTIONS. 

Lundi  29,  mardi  30  septembre,  mercredi  1er  octobre. 

D'après  le  programme  du  Congrès,  les  sections  devaient 
être  au  nombre  de  cinq;  mais  les  membres  de  la  cinquième  ne 
s 'étant  pas  trouvés,  à  la  première  séance,  en  nombre  suffisant 
pour  discuter  utilement  le  programme  qui  leur  était  soumis, 
décidèrent  de  se  joindre  à  la  deuxième  section. 

Nous  allons  faire  connaître,  en  résumé,  les  travaux  des 
sections  d'après  les  procès-verbaux  sommaires  rédigés  après 
chaque  séance  par  le  secrétaire  de  chacune  d'elles. 

PREMIÈRE  SECTION.   EXPLORATIONS  ET  VOIES  COMMERCIALES. 

Séance  du  29  septembre. 

Président  d'honneur  :  Le  major  Serpa  Pinto. 
Président  :  M.  Le  Hardy  de  Beaulieu. 

Vice-Président  :         M.  Trotabas. 
Secrétaire  :  M.  Barbier. 

À  l'ouverture  de  la  séance,  à  9  heures  1/2,  M.  Péghoux  pré- 
sente les  regrets  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  l'homme  des 
grandes  entreprises  géographiques  d'intérêt  commercial,  de 
ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  Rabaud,  inscrit  pour  parler  sur  les  rapports  réciproques 
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de  la  géographie  et  du  commerce,  demande  de  remettre  la 
question  à  l'assemblée  générale. 

M.  Strauss  indique  les  différences  sérieuses,  selon  lui,  qui 
distinguent  les  explorations  scientifiques  des  explorations 
commerciales.  Là  où  se  trouve  l'intérêt  scientifique,  là  n'est  pas 
toujours  l'intérêt  commercial.  A  ce  propos,  .'orateur  demande 
si  le  centre  de  l'Afrique,  très-intéressant  au  point  de  vue 
scientifique,  offre,  au  point  de  vue  commercial,  à  l'heure  pré- 
sente, le  même  intérêt.  Ses  populations  ont  peu  de  besoins 
et,  dans  ces  conditions,  il  est  peu  probable  que  leur  consom- 
mation et  par  conséquent  le  débouché  qu'elles  offrent  aux  pro- 
duits européens,  soient  suffisants  pour  donner  chance  d'un 
succès  lucratif  aux  entreprises  commerciales. 

La  section  ne  paraît  pas  partager  cette  opinion  et  la  motion 
de  M.  Strauss  n'est  pas  mise  aux  voix. 

M.  Revoie  fait  une  communication  sur  le  pays  des  Somalis, 
qu'il  a  récemment  exploré  et  qui  est  situé  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  jusqu'au  cap  Guardafui.  Il  dit  que  ces 
peuplades  sont  honnêtes  et  que  le  pays  offre  toutes  les  chances 
de  succès  à  l'Européen  entreprenant,  mais  sage,  qui  viendra  s'y 
établir,  non  pour  faire  sa  fortune  en  quarante-huit  heures, 
mais  dans  les  conditions  normales  d'un  lucre  raisonnable.  Il 
apporte  à  l'appui  un  firman  du  sultan  de  ce  pays,  lequel  firman 
est  un  traité  de  commerce  passé  sur  les  mêmes  bases  que  les 
traités  faits  avec  le  sultan  de  Zanzibar  (5  p.  c.  de  droits 
d'entrée).  L'orateur  dit  que  les  Somalis  sont  commerçants, 
mais  que  leur  commerce  est  entre  les  mains  des  Arabes  et  des 
Banians.  Il  signale  les  différents  produits  que  l'on  peut  tirer 
de  cette  contrée  (encens,  myrrhe,  indigo,  etc.),  produits  com- 
muns à  la  région  désignée  par  les  Anciens  sous  le  nom  ÏÏAfrica 
aromatica.  L'orateur  énumère  les  richesses  minérales  et  mé- 
tallurgiques qu'offrent  les  montagnes  de  cette  région  et  il  in- 
dique quelques  particularités,  parmi  lesquelles  la  différence  qui 
existe,  d'une  tribu  à  l'autre,  entre  les  poids  désignés  sous  le 
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même  nom.  Il  termine  en  résumant  les  chances  sérieuses  de 
succès  pour  le  commerce  européen  dans  cette  contrée. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Gazeau  de  Vautibault 
sur  le  chemin  de  fer  transsaharien.  M.  Strauss  demande  la 
question  préalable.  Après  quelques  observations  présentées 
par  MM.  Rabaud  et  Nachtigal,  M.  Gazeau  de  Vautibault  a  la 
parole.  11  développe  les  différents  arguments  qu'il  a  fait  valoir, 
notamment  dans  une  brochure  distribuée  aux  membres  du 
Congrès.  Il  s'étend  sur  les  produits  d'échange  et  les  res- 
sources qu'offrent  les  régions  sahariennes  et  du  Soudan,  et 
déclare  que  l'un  de  ses  premiers  adversaires  dans  la  question 
de  ce  chemin  de  fer,  le  capitaine  d'état-major  Parisot,  parti- 
cipera aux  travaux  préparatoires. 

Le  docteur  Nachtigal  répond  à  l'orateur,  dont  il  signale  les 
exagérations  renfermées,  à  son  avis,  dans  l'écrit  qui  a  été  com- 
muniqué aux  membres  du  Congrès.  Il  a  parcouru  une  partie 
du  Soudan  et  il  dit  que  pour  le  riz,  par  exemple,  ce  produit 
au  contraire  y  est  apporté  par  les  explorateurs.  L'orateur  dit 
que,  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Gazeau  de  Vautibault, 
le  Sahara  est  encore  en  grande  partie  inconnu.  L'obstacle  op- 
posé par  les  grandes  chaleurs  peut  être  négligé  pour  les  voya- 
geurs, mais  non  pour  les  ouvriers  employés  à  la  construction. 
Il  conclut  en  disant  qu'un  chemin  de  fer  est  possible,  mais  que 
si  l'on  doit  en  faire  un,  celui  de  Rohlfs  offre  le  plus  de  chance, 
en  ce  qu'il  n'aura  pas  du  moins  à  lutter  contre  l'hostilité  des 
Touaregs. 

M.  Pëghoux  demande  si  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent 
seront  compensés  par  les  revenus. 

M.  Rabaud  dit  qu'il  est  convaincu  que  le  transsaharien  se 
fera,  mais  que  la  question  ne  lui  paraît  pas  encore  assez  étudiée. 

M.  Gravier  dit  qu'au  xe,  xne  et  xme  siècle,  il  y  avait  des 
villes  florissantes  au  Sahara;  que,  d'un  autre  côté,  les  Toua- 
regs étant  de  race  berbère,  sont  dans  des  conditions  sérieuses 
de  sociabilité. 
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M.  Verbrugghe  dit,  à  propos  de  cette  hostilité,  que  les 
Américains  ont  eu  aussj  à  lutter  contre  l'élément  indien,  plus 
fort  par  le  nombre  que  ne  sont  les  Touaregs. 

M.  Nachtigal  répond  toujours  que  la  chose  est  possible  au 
point  de  vue  technique,  mais  au  point  de  vue  de  l'assurance 
des  intérêts,  il  y  a  trop  de  chances  aléatoires  à  courir.  Il  ap- 
puie de  nouveau  sur  l'hostilité  redoutable  des  Touaregs  et,  à 
ce  propos,  il  rappelle  les  difficultés  qu'éprouve  déjà  le  gou- 
vernement français  à  réprimer  la  moindre  insurrection  de 
deux  ou  trois  tribus  arabes  aux  portes  même  de  l'Algérie. 

M.  Gazeau  de  Vautibault  prend  acte  de  l'aveu  de  M.  Nach- 
tigal sur  la  possibilité  de  créer  ce  chemin  de  fer,  et  il  dit  que 
s'il  ne  l'a  pas  cité  parmi  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie, 
c'est  que  cet  explorateur  n'a  pas  parcouru  les  contrées  dont 
il  s'agit.  L'orateur  a  consulté  les  explorateurs  spéciaux.  Il 
maintient  ce  qu'il  a  dit  de  la  production  du  riz  et  s'appuie  en 
cela  sur  Glapperton  et  Barth.  Il  constate  que  le  désert  est 
connu  des  Africains  qui,  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  le 
traversent  en  caravanes.  Il  dit,  à  propos  de  la  température 
excessive  et  de  la  difficulté  de  se  procurer  la  main-d'œuvre, 
qu'une  lettre  du  commandant  Roudaire  à  M.  de  Lesseps  dé- 
clare qu'on  trouve  des  travailleurs  arabes  à  90  centimes  par 
jour.  Quant  à  la  pénurie  d'eau,  on  n'a  pas  de  données  certaines, 
mais  il  y  en  a,  et  d'ailleurs  les  quatre  expéditions  prépara- 
toires projetées  résoudront  la  question.  M.  Gazeau  de  Vauti- 
bault termine  en  citant  le  transit  du  sel  et  les  gisements  houil- 
lers  de  l'Algérie,  qui  assurent  le  service  du  chemin  de  fer 
transsaharien.  L'orateur  demande  un  vœu  favorable  à  son  en- 
treprise. 

Après  une  discussion  sur  des  propositions  de  vœux  pré- 
sentées par  plusieurs  membres,  le  vœu  suivant  a  été  voté  à 
l'unanimité  : 

1er  vœu.  —  «  La  première  section  du  Congrès  international 
de  géographie  commerciale  estime  que,  dans  l'intérêt  général 
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du  commerce  de  toutes  les  nations,  il  est  grandement  à  désirer 
qu'une  ou  plusieurs  voies  ferrées  relient  le  littoral  africain 
aux  régions  centrales.  » 

Séance  du  30  septembre. 

Président  :        M.  le  Dr  Nachtigal. 
Vice-président  :  M.  Péghoux. 
Secrétaire  :       M.  Barbier. 

M.  Strauss,  à  l'ouverture  de  la  séance (9  h.  1/4  du  matin),  fait 
une  observation  sur  l'ordre  du  jour  d'hier  et  demande  qu'un 
vœu  soit  formulé  sur  sa  proposition  de  scinder  les  explora- 
tions en  explorations  scientifiques  et  en  explorations  commer- 
ciales. Sur  quelques  observations  présentées  par  M.  Rabaud 
et  M.  le  Président,  la  section  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vossion  qui  communique  les  ob- 
servations sur  la  haute  et  la  basse' Birmanie  que  ses  relations 
constantes  avec  les  populations  indigènes,  l'étude  attentive  des 
marchés  de  Rangoun  et  de  Mandalay  lui  ont  permis  de  faire. 
Il  a  recueilli  des  documents  qu'il  désire  indiquer  au  commerce 
et  à  l'industrie  par  l'intermédiaire  de  la  Société  indo-chinoise. 

Une  partie  de  la  Birmanie  est  soumise  à  l'Angleterre 
jusqu'à  400  kilomètres  à  l'intérieur.  Le  fleuve  Iraouaddy  est 
navigable  sur  un  parcours  de  1,200  kilomètres  et  les  commu- 
nications sont  établies  entre  Rangoun  et  Mandalay,  capitale  de 
la  Birmanie  indépendante,  par  la  voie  du  fleuve.  M.  Vossion 
appelle  l'attention  de  la  section  sur  les  chiffres  d'importation 
et  d'exportation  de  ce  pays  ;  il  énumère  une  série  des  pre  - 
miers de  ces  produits  où  dominent  les  tissus,  et  des  seconds 
où  le  riz  et  le  bois  de  teck  occupent  le  premier  rang.  Quant 
aux  troubles  politiques  qui  agitent  ce  pays,  ils  sont  exagérés 
et  ils  n'atteignent  qu'une  zone  très-limitée.  Ils  ne  sont  causés 
d'ailleurs  que  par  des  compétitions  dans  la  succession  du  pou- 
voir. 
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Après  cet  exposé,  l'orateur  présente  à  l'approbation  de  la 
section  deux  vœux  qui,  étant  généralisés  d'après  quelques 
observations  de  plusieurs  membres,  sont  adoptés  dans  la 
forme  suivante  : 

2e  vœu.  —  «  Que  les  divers  gouvernements  intéressés  à 
trouver  à  l'extérieur  des  débouchés  sérieux  aux  produits  de 
leur  sol  et  de  leur  industrie,  attirent  l'attention  de  leurs  négo- 
ciants et  armateurs  sur  le  port  si  florissant  de  Rangoun,  sur 
la  haute  et  basse  Birmanie  ainsi  que  les  Shans  et  les  Laotins 
situés  entre  le  Salouen,  le  Mékong  et  l'iraouaddy.  » 

3e  vœu.  —  «  Qu'une  exploration  soit  envoyée  pour  déter- 
miner la  route  la  plus  courte  de  Mandalay  au  Mékong,  et  de 
ce  fleuve  au  point  le  plus  rapproché  du  Sang-koï.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Serpa  Pinto  qui  désire 
présenter  un  vœu  concernant  Y  Afrique  australe,  mais  avant 
de  le  formuler,  il  tient  à  donner  quelques  explications  qui  le 
motivent. 

On  a  dit  de  fort  jolies  choses  sur  l'Afrique,  mais  il  ne  faut 
pas  faire  de  la  poésie  :  on  ne  doit  dire  et  chercher  que  la  vé- 
rité. La  traversée  du  pays  qu'il  a  parcouru  prouve  que  le 
principal  produit  d'échange,  l'unique  pour  ainsi  dire  actuelle- 
ment, est  l'ivoire  ;  encore  n'est-ce  que  dans  une  région  limitée. 
Du  12e  au  23e  méridien  l'orateur  n'a  pas  trouvé  un  seul  élé- 
phant. Depuis  l'introduction  des  armes  à  feu,  les  éléphants  ont 
reculé  dans  les  terres  et  l'ivoire  ne  se  trouve  plus  que  dans  la 
partie  sud  du  Congo.  Le  pays  est  difficile  à  atteindre  depuis 
la  côte  qui  est  abrupte  et  accidentée  jusqu'aux  hauts  plateaux. 
Dans  cette  partie  rapide  de  leurs  cours,  les  fleuves  ne  sont  pas 
navigables,  mais  une  fois  sur  les  plateaux,  ils  le  deviennent 
tous.  On  a  donc  parlé  de  construire  un  chemin  de  fer  depuis 
la  côte  de  Loanda  pour  atteindre  le  plateau  central,  et  l'orateur 
a  été  l'un  des  opposants  les  plus  énergiques  de  ce  projet  en 
raison  de  ce  que,  en  l'état  actuel,  tous  les  produits  des  cara- 
vanes qui  viennent  de  l'intérieur  dans  une  année  seraient  en- 
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levés  en  huit  jours  par  un  chemin  de  fer.  M.  Serpa  Pinto  croit 
donc  sage  de  préparer  le  pays.  Du  côté  de  Zanzibar  il  est  dif- 
ficile de  pénétrer  dans  l'intérieur,  mais  au  contraire  du  côté 
de  l'ouest,  le  pays  est  plus  hospitalier.  D'ailleurs,  en  général 
(et  ceci  est  à  rencontre  de  l'idée  de  M.  Strauss  de  faire  précé- 
der les  explorations  commerciales  par  des  explorations  scien- 
tifiques), l'explorateur  commerçant  est  toujours  accueilli  facile- 
ment là  où  l'explorateur  scientifique  et  armé  est  toujours 
repoussé.  Ce  qu'il  faut  d'abord,  c'est  la  protection  des  routes 
qui  vont  à  l'intérieur,  car  la  limite  des  hauts  plateaux  est 
infestée  de  brigands  de  toutes  tribus  qui  dévalisent  les  cara- 
vanes, de  sorte  que  déjà  celles-ci  n'arrivent  aux  établissements 
européens  qu'avec  une  minime  partie  de  leur  chargement. 
Malgré  cela  elles  s'en  tirent  encore,  ce  qui  donne  une  idée  de 
l'excellent  commerce  que  l'on  obtiendrait  avec  la  protection 
des  caravanes. 

Sur  diverses  questions  posées  par  M.  Raraud  à  l'explora- 
teur, celui-ci  indique  l'énorme  commerce  de  vêtements  con- 
fectionnés notamment,  que  font  les  Anglais  dans  ces  pays 
où  le  désir  de  s'habiller  est  très-grand,  M.  Raraud  constate 
que  ce  commerce  de  vêtements  ne  se  fait  que  clans  les  pays 
qui  n'ont  pas  été  touchés  par  la  propagande  musulmane. 

En  résumé  et  pour  conclure,  M.  Serpa  Pinto  présente  le 
vœu  suivant  à  la  section  qui  l'adopte  à  l'unanimité  : 

4e  vœu.  —  «  Prier  les  gouvernements  ayant  des  colonies 
sur  les  côtes  d'Afrique  australe  de  rechercher  les  moyens 
propres  à  assurer  la  sécurité  aux  commerçants  se  dirigeant 
vers  l'intérieur.  » 

M.  Verbrugghe  a  la  parole  en  lieu  et  place  de  M.  Razin, 
absent,  sur  le  canal  interocéanique  américain.  Il  rappelle  les 
travaux  du  Congrès  tenu  à  Paris  au  mois  de  mai  dernier  et 
les  résolutions  qu'il  a  prises.  Il  ajoute  que  si  la  section  juge 
nécessaire  d'avoir  de  nouveaux  éclaircissements ,  il  priera 
M.  Wyse  de  vouloir  bien  les  donner. 
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M.  le  Président  demande  à  M.  Verbrugghe  démettre  le  vœu 
qu'il  propose  au  vote  de  la  section,  afin  de  fixer  la  discussion 
s'il  y  a  lieu. 

Le  vœu  présenté  par  l'orateur,  appuyé  par  M.  Wyse,  est, 
après  quelques  explications  entre  divers  membres,  modifié 
et  adopté  dans  la  forme  suivante  : 

5e  vœu.  —  «  L'ouverture  du  canal  interocéanique  devant 
favoriser  dans  une  large  mesure  le  commerce  et  la  naviga- 
tion du  monde  entier,  le  Congrès  international  de  géogra- 
phie commerciale  de  Bruxelles,  sans  revenir  sur  les  travaux 
déjà  faits  et  savamment  examinés,  émet  le  vœu  que  les  So- 
ciétés de  géographie  et  les  associations  commerciales  et 
industrielles  fassent  tous  leurs  efforts  pour  favoriser  la 
prompte  exécution  du  percement  de  l'isthme  américain  et  insis- 
tent auprès  des  gouvernements  pour  maintenir  cette  œuvre, 
due  à  l'initiative  privée,  dans  la  plus  complète  neutralité.  » 

M.  Léon  Feeii  parle  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Croizier 
pour  demander  de  renouveler  un  vœu  déjà  exprimé  par  le 
précédent  Congrès.  Son  but  est  d'appeler  l'attention  du  Con- 
grès sur  les  voies  à  adopter  pour  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  province  du  Yun-uan  et  celles  qui  l'environnent,  la 
voie  du  Yang-tse  étant  très-coûteuse.  Les  Anglais,  dit  l'ora- 
teur, ont  déjà  cherché  dans  la  Birmanie  un  moyen  de  commu- 
nication plus  commode. 

Après  avoir  parlé  des  travaux  de  Dupuis  complétant  ceux 
de  Lagrée  et  constatant  la  navigabilité  du  Tong-kin,  ou  fleuve 
Rouge,  l'orateur  prie  la  section  de  renouveler  le  vœu  primitif. 
M.  le  marquis  de  Croizier  donne  le  texte  du  vœu  tel  qu'il  avait 
été  rédigé  par  M.  le  docteur  Nachtigal  au  précédent  Congrès  et 
c'est  dans  cette  forme  qu'il  le  présente  à  la  section  qui  l'adopte. 
En  voici  la  teneur  : 

6e  vœu.  —  «  Considérant  que  la  voie  du  Tong-kin,  décou- 
verte par  M.  Dupuis,  est  la  voie  la  plus  courte  et  la  seule  fa- 
cilement accessible  pour  pénétrer  dans  les  provinces  du  sud- 
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ouest  de  la  Chine  et  qu'un  traité  du  15  mars  4874,  conclu 
entre  la  France  et  l'Annam,  ouvre  cette  voie  au  commerce  de 
toutes  les  nations,  le  Congrès  renouvelle  le  vœu  déjà  exprimé 
par  le  Congrès  de  Paris  : 

«  1°  Que  cette  voie  soit  signalée  à  l'attention  du  commerce 
international  ; 

»  2°  Que  la  France  prenne  des  mesures  pour  assurer  l'exé- 
cution dudit  traité.  » 

Séance  du  ier  octobre. 

Président:        M.  Teotabas. 
Vice-Président  :  M.  Amrein  Buhler. 
Secrétaire  :        M.  Barbier. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/4.  M.  Barrier,  secrétaire,  a 
la  parole  pour  exposer  les  considérations  qui  militent  en  fa- 
veur non-seulement  de  Y  adoption  d'un  méridien  initial  unique, 
mais  encore  des  moyens  les  plus  propres  à  réaliser  un  vœu 
resté  jusqu'aujourd'hui,  comme  bien  d'autres,  absolument  sté- 
rile. Un  méridien  basé  sur  celui  de  Greenwich  lui  paraît  des 
plus  praticables,  en  ce  que  ce  point  de  départ  est  déjà  em- 
ployé par  toutes  les  marines  du  monde.  En  conséquence,  il 
propose  :  1°  le  méridien  qui  se  trouve  exactement  à  35°  ouest 
de  Greenwich  et  passant  par  Pernambouc  et  Melbourne,  ou  à 
défaut,  uu  méridien  passant  par  l'Atlantique  à  un  nombre  de 
degrés  juste  de  Greenwich  ;  2°  la  formation  d'une  commis- 
sion spéciale  chargée  de  pourvoir  à  l'application  du  méridien 
qui  serait  définitivement  choisi  par  elle. 

M.  Serpa  Pinto  désire  aussi  un  méridien  initial  unique,  mais 
il  énumère  les  considérations  qui  lui  paraissent  s'opposer  à  la 
réalisation  de  ce  vœu.  Comme  explorateur,  il  constate  les  dif- 
ficultés que  présente  la  diversité  des  méridiens  et,  lui-même, 
a  été  victime  d'une  erreur  qui  n'avait  pas  d'autre  cause.  Il  de- 
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mande  donc,  qu'à  ce  point  de  vue  surtout,  une  mention  soit 
faite  concernant  les  explorateurs. 

M.  Amrein-Bùhlér  présente  quelques  observations  et  un 
projet  de  vœux  qui,  sans  préjuger  la  question  et  considérant 
l'importance  du  résultat  à  obtenir,  demandent  que  les  Sociétés 
de  géographie  soient  appelées  à  un  travail  spécial.  L'ensemble 
de  ces  travaux  serait  centralisé  au  prochain  congrès,  afin  de 
donner  une  solution  à  la  question. 

M.  Gobert  dit  que  la  question  est  étudiée  depuis  très-long- 
temps et  que  la  question  posée  au  Congrès  met  celui-ci  en  de- 
meure de  se  prononcer  sans  un  nouveau  délai.  En  conséquence, 
il  propose  l'adoption  pure  et  simple  du  méridien  de  Greenwich. 

M.  Rabaud  appuie  la  motion  et  une  partie  de  ceux  qui  veu- 
lent une  solution  aussi  prochaine  que  possible  se  rangent  de 
cet  avis. 

M.  Dechy-Môr  désire  aussi  une  solution  ;  mais  il  croit  que 
pour  aboutir  à  un  résultat  pratique,  le  Congrès  doit  tendre  à 
déterminer  les  gouvernements  à  nommer  des  délégués  spé- 
ciaux pour  résoudre  la  question,  afin  que  la  solution,  quelle 
qu'elle  soit,  offre  le  prestige  et  toutes  les  garanties  désirables 
de  nature  à  la  faire  adopter. 

MM.  Strauss,  Wauwermans,  Rabaud,  Frédérix  et  quelques 
autres  membres  prennent  part  à  la  discussion  et  M.  Le  Hardy 
de  Beaulieu  rédige  une  proposition  où  se  trouve  en  partie  celle 
de  M.  Barbier,  et  à  laquelle  celui-ci  se  rallie  pour  simplifier 
le  débat.  Cette  proposition  n'est  pas  adoptée.  Une  motion 
présentée  par  MM.  Vossion,  Wyse  et  de  Croizier,  rédigée  à  peu 
près  dans  le  môme  sens  et  dans  l'intérêt  surtout  des  naviga- 
teurs, n'a  pas  plus  de  succès. 

Toutes  les  observations  qui  se  sont  produites,  ont  établi 
clairement  que,  d'accord  sur  le  fond ,  c'est-à-dire  pour  la 
nécessité  d'un  méridien  initial  et  laissant  de  côté  toute  préfé- 
rence nationale,  des  membres  veulent  une  solution  immédiate 
et  d'autres  la  nomination  d'une  commission  spéciale. 
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En  résumé,  la  proposition  de  M.  Amrein-Bùhler  à  laquelle 
est  jointe  celle  de  M.  Dechy-Môr,  avec  modification  de  quel- 
ques termes,  rallie  la  majeure  partie  des  suffrages  et  elle  est 
adoptée  dans  la  forme  suivante  : 

7e  vœu.  —  «  Le  Congrès  de  Bruxelles  invite  les  Sociétés  de 
géographie  à  étudier  au  plus  tôt  la  question  d'un  méridien 
initial  unique  et  à  adresser  en  conséquence  des  propositions 
à  la  commission  permanente  du  Congrès.  Les  gouvernements 
sont  invités  à  envoyer  des  délégués  plénipotentiaires  pour 
arrêter  le  méridien  à  faire  adopter.  » 

M.  le  colonel  Wauwermans,  et  d'après  un  avis  conforme  de 
M.  Serpa  Pinto,  en  attendant  que  le  vœu  qui  précède  reçoive 
une  solution  qu'il  ne  pense  pas  devoir  être  prochaine,  fait  une 
motion  à  laquelleM.  Rabaud  propose  un  corollaire.  Cettedouble 
proposition,  indépendante  du  vœu  précédent,  est  adoptée 
presque  sans  discussion. 

8e  vœu.  —  «  Le  Congrès  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopter 
dans  toutes  les  cartes  et  œuvres  géographiques  quelconques 
une  indication  positive  du  méridien  auquel  elles  se  rapportent; 

»  Et,  subsidiairement ,  qu'il  est  désirable  d'admettre,  au 
point  de  vue  scientifique  international,  un  méridien  initial 
unique  auquel  les  cartographes  réduiront  les  méridiens  natio- 
naux. » 

M.  Trotabas  cède  un  moment  la  présidence  à  M.  Amrein- 
Bûhler  pour  donner  quelques  développements  à  la  question  du 
programme  concernant  les  installations  maritimes.  A  la  suite 
de  ses  explications,  il  propose  le  vœu  suivant  adopté  à  l'una- 
nimité : 

9e  vœu.  —  «  Le  Congrès  international  appréciant  les  ser- 
vices que'  rend  au  commerce  maritime  l'établissement  des 
postes  électro-sémaphoriques,émet  le  vœu  que,  dans  un  avenir 
prochain,  il  enveloppe  tout  le  littoral  européen,  au  moins  sur 
les  caps  les  plus  avancés  en  mer  et  les  plus  fréquentés  par  la 
navigation.  » 
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M.  Strauss  a  ensuite  la  parole  pour  émettre  quatre  vœux. 
Les  deux  premiers  sont  admis  pour  ainsi  dire  sans  observa- 
tions : 

10e  vœu.  —  «  Les  gouvernements  sont  priés  de  tenir  le 
commerce  au  courant  des  installations  maritimes  qui  se  créent 
dans  les  ports  étrangers,  notamment  des  arsenaux.  » 

11e  vœu.  —  o  Dans  l'intérêt  du  commerce  international,  il 
est  désirable  d'établir  les  nouvelles  installations  maritimes  dans 
les  ports  de  l'Europe,  de  manière  à  être  en  dehors  du  rayon 
douanier.  » 

Le  troisième  vœu  présenté  par  M.  Strauss,  sur  les  observa- 
tions de  M.  Gober t  et  avec  une  autre  forme  de  rédaction  pro- 
posée par  ce  dernier,  est  adopté  dans  la  teneur  suivante  : 

12e  vœu.  —  «  Les  gouvernements  de  l'Europe  reconnais- 
sant que  les  installations  maritimes  sont  d'utilité  publique,  il 
serait  désirable  que  les  pouvoirs  publics,  gouvernements  ou 
villes,  ne  prélèvent,  à  titre  de  droit,  que  la  somme  strictement 
nécessaire  pour  couvrir  l'intérêt  des  dépenses  faites  pour  ces 
installations.  » 

Le  quatrième  vœu  présenté  par  M.  Strauss,  également  adopté 
parla  section,  se  résume  ainsi  : 

i'5evœu.  —  «  Il  est  désirable  de  voir  s'établir  au  plus  tôt  des 
voies  ferrées  dans  la  presqu'île  des  Balkans  et  en  Asie  Mineure, 
ces  voies  de  communication  devant  ouvrir  à  l'Europe  indus- 
trielle de  nouveaux  débouchés  et  apporter  dans  ces  régions  la 
richesse  et  de  nouveaux  besoins.  » 

Enfin  la  lre  section  clôt  ses  travaux  en  adoptant  sans  dis- 
cussion un  vœu  présenté  par  MM.  Peterken  et  Vossion  et 
ainsi  conçu  : 

44e  vœu.  —  «  Considérant  que  la  différence  des  poids,  me- 
sures et  monnaies  des  diverses  nations  constitue  une  véri- 
table entrave  au  commerce  et  introduit  une  confusion  inutile 
dans  les  opérations  commerciales  et  dans  la  comptabilité,  le 
Congrès  émet  le  vœu  : 
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«  1°  Que  l'unification  des  poids,  mesures  et  monnaies  soit 
préconisée  sur  toute  la  surface  du  monde  comme  chose  extrê- 
mement désirable  ; 

»  2°  Que  le  Congrès  spécial  des  plénipotentiaires  qui  aura 
à  décider  de  la  question  du  méridien  initial  unique  soit  appelé 
à  examiner  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  amener  cette 
unification  universelle  des  monnaies,  poids  et  mesures  chez 
tous  les  peuples  civilisés.  » 

DEUXIÈME  ET  CINQUIÈME  SECTION  RÉUNIES.    —    PRODUITS  NATURELS 
ET  MANUFACTURÉS;   QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

Séance  du  29  septembre. 

Président  :  M.  Debbeld. 
Secrétaire  :  M.  Troupin-Morren. 

La  2e  et  la  5e  section  réunies  ont  commencé  leur  pro- 
gramme par  la  discussion  de  Y  organisation  des  corps  consu- 
laires. Le  bureau  a  été  chargé  de  formuler  pour  la  séance  du 
lendemain  les  propositions  résultant  de  la  discussion. 

Les  deux  sections  réunies  sa  sont  ensuite  occupées  du 
questionnaire  à  adresser  aux  consuls  et  aux  commerçants  rési- 
dant à  l'étranger,  cette  question  se  rattachant  à  l'organisation 
consulaire.  Les  décisions  sur  cette  question  ont  été  remises  au 
lendemain,  plusieurs  membres  devant  apporter  des  documents 
à  l'appui  de  la  discussion. 

Les  sections  réunies  ont  ensuite  abordé  la  question  des 
traités  de  commerce.  S'occupant  d'abord  de  la  seconde  partie  de 
cette  question  :  protection  et  libre-échange,  elles  se  sont  pro- 
noncées à  l'unanimité  des  membres,  comme  premier  vœu,  pour 
la  liberté  des  échanges  et  pour  le  maintien  du  système  des 
traités  de  commerce  rigoureusement  appliqués,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  libre-échange.  —  Gomme  proposition  additionnelle, 
les  membres  des  deux  sections  ont  demandé  que  les  nations 
harmonisent  leurs  législations  commerciales. 
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Séance  du  30  septembre. 

Président  d'honneur  :  M.  De  Mofras. 
Président  :  M.  Debbeld. 

Secrétaire  :  M.  Troupin-Morren. 

Le  Congrès  dans  sa  séance  générale  du  29,  sur  la  proposi- 
tion de  la  2e  section,  a  adopté  un  vœu  en  faveur  du  libre- 
échange  et  du  maintien  du  système  des  traités  de  commerce, 
jusqu'à  l'établissement  définitif  du  libre-échange. 

D'autre  part,  sur  la  proposition  de  la  3e  section,  le  Con- 
grès a  adopté  un  vœu  en  faveur  des  unions  douanières. 

La  2e  et  la  5e  section  réunies  proposent  au  Congrès  de 
réunir  ces  deux  vœux  dans  la  rédaction  définitive  qui  sera 
donnée  aux  vœux  des  différentes  sections. 

Les  deux  sections  réunies  proposent  comme  2e  vœu  : 

a)  Que,  en  raison  de  l'augmentation  des  rapports  interna- 
tionaux et  du  développement  des  relations  commerciales,  le 
nombre  des  consulats  rétribués  soit  augmenté  ; 

b)  Que  les  membres  du  corps  consulaire  soient  choisis,  au- 
tant que  faire  se  peut,  dans  la  nationalité  du  pays  qu'ils  sont 
appelés  à  représenter,  et  qu'une  seule  personne  ne  représente 
pas  plusieurs  pays. 

En  ce  qui  concerne  les  questionnaires  à  soumettre  aux  con- 
suls et  aux  commerçants  résidant  à  l'étranger,  les  sections  ont 
pensé  qu'il  y  a  impossibilité  à  les  formuler  d'une  manière  assez 
complète  pour  répondre  aux  besoins  de  tous  les  pays.  Par 
contre,  elles  expriment  ce  3e  vœu  : 

«  3°  Que  les  agents  consulaires  de  tous  pays  soient  tenus  à 
des  connaissances  plus  approfondies  des  langues  étrangères,  et 
que,  dans  leurs  rapports,  les  informations  commerciales 
soient  l'objet  d'un  développement  précis  et  pratique.  » 

Enfin,  les  deux  sections  réunies  proposent  au  Congrès  le 
vœu  suivant  : 
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4°  a)  Que  le  principe  de  l'organisation  des  chambres  de  com- 
merce soit  développé  dans  le  sens  d'une  participation  plus 
large  des  intéressés  ; 

b)  Que  le  droit  d'élection  soit  élargi  en  proportion  du  pro- 
grès actuel  des  affaires  de  manière  que  tous  les  intérêts  soient 
représentés  et  que  les  droits  d'élection  et  d'éligibilité  soient 
accordés  également  aux  négociants  de  toute  nation  chaque  fois 
qu'ils  rempliront  les  conditions  commerciales  exigibles  par  les 
lois  du  pays  où  ils  résident. 

Tous  ces  vœux  sont  adoptés  par  la  section  à  l'unanimité. 

Séance  du  1er  octobre. 

Président  :  M.  Debbeld. 
Secrétaire  :  M.  Ernesto  Quesada. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  1/4  sous  la  présidence  de 
M.  Debbeld,  réélu  à  l'unanimité  pour  la  troisième  fois. 

Le  secrétaire  M.  Troupin-Morren,  forcé  de  partir  pour  des 
affaires  de  famille,  et  ainsi  de  cesser  ses  fonctions,  a  été  rem- 
placé par  M.  Ernesto  Quesada. 

Dans  cette  séance,  les  deux  sections  réunies  ont  terminé 
l'examen  des  questions  de  leur  programme. 

Les  discussions  de  la  séance  se  résument  dans  les  vœux  sui- 
vants que  les  deux  sections  proposent  au  Congrès  : 

5°  Il  serait  très-important  aux  intérêts  du  commerce  que  les 
chemins  de  fer  qui  conduisent  d'une  partie  à  l'autre  d'un  même 
pays,  ou  d'un  pays  à  un  autre,  fussent  d'une  largeur  de  voie 
uniforme  ; 

6°  Dans  l'intérêt  du  transport  des  marchandises  et  pour  fa- 
ciliter le  commerce,  il  est  à  désirer  que  l'on  harmonise  les 
écluses  des  canaux  tant  nationaux  qu'internationaux; 

7°  Que  les  sociétés  de  géographie  commerciale,  et  les 
chambres  syndicales  de  tous  pays,  se  mettent  en  rapport  entre 
elles  pour  correspondre  sur  toutes  les  questions  qui  les  in  té- 
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ressent;  que  les  associations  échangent  entre  elles  les  publica- 
tions qui  se  rapportent  aux  questions  géographiques  et  com- 
merciales, et  qu'elles  se  communiquent  tous  les  faits,  progrès 
ou  inventions  pouvant  répondre  à  l'accomplissement  de  leur 
mission  ; 

8°  Que  les  associations  industrielles  et  commerciales  de 
tous  pays  se  pénètrent  de  ce  fait  :  qu'en  raison  du  grand  déve- 
loppement des  rapports  internationaux  de  notre  époque,  il  im- 
porte désormais  de  substituer  l'initiative  privée  à  l'habitude 
de  rechercher  partout  la  tutelle  des  gouvernements,  et  que, 
pour  les  mêmes  raisons,  il  serait  à  recommander  auxdites  so- 
ciétés d'étudier  les  moyens  d'employer  et  de  choisir  elles- 
mêmes  des  délégués  spéciaux  relevant  de  l'autorité  de  ces  so- 
ciétés qui  leur  donneraient  mandat  de  représentation  spéciale; 

9°  Attendu  qu'il  résulte  de  documents  nombreux  et  authen- 
tiques, ainsi  que  des  relations  des  voyageurs  tant  en  Afrique 
qu'en  Amérique,  que  la  traite  de  l'homme  est  le  principal 
obstacle  non-seulement  au  développement  de  la  civilisation, 
mais  aussi  à  l'extension  de  tout  commerce  : 

a)  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  toutes  les  sociétés  de 
géographie,  et  particulièrement  la  Société  khédiviale  du  Caire, 
mettre  à  l'ordre  du  jour  constant  de  leurs  travaux,  la  question 
de  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  pays  musulmans  où  il  est 
toléré  officiellement  par  les  gouvernements  ; 

b)  l\  invite  les  sociétés  de  géographie  à  user  de  leur  influence 
à  Constantinople  et  à  Téhéran  pour  l'établissement  dans  ces 
capitales  de  sociétés  de  géographie  qui  pourraient  poursuivre 
efficacement  la  réalisation  de  ce  vœu  ; 

10°  Que  l'on  demande  aux  gouvernements  qui  ont  conservé 
des  droits  d'entrée  sur  les  livres,  instruments,  modèles,  etc., 
se  rapportant  aux  sciences,  d'abolir  ces  droits. 

Quant  à  la  question  du  programme  de  la  2e  section  concer- 
nant les  produits  végétaux,  minéraux  et  animaux  des  diverses 
parties  du  globe,  les  deux  sections  réunies  ont  décidé  qu'il  n'y 
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a  pas  de  vœux  à  émettre,  mais  que  le  Congrès  devrait  ordon- 
ner la  publication  in  extenso,  dans  le  compte-rendu,  des  diffé- 
rentes communications  présentées.  Ces  communications  sont 
les  suivantes  : 

1°  Par  M.  Cretzulesco,  délégué  de  la  Roumanie  :  De  la 
Roumanie  sous  les  différents  aspects  qui  peuvent  avoir  de 
l'intérêt  pour  le  Congrès  international  de  géographie  com- 
merciale. 

2°  Par  M.  Trotaras,  délégué  de  l'Algérie  :  sur  les  matières 
premières  et  fabriquées  de  l'Algérie  ; 

3°  Par  M.  Révoil,  voyageur  en  Afrique  :  sur  les  produits  et 
les  ressources  du  pays  des  Somalis. 

En  outre,  M.  Rogers,  délégué  de  l'Inde  anglaise,  présente 
une  communication  :  sur  le  croisement  des  vers  à  soie  de 
l'Inde  et  du  Japon  d'après  des  expériences  faites  à  Rombay. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/4,  après  que  les  deux 
sections  réunies  ont  voté  à  l'unanimité  des  remercîments  à 
M.  Debbeld,  pour  la  manière  distinguée  dont  il  a  su  conduire 
les  discussions. 

TROISIÈME  SECTION.           ÉMIGRATION  ET  COLONISATION. 

Séance  du  29  septembre. 

Président  :     M.  le  général  de  Puydt. 
Secrétaire  :    M.  Lancaster. 
Rapporteur  :  M.  A.  Ieslein. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Peterken  traite  cette  question  du  programme  :  de  la 
colonisation  au  point  de  vue  belge  ;  il  émet  le  vœu  de  voir  une 
entente  s'établir  entre  notre  gouvernement  et  ceux  de  tous  les 
pays  aptes  à  recevoir  l'émigration  ;  notre  gouvernement  devrait, 
d'autre  part,  s'entourer  de  toutes  les  données  et  de  toutes  les 
garanties  possibles  sur  les  conditions  de  l'émigration  et  veiller 
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surtout  à  la  stricte  exécution  des  engagements  pris.  Il  termine 
en  proposant,  comme  1er  vœu  de  la  section  :  la  création,  à 
Bruxelles,  d'un  bureau  spécial  d'émigration,  où  des  fonction- 
naires nommés  par  l'État  donneraient  aux  émigrants  tous  les 
renseignements  nécessaires  sur  les  pays  qu'ils  se  proposent 
d'aller  habiter,  et  chercheraient  également,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  les  isoler  des  agents  de  recrutement. 

M.  Ieslein  estime  et  la  section  adopte  comme  9e  vœu  «  qu'il 
serait  de  la  plus  haute  importance  de  voir  le  gouvernement 
donner  des  instructions  précises  et  des  pouvoirs  sérieux  à  nos 
consuls  à  l'étranger,  afin  de  leur  permettre  de  protéger  effica- 
cement nos  nationaux.  »  Il  cite  l'exemple  de  l'Angleterre  sous 
ce  rapport. 

M.  Ieslein  aborde  ensuite  la  question  des  comptoirs.  Il  for- 
mule un  3e  vœu  :  «  de  voir  se  fonder  en  Belgique,  sous  le 
patronage  de  l'État,  une  société  dans  le  genre  de  la  Neder- 
landsche  Handelsmaatschappij  (société  commerciale).  »  Ce 
serait  un  puissant  moyen  d'encouragement  pour  nos  expor- 
tateurs. 

M.  Scherpenzeel  s'étend  sur  l'inlluence  de  l'Angleterre  dans 
tous  les  pays  ouverts  à  l'émigration  et  à  l'exporlalion.  Cette 
influence  découle,  d'après  lui,  de  l'importance  des  rapports 
commerciaux  que  le  peuple  anglais  établit  avec  ces  contrées. 
Les  colonies  de  l'Afrique  méridionale  en  sont  un  frappant 
exemple.  Le  même  membre  s'occupe  ensuite  de  la  marine 
marchande  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Il  rappelle  leur 
importance  d'autrefois,  à  l'époque  où  les  deux  nations  étaient 
unies,  importance  en  grande  partie  diminuée  aujourd'hui  et 
principalement  par  le  fait  de  la  séparation  qui  a  eu  lieu  en  1830 
entre  les  deux  pays.  Pour  permettre  à  la  Belgique  et  à  la 
Hollande  de  lutter  avantageusement  contre  les  autres  pays 
d'exportation  et  pour  contre-balancer  l'influence  du  protection- 
nisme, M.  Scherpenzeel  préconise  une  union  douanière  entre 
les  deux  pays,  semblable  à  celle  qui  existe  entre  les  différentes 
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contrées  composant  l'empire  d'Allemagne.  Les  Hollandais  sont 
très-favorables  à  cette  idée  ;  déjà  à  Amsterdam  et  à  La  Haye 
des  comités  se  sont  constitués  pour  arriver  à  la  réaliser. 

La  section  adopte  un  4e  vœu  sous  la  formule  suivante  : 
«  Tous  les  membres  de  la  section  étant  favorables  au  libre- 
échange,  estiment  qu'il  est  désirable  qu'il  s'établisse  le  plus 
d'unions  douanières  possible.  Une  pareille  union  douanière  est 
spécialement  recommandée  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  » 

Séance  du  30  septembre. 

Président  :     M.  le  général  de  Puydt. 
Secrétaire  :    M.  Lancaster. 
Rapporteur  :  M.  Ieslein. 

L'assemblée  générale  du  Congrès  n'ayant  pas  admis  les  trois 
premiers  vœux  qui  n'avaient  pas  pour  but  des  intérêts  inter- 
nationaux, la  troisième  section,  avant  d'aborder  la  suite  des 
questions  inscrites  à  son  programme,  adopte  à  l'unanimité  la 
motion  suivante  (5e  vœu): 

«  La  3e  section  désire  qu'à  l'avenir,  le  premier  objet  à  l'ordre 
du  jour  de  l'assemblée  générale  des  congrès  internationaux  de 
géographie  commerciale,  soit  la  révision  du  programme  des 
questions  soumises  à  ces  congrès.  » 

Ainsi  les  sections  ne  seraient  plus  exposées  à  discuter 
inutilement  des  questions  inscrites  au  programme,  mais  que 
la  majorité  des  membres  du  Congrès  en  feraient  disparaître. 

M.  GoEBELa  la  parole  sur  la  question  des  avantages  offerts  à 
V immigration  par  les  gouvernements.  Il  soumet  à  l'assemblée 
la  proposition  suivante  (6e  vœu)  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  les  gouvernements  qui 
appellent  l'immigration,  ne  plus  subordonner  les  avantages 
qu'ils  accordent  aux  immigrants  à  l'obligation  de  renoncer  au 
préalable  à  leur  nationalité  d'origine. 

»  Subsidiairement,  qu'il plaiseaux  gouvernements  européens 
d'exercer  dans  ce  sens  une  action  diplomatique. 
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Cette  proposition,  développée  d'une  manière  remarquable 
par  M.  Goebel,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Scherpenzeel  examine  ensuite  la  question  de  Y  émigration 
à  un  point  de  vue  général,  puis  au  point  de  vue  des  peuples 
du  nord  de  l'Europe,  Allemands,  Belges,  Hollandais,  etc.  Il 
considère,  comme  contrées  particulièrement  favorables  pour 
l'immigration  de  ces  peuples,  le  triangle  que  forme  l'Afrique 
méridionale,  dont  les  habitants  ont  la  même  origine  et  parlent 
la  même  langue  qu'eux.  Les  remarques  présentées  par 
M.  Scherpenzeel  pour  appuyer  sa  proposition,  donnent  lieu 
à  un  débat  intéressant,  auquel  prennent  surtout  part  M.  le 
Président,  M.  Goebel  et  M.  Gauthiot.  La  section  décide  de 
mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  de  demain  la  continua- 
tion de  la  discussion. 

Il  restait  ensuite  à  examiner  à  nouveau  la  proposition  faite 
dans  la  précédente  séance  par  M.  Peterken,  au  sujet  de  la  créa- 
tion à  Bruxelles  d'un  bureau  belge  d'émigration,  proposition 
qui  a  été  renvoyée  à  la  section  par  le  Congrès.  M.  Peterken 
n'étant  pas  présent  à  la  séance,  M.  le  Président  ajourne  au 
lendemain  la  discussion  sur  cette  question. 

La  section  remet  également  l'examen  de  diverses  proposi- 
tions présentées  par  M.  le  capitaine  Walton. 

Séance  du  1er  octobre. 

Président  :     M.  le  général  de  Puydt. 
Secrétaire  :    M.  Lancaster. 
Rapporteur  :  M.  Ieslein. 

Le  capitaine  Walton  a  la  parole  pour  développer  les  propo- 
sitions qu'il  a  présentées  dans  la  séance  précédente.  Ces  propo- 
sitions sont  :  1°  acquisition,  par  la  Belgique,  des  îles  danoises 
de  Saint-Jean,  Sainte-Croix  et  Saint-Thomas;  2°  rétablisse- 
ment de  la  marine  militaire  belge. 

M.  Walton  fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour 
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notre  pays  à. acquérir  les  îles  citées  dans  sa  première  proposi- 
tion ;  le  corollaire  de  l'achat  de  ces  colonies  serait  le  réta- 
blissement de  notre  marine  militaire.  Les  gouvernemenls 
étrangers  ne  pourraient  se  montrer  hostiles  à  ces  créations. 

M.  Ieslein  pense  qu'avant  d'acquérir  des  colonies,  la  Bel- 
gique devrait  favoriser  l'établissement  de  comptoirs  à  l'étranger. 

M.  Bruneel  demande  à  donner  quelques  renseignements  sur 
la  question  de  Y  union  douanière  de  la  Belgique  avec  la  Hollande . 
11  rappelle  que  la  chambre  de  commerce  de  Gand  a  émis  le 
môme  vœu  que  celui  adopté  par  le  Congrès  dans  sa  réunion 
de  lundi  ;  seulement,  la  chambre  de  commerce  voudrait  arri- 
ver à  cette  union  d'une  manière  graduelle  et  non  d'une  manière 
radicale.  M.  Bruneel  remet  aux  membres  de  la  section  des 
exemplaires  d'un  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  ce  sujet. 

M.  Lancaster,  secrétaire,  propose  un  vœu  relatif  à  la  question 
de  Y  acclimatement  des  colons.  M.  le  docteur  Janssens  y  adhère 
pleinement  et  le  complète.  Il  entre  dans  des  développements 
extrêmement  intéressants  sur  les  conditions  nécessaires  pour 
arriver  à  une  colonisation  durable.  L'homme,  dit-il,  se  consi- 
dère trop  comme  individualité,  et  pas  assez  au  point  de  vue 
du  cosmopolitisme.  Pour  coloniser  un  pays,  il  faut  que  le  colon 
puisse  y  vivre,  s'y  développer  et  s'y  reproduire.  M.  Janssens 
cite  l'exemple  de  races  qui  sont  parvenues  à  s'établir  d'une 
manière  définitive  dans  certaines  contrées,  où  elles  avaient 
émigré;  d'autres,  au  contraire,  ont  complètement  disparu 
après  un  certain  temps.  On  a  fait  jusqu'ici  peu  de  recherches 
sur  les  conditions  de  l'acclimatement  ;  il  serait  extrêmement 
désirable  d'en  provoquer  sur  une  grande  échelle.  C'est  ce  que 
vise  le  vœu  (7e  vœu)  présenté  par  MM.  Lancaster  et  Janssens, 
dont  voici  la  teneur  :  «  Le  Congrès  prie  les  gouvernements  et 
les  explorateurs  de  recueillir  sur  les  pays  vers  lesquels  se 
portent  la  colonisation  et  l'émigration,  le  plus  de  données  pos- 
sible quant  aux  conditions  climatologiques,  démographiques 
et  hygiéniques  de  ces  contrées.  » 
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M.  Janssens  cite,  dès  à  présent,  comme  conditions  à  obser- 
ver pour  une  colonisation  durable,  les  propositions  suivantes, 
adoptées  par  tous  les  anthropologistes  : 

«  Une  migration  rapide  ne  peut  espérer  une  colonie  durable 
et  prospère,  que  si  elle  ne  change  que  peu  sa  latitude,  cest-à- 
dire,  si  elle  a  lieu  sur  la  môme  zone  isotherme,  qu'elle  change 
ou  non  d'hémisphère. 

Le  succès  sera  d'autant  plus  compromis  que  l'émigration 
s'éloignera  de  la  zone  isotherme.  Pour  le  végétal,  il  le  sera 
plus,  si  l'écart  est  vers  le  froid,  pour  l'animal  et  pour  l'homme, 
s'il  est  vers  le  chaud. 

En  moyenne,  un  écart  qui  dépasse  12  à  15  degrés  de  lati- 
tude, sort  des  limites  du  petit  acclimatement  et  ouvre  des 
chances  contraires. 

Le  croisement  avec  la  race  aborigène,  si  les  individus  sont 
féconds,  s'ils  donnent  de  nombreux  et  bons  produits  (tels  que 
les  métis  espagnols  avec  les  nègres  ou  les  Indiens),  favorise, 
accélère  l'acclimatement,  tandis  que  la  sélection  séculaire  le 
consolide. 

Pour  qu'un  type  humain  transporté  d'un  lieu  dans  un  autre, 
puisse  être  dit  acclimaté,  il  faut  qu'il  ait,  pendant  plusieurs 
siècles,  fourni  une  longue  suite  de  générations  et  que  les  der- 
nières soient  vivaces  et  fécondes.  » 

Comme  complément  du  vœu  signalé  plus  haut,  M.  le  docteur 
Janssens  demande(8e  vœu)  :  Qu'une  part  plus  large  soit  faite,  dans 
le  prochain  Congrès  international  de  géographie  commerciale, 
aux  questions  qui  forment  ce  vœu  et  qui  pourraient  faire  l'ob- 
jet d'un  formulaire  à  rédiger  par  des  spécialités. 

M.  Janssens  cite  l'exemple  cle  l'Angleterre,  qui  publie  des 
instructions  sur  les  pays  où  ses  nationaux  vont  s'établir,  in- 
structions dans  lesquelles  on  indique  les  précautions  hygié- 
niques et  autres  à  y  prendre.  Lui-même  a  fait  paraître,  lors  de 
l'expédition  belge  au  Mexique,  un  manuel  de  ce  genre,  qui  a 
été  distribué  gratuitement  à  tous  les  expéditionnaires. 
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M.  Scherpenzeel  continue  ses  explications  commencées  hier 
sur  la  colonisation  de  l'Afrique  méridionale.  Il  signale  les  avan- 
tages particuliers,  pour  les  peuples  du  nord  de  l'Europe,  de 
l'émigration  vers  ces  contrées  fertiles,  d'un  climat  sain  et  tem- 
péré, et  où  le  manque  de  bras  se  fait  vivement  sentir. 

Il  termine  en  formulant  le  vœu  suivant  (9e  vœu),  qui  est 
adopté  par  la  section  :  «  Appeler  l'attention  des  gouvernements 
»  intéressés  à  favoriser  l'émigration,  sur  les  contrées  de 
»  l'Afrique  méridionale  comprises  entre  le  Gap  de  Bonne-Es- 
»  pérance  et  le  20e  degré  de  latitude  sud.  » 

Avant  de  lever  la  séance,  la  section,  sur  la  proposition  de 
M.  Ieslein,  vote  des  remercîments  à  son  président,  M.  le  lieu- 
tenant général  de  Puydt,  et  à  son  secrétaire,  M.  Lancastcr, 
pour  le  zèle  qu'ils  ont  apporté  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. 

quatrième  section.  —  enseignement. 
Séance  du  29  septembre. 

Président  :  M.  Navarron. 
Secrétaire  :  M.  Weill. 

M.  Bazin  dépose  sur  le  bureau  une  Géographie  agricole, 
industrielle  et  commerciale  des  cinq  parties  du  monde  dont  il 
est  l'auteur  et  qu'il  présente  à  la  Société  belge  de  géographie; 
M.  Bazin  fait  hommage  à  la  môme  Société,  de  la  part  de  M.  De- 
lalain,  d'une  Géographie  de  la  France,  par  M.  H.  Mamet. 

M.  Drapeyron  remet  entre  les  mains  du  Président,  pour  le 
Congrès,  le  dernier  numéro  de  la  Revue  géographique  et  M.  Jean 
Gay  une  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  ï Afrique  et  à 
ï  Arabie. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  du  Congrès  et  de  la 
Société  belge  de'  géographie,  les  généreux  donateurs. 

A  la  suite  d'un  échange  d'observations  au  sujet  de  la  fixation 
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de  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  émet  le  vœu  (1er  vœu)  que 
chaque  Congrès  fasse  imprimer  les  procès-verbaux  des  séances 
de  la  session  assez  à  temps  pour  permettre  au  Congrès  sui- 
vant de  s'inspirer  des  travaux  du  Congrès  qui  l'a  précédé.  Ce 
vœu  est  adopté. 

M.  Bazin  propose  à  la  4e  section  de  revenir  sur  le  vœu 
voté  dans  le  Congrès  de  Paris  1878  et  qui  a  trait  à  «  l'échange 
que  doivent  faire  entre  elles  les  écoles  commerciales  des 
divers  pays  d'un  certain  nombre  d'élèves  pour  faciliter  à  ces 
derniers  l'étude  des  langues.  »  M.  Macpurin,  administrateur 
des  écoles  supérieures  municipales  de  la  ville  de  Paris,  met 
en  pratique  ce  vœu  si  intéressant;  il  importe  ajoute  M.  Bazin, 
que  son  application  s'étende  à  tous  les  autres  pays  et  que  le 
Congrès  intervienne  énergiquement  dans  ce  vœu.  Après  des 
explications  fournies  à  M.  Delbouille,  la  section  adopte  la  pro- 
position de  M.  Bazin  (2e  vœu). 

MM.  Bazin,  De  Marsy  et  Navarron  demandent  (3e  vœu), 
et  avec  eux  la  section,  que  les  membres  des  Congrès  puissent, 
au  môme  titre  que  les  instituteurs  et  les  congréganistes,  jouir 
de  la  réduction  de  50  p.  c.  sur  le  prix  des  places  du  chemin 
de  fer. 

Une  intéressante  discussion  s'élève  sur  une  question  posée 
par  M.  Discailles.  L'honorable  membre  interroge  les  membres 
étrangers  sur  l'application  qui  a  été  faite  dans  leur  pays  res- 
pectif du  vœu  émis  par  le  Congrès  de  1875  au  sujet  de  la 
«  séparation,  si  nécessaire  dans  les  classes,  de  l'enseignement 
de  l'histoire  d'avec  l'enseignement  de  la  géographie.  »  Le  gou- 
vernement belge,  pour  lui,  dit  M.  Discailles,  n'a  pas  jusqu'à 
présent  tenu  compte  du  vœu  en  question. 

M.  Drapeyron  fait  la  môme  réponse  pour  ce  qui  concerne  la 
France. 

M.  Bazin  cependant  ajoute  que  dans  les  écoles  de  la  ville  de 
Paris,  l'enseignement  de  ces  matières  est  distinct. 

M.  Péquito  apprend  à  la  section  que  la  situation  au  Portugal 
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est  la  même  que  celle  des  autres  pays.  Toutefois  une  commis- 
sion de  réforme  de  l'enseignement  secondaire  a  été  nommée 
dernièrement  et  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  a  éner- 
giquement  demandé  la  séparation. 

M.  Mullhaupt  rapporte  que  la  distinction  -existe  dans  la  plu- 
part des  cantons  suisses. 

M.  Déchy,  parlant  de  l' Autriche-Hongrie,  dit  que  l'histoire  est 
détachée  de  la  géographie ,  qui ,  elle ,  est  enseignée  le  plus 
souvent  par  des  professeurs  des  sciences  naturelles.  A  la  suite 
de  ces  dépositions,  la  4°  section  demande  que  le  Congrès  re- 
nouvelle (2e  vœu)  avec  instance  le  vœu  déjà  émis  dans  le  Con- 
grès de  1875,  à  savoir  :  que  dans  les  écoles  de  tous  les  pays 
renseignement  de  l'histoire  et  de  la  géographie  soit  distinct. 

1VJ.  Drapeyron  fait  revenir  la  section  sur  un  vœu  déjà  émis 
au  sujet  de  la  concordance  entre  l'enseignement  de  l'histoire 
et  de  la  géographie. 

M.  Discailles  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  un  autre 
vœu  très-important  qui  ne  reçoit  son  application  que  dans  les 
classes  inférieures,  celui  relatif  à  «  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie parla  topographie.  » 

Après  des  explications  échangées  entre  Mlle  Kleinhans, 
MM.  Hennequin,  Mullhaupt,  Déchy  et  Drapeyron,  la  4e  section 
adopte,  à  l'unanimité,  le  vœu  suivant  (5e  vœu)  : 

«  La  4e  section  demande  que  le  Congrès  de  Bruxelles  pour- 
suive l'application  du  vœu  adopté  au  Congrès  de  géographie 
de  Paris  de  1875,  à  savoir  :  que  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie basée  sur  la  topographie, soit  officiellement  recommandé 
aux  professeurs  par  les  gouvernements.  Elle  insiste  sur  l'inté- 
rêt scientifique  et  sur  l'intérêt  commercial  attaché  à  la  réalisa- 
tion de  ce  vœu.  » 

M.  Raurer,  chef  d'institution,  secrétaire  de  la  section  de 
l'enseignement  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Paris,  fait  l'exposé  d'une  méthode  rationnelle  d'enseignement 
de  la  géographie  à  l'école  primaire. 
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Il  expose  d'abord  les  principes  pédagogiques  que  le  profes- 
seur ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  s'il  veut  aller  continuelle- 
ment du  connu  à  l'inconnu  et  rendre  son  enseignement  simple, 
facile,  attrayant  et  fructueux. 

Il  indique  ensuite  le  matériel  nécessaire  à  un  enseignement 
rudimen taire  de  la  géographie  et  à  celui  d'un  enseignement 
plus  complet. 

Il  fait  enfin  connaître  l'ensemble  des  procédés  qu'il  emploie 
pour  amener  graduellement  ses  élèves  à  une  étude  bien  ordon- 
née de  la  géographie  physique,  politique  et  économique. 

M.  Bazin  demande  la  remise  de  la  discussion  au  lendemain. 

Est  renvoyée  au  lendemain  la  discussion  des  rapports  de 
M11gKleinhans  et  de  M.  Pëquito,  sur  les  méthodes  d'enseignement 
de  la  géographie  et  sur  le  plan  d'études  commerciales. 

M.  Chardon  donne  lecture  d'un  rapport  tendant  à  la  création 
de  jardins  géographiques.  Le  vœu  émis  par  M.  Chardon  est 
renvoyé  à  une  autre  séance. 

La  4e  section,  avant  de  se  séparer,  décide  qu'à  l'avenir, 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  elle  nommera  le  bureau  au  com- 
mencement de  chaque  séance. 

Séance  du  30  septembre. 

Président  :         M.  Drapeyiîon. 
Vice-présidents  :  M.  Geelhand. 

M.  Valdemar  Schmidt. 
Secrétaire  :        M.  Weill. 

Hommages  faits  à  la  Société  belge  de  géographie  : 

De  la  part  de  M.  Delalain,  par  M.  Bazin,  une  Géographie  à 
l'usage  des  écoles  primaires  et  Les  bassins  des  grands  fleuves  de 
l'Europe,  par  M.  Vuiilemin; 

De  M.  Bazin,  Atlas  élémentaire  de  géographie  moderne; 

De  M.  Lottin,  par  Mlle  Kleinhans,  le  Manuel  de  lecture  des 
plans  déposés  aux  enquêtes  ; 
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De  M.  Hennequin,  le  dernier  n°  du  Bulletin  de  la  Société  de 
topographie. 

M.  le  Président  croit,  en  recevant  au  nom  du  Congrès,  ce 
Bulletin,  devoir  faire  remarquer  qu'il  contient  un  excellent  ar- 
ticle de  M.  Hennequin,  président  de  la  Société  de  topographie, 
sur  l'isthme  de  Panama.  D'après  M.  Hennequin,  et  M.  Drapeyron 
partage  cet  avis,  si  l'entreprise  financière  de  l'isthme  n'a  pu 
réussir,  c'est  que  les  travaux  topographiques  n'ont  pas  été 
complétés. 

Les  deux  derniers  ouvrages  sont  présentés  au  Congrès. 

Au  sujet  de  l'envoi  d'ouvrages  au  Congrès,  M.Geelhand  pro- 
pose que  tous  ces  volumes  soient  réunis  pour  former  la 
Bibliothèque  du  Congrès. 

M.  Weill  profite  de  la  présence  de  M.  Du  Fief  dans  la 
4e  section  pour  le  prier  de  vouloir  lui  donner  son  avis  sur  la 
question  posée  à  la  section.  M.  Du  Fief  ne  croit  pas  à- la  pos- 
sibilité et  à  l'utilité  de  la  formation  d'une  telle  bibliothèque, 
vu  le  caractère  éminemment  temporaire  et  cosmopolite  des 
réunions  du  Congrès.  L'honorable  secrétaire  général  conseille- 
rait plutôt  la  remise  de  tous  les  volumes  dédiés  au  Congrès  à 
la  Société  de  géographie  qui  a  organisé  la  session  du  Congrès. 
Cet  avis  réunit  la  majorité  des  voix  de  la  section  et  est  admis 
comme  6e  vœu  de  celle-ci. 

Est  repoussée  ensuite,  sur  les  observations  de  MM.  Du  Fief, 
Lebon,  Drapeyron  et  Péquito,  une  proposition  de  M.  Gay  ten- 
dant à  rendre  permanente  la  4  e  section  sous  le  titre  de  Comité 
permanent  de  Bruxelles  du  Congrès  périodique  de  géographie 
commerciale  et  industrielle. 

La  4e  section,  après  avoir  entendu  MM.  Descamps,  Gauthiot 
et  Bazin,  ne  prend  pas  en  considération  un  vœu  présenté  par 
M.Rauber,  et  dont  l'économie  consiste  à  «  demander  aux  socié- 
tés de  géographie  de  favoriser,  au  moyen  de  renseignements,  les 
voyages  scolaires.  »  La  section  estime  que  les  professeurs, sous 
la  direction  desquels  ces  voyages  se  font,  prennent  toutes  les 
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précautions  pour  que  la  tournée  soit  profitable  aux  élèves. 

MM.  Bazin  et  Drapeyron  font  recevoir  les  deux  vœux 
suivants  : 

7e  —  «  Tous  les  élèves  des  établissements  d'instruction  seront 
appelés  pendant  les  vacances  à  prendre  part  à  des  excursions 
ayant  pour  but  la  connaissance  du  canton  et  de  l'arrondis- 
sement. » 

8e  —  Dans  le  but  de  faciliter  aux  professeurs  de  géographie, 
membres  du  Congrès,  les  renseignements  et  documents  relatifs 
à  la  géographie,  à  la  statistique,  à  la  législation  et  à  l'histoire 
du  commerce,  les  différents  ministères  de  chaque  pays  seront 
priés  de  vouloir  bien  les  adresser  à  ces  professeurs,  sur  la 
demande  qui  leur  en  sera  faite.  » 

M.Hennequin  demande  que,  dans  chaque  pays,  il  soit  nommé 
une  commission  composée  de  géographes  chargés  d'examiner 
le  matériel  cartographique  des  écoles. 

M.  Péquito  déclare  que  dans  le  Portugal  des  hommes  spé- 
ciaux font  partie  de  commissions  spéciales.  Cependant,  sur  la 
demande  de  M.  Gauthiot,  l'honorable  professeur  est  obligé  de 
reconnaître  que  le  matériel  géographique  de  son  pays  laisse 
beaucoup  à  désirer  comme  du  reste  dans  d'autres  pays. 

M.  Descamps  toutefois  fait  des  réserves  pour  ce  qui  concerne 
la  Belgique  dont  les  écoles  primaires  et  secondaires,  et  surtout 
les  écoles  fondées  par  le  Denier  des  écoles,  sont  remarquable- 
ment outillées. 

La  proposition  de  M.  Hennequin  est  adoptée  après  les  mo- 
difications y  apportées  par  M.  Weill  : 

9e  vœu.  —  «  Des  géographes,  en  nombre  suffisant,  seront 
attachés  à  la  commission  d'enseignement  chargée  d'examiner 
la  matériel  cartographique  ancien  et  nouveau  des  établisse- 
ments d'instruction.  » 

Le  plan  d'études  commerciales  présenté  par  M.  Péquito  est  mis 
à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  lendemain,  après  observations 
échangées  entre  MM.  Péquito,  Descamps,  Gauthiot  et  Weill. 
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Mlle  Kleinhans  lit  un  remarquable  travail  sur  renseigne- 
ment de  la  géographie  par  la  topographie.  La  section  accueille 
avec  la  plus  grande  faveur  la  lecture  de  ce  rapport  dont  les 
conclusions  seront  discutées  dans  la  prochaine  séance. 

La  section  adopte,  sans  discussion,  les  trois  vœux  suivants 
présentés  par  M.  Amrein-Buhler  : 

«  La  section,  convaincue  que  le  meilleur  moyen  d'améliorer 
l'enseignement  de  la  géographie  consiste  à  obtenir  des  cartes, 
des  reliefs  et  des  livres  d'écoles  irréprochables,  exprime  le 
vœu  : 

10e  —  Que  des  expositions  de  matériel  scolaire  géogra- 
phique aient  lieu  à  l'occasion  des  Congrès  de  géographie  ; 

J  Ie  —  «  Que  des  concours  soient  ouverts  entre  les  auteurs 
d'ouvrages  de  géographie  et  entre  les  instituts  cartographi- 
ques et  les  fabricants  de  reliefs  ; 

12e  —  «  Que  les  gouvernements  envoient  gratuitement  leurs 
cartes  topographiques  aux  écoles  et  aux  maîtres  d'école,  ou 
les  leur  livrent  au  meilleur  marché  possible.  » 

Une  proposition  de  M.  Rauber  tendant  à  demander  la  fonda- 
tion de  cours  d'économie  politique  et  de  droit  commercial  dans 
les  grands  centres  industriels,  est  repoussée  sur  les  observa- 
tions de  MM.  Strauss,  Descamps,  Discailles  et  Déchy,  comme  ne 
se  rattachant  pas  suffisamment  aux  travaux  du  Congrès. 

Est  rejetée  également,  après  une  discussion  à  laquelle  ont 
pris  part  MM.  Déchy,  Descamps,  Discailles,  Bazin  et  Lebon,  le 
vœu  émis  par  M.  Strauss,  de  créer  dans  les  établissements 
spéciaux  un  cours  de  géographie  statistique. 

M.  le  marquis  de  Croizier  demande  que  l'on  mette  à  l'ordre 
du  jour  du  lendemain  la  discussion  de  sa  proposition  sur  l'uti- 
lité de  vulgariser  les  langues  orientales  vivantes. 
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Séance  du  1er  octobre. 

Président  :  M.  Discailles. 
Vice-présidents  :  M.  Mullhatipt. 

M.  Déchy-Môr. 
Secrétaire  :        M.  Weill. 

En  l'absence  de  M.  Bazin,  M.  Rauber  offre  au  Congrès,  de 
la  part  de  M.  Delalain,  Y  Atlas  complet  de  géographie  de 
M.  Henry  Chevallier. 

M.  Ruelens  vient  exposer  qu'il  n'y  a  pas  que  les  produits 
commerciaux  proprement  dits  à  échanger  entre  les  nations, 
mais  bien  aussi  les  produits  intellectuels  qui  intéressent  à  un 
si  haut  degré  le  commerce  et  la  statistique.  Le  Congrès  uni- 
versel tenu  à  Paris  en  d  867  a  jeté  les  bases  d'une  association 
officielle  d'échanges  de  ces  produits  intellectuels,  association 
qui  comprend  la  Belgique,  les  deux  Amériques,  la  France  et 
l'Italie.  Mais  il  ne  faut  pas  que  les  autres  gouvernements  re- 
fusent de  participer  à  une  œuvre  aussi  importante.  En  consé- 
quence, et  après  les  observations  de  MM.  Dëchy,  Discailles, 
Hennequin,  Péquito  et  Weill,  M.  Ruelens  fait  adopter  par  la 
section  le  vœu  suivant  (13e  vœu)  : 

«  La  quatrième  section  exprime  le  vœu  devoir  se  généraliser 
le  système  d'échange  international  des  œuvres  relatives  aux  arts, 
aux  sciences  et  aux  lettres  qui  fonctionne  déjà  entre  l'Italie,  la 
France,  la  Belgique  et  la  Smithsonian  institution  pour  les  deux 
Amériques. 

»  Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  divers  pays  désignent 
des  délégués  plénipotentiaires  chargés  de  formuler  et  de  signer 
un  cartel  d'échanges  uniforme  et  général.  » 

L'honorable  membre  est  désigné  par  la  section  pour  soute- 
nir ce  vœu  en  assemblée  générale. 

M.  De  Clerck  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
section  un  intéressant  travail  sur  la  Belgique. 
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M.  Lebon  communique  des  détails  complémentaires  touchant 
l'enseignement  et  le  matériel  géographiques  dans  les  écoles 
primaires,  et  le  programme  des  cours  de  géographie  relatif  à 
l'enseignement  normal  primaire. 

Sur  les  observations  de  M.  Wauters,  la  section  décide  que  le 
vœu  qu'elle  a  émis  au  sujet  de  la  réduction  de  prix  à  accorder 
aux  membres  du  Congrès,  sera  distrait  des  autres  vœux  pour 
être  remis  au  secrétariat  général  qui  le  signalera  comme  une 
mesure  d'organisation  désirable. 

Une  longue  discussion  s'engage  entre  MM.  Péquito  et  Grand- 
gaignage  sur  le  plan  d'études  commerciales  présenté  par  le  sym- 
pathique professeur  de  Lisbonne  au  nom  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  cette  ville.  La  quatrième  section,  après  avoir  fait 
ses  réserves  sur  la  classification  des  cours  contenus  dans  le 
plan  d'études,  adopte  le  vœu  suivant  : 

14e  vœu.  —  «  La  quatrième  section  est  désireuse  de  voir 
adopter,  comme  bases  d'études  commerciales,  le  plan  d'études 
commerciales  présenté  par  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne.  » 

La  section  renvoie  au  secrétariat,  après  l'avoir  adopté,  le 
vœu  suivant  présenté  par  MM.  Discailles,  Hennequin  et  Mull- 

HAUPT  DE  STEIGER  : 

«  Les  Sociétés  de  géographie  sont  invitées  à  faire  connaître 
par  leurs  bulletins  quelle  suite  aura  été  donnée  dans  leurs 
pays  respectifs  aux  vœux  émis  par  les  Congrès  de  géogra- 
phie. » 

M.  le  marquis  de  Croizier  développe  une  proposition  ten- 
dante à  faire  ouvrir  dans  tous  les  pays  des  écoles  où  seraient 
enseignées  les  langues  birmane,  annamite,  chinoise  et  japo- 
naise. Les  gouvernements  devraient, de  plus, encourager  l'im- 
pression de  livres  écrits  dans  ces  idiomes. 

M.  Dëchy  croit  voir,  dans  cette  proposition,  une  tendance  à 
favoriser  l'étude  de  langues  parlées  particulièrement  dans  des 
possessions  françaises.  Il  pense  que  le  Congrès  ne  saurait  en- 
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trer  dans  une  voie  aussi  large,  puisque  tous  les  intérêts  par- 
ticuliers y  trouveraient  leur  place. 

M.  Scherpenzeel  ajoute  qu'en  Hollande  il  y  a  des  chaires 
attribuées  aux  langues  orientales. 

Malgré  l'opposition  de  M.  Delbouille,  la  section  émet  le 
vœu  suivant  auquel  se  rallie  M.  de  Croizier  : 

15e  vœu.  —  «  Il  est  désirable  qu'il  soit  créé  dans  chaque  État 
des  cours  publics  et  gratuits  des  langues  parlées  dans  les 
colonies  de  cet  État  et  dans  les  pays  avec  lesquels  il  est  en 
relations  commerciales.  » 

V.  SÉANCES  GÉNÉRALES. 
Lundi  29,  mardi  30  septembre,  mercredi  1er  octobre. 

Les  séances  générales  ont  eu  lieu  dans  l'après-midi,  à 
2  heures.  L'ordre  du  jour  de  chaque  séance  a  été  régulière- 
ment établi  comme  suit  :  D'abord  le  secrétaire-adjoint  donnait 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  et  la  rédac- 
tion en  était  soumise  à  l'approbation  de  l'assemblée  ;  ensuite 
le  secrétaire  ou  le  rapporteur  de  chaque  section  donnait  lecture 
du  procès-verbal  sommaire  de  la  séance  tenue  dans  la  matinée 
par  la  section  ;  ensuite  les  propositions  de  vœux  étaient  sou- 
mises à  la  discussion  et  au  vote  de  l'assemblée  ;  enfin,  venaient 
les  communications  spéciales  faites  par  les  membres  du  Con- 
grès en  dehors  des  discussions  des  sections.  L'observation 
méthodique  de  cette  disposition  et  l'application  du  règlement 
n'accordant  la  parole  que  suivant  un  tour  d'inscription,  ont 
permis  d'accomplir  rapidement  et  utilement  la  tâche  souvent 
complexe  assignée  aux  séances  générales. 

Séance  générale  du  29  septembre. 

La  séance  est  ouverte  à  2  1/4  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  lieutenant  général  Liagre,  ministre  de  la  guerre.  Siègent 
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au  bureau  :  MM.  Dëchy,  Gauthiot,  docteur  Nachtigal,  Rabaud, 
major  Serpa  Pinto,  Mullendorff  et  le  colonel  Wauwermans,  vice- 
présidents  ;  le  comte  de  Thomar,  membre  du  comité  d'honneur, 
Du  Fief,  secrétaire  général,  et  Bamps,  commissaire  général. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour. 

M.  Révoil  communique  à  l'assemblée  une  dépêche  par  laquelle 
S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  exprime  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir, suivant  son  intention,  assister  au  Congrès.  Il  appelle  l'at- 
tention et  les  vœux  du  Congrès  sur  le  voyage  que  le  prince 
Albert  de  Monaco  va  faire  en  Afrique. 

Les  secrétaires  des  sections  donnent  lecture  des  procès-ver- 
baux des  séances  de  la  matinée. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  la  5me  section  s'est  fusionnée 
avec  la  2me  et  ouvre  la  discussion  sur  les  vœux  émis  par  les 
sections. 

VŒU  DE  LA    lre  SECTION. 

1er  vœu.  —  «  La  lie  section  du  Congrès  de  géographie  com- 
merciale estime  que  dans  l'intérêt  général  du  commerce  de 
toutes  les  nations,  il  est  grandement  à  désirer  qu'une  ou  plu- 
sieurs voies  ferrées  relient  le  littoral  africain  aux  régions  cen- 
trales. » 

M.  Trotabas  informe  le  Congrès  que  le  projet  de  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  a  rencontré  en  Algérie  une  approba- 
tion sans  réserve.  Des  compétitions  rivales  ont  pu  se  produire 
sur  les  différents  tracés  projetés,  mais  elle  s'effacent  devant 
des  questions  d'un  ordre  supérieur. 

M.  Nachtigal  fait  remarquer  que  la  lre  section  a  donné  avec 
intention  une  forme  très-large  au  vœu  émis  pour  éviter  de 
désigner  plus  particulièrement  tel  ou  tel  projet.  L'orateur  tient 
en  conséquence  à  faire  acter  au  procès-verbal  que  le  vœu  ne 
s'adresse  pas  particulièrement  au  Trans-saharien  algérien  ainsi 
que  sembleraient  l'indiquer  les  paroles  de  M.  Trotabas. 
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M.  Gazeau  de  Vautibault  fait  observer  que  toutes  les  puis- 
sances sont  unanimes  à  reconnaître  l'établissement  de  la  ligne 
trans-saharienne  comme  une  nécessité. 

L'Afrique  est  un  pays  riche  et  peuplé,  d'une  importance 
considérable  au  point  de  vue  commercial  et  c'est  en  présence 
de  cette  importance  pressentie  que  l'industrie  privée  veut  se 
charger  de  l'entreprise. 

Après  diverses  observations  présentées  par  MM.  Kindt  et  de 
Hellwald,  M.  le  docteur  Nachtigal  conclut  en  disant  qu'à  son 
avis  la  question  n'est  pas  suffisamment  élucidée  pour  recom- 
mander au  public  le  Trans-saharien  comme  une  affaire  finan- 
cière. 

Le  vœu  est  adopté  dans  la  forme  proposée. 

VŒU  DE  LA  2me  SECTION. 

La  2meet  la  5me  section  réunies,  comme  1er  vœu,  se  pronon- 
cent à  l'unanimité  pour  la  liberté  des  échanges  et  pour  le 
maintien  du  système  des  traités  de  commerce  rigoureusement 
appliqués  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  libre-échange. 

Comme  proposition  additionnelle  les  membres  des  deux  sec- 
tions ont  demandé  que  les  nations  harmonisent  leurs  législa- 
tions commerciales. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  sans  discussion. 

VŒUX  DE  LA  3me  SECTION. 

Le  1er  vœu  (création  d'un  bureau  d'émigration  à  Bruxelles), 
est  écarté  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Strauss,  Kindt,  Le  Hardy  de  Beaulieu,  comte  de  Thomar, 
Peterken  et  Gauthiot. 

Le  Congrès  estime  que  ce  vœu  est  de  ceux  qui  visent  la 
Belgique  seule,  et  qu'il  n'a  pas  à  intervenir  dans  les  affaires 
des  gouvernements  en  particulier. 
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Le  2e  et  le  3e  vœu  sont  rejetés  pour  les  mêmes  motifs. 

Une  discussion  animée  s'engage  sur  le  4e  vœu  émis  par  la 
section  et  qui  est  vivement  soutenu  par  M.  Scherpenzeel. 

L'assemblée  après  avoir  entendu  MM.  Scherpenzeel,  Mullen- 
dorff,  Debbeld  et  Strauss,  arrête  la  formule  suivante  :  «  Il 
est  désirable  qu'il  s'établisse  le  plus  possible  d'unions  doua- 
nières. Une  union  douanière  est  spécialement  recommandée 
entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas.  » 

VŒUX  DE  LA  4me  SECTION. 

Les  cinq  premiers  vœux,  formulés  par  cette  section,  sont 
adoptés  sans  opposition . 

Ensuite  la  parole  est  accordée  aux  membres  inscrits  pour 
des  communications  spéciales. 

M.  Raraud,  dans  un  mémoire  étendu,  définit  la  géographie 
commerciale  ;  il  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  l'organi- 
sation et  les  travaux  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
seille, ainsi  que  sur  les  produits  variés  qui  passent  par  le  port 
de  cette  ville. 

M.  Mullhaupt  de  Steiger  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
la  cartographie  technique  et  les  reproductions  de  cartes.  Il 
conclut  en  émettant  le  vœu  de  voir  les  gouvernements  recom- 
mander l'emploi  des  meilleures  cartes  possibles. 

M.  le  major  Serpa  Pinto  demande  à  remettre  à  la  séance 
de  la  lre  section  de  mardi  matin,  la  communication  qu'il  a  l'in- 
tenlion  de  faire  sur  l'avenir  commercial  de  l'Afrique  australe. 
Pour  aujourd'hui  il  se  bornera  à  prendre  la  parole,  pour  pro- 
tester avec  indignation  contre  les  accusations  adressées  au 
gouvernement  portugais  par  le  journal  de  Lisbonne,  le  Com- 
merce du  Portugal. 

Il  déclare  absolument  faux  les  dires  de  ce  journal  qui  atta- 
que sa  conduite  à  l'égard  de  ses  deux  compagnons  restés  en 
Afrique.  Il  proteste  surtout  énergiquement  contre  l'assertion 
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que  le  gouvernement  de  Lisbonne  laisse  dans  la  détresse  ces 
deux  explorateurs.  Il  dépose,  à  ce  sujet,  sur  le  bureau,  une 
lettre  du  ministre  de  la  marine,  de  laquelle  il  résulte  à  l'évi- 
dence, que  les  deux  explorateurs  n'ont  jamais  cessé  d'être 
l'objet  de  l'attention  suivie  du  gouvernement  portugais. 

L'assemblée  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  le  major  Serpa 
Pinto,  et  accueille  ses  paroles  par  des  applaudissements  una- 
nimes en  protestation  contre  les  allégations  du  journal  de  Lis- 
bonne. 

M.  Pëquito  dépose  sur  le  bureau  un  travail  ayant  pour  titre  : 
Bases  d'un  plan  d'études  commerciales,  présenté  au  Congrès  par 
la  Société  de  géographie  de  Lisbonne.  L'orateur  entre  ensuite 
dans  des  détails  sur  les  explorations  de  divers  voyageurs  por- 
tugais actuellement  en  Afrique,  en  montrant  l'importance  que 
la  Société  de  géographie  donne  aux  travaux  de  MM.  Brito 
Capello  et  Roberto  Iwens. 

Séance  générale  du  30  septembre, 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  un  quart  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  général  Liagre. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  colonel  Wauwermans,  le  major 
Serpa  Pinto,  Gauthiot,  Raraud,  Mullendorff  et  Déchy,  vice- 
présidents  du  Congrès;  le  comte  A.  de  Thomar,  membre  du 
comité  d'honneur;  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  Bamps,  com- 
missaire général. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  29  et  des 
rapports  sur  la  séance  des  sections  de  la  matinée,  l'assemblée 
passe  à  la  discussion  des  vœux  proposés. 

VŒUX  DE  LA  lre  SECTION. 

Le  2e  vœu  de  cette  section,  concernant  le  port  de  Rangoun, 
est  appuyé  par  MM.  Rabaud  et  Péghoux,  et  combattu  en  prin- 
cipe par  MM.  Strauss  et  Déchy. 
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M.  Gauthiot  fait  observer  que  l'assemblée  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  voyageur  éminent,  M.  Vossion,  et  croit  que  le  Con- 
grès, en  votant  l'ordre  du  jour  ainsi  qu'on  le  propose,  serait 
injuste  envers  lui. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  de  Groizier, 
Delbouille,  Révoil  et  Strauss,  le  vœu  est  supprimé  avec  l'ex- 
pression de  la  reconnaissance  du  Congrès  envers  M.  Vossion 
pour  les  services  qu'il  a  rendus. 

Le  3e  vœu  est  adopté  sans  observation. 

M.  Serpa  Pinto,  auteur  du  4e  vœu,  sur  la  sécurité  des  com- 
merçants en  Afrique,  développe  sa  proposition  qui  est  ratifiée 
par  le  Congrès. 

Le  5e  vœu,  concernant  le  percement  de  l'isthme  américain, 
est  adopté  sans  discussion. 

Le  6e  vœu,  concernant  la  voie  du  Tong-King,  est  adopté 
après  une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le 
marquis  de  Croizier,  Strauss,  Wyse,  Ieslein,  Vossion  et 
Gauthiot. 

VŒUX  DE  LA  2me  SECTION. 

2e  vœu,  concernant  le  nombre  et  le  choix  des  consuls. 
Une  longue  discussion  s'engage  sur  ce  vœu  entre  MM.  Rabaud, 
Peterken,  Kindt,  Strauss,  Debbeld,  Mullendorff,  Walton  et 
Mullhaupt  de  Steiger.  La  première  partie  du  vœu  est  adoptée. 

M.  Déchy  demande  qu'il  soit  ajouté  à  la  2e  partie  que  les 
consuls  ne  puissent  plus  représenter  plusieurs  États  à  la  fois; 
ainsi  amendée  la  2e  partie  est  adoptée. 

Le  3e  vœu  est  adopté  après  une  observation  présentée  par 
M.  Peterken  et  concernant  l'obligation  pour  les  agents  con- 
sulaires de  connaître  la  langue  du  pays  qu'ils  représentent. 

M.  Sassen,  de  Rréda,  appelle  à  ce  propos  l'attention  du  Con- 
grès sur  un  excellent  questionnaire  publié  aux  Pays-Bas. 

Le  4e  vœu,  sur  l'organisation  des  chambres  de  commerce, 
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est  adopté  après  une  demande  d'éclaircissement  présentée  par 
M.  Gauthiot  et  à  laquelle  s'empresse  de  répondre  M.  Troupin- 
Morren,  secrétaire  rapporteur  de  la  2e  section. 

VŒUX  DE  LA  3me  SECTION. 

Le  5e  vœu,  révision  préalable  du  programme  des  Congrès, 
est  adopté. 

Le  6e  vœu,  concernant  la  perte  de  la  nationalité  des  émi- 
grants,  est  rejeté  sur  la  proposition  de  M.  Strauss,  après  une 
vive  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Peterken,  Wal- 
ton,  Ieslein,  Strauss,  Sassen  et  Quésada. 

Un  grand  nombre  de  membres  s'abstiennent  de  prendre  part 
au  vote. 

VŒUX  DE  LA  4me  SECTION. 

Les  sept  vœux  (6e  à  12e)  formulés  par  cette  section  sont 
adoptés  sans  discussion. 

M.  Le  Hardy  de  Beaulieu,  au  nom  de  l'Union  syndicale  de 
Bruxelles  dont  il  est  un  des  délégués,  invite  le  Congrès  à 
assister  au  Congrès  commercial  qui  aura  lieu  à  Bruxelles, 
en  1880,  à  l'occasion  de  la  célébration  du  50e  anniversaire  de 
l'indépendance  belge. 

M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  M.  A.-J.  Wauters,  secré- 
taire-adjoint, présentent  les  différents  ouvrages  dont  il  a  été 
fait  hommage  au  Congrès.  Des  remercîments  sont  votés  aux 
donateurs. 

M.  Gauthiot  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'organi- 
sation de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  et  sur 
les  résultats  heureux  auxquels  elle  est  arrivée  malgré  la  fai- 
blesse de  ses  ressources. 
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Séance  générale  du  1er  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  colonel  Wauwermans. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  général  Liagre,  Dëchy  et  Mul- 
lendorff,  vice-présidents  ;  vicomte  de  Grouchy,  secrétaire  de 
la  légation  de  France,  et  Du  Fief,  secrétaire  général  du 
Congrès. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
générale  et  de  la  séance  tenue  par  chacune  des  sections  dans 
la  matinée,  l'assemblée  passe  à  la  discussion  des  vœux  pré- 
sentés. 

VŒUX  DE  LA  lre  SECTION. 

Les  vœux  présentés  (7e  à  14e)  sont  adoptés. 

VŒUX  DE  LA  2me  SECTION. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Stainier,  Peter- 
ken,  Scherpenzeel,  Quesada  et  Kindt,  le  5e  vœu  est  adopté  avec 
un  changement  de  rédaction  qui  le  généralise  en  ne  demandant 
l'uniformité  que  pour  les  voies  ferrées  internationales. 

Le  6e  vœu  est  adopté  sans  observations. 

Le  7e  et  le  8e  sont  successivement  adoptés  après  un  long 
débat. 

Enfin  les  deux  derniers  sont  adoptés  sans  discussion. 

VŒUX  DE  LA  3me  SECTION. 

Les  deux  premiers  présentés  (7e  et  8e),  concernant  les  ques- 
tions d'acclimatement,  sont  adoptés  sans  observations. 

Le  9e  vœu  appelle  l'attention  des  gouvernements,  intéressés 
à  favoriser  l'émigration,  sur  les  contrées  de  l'Afrique  méridio- 
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nale  comprises  entre  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  20e  degré 
de  latitude. 

Il  est  particulièrement  combattu  par  M.  Péquito,  de  Lis- 
bonne, et  est  rejeté  après  une  vive  discussion,  à  laquelle  ont 
pris  part  MM.  Péquito,  Strauss,  Gauthiot,  Walton,  Kindt, 
Ieslein,  Scherpenzeel  et  Trotabas. 

VŒUX  DE  LA  4me  SECTION. 

Les  trois  vœux  présentés  (13e,  14e  et  45e)  sont  adoptés 
sans  observations. 

M.  le  général  Liagre  ayant  pris  la  présidence,  M.  le  colonel 
Wauwermans  soumet  à  l'assemblée,  au  nom  du  bureau  du  Con- 
grès, les  propositions  suivantes  : 

a)  La  troisième  session  du  Congrès  se  tiendra  à  Lisbonne. 
Tous  pouvoirs  sont  laissés  au  comité  d'organisation  portu- 
gais pour  décider  l'époque  de  cette  session.  Toutefois  le  Con- 
grès engage  le  comité  portugais  à  ne  pas  faire  cette  réunion 
avant  deux  ans,  et  à  se  mettre  en  relation  avec  le  comité  du 
Congrès  des  sciences  géographiques  de  Paris  (de  1875),  afin 
de  ne  pas  entraver  la  prochaine  réunion  de  ce  dernier  Congrès. 

b)  Le  bureau  de  la  session  de  Bruxelles  est  constitué  en 
comité  permanent,  chargé  de  poursuivre  dans  tous  les  pays 
représentés  au  Congrès  la  réalisation  des  vœux  émis  par 
celui-ci.  La  mission  de  ce  comité  cessera  lors  de  la  constitu- 
tion du  Congrès  de  Lisbonne/auquel  il  remettra  ses  pouvoirs 
et  rendra  compte  de  ses  efforts. 

Ces  propositions  ayant  été  adoptées,  M.  le  comte  de  Tho- 
mar,  ministre  plénipotentiaire  du  Portugal,  à  Bruxelles,  et 
M.  le  professeur  Péquito,  de  Lisbonne,  remercient  le  Congrès 
de  la  décision  qui  vient  d'être  prise  et  donnent  l'assurance 
que  leur  pays  ne  négligera  rien  pour  assurer  le  développe- 
ment de  l'œuvre  du  Congrès. 

M.  le  capitaine  Walton,  lit  un  travail  sur  la  nécessité  où  se 
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trouvent  les  Belges  d'émigrer,  afin  d'ouvrir  des  débouchés 
nouveaux  à  l'excès  de  leur  production  industrielle. 

M.  Du  Fief,  secrétaire  général  du  Congrès,  dit  que  pour 
l'acquit  complet  de  ses  fonctions,  autant  que  par  le  désir  de 
constater  que  cette  session  du  Congrès  aura  fait  faire  un  pas  au 
progrès  général,  il  aurait  voulu,  au  moment  de  la  clôture, 
présenter  un  résumé  des  travaux  de  la  session.  Mais  il  se  voit 
forcé  de  renoncer  à  donner  suite  à  ce  désir,  parce  que  le  temps 
a  complètement  manqué  pour  terminer  suffisamment  et  pour 
réunir  les  documents  relatifs  aux  questions  multiples  qui  ont 
été  traitées  et  parce  que,  d'autre  part,  il  ne  pourrait  que  ré- 
péter, plus  brièvement  encore,  le  contenu  des  rapports  des 
sections .  Cependant  il  s'efforcera  de  présenter,  dans  un  bref 
délai,  à  la  Société  belge  de  géographie  un  rapport  général  sur 
les  séances  et  les  travaux  de  la  session,  et  d'offrir  ensuite  ce 
premier  travail  aux  membres  du  Congrès.  Quant  au  compte- 
rendu  détaillé,  M.  Du  Fief  mettra  toute  son  activité  à  en  coor- 
donner le  plus  tôt  possible  tous  les  documents  et  à  les  publier. 
Pour  l'accomplissement  de  cette  tâche,  il  espère  pouvoir 
compter  encore  sur  l'obligeance  et  le  talent  dont  les  secré- 
taires des  sections  ont  fait  preuve  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission.  Il  pourra  ainsi  mener  rapidement  à  bonne  fin 
une  publication  tout  à  fait  indispensable  pour  donner  à  l'en- 
treprise et  aux  décisions  du  Congrès  les  résultats  utiles  qu'on 
peut  en  attendre. 

M.  Gauthiot,  au  moment  où  la  session  va  être  close,  croit 
pouvoir,  au  nom  du  Congrès,  remercier  le  secrétaire  général, 
et  les  autres  secrétaires,  du  zèle  et  de  l'habileté  qu'ils  ont  mon- 
trés ;  et  remercier  encore  le  Roi  et  la  Belgique  de  l'accueil  qui 
a  été  fait  à  tous  les  membres  du  Congrès.  (Applaudissements.) 

M.  le  Président  déclare  close  la  deuxième  session,  du  Con- 
grès international  de  géographie  commerciale. 


DEUXIÈME  SESSION. 


Résolutions  et  vœux  présentés  par  les  sections  et  adoptés 
en  séance  générale  du  Congrès. 

Pour  faire  connaître,  dans  leur  ensemble,  les  résultats  des 
séances  du  Congrès  et  pour  rectifier  en  même  temps  des  er- 
reurs de  comptes-rendus,  nous  donnons  ci-après  la  liste  com- 
plète et  exacte  des  résolutions  et  des  vœux  qui  ont  été  admis 
dans  les  séances  générales.  Cette  publication  est  d'autant  plus 
indispensable  que  dans  la  liste  que  nous  nous  sommes  em- 
pressé de  publier  le  10  octobre,  avant  d'avoir  reçu  les  docu- 
ments nécessaires  mais  pour  répondre  à  de  nombreuses  de- 
mandes, six  vœux  de  la  2°  section  ont  été  omis,  et  un  vœu  de 
la  3e  section  concernant  l'émigration  dans  l'Afrique  méridio- 
nale a  été  cité  comme  admis  tandis  qu'il  a  été  rejeté  dans  la 

dernière  séance  générale. 
i 

pe  SECTION. 

EXPLORATIONS  ET  VOIES  COMMERCIALES. 

1°  Le  Congrès  de  géographie  commerciale  estime  que,  dans  l'intérêt 
général  du  commerce  de  toutes  les  nations,  il  est  grandement  à  désirer 
qu'une  ou  plusieurs  voies  ferrées  relient  le  littoral  africain  aux  régions 
centrales. 

2°  Qu'une  exploration  soit  envoyée  pour  déterminer  la  route  la  plus 
courte  de  Mandalay  au  Mékong,  et  de  ce  fleuve  au  point  le  plus  rap- 
proché du  Sang-Koï. 

3°  Que  les  gouvernements  ayant  des  colonies  sur  les  côtes  de  l'Afrique 
australe  soient  priés  de  rechercher  les  moyens  d'assurer  la  sécurité  aux 
commerçants  se  dirigeant  vers  l'intérieur. 

4°  L'ouverture  d'un  canal  interoc  anique  devant  favoriser  dans  une 
large  mesure  le  commerce  et  la  navigation  du  monde  entier,  le  Congrès 
international  de  géographie  commerciale  de  Bruxelles,  sans  revenir 
sur  les  travaux  déjà  faits  et  savamment  examinés,  émet  le  voeu  que 
les  Sociétés  de  géographie  et  les  Associations  commerciales  et  indus- 
trielles, fassent  tous  leurs  efforts  pour  favoriser  la  prompte  exécution 
du  percement  de  l'isthme  américain  et  insistent  auprès  des  gouverne- 
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ments  pour  maintenir  cette  œuvre,  due  à  l'initiative  privée,  dans  la 
plus  complète  neutralité. 

5°  Considérant  que  la  voie  du  Tong-King,  découverte  par  M.  Dupuis, 
est  la  voie  la  plus  courte  et  la  seule  facilement  accessible  pour  péné- 
trer dans  la  province  du  sud-ouest  de  la  Chine  et  qu'un  traité  du 
15  mars  1874,  conclu  entre  la  France  et  l'Annam.  ouvre  cette  voie  au 
commerce  de  toutes  les  nations,  le  Congrès  renouvelle  le  vœu,  déjà 
exprimé  par  le  Congrès  de  Paris  : 

a)  Que  cette  voie  soit  signalée  à  l'attention  du  commerce  interna- 
tional ; 

b)  Que  la  France  prenne  des  mesures  pour  assurer  l'exécution  dudit 
traité. 

6°  Le  Congrès  de  Bruxelles  invite  les  Sociétés  de  géographie  à  étu- 
dier au  plus  tôt  la  question  d'un  méridien  initial  unique  et  à  adresser, 
en  conséquence,  des  propositions  à  la  commission  permanente  du  Con- 
grès. Les  gouvernements  sont  invités  à  réunir  des  délégués  plénipo- 
tentiaires pour  arrêter  le  méridien  à  faire  adopter. 

7°  Le  Congrès  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopter,  dans  toutes  les 
cartes  et  œuvres  géographiques  quelconques,  une  indication  positive 
du  méridien  auquel  elles  se  rapportent  et,  subsidiairement,  qu'il  est 
désirable  d'admettre,  au  point  de  vue  scientifique  international,  un 
méridien  unique  auquel  les  cartographes  réduiront  les  méridiens 
nationaux. 

8°  Le  Congrès  international  appréciant  les  services  que  rend  au 
commerce  maritime  l'établissement  des  postes  électro-sémaphoriques, 
émet  le  vœu  que  le  réseau  en  soit  complété  de  manière  que,  dans  un 
avenir  prochain,  il  enveloppe  tout  le  littoral  européen  au  moins  sur 
les  caps  les  plus  avancés  en  mer  et  les  plus  fréquentés  par  la  navi- 
gation. 

9°  Les  gouvernements  sont  priés  de  tenir  le  commerce  au  courant 
des  installations  maritimes  qui  se  créent  dans  les  ports  étrangers,  no- 
tamment des  arsenaux  maritimes. 

10°  Dans  l'intérêt  du  commerce  international,  il  est  désirable  d'éta- 
blir les  nouvelles  installations  maritimes  dans  les  ports  de  l'Europe, 
de  manière  qu'elles  soient  en  dehors  du  système  douanier. 

llo  Les  gouvernements  de  l'Europe  reconnaissant  que  les  installa- 
tions maritimes  sont  d'utilité  publique,  il  est  désirable  que  les  pouvoirs 
publics,  gouvernements  ou  villes,  ne  prélèvent  à  titre  de  droits  que  la 
somme  strictement  nécessaire  à  couvrir  les  intérêts  des  dépenses  faites 
pour  ces  installations. 

12°  Il  est  désirable  de  voir  s'établir  au  plus  tôt  des  voies  ferrées 
dans  la  presqu'île  des  Balkans  et  en  Asie  Mineure,  ces  voies  de  com- 
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munications  devant  ouvrir  à  l'Europe  industrielle  de  nouveaux  dé- 
bouchés et  apporter  dans  ces  régions  la  richesse  et  de  nouveaux 
besoins. 

13°  Considérant  que  la  différence  entre  les  poids,  mesures  et  mon- 
naies des  diverses  nations  constitue  une  véritable  entrave  au  commerce 
et  introduit  une  confusion  inutile  dans  les  opérations  commerciales  et 
dans  la  comptabilité,  le  Congrès  émet  le  vœu  : 

a)  Que  l'unification  des  poids,  mesures  et  monnaies  soit  préconisée 
sur  toute  la  surface  du  monde  comme  chose  extrêmement  désirable; 

b)  Que  le  Congrès  spécial  des  plénipotentiaires  qui  aura  à  décider 
la  question  du  méridien  initial  unique  soit  appelé  à  examiner  les  voies 
et  moyens  nécessaires  pour  amener  cette  unification  universelle  des 
monnaies,  poids  et  mesures  chez  tous  les  peuples  civilisés. 

2e  SECTION. 

PRODUITS  NATURELS  ET  MANUFACTURÉS;  QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

1"  Le  Congrès  émet  un  vœu  en  faveur  du  libre-échange  et  du  main- 
tien du  système  des  traités  de  commerce  jusqu'à  l'établissement  défi- 
nitif du  libre-échange. 

2°  Qu'en  raison  de  l'augmentation  des  rapports  internationaux  et  du 
développement  des  relations  commerciales,  le  nombre  des  consulats 
rétribués  soit  augmenté  ;  que  les  consuls  non  rétribués  soient  choisis, 
autant  que  faire  se  pourra,  dans  la  nationalité  du  pays  qu'ils  sont  ap- 
pelés à  représenter,  et  que  la  même  personne  ne  représente  pas  à  la 
fois  plusieurs  pays. 

3°  Que  les  agents  consulaires  de  tous  pays  soient  tenus  à  des  con- 
naissances plus  approfondies  des  langues  étrangères  et  au  moins  de 
celle  du  pays  qu'ils  représentent  ;  et  que,  dans  leurs  rapports,  les  in- 
formations commerciales  soient  l'objet  d'un  développement  précis  et 
pratique 

4o  a)  Que  le  principe  de  l'organisation  des  chambres  de  commerce 
se  développe  dans  le  sens  d'une  participation  plus  large  des  inté- 
ressés ; 

à)  Que  le  droit  d'élection  soit  élargi  en  proportion  du  progrès  actuel 
des  affaires,  de  manière  que  tous  les  intérêts  soient  représentés  et  que 
les  droits  d'élection  et  d'éligibilité  soient  accordés  également  aux  né- 
gociants de  toute  nation,  chaque  fois  qu'ils  rempliront  les  conditions 
commerciales  exigibles  par  les  lois  du  pays  où  ils  résident. 

5°  Il  est  d'une  grande  importance,  pour  les  intérêts  du  commerce, 
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que  les  chemins  de  fer  qui  conduisent  d'un  pays  à  un  autre,  soient  d'une 
largeur  de  voies  uniforme. 

6°  Dans  l'intérêt  du  transport  des  marchandises  et  pour  faciliter  le 
commerce,  il  est  à  désirer  que  l'on  harmonise  les  écluses  des  canaux 
tant  nationaux  qu'internationaux. 

7°  Que  les  sociétés  de  géographie  commerciale  et  les  chambres  syn- 
dicales de  tous  pays,  se  mettent  en  rapport  entre  elles  pour  corres- 
pondre sur  toutes  les  questions  qui  les  intéressent  ;  que  ces  associations 
échangent  entre  elles  les  publications  qui  se  rapportent  aux  questions 
géographiques  et  commerciales  ;  et  qu'elles  se  communiquent  tous  les 
faits,  progrès  ou  inventions,  pouvant  répondre  à  l'accomplissement  de 
leur  mission. 

8°  Que  les  associations  industrielles  et  commerciales  de  tous  pays 
se  pénètrent  de  ce  fait  :  qu'en  raison  du  grand  développement  des  rap- 
ports internationaux  de  notre  époque,  il  importe  désormais  de  substi- 
tuer l'initiative  privée  à  l'habitude  de  rechercher  partout  la  tutelle  des 
gouvernements,  —  et  que,  pour  les  mêmes  raisons,  il  serait  à  recom- 
mander auxdites  sociétés  d'étudier  les  moyens  d'employer  et  de  choisir 
en  elles  mêmes  des  délégués  spéciaux  relevant  de  l'autorité  de  ces  so- 
ciétés qui  leur  donneraient  un  mandat  de  représentation  spéciale. 

9°  Attendu  qu'il  résulte  de  documents  nombreux  et  authentiques, 
ainsi  que  des  relations  des  voyageurs  tant  en  Afrique  qu'en  Asie,  que 
la  traite  de  l'homme  est  le  principal  obstacle  non-seulement  au 
développement  de  la  civilisation ,  mais  aussi  à  l'extension  de  tout 
commerce  : 

a)  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  toutes  les  sociétés  de  géographie, 
et  particulièrement  la  Société  khédiviale  du  Caire,  mettre  à  l'ordre  du 
jour  constant  de  leurs  travaux,  la  question  de  l'abolition  de  l'esclavage 
dans  les  pays  musulmans  où  il  est  toléré  officiellement  par  les  gouver- 
nements ; 

b)  Il  invite  les  sociétés  de  géographie  à  user  de  leur  influence  à 
Constantinople  et  à  Téhéran  pour  l'établissement  dans  ces  capitales  de 
sociétés  de  géographie  qui  pourraient  poursuivre  officiellement  la  réa- 
lisation de  ce  vœu. 

10°  Que  l'on  demande  aux  gouvernements  qui  ont  conservé  des 
droits  d'entrée  sur  les  livres,  instruments,  modèles,  etc.,  se  rapportant 
aux  sciences,  d'abolir  complètement  ces  droits. 

3e  SECTION. 

ÉMIGRATION.  —  COLONISATION. 

1°  Le  Congrès  trouve  désirable  que  les  nations  harmonisent  leurs 
législations  commerciales;  et,  d'autre  part,  qu'il  s'établisse  le  plus 
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possible  d'unions  douanières.  Une  union  douanière  est  spécialement 
recommandée  entre  la  Belgique  et  les  Pays  Bas. 

2°  Que  le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  fasse, 
dans  la  première  séance  générale  de  chaque  session,  une  révision 
préalable  du  programme  des  questions  qui  lui  sont  soumises. 

3°  Que  les  gouvernements  et  les  explorateurs  recueillent,  sur  les 
pays  vers  lesquels  se  portent  la  colonisation  et  l'émigration,  le  plus  de 
données  possible,  quant  aux  conditions  climatologiques,  démographi- 
ques et  hygiéniques  de  ces  contrées. 

4°  Qu'une  part  plus  large  soit  faite,  dans  le  prochain  Congrès  inter- 
national de  géographie  commerciale,  aux  questions  qui  forment  le  vœu 
précédent,  et  qui  pourraient  faire  l'objet  d'un  formulaire  à  rédiger  par 
des  spécialistes. 

4e  SECTION. 

ENSEIGNEMENT. 

1°  Chaque  Congrès  fera  imprimer  les  procès-verbaux  des  séances 
de  la  session,  assez  à  temps  pour  permettre  au  Congrès  suivant  de 
s'inspirer  de  ses  travaux. 

2°  Le  Congrès  renouvelle  le  vœu  que  les  écoles  commerciales  des 
divers  pays  échangent  entre  elles  un  certain  nombre  de  leurs  élèves, 
pour  faciliter  à  ces  derniers  l'étude  des  langues. 

3°  Le  Congrès  renouvelle  avec  instance  le  vœu,  déjà  émis  dans  le 
Congrès  de  1875,  que  :  dans  les  écoles  de  tous  les  pays,  l'enseigne- 
ment de  l'histoire  et  celui  de  la  géographie  soient  distincts. 

4°  L'enseignement  de  la  géographie,  basée  sur  la  topographie,  sera 
officiellement  recommandé  aux  professeurs  par  les  gouvernements, 
dans  l'intérêt  scientifique  comme  dans  l'intérêt  commercial. 

5°  Les  ouvrages  dédiés  à  un  Congrès  appartiendront  de  droit  à  la 
Société  de  géographie  qui  aura  pris  l'initiative  ou  l'organisation  de  la 
session  du  Congrès. 

6°  Tous  les  élèves  des  établissements  d'instruction  seront  appelés, 
pendant  les  vacances,  à  prendre  part  à  des  excursions  ayant  pour  but 
la  connaissance  du  canton  et  de  l'arrondissement. 

7°  Dans  le  but  de  faciliter  aux  professeurs  de  géographie,  membres 
de  Congrès,  la  connaissance  des  renseignements  et  documents  relatifs 
à  la  géograihie,  à  la  statistique,  à  la  législation  et  à  l'histoire  du 
commerce,  les  différents  ministères  de  chaque  pays  seront  priés  de 
vouloir  bien  les  communiquer  à  ces  professeurs,  sur  la  demande  qui 
leur  en  sera  faite. 

8°  Des  géographes,  en  nombre  suffisant,  seront  attachés  à  la  com- 
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mission  d'enseignement  chargée  d'examiner  le  matériel  cartographique 
ancien  et  nouveau  des  établissements  d'instruction. 

9°  Des  expositions  de  matériel  scolaire  géographique  auront  lieu  à 
l'occasion  des  congrès  de  géographie. 

10°  Des  concours  seront  ouverts  entre  les  auteurs  d'ouvrages  de 
géographie  et  entre  les  instituts  cartographiques  et  les  fabricants  de 
reliefs. 

11°  Les  gouvernements  sont  priés  d'envoyer  gratuitement  leurs 
cartes  topographiques  aux  écoles  et  aux  maîtres  d'école,  ou  de  les  leur 
livrer  au  meilleur  marché  possible. 

12°  La  4  e  section  exprime  le  vœu  de  voir  se  généraliser  le  système 
d'échanges  internationaux  des  œuvres  relatives  aux  arts,  aux  sciences 
et  aux  lettres  qui  fonctionne  déjà  entre  l'Italie,  la  France,  la  Bel- 
gique et  l'Institution  smithsonienne  pour  les  deux  Amériques. 

Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  divers  pays  désignent  des  délé- 
gués plénipotentiaires  chargés  de  formuler  et  de  signer  un  cartel 
d'échanges  uniforme  et  général. 

13°  Que  le  plan  d'études  commerciales  présenté  par  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne  soit  adopté  comme  base  de  ces  études. 

14°  Qu'il  soit  créé  dans  chaque  Etat  des  cours  publics  et  gratuits 
des  langues  parlées  dans  les  colonies  de  cet  État  et  dans  les  pays 
avec  lesquels  il  est  en  relations  commerciales. 

Outre  les  vœux  qui  précèdent,  l'assemblée  générale  du  Congrès  a 
adopté,  dans  sa  séance  de  clôture,  les  résolutions  suivantes  proposées 
par  le  Bureau  : 

a)  La  troisième  session  du  Congrès  se  tiendra  à  Lisbonne.  Tous 
pouvoirs  sont  laissés  au  comité  d'organisation  portugais  pour  décider 
l'époque  de  cette  session.  Toutefois  le  Congrès  engage  le  comité  por- 
tugais à  ne  pas  faire  cette  réunion  avant  deux  ans,  et  à  se  mettre  en 
relation  avec  le  comité  du  Congrès  des  sciences  géographiques  de 
Paris  (de  1875),  afin  de  ne  pas  entraver  la  prochaine  réunion  de  ce  der- 
nier Congrès. 

b)  Le  bureau  de  la  session  de  Bruxelles  est  constitué  en  comité  per- 
manent, chargé  de  poursuivre  dans  tous  les  pays  représentés  au  Con- 
grès la  réalisation  des  vœux  émis  par  celui-ci.  La  mission  de  ce  co- 
mité cessera  lors  de  la  constitution  du  Congrès  de  Lisbonne,  auquel 
il  remettra  ses  pouvoirs  et  rendra  compte  de  ses  efforts. 
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Liste  des  ouvrages  offerts  au  Congrès  et  remis 
à  la  Société  belge  de  géographie. 


Bazin  (Fr.).  Géographie  agricole,  industrielle  et  commerciale  des 
cinq  parties  du  monde,  lre  partie  :  Europe.  Paris.  1  vol. 

—  Atlas  élémentaire  de  géographie  moderne  à  V usage  de  la  jeu- 
nesse. Paris.  1  vol, 

Mamet  (H.)-  Géographie  de  la  France  et  de  ses  possessions  coloniales. 

Paris.  1  vol. 

Cours  élémentaire  de  géographie,  accompagné  de  petits  devoirs  et 

orné  de  cartes  et  de  gravures.  Paris.  1  br. 

Chardon.  Plan  en  relief  du  département  de  la  Seine. 
Drapeyron  (L.).  Nouvelle  méthode  d'enseignement  géographique  , 

d'après  les  résolutions  du  Congrès  géographique  de  Paris.  Paris, 

1876.  1  vol. 

—  Revue  de  géographie.  3e  année.  3e  livraison.  Septembre  1879. 
Paris  1  br. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  de  topographie  de  Paris.  3e  année. Juin- 
juillet-août,  nos7,  8,  9.  1  br. 

Bulletin  de  V  Union  française  de  la  jeunesse.  4  e  année,  n°  4.  Août  1879. 
Paris . 

Gœbel  (Max).  Carte  de  la  production,  circulation  et  consommation 

des  chardons  belges  en  1873. 
L'Afrique  explorée  et  civilisée,  journal  mensuel,  lre  année,  n°  1.  Juillet 

1879.  Genève. 

Wauters  (A  -J.).  Le  Zambèse,  son  histoire,  son  cours,  son  bassin,  ses 
produits,  son  avenir.  Bruxelles,  1879.  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  n°  1,  jan- 
vier; n°  4,  juin;  n°  5,  août  1879. 

Bases  d'un  plan  d'études  commerciales  présentées  au  Congrès  interna- 
tional de  géographie  commerciale  (2e  session  Bruxelles  1879),  par 
la  Société  de  géographie  de  Lisbonne.  Lisbonne,  1879. 

Dupuis  (J.).  U ouverture  du  Fleuve  rouge  au  commerce  et  les  événe- 
ments du  Tong-Kin,  1872-1873,  journal  de  voyage  et  d'expédition, 
précédé  d'une  préface,  par  M.  le  marquis  de  Croizier.  Paris, 
1879.  1  ex. 

Gay  (J.).  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  V  Afrique  et  àV  Arabie. 
San-Remo  et  Paris,  1875.  1  vol. 

Lottin  (E  ).  Manuel  de  lecture  des  plans  déposés  aux  enquêtes.  Paris, 
1879.  1  br. 
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Judson  (A.).  Grammaire  birmane,  traduite  de  l'anglais  parL.  Vossion. 

Rangoon,  1878.  1  br. 

Lebon  (L.).  La  paioc  sociale,  ou  continuation  de  la  guerre  à  X ignorance. 

4e  édition  avec  gravures.  Bruxelles,  1872.  1  vol. 

—  Histoire   de  X enseignement  populaire.   5e  édition   avec  gra- 
vures. Bruxelles,  1872.  1  vol. 

Commission  belge  d'échanges  internationaux.  Exposé  de  la  fondation 
de  la  commission  et  des  travaux  de  la  2e  section,  jusqu'au 
31  juillet  1877.  Bruxelles,  1877.  1  vol. 

Vossion  (L.).  Rapport  sur  la  possibilité  d'établir  des  relations  com- 
merciales entre  la  France  et  la  Birmanie.  Paris,  1879.      1  vol. 

Vander  Laat  (Fr.).  Moyens  d'étendre  les  débouchés  de  X industrie  belge. 
Louvain,  1878.  1  br. 

Bernardin  (R.-J.).  L 'Afrique  centrale.  Étude  sur  les  produits  com- 
merciaux, avec  une  carte.  Gand,  1877.  1  br. 

Rapport  présenté  à  la  chambre  de  commerce  de  Verviers  sur  le  projet 
d'union  douanière  de  M.  G.  de  Molinari.  Verviers,  1879. 

Vuillemin  (A.).  Bassins  des  grands  fleuves  de  la  France  et  de  X Europe. 
Paris.  1  ex. 

Chevallier  (H.) .  A  tlas  complet  de  géographie  contemporaine,  ancienne, 
du  moyen  âge,  moderne.  Paris.  1  ex. 

Amrein-Buhler  (K.  C.)  Der  St-Gotthardpass.  Zurich,  1878.       1  ex. 

—  Die  democratische  Handelsrepublik  Florenz  im  Zeitalter  der 
Guelfen,  1200-1345.  Zurich,  1877.  1  ex. 

Marco  Polo.  Œffentlicher  Vortrag,  gehalten  in  den  geographisch 
kommerciellen  Gesellschaft  in  St-Gallen.  Zurich,  1879.  1  ex. 
Katalog  der  geographischen  Ausstellung  Veranstaltet  von  der 
OsUchweizerischen  geographisch  Kommerciellen  Gesellschaft. 

Gr.  Clermont.  Nombreux  opuscules  sur  :  des  réformes  économiques, 
la  suppression  des  octrois,  la  réforme  postale,  la  création  d'une 
caisse  de  crédit  foncier,  etc. 

A.  Laurent.  Carte  industrielle  du  bassin  de  Charleroi.  1  flle. 

—  Carte  industr.  et  commerc.  du  bassin  du  Couchant  de  Mons.  1  fUe. 


VI.  BANQUET  DE  CLOTURE. 

Le  mercredi  1er  octobre,  après  la  clôture  de  la  dernière 
séance  générale,  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se 
sont  réunis  en  un  banquet,  présidé  par  M.  le  lieutenant  général 
Liagre,  dans  la  grande  salle  du  Cercle  du  commerce  et  de 
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l'industrie,  qui  avait  mis  avec  une  prévenante  courtoisie  tous 
ses  salons  à  la  disposition  du  Congrès  :  c'était  un  banquet 
d'adieu  où  chacun  apportait,  avec  le  plaisir  de  se  retrouver 
encore,  les  regrets  de  la  séparation.  Une  aimable  cordialité  a 
régné  pendant  tout  le  repas.  Si  nous  rappelons  ici  cette  fête 
particulière,  c'est  parce  qu'elle  a  été  pour  nos  hôtes  étrangers 
une  occasion  d'exprimer,  en  termes  aussi  honorables  que  sin- 
cères, leur  entière  satisfaction  et  leurs  sentiments  à  l'égard 
de  notre  pays. 

Au  dessert,  M.  le  lieutenant  général  Liagre,  président  du 
Congrès,  a  porté  le  toast  au  Roi,  en  ces  termes: 

»  Messieurs, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  qui,  j'en  suis  certain,  sera 
accueilli  avec  autant  de  sympathie  et  de  plaisir  par  les  membres 
étrangers  que  par  les  membres  nationaux  :  c'est  le  toast  au  Roi. 
(Vive  le  Roi!) 

»  Au  Roi  qui,  depuis  le  jour  de  son  avènement  au  trône,  n'a  pas 
cessé  un  instant  de  se  créer  de  nouveaux  titres  à  notre  respectueuse 
affection,  par  la  supériorité  de  son  intelligence  et  par  les  admirables 
qualités  de  son  cœur.  (Applaudissements.) 

»  La  géographie  commerciale,  dont  vous  êtes  ici,  messieurs,  les 
dignes  représentants,  a  toujours  été  sa  science  de  prédilection.  Déjà 
comme  prince  héréditaire,  il  a  donné  à  diverses  reprises  des  preuves 
éclatantes  de  sa  sollicitude  pour  le  développement  de  notre  commerce 
et  pour  l'extension  de  nos  relations  internationales.  (Bravos.) 

»  Plus  tard,  il  a  voyagé  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  pour 
en  observer  les  mœurs,  en  étudier  les  institutions,  et  rechercher  les 
débouchés  qu'elles  pourraient  offrir  à  l'exubérante  activité  de  notre 
industrie. 

»  Dans  ces  derniers  temps  enfin,  il  a  été  le  créateur  actif,  le  géné- 
reux apôtre  d'une  œuvre  essentiellement  humaine  :  l'Association  inter- 
nationale africaine.  (Longs  applaudissements.) 

»  Buvons  donc,  messieurs,  buvons  à  ce  Roi  d'un  petit  pays,  que  bien 
des  grands  pays  pourraient  nous  envier;  qui,  dans  tous  ses  actes,  dans 
toutes  ses  pensées,  n'a  jamais  en  vue  qu'un  seul  objet,  le  bien  de  cette 
chère  et  noble  Belgique,  comme  il  le  disait  naguère  à  Tournai  dans  un 
patriotique  discours,  dans  un  touchant  appel  à  l'union  qui  a  profondé- 
ment ému  tous  les  cœurs  vraiment  belges.  (Applaudissements.) 
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»  La  Belgique  et  son  Roi  sont  unis  par  des  liens  si  étroits,  si  indis- 
solubles, que  boire  à  la  santé  du  Roi,  c'est  boire  en  même  temps  au 
bonheur  de  la  Belgique. 

"  Au  Roi  !  » 

De  longues  acclamations  suivent  ces  paroles. 
M.  Raraud,  de  Marseille,  consul  général  de  Zanzibar,  porte 
le  toast  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  La  Providence  m'a  réservé,  à  moi,  enfant  de  Marseille,  de  cette 
ville  qu'un  de  nos  grands  poètes  a  appelée  la  façade  de  la  France  sur 
la  Méditerranée,  devenu  par  ses  relations  commerciales  ce  qu'en  style 
géographique  nous  appelons  un  homme  africain,  la  très-grande  satis- 
faction d'être  attaché  à  cet  heureux  pays  de  Belgique  par  des  liens  de 
famille  et  d'amitié  et  d'y  être  accueilli  par  tous  comme  un  vieil  enfant 
gâté.  Vous  comprenez  sans  peine  qu'il  m'est,  à  tous  les  titres,  précieux 
d'avoir  obtenu  un  nouveau  témoignage  de  bienveillance,  le  nouvel  et 
grand  honneur  de  porter,  au  nom  de  tous,  le  toast  cordial  que  nous 
devons  aux  administrations  de  Bruxelles  et  d'Anvers. 

»  Je  remercie,  au  nom  de  tous  et  avec  la  plus  chaleureuse  cordia- 
lité, les  deux  grandes  administrations  communales  de  Bruxelles,  la 
belle  capitale  de  la  Belgique,  et  d'Anvers,  sa  capitale  maritime  et  com- 
merciale, pour  l'accueil  gracieux  et  sympathique  qui  nous  a  été  fait, 
pour  l'aimable  hospitalité  qui  nous  a  été  offerte. 

«  Buvons,  messieurs,  aux  habiles  administrateurs  de  ces  deux  flo- 
rissantes cités  et  exprimons  ce  vœu  qui  est  dans  tous  nos  cœurs  :  Dieu 
protège  la  Belgique  !  » 

A  son  tour  M.  le  colonel  Wauwermans  prend  la  parole  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Heureux,  il  y  a  trois  jours,  de  saluer  votre  présence  à  Anvers,  il 
me  reste  encore  aujourd'hui,  après  un  temps  trop  court,  hélas  !  la  sa- 
tisfaction de  vous  remercier,  dans  ma  ville  natale,  du  précieux  con- 
cours que  vous  nous  avez  apporté.  Telle  est  l'heureuse  influence  du 
travail  exécuté  en  commun,  que  déjà  il  me  semble  me  séparer  de 
vieux  amis...  Que  ces  princes  de  la  géographie,  les  Nachtigai,  les 
Serpa  Pinto,  que  ces  vaillants  jeunes  gens,  leurs  émules,  les  Déchy- 
Môr,  les  Révoil,  les  Vossion,  les  Wyse,  les  Verbrugghe,  que  ces  sa- 
vants distingués  qu'un  modeste  géographe  de  cabinet  ne  peut  man- 
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quer  de  saluer  comme  des  maîtres,  me  permettent  de  leur  donner  ce 
nom. 

»  Votre  séjour  en  Belgique,  messieurs,  n'aura  pas  été  sans  fruit.  Le 
Belge  est  accessible  aux  grands  enseignements  qui  lui  viennent  du  de- 
hors. Vous  avez  pu  le  remarquer  dans  nos  monuments,  qui,  presque 
tous,  portent  l'empreinte  du  génie  italien  ;  dans  nos  costumes  où  se 
retrouvent  bien  des  traces  espagnoles,  et  jusque  dans  nos  plus  glo- 
rieuses traditions  géographiques  qui  consacrent  le  souvenir  de  nos  an- 
ciennes relations  portugaises.  Placés  sur  la  route  qui  unit  les  grandes 
nations,  nous  savons  nous  souvenir  des  biens  précieux  qu'elles  nous 
ont  apportés;  mais,  permettez  à  mon  patriotisme  de  vous  le  dire,  en 
nous  les  assimilant,  nous  savons  aussi  leur  imprimer  le  caractère  du 
génie  pratique  de  notre  race.  Dans  notre  sombre  passé,  la  terre  de 
Belgique  a  retenti  de  bien  des  cris  de  colère;  aujourd'hui,  après  cin- 
quante années  de  bonheur  sans  mélange,  nous  avons  atteint  la  sérénité 
de  l'histoire,  et  c'est  avec  effusion  que  nous  vous  avons  offert  à  tous  une 
main  loyale,  aux  Espagnols  comme  aux  Autrichiens,  aux  Français 
comme  aux  Hollandais,  à  vous,  qui  venez  d'au  delà  des  mers,  comme  à 
vous,  nos  voisins  d'Europe,  merci  d'avoir  répondu  à  notre  appel,  et 
souvenez-vous  que  l'étreinte  du  Belge  est  toujours  fidèle! 

»  Dans  quelques  mois,  nous  nous  retrouverons  au  milieu  d'un  peu- 
ple ami,  parmi  ces  nobles  Portugais  avec  lesquels  nous  n'avons  jamais 
eu  d'autre  rivalité  que  l'émulation  du  travail,  qui  au  xvie  siècle  oppo- 
saient à  nos  glorieux  bourgeois  flamands,  Mercator  et  OrtéJius,  un 
grand  prince,  Henri  le  Navigateur,  et  qui  aujourd'hui,  à  notre  Souve- 
rain aimé,  nous  oppose  un  Roi  généreux  ami  des  sciences.  Là,  nous 
continuerons  notre  œuvre,  je  ne  vous  dis  qu'au  revoir... 

«Je  vous  convie,  mes  chers  compatriotes,  à  vous  joindre  à  moi 
pour  boire  à  la  santé  de  nos  hôtes  illustres,  à  nos  collaborateurs 
étrangers.  » 

M.  le  major  Serpa  Pinto,  délégué  du  gouvernement  de  Por- 
tugal, s'adresse  à  l'assemblée  daus  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

»  Parmi  les  hommes  éminents  qui  ont  pris  part  au  Congrès,  il  en  est 
un  qu'on  a  particulièrement  remarqué  et  auquel  je  porte  ce  toast.  Il 
y  a  des  hommes  dont  on  ne  doit  dire  que  très-pau  de  chose,  parce  que 
leur  nom,  bien  connu,  dit  à  lui  seul  tout  ce  qu'on  ne  peut  rendre  par 
la  parole.  Mon  toast  est  à  notreprésident,  au  lieutenant  général  Liagre, 
ministre  de  la  guerre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  {Applaudisse- 
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ments.)  Son  nom  d'un  côté,  sa  modestie  de  l'autre,  font  que  je  ne  pour- 
rais en  rien  contribuer  par  mes  paroles  à  la  renommée  qu'il  s'est  faite 
par  ses  actes,  par  son  savoir,  sa  haute  intelligence  et  tout  ce  que  l'on 
connaît  de  lui.  Moi,  de  Lisbonne,  où  doit  avoir  lieu  notre  troisième 
session,  je  fais  des  vœux  pour  que  nous  ayons  le  bonheur  de  posséder 
à  Lisbonne  un  président  tel  que  celui  que  nous  avons  eu  à  Bruxelles. 

»  Ce  n'est  pas  chose  aisée,  messieurs,  que  de  diriger  les  travaux 
d'une  grande  assemblée.  Je  connaissais  déjà,  à  divers  titres,  la  valeur 
du  général  Liagre,  mais  sa  manière  si  distinguée,  si  parfaite,  de  pré- 
sider à  nos  assemblées  générales  est  venue  augmenter  encore  ma 
respectueuse  et  aifectueuse  estime.  Son  caractère,  sa  sagesse,  toutes 
les  qualités  qu'il  a  déployées  dans  ces  hautes  fonctions,  ont  puissam- 
ment contribué  au  succès  de  nos  réunions,  au  succès  du  Congrès. 

»  A  lui  doit  en  revenir  l'honneur  pour  une  large  part,  et  je  vous 
prie,  messieurs,  de  vous  joindre  à  moi  pour  boire  à  sa  santé.  »  (Longs 
applaudissements.  ) 

M.  Du  Fief,  secrétaire  général  du  Congrès  et  de  la  Société 
belge  de  géographie,  adresse  les  paroles  suivantes  aux  sociétés 
géographiques  étrangères  : 

«  Messieurs, 

»  Les  sociétés  de  géographie  sont  aujourd'hui  très-nombreuses;  il  y 
en  a  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  et  dans  les  autres  par- 
ties du  monde;  leurs  études,  générales  ou  spéciales,  embrassent  toutes 
les  branches  des  connaissances  géographiques.  L'échange  de  leurs  pu- 
blications, leur  entente  mutuelle,  leurs  correspondances  continuelles 
ont  évidemment,  pour  premier  résultat,  les  progrès  de  la  science. 
C'est  pourquoi,  en  remerciant  les  associations  qui  nous  ont  envoyé  des 
délégués  et  des  adhérents,  je  vous  propose  un  toast  aux  sociétés  de 
géographie,  à  leurs  progrès,  à  leur  activité,  à  leurs  sentiments  de 
confraternité  scientifique.  » 

M.  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris,  répond,  par  une  brillante  improvisa- 
tion, au  toast  précédent  et  boit  à  la  prospérité  des  sociétés  de 
géographie  de  Bruxelles  et  d'Anvers.  Ensuite  M.  Mullendorff, 
de  Verviers,  propose  un  toast  au  succès  de  la  troisième  ses- 
sion du  Congrès  de  géographie  commerciale  à  Lisbonne.  M.  le 
comte  de  Thomar,  ministre  du  Portugal  à  Bruxelles,  adresse  le 
toast  suivant  aux  organisateurs  de  la  session  qui  vient  de  finir: 
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«  Monsieur  le  président,  messieurs, 

»  L'honorable  orateur  qui  vient  de  me  précéder  dans  Tordre  des 
toasts,  a  bien  voulu  parler  du  Portugal,  pays  que  j'ai  l'honneur  de  re- 
présenter parmi  vous,  et  des  efforts  que  ce  pays  de  l'extrême  occident 
de  l'Europe  fait  pour  se  maintenir  à  la  hauteur  de  son  glorieux  passé. 

»  Qu'il  me  permette  de  lui  adresser  mes  remercîments  les  plus  cor- 
diaux pour  tant  de  bienveillance  et  pour  l'espoir  bien  fondé,  je  l'es- 
père, que  mon  pays  saura  répondre  à  la  confiance  et  au  vote  émis  par 
le  Congrès,  pour  sa  prochaine  réunion  à  Lisbbone. 

.»  Messieurs, 

»  Nous  avons  une  grande  dette  de  reconnaissance  à  acquitter  vis-à- 
vis  des  organisateurs  de  ce  Congrès. 

»  Qu'il  me  soit  également  permis  de  m'adresser  d'abord,  non  pas  au 
ministre,  ni  au  général,  mais  bien  au  savant,  —  à  l'éminent  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  —  en  un  mot,  à  l'illustre  et  modeste  M.  Liagre 
qui  a  dirigé  avec  autant  de  savoir  que  d'intelligence  tous  nos  travaux. 
Je  lui  adresse,  au  nom  de  nous  tous,  nos  plus  vifs  remercîments,  et 
l'assurance  qu'au  moment  de  nous  séparer,  nous  emportons  de  ce  sa- 
vant distingué  le  souvenir  le  plus  précieux  de  sa  bienveillance. 

»  Messieurs, 

»  Il  y  a  des  hommes  qui  s'éclipsent  volontiers  et  dont  très-souvent 
on  ne  mentionne  pas  même  les  noms.  Nous  serions  bien  ingrats  si,  les 
connaissant,  nous  ne  les  mettions  pas  en  lumière.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  nous  quitter  avant  d'émettre  un  vote  de  reconnaissance  en 
faveur  du  savant  professeur  de  l'athénée  royal  de  Bruxelles,  M.  Du  Fief, 
notre  secrétaire  général  du  Congrès. 

»  Personne  n'ignore  ce  qu'il  faut  de  travail  et  ce  qu'il  y  a  de  diffi- 
culté pour  assurer  le  succès  d'une  entreprise  telle  que  l'œuvre  du  Con- 
grès. Je  crois  pouvoir  constater  que  le  succès  a  dépassé  toute  attente. 
Je  vous  prie  donc,  messieurs,  de  vous  joindre  à  moi  pour  adresser  nos 
plus  chaleureuses  félicitations  et  nos  plus  vifs  remercîments  à 
M.  Du  Fief,  l'un  des  organisateurs. 

»  Que  notre  commissaire  général,  M.  Bamps,  reçoive  aussi  l'expres- 
sion de  notre  gratitude  pour  la  paît  très-importante  qu'il  a  prise  à  la 
complète  réussite  de  nos  travaux. 

»  Il  me  reste,  messieurs,  à  remercier,  au  nom  de  nous  tous,  étran- 
gers, les  représentants  des  associations  scientifiques  et  commerciales 
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de  la  Belgique,  pour  la  part  distinguée  et  le  concours  éclairé  qu'ils  ont 
apporté  dans  les  travaux  et  les  discussions  du  Congrès. 

»  Qu'il  me  soit  encore  permis  de  faire  une  mention  spéciale  en 
faveur  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  représentée  par  notre 
savant  et  sympathique  vice-président  M.  Wauwermans,  et  qu'il  veuille 
bien  accepter  l'hommage  de  notre  gratitude  pour  son  concours  éclairé 
ainsi  que  pour  la  cordiale  hospitalité  qu'il  nous  procura  dans  la  mé- 
tropole commerciale  de  la  Belgique. 

»  A  tous,  messieurs,  nos  plus  vifs  remercîments. 

»  Un  dernier  mot,  messieurs. 

»  Je  représente  ici  le  gouvernement  portugais  et  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne. 

»  Au  nom  de  tous  les  deux,  je  m'adresse  à  tous  mes  collègues,  pour 
les  prier  de  vouloir  bien  nous  assurer  encore  leur  concours  éclairé  au 
prochain  congrès,  qui,  selon  le  vœu  émis,  doit  se  réunir  à  Lisbonne, 
en  1881,  et  je  profite  de  cette  heureuse  circonstance  pour  affirmer 
encore  une  fois  que  le  gouvernement  portugais,  ainsi  que  la  Société 
de  géographie,  feront  chacun  dans  leur  sphère  tout  ce  qui  dépendra 
d'eux  pour  rendre  le  séjour  de  Lisbonne  aussi  agréable  que  possible, 
aux  membres  qui  honoreront  de  leur  présence  et  de  leur  concours  la 
troisième  session  du  Congrès.  » 

Le  dernier  toast  réglé  a  été  porté  par  M.  Anatole  Bamps, 
commissaire  du  Congrès,  à  la  Société  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  Bruxelles. 

M.  Peterken  propose  à  l'assemblée  d'adresser  un  télé- 
gramme, dans  les  termes  suivants,  au  Roi: 

«  A  Sa  Majesté  Léopold  II. 

»  Château  de  Ciergnon. 

»  Le  Congrès  de  géographie  commerciale  réuni  en  un  banquet,  a 
eu  l'honneur  de  porter  un  toast  à  la  santé  du  premier  géographe  de  la 
Belgique  et  prie  Votre  Majesté  d'agréer,  pour  Elle  et  la  Famille 
Royale,  l'expression  la  plus  sincère  du  respectueux  dévouement  des 
membres  du  Congrès.  » 

Cette  proposition  est  adoptée  au  milieu  des  plus  chaleu- 
reuses acclamations,  et  la  dépêche  est  aussitôt  portée  au 
bureau  télégraphique  de  la  Bourse. 
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D'autres  toasts  sont  portés,  l'un  entre  autres  par  M.  le 
major  Serpa  Pinto  à  M.  Georges  Rëvoil,  délégué  au  Congrès 
de  la  principauté  de  Monaco,  et  qui  va  accompagner  le  prince 
héréditaire  dans  l'exploration  qu'il  projette  de  faire  en  Afrique. 

M.  Georges  Révoil,  de  Nîmes,  qui  a  donné  dans  une  des 
séances  des  détails  si  remplis  d'intérêt  sur  les  Somalis,  popu- 
lation africaine  qu'il  a  visitée,  répond  comme  suit  au  toast 
précédent  : 

«  Messieurs,  lorsque  M.  Serpa  Pinto  a  traversé  l'Afrique  centrale, 
je  lui  ai  fait  part  de  trois  grands  sentiments  dont  j'étais  animé  :  en- 
thousiasme, respectueuse  admiration  et  ambitieuse  émulation. 

»  Aujourd'hui  je  remercie  M.  Serpa  Pinto  des  bonnes  paroles  qu'il 
vient  de  prononcer.  Sous  un  pareil  palladium,  sous  celui  que  m'ont 
déjà  donné  des  marques  d'estime  et  d'encouragement,  je  dois  marcher 
dignement  en  avant  ;  j'aurai  l'honneur  d'accompagner  clans  ses  voyages 
S.  A.  S.  le  prince  Albert  de  Monaco,  qui  quitte  tout  pour  se  donner  au 
service  de  la  science  et  dont  l'expérience  doit  nous  guider. 

»  En  le  remerciant  publiquement  de  la  permission  qu'il  m'accorde 
de  le  suivre  dans  cette  importante  expédition,  je  vous  prie  de  vous 
associer  à  moi,  messieurs,  pour  boire  à  sa  santé.  »  {Applaudisse- 
ments ) 

Sur  la  proposition  de  M.  Rabaud,  qui  fait  l'éloge  du  dévoue- 
ment du  prince  Albert  de  Monaco,  duc  de  Valentinois,  envers 
la  science,  le  télégramme  suivant  est  adressé  au  prince  avec 
la  plus  flatteuse  approbation  de  l'assemblée  : 

«  A  S.  A.  le  prince  héréditaire  de  Monaco. 

»  Château  de  Marchais  (Aisne). 

».  Le  Congrès  international  de  géographie  commerciale,  à  son  ban- 
quet d'adieux,  envoie,  par  un  toast,  à  Son  Altesse  Sérénissime  l'ex- 
pression de  ses  voeux  les  plus  sincères  pour  son  prochain  voyage.  » 

La  réunion  s'est  séparée  à  10  heures  et  demie,  en  se  don- 
nant rendez-vous  à  Lisbonne. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  l'œuvre  du  Congrès  de 
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géographie  commerciale,  la  deuxième  session  de  ce  Congrès 
entreprise  par  notre  Société  de  géographie,  a  donné  tous  les 
résultats  que  l'on  peut  jusqu'à  présent  en  attendre.  Elle  a  fourni, 
en  trois  jours  de  discussions  non  interrompues,  une  remarqua- 
ble somme  de  travail  ;  elle  a  touché,  quand  elle  n'a  pas  discuté 
entièrement,  toutes  les  questions  de  son  programme  ;  si  elle 
n'a  pu  leur  donner  encore  une  solution  définitive,  elle  leur  a 
fait  faire  un  pas  de  plus  dans  la  voie  du  progrès  et  elle  a 
soulevé  des  questions  nouvelles  qui  recevront  leur  solution 
dans  l'avenir.  Un  congrès,  d'ailleurs,  n'a  ni  autorité  ni  mission 
pour  donner  à  ses  solutions  une  exécution  pratique;  il  met 
en  présence  des  représentants  de  peuples  et  d'intérêts  les  plus 
divers;  du  conflit  de  leurs  idées  sort  une  idée  prédominante 
que  chacun  emporte  avec  soi,  qu'il  vulgarise  et  fait  entrer  peu 
à  peu  dans  l'opinion  publique  de  chaque  pays.  C'est  ainsi  que 
le  progrès  peut  s'accomplir;  c'est  ainsi  encore  qu'un  comité 
permanent,  chargé  de  poursuivre  la  réalisation  des  vœux  de 
chaque  session,  pourra  trouver  partout  des  échos  sympa- 
thiques et  les  soutiens  nécessaires  à  l'accomplissement  de  sa 
tâche. 

Sous  ce  rapport,  notre  session  fait  naître  de  légitimes 
espérances  :  elle  a  non-seulement  formulé  sur  divers  points 
des  vœux  importants  ;  elle  a  encore  resserré  les  liens  existant 
entre  les  Sociétés  et  les  individus  qui  s'occupent  de  l'étude  de 
la  Terre  ;  elle  s'est  préoccupée  surtout  delà  connaissance  et  de 
l'échange  des  produits  des  divers  peuples,  connaissance  qui 
est  en  définitive  le  but  final  et  pratique  de  la  géographie. 
Espérons  que  la  suite  des  Congrès  de  géographie  commerciale 
élargira  encore  le  cercle  des  relations  internationales  et  coa- 
tribuera  ainsi,  d'une  façon  constante,  aux  progrès  de  la  civili- 
sation générale. 

Bruxelles,  le  3  novembre  1879. 

Le  secrétaire  général  du  Congrès, 
J.  DU  FIEF. 


LE  VOYAGE  D'EXPLORATION  I  MAJOR  SERPA  PINTO 

(Voir  le  croquis.) 


Excité  par  les  succès  récents  des  Livingstone,  Cameron 
et  Stanley,  famour-propre  des  Portugais  s'est  réveillé,  et  le 
16  octobre  1876,  la  direction  et  le  conseil  central  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Lisbonne  demandaient  à  S,  M.  le  roi 
de  Portugal  et  à  son  gouvernement  d'encourager  une  expédi- 
tion scientifique  ayant  pour  but  l'exploration  de  ce  continent 
africain,  où  les  Portugais  ont  acquis  tant  de  renom.  Cette  de- 
mande fut  accordée  et  une  loi  du  parlement  du  12  avril  1877 
votait  une  somme  de  160,000  francs  pour  les  frais  d'une  ex- 
ploration dans  l'Afrique  australe.  La  loi  disait  que  l'expédition 
devait  se  composer  du  major  A.  Serpa  Pinto,  du  capitaine  de 
vaisseau  N.  Brito  Capello  et  du  lieutenant  R.  Ivens,  membres 
de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne;  elle  avait  pour  mis- 
sion de  constater  les  relations  hydrographiques  qui  existent 
entre  le  bassin  du  Congo  et  celui  du  Zambèze  et  d'étudier  les 
pays  compris  entre  les  possessions  portugaises  des  deux  côtes 
de  l'Afrique. 

L'expédition  commandée  par  le  major  Serpa  Pinto  arriva 
aux  côtes  de  l'Angola  au  moment  où  Stanley  débouchait  du 
«  Dark  continent  »,  qu'il  venait  de  traverser  de  l'orient  à  l'oc- 
cident. Le  reporter  américain  avait  résolu  pendant  ce  voyage 
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le  problème  du  Congo  :  il  ne  restait  donc  plus  aux  Portugais 
qu'à  accomplir  le  restant  du  programme,  qui  avait  été  stipulé 
par  la  loi  du  parlement.  Ce  programme  était  tellement  vaste 
que  les  voyageurs  reconnurent  l'impossibilité  de  le  réaliser 
par  une  seule  expédition;  aussi  résolurent-ils  bientôt  de  se  sé- 
parer en  deux  parties  et  de  se  rendre  par  des  routes  différentes 
de  Benguela  à  Bihé.  C'est  dans  cette  dernière  localité  que  les 
voyageurs  se  séparèrent  définitivement;  l'une  des  parties  com- 
mandée par  Brito  Capello  et  Ivens  se  dirigea  vers  le  nord  pour 
explorer  le  Quango,  un  des  grands  affluents  du  Congo  et  l'au- 
tre sous  la  direction  du  major  Serpa  Pinto  marcha  vers  le  bas- 
sin du  Zambèze. 

La  chronique  géographique  de  la  Société  belge  de  géogra- 
phie (1)  a  donné  quelques  détails  sur  la  première  partie  de  cet 
intéressant  voyage,  dans  laquelle  l'expédition  se  rendit  de 
Benguela  à  Bihé  en  passant  par  Guillengues,  Ngola  et  Caconda. 
Les  journaux  ont  annoncé  depuis  lors  que  l'intrépide  explo- 
rateur a  atteint  Durban,  la  capitale  des  possessions  anglaises 
du  Natal,  en  franchissant  les  bassins  du  Zambèze  et  clu  Lim- 
popo,  et  qu'il  est  revenu  en  Europe  par  la  voie  d'Aden .  On 
ne  connaît  encore  aujourd'hui  de  ce  voyage  remarquable  que 
les  quelques  indications  sommaires,  qui  ont  été  données  par 
le  major  dans  les  séances  des  Sociétés  de  géographie  de  Lis- 
bonne, de  Londres  et  de  Paris.  Ces  indications  apportent  une 
foule  de  renseignements  nouveaux  sur  l'hydrographie  et  les 
grands  plateaux  de  l'Afrique  australe  et  nous  nous  proposons 
de  développer  aujourd'hui  les  points  principaux,  qui  sont  arri- 
vés dans  le  domaine  de  la  publicité  (2), 

Le  major  Serpa  Pinto  n'est  pas  un  nouveau  venu  parmi  les 
voyageurs  africains.  Dès  1869,  il  fit  partie  d'une  expédition 
militaire,  qui  fut  dirigée  contre  un  chef  de  tribu  du  bas  Zam- 

(4)  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie  1878,  tome  VI. 
(u2)  Conférences  du  major  Serpa  Pinto  aux  Sociétés  de  géographie  de  Londres 
et  de  Paris,  Standard,  Geographische  Mittheilungen  de  Gotha. 
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bèze,  qui  s'était  révolté  contre  l'autorité  portugaise  ;  Piulo  re- 
monta le  grand  fleuve  à  cette  occasion  jusque  dans  les  environs 
des  grandes  chutes  «  Mosi-oa-tunia  »  (ia  fumée  qui  gronde) 
que  son  premier  explorateur  Livingstone  a  nommées  «  Chutes 
Victoria.  »  Après  cette  expédition,  le  major  prit  part  à  une 
grande  partie  de  chasse  sur  le  Ghire  et  le  lac  Nyassa  ;  il  visita 
ensuite  les  Comores  et  les  Seychelles  et  il  revint  en  Europe 
par  Goa.  Ce  sont  ses  voyages,  sa  connaissance  de  plusieurs 
dialectes  des  peuplades  de  l'Afrique  australe  et  ses  aptitudes 
scientifiques  toutes  spéciales  qui  le  firent  désigner  pour  le 
commandement  de  l'expédition  projetée.  Nous  avons  dit  tantôt, 
que  l'expédition  portugaise  fit  la  rencontre  de  Stanley  à  la 
côte  occidentale  de  l'Angola;  Pinto  insista  vainement  auprès 
de  la  poignée  de  braves,  qui  venaient  d'échapper  aux  anthropo- 
phages et  aux  cataractes  du  Congo,  pour  les  engager  à  l'ac- 
compagner dans  son  expédition  vers  l'est  :  il  dut  se  résigner 
à  enrôler  une  escorte  à  la  côte  occidentale.  Après  avoir  sur- 
monté une  quantité  de  difficultés  que  lui  suscitait  la  question 
des  porteurs  humains,  Pinto  peut  enfin  quitter  la  côte  en  no- 
vembre 1877  et  parvint  à  Bihé  en  suivant  un  itinéraire  très- 
peu  connu  jusqu'alors.  C'est  Bihé  qui  doit  être  considéré  comme 
ie  véritable  point  de  départ  de  l'expédition;  c'est  là  que  Pinto 
se  procura  des  renseignements  très-intéressants  sur  les  con- 
trées de  l'intérieur,  car  les  marchands  indigènes  de  cette  loca- 
lité  sont  depuis  longtemps  en  relations  commerciales  avec  les 
tribus  de  l'Afrique  australe;  c'est  aussi  à  Bihé,  que  Pinto  lit  la 
connaissance  du  marchand  portugais  Silva  Porto,  qui  est  connu 
dans  l'histoire  des  explorations  africaines  par  son  voyage  de 
1854-1853. 

A  l'est  de  Bihé  s'étend  le  plateau  de  Gangala,  qui  joue  un 
rôle  important  dans  l'hydrographie  de  ces  contrées  et  qui  attira 
surtout  l'attention  de  notre  voyageur.  C'est  sur  ce  plateau, 
situé  à  environ  1,700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
qu'on  peut  en  quelques  minutes,  et  sans  parcourir  un  espace 
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plus  grand  que  celui  d'une  chambre,  boire  l'eau  de  rivières, 
qui  appartiennent  à  quatre  bassins  différents  ;  les  unes  se  di- 
rigent vers  le  S.  et  le  S.-O.  et  se  déversent  dans  le  lac  Ngami 
ou  se  perdent  dans  le  désert  de  Kalahari;  d'autres  se  jettent 
vers  l'E.  dans  le  haut  Zambèze  et  de  là  dans  l'océan  Indien; 
d'autres  encore  se  dirigent  vers  le  N.  et  appartiennent  au 
bassin  du  Quanza  ou  à  celui  du  Congo.  C'est  à  peine  si  on  dis- 
tingue la  ligne  de  faîte  qui  sépare  les  différents  systèmes  de 
fleuves  précités.  Rien  de  plus  curieux,  paraît-il,  que  la  ma- 
nière dont  ces  cours  d'eau  prennent  naissance.  Au  début,  on 
peut  observer  une  légère  humidité,  puis  le  faible  suintement 
d'une  source;  par  degré,  le  courant  grossit  et  tout  d'un  coup, 
sans  avoir  reçu  visiblement  aucun  affluent,  il  devient  une  ri- 
vière énorme,  sur  laquelle  on  peut  naviguer.  C'est  ainsi  que 
se  forme  le  Cuando,  que  les  indigènes  appellent  «  la  mère  des 
rivières  »;  Pintô  le  considère  comme  l'affluent  principal  du 
Zambèze  et  il  en  a  déterminé  exactement  les  sources,  et  des- 
cendu le  courant  à  une  distance  de  quelques  kilomètres.  Le 
Cuando  y  est  déjà  navigable  en  bateau;  il  forme  de  nombreux 
méandres,  mais  les  indigènes  assurent,  qu'aucun  obstacle  ne 
s'oppose  à  la  navigation  jusqu'à  son  embouchure  avec  le 
Zambèze. 

C'est  dans  les  contrées  situées  entre  le  Cuchi  et  le  Cubango, 
que  le  voyageur  fit  une  rencontre,  qui  intéresse  au  plus  haut 
point  les  ethnographes.  «  Un  jour,  dit-il,  je  remarque  parmi 
)>  mes  porteurs  un  homme  blanc,  qui  appartient  à  une  race 
»  complètement  inconnue  jusqu'ici.  Il  existe,  paraît-il,  dans 
»  l'Afrique  australe,  une  population  appelée  Cassequères,  qui 
)>  est  plus  blanche  que  la  race  caucasienne.  Leur  tête  est  cou- 
>■)  verte,  au  lieu  de  cheveux,  de  petites  touffes  laineuses  très- 
»  courtes;  ils  ont  les  pommettes  proéminentes  et  les  yeux 
»  analogues  à  ceux  des  Chinois.  Les  hommes  de  cette  tribu 
»  sont  d'une  force  extraordinaire;  les  Cassequères  vivent  de 
»  racines  et  des  produits  de  leurs  chasses;  ce  n'est  que  quand 
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»  ces  ressources  leur  manquent  complètement  qu'ils  entrent 
»  en  relations  avec  leurs  voisins,  les  Ambuellas,  pour  échanger 
»  leur  ivoire  contre  des  vivres.  C'est  le  seul  peuple  africain 
»  qui  mange  les  aliments  sans  les  faire  cuire.  Les  Casse- 
»  q u ères  vivent  comme  nomades,  en  groupes  de  quatre  à  six 
»  familles,  dans  les  contrées  situées  entre  le  Cubango  et  le 
»  Cuando.  Il  est  probable  que  les  Bosbimens  sont  issus  du  croi- 
»  sèment  des  Cassequères  avec  les  nègres  proprement  dits.  » 

Remarquons  à  propos  de  ces  Cassequères  que  jamais  au- 
cun des  nombreux  marchands  indigènes  des  possessions  por- 
tugaises n'a  parlé  de  ces  singulières  populations;  les  habitants 
de  Bihé  pénètrent  cependant  depuis  nombre  d'années  dans 
toutes  les  contrées  situées  entre  l'équateur  et  le  Cap;  ils  ont 
même  accès  dans  des  pays  qui  sont  fermés  aux  Arabes  et 
jamais  aucun  d'eux  n'a  signalé  ce  curieux  phénomène  ethno- 
graphique. Le  voyageur  s'est-il  laissé  tromper  par  une  famille 
d'Albinos,  ou  bien  les  Cassequères  auraient-ils  la  même  origine 
que  les  blancs,  vus  par  Stanley  à  la  cour  du  roi  Mtesa  et  dans 
les  environs  du  mont  Gambaragara?  Dans  tous  les  cas,  les 
blancs,  signalés  par  Stanley  et  Pinto,  constituent  aujourd'hui, 
avec  les  nains  décrits  par  les  Du  Chaillu,  Miani,  et  Schwein- 
furth,  les  problèmes  les  plus  curieux  de  l'ethnographie  afri- 
caine. 

Du  Cuando,  l'explorateur  portugais  se  rendit  au  Liamb;ii  ou 
Zambèze  supérieur,  en  traversant  les  contrées  marécageuses,  qui 
s'étendent  le  long  du  Uhengo-e-Uugo  ;  c'est  dans  ces  plaines 
malsaines  que  l'expédition  eut  à  endurer  les  plus  grandes 
privations.  Un  immense  marécage  couvre  tous  les  environs; 
nulle  part  la  moindre  trace  d'êtres  humains  ni  de  gibier; 
l'expédition  dut  rester  pendant  quatre  jours  sans  se  procurer 
la  moindre  nourriture.  Plus  tard  même,  quand  on  put  se  pro- 
curer un  peu  d'alpista,  ou  grains  de  millet,  les  malheureux 
voyageurs  restèrent  plusieurs  fois  pendant  quarante-huit  heures 
sans  manger.  Les  tortues,  qui  sont  si  abondantes  dans  les  ter- 
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rai  il  s  marécageux  du  haut  Zambèze,  manquent  complètement 
dans  ces  régions  désolées.  Des  crocodiles  affamés  infestent  les 
cours  d'eau  et  augmentent  encore  les  difficultés  en  forçant  les 
explorateurs  de  construire  des  ponts  pour  franchir  les  moindres 
rivières.  Toutes  les  tentatives  pour  nouer  des  relations  ami- 
cales avec  les  rares  tribus  indigènes,  échouent  misérablement 
et  ce  n'est  qu'à  grand'peine,  que  l'expédition  atteignit  enfin 
Lialui,  une  petite  localité  qui  est  située  dans  les  environs  du 
l'embouchure  de  l'Uhengo  et  du  Liambai,  sous  15°  12'  lat.  S. 
et  20°  28'  long.  E.  de  Paris. 

Pendant  que  le  major  est  en  pourparlers  avec  les  chefs  des 
environs  pour  pouvoir  continuer  son  voyage  vers  l'est,  un  vio- 
lent incendie  se  déclare  dans  son  campement  et  en  même  temps 
les  indigènes  profilent  du  désarroi  général  pour  attaquer  l'es- 
corte. Quelques  serviteurs  fidèles  sauvent  en  toute  hâte  les 
instruments,  les  manuscrits  et  les  objets  les  plus  importants 
pendant  que  Pinto  à  la  tête  du  restant  de  l'expédition  repousse 
bravement  les  assaillants.  Cette  attaque  eut  cependant  un  ré- 
sultat désastreux  ;  de  nombreux  porteurs,  démoralisés  par 
l'attitude  hostile  des  indigènes,  abandonnent  l'expédition  et 
cherchent  dès  le  lendemain  à  rebrousser  chemin  vers  Biné. 
Pinto  apprit  plus  tard  qu'aucun  des  déserteurs  ne  put  regagner 
sa  pairie  et  que  tous  succombèrent  dans  les  plaines  désertes 
que  l'expédition  venait  de  traverser.  Ces  désertions  exercèrent 
une  influence  importante  sur  la  marche  future  des  voyageurs. 
Pinto  avait  en  effet  recueilli  des  indications  très-intéressantes 
à  propos  du  territoire  des  Chuculembes  qui  habitent  les  con- 
trées situées  entre  le  Liambai  et  le  Luengue  ou  Cafuque.  Les 
marchands  indigènes  de  Bi hé  lui  avaient  décrit  ces  peuplades 
comme  des  sauvages  de  la  pire  espèce,  qui  n'ont  jamais  per- 
mis, ni  aux  Arabes,  ni  aux  Européens  de  visiter  leur  territoire. 
11  avait  aussi  appris  par  un  nègre  de  Bihé,  qui  avait  dressé 
une  carte  pour  lui,  que  la  source  la  plus  méridionale  du  Lua- 
laba  se  trouve  entre  celles  du  Liambai  et  du  Luengue,  à  hauteur 
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du  même  degré  de  latitude  que  celles  des  autres  rivières  pré- 
citées. Cameron  est  du  même  avis  tandis  que  Livingstone  con- 
sidérait au  contraire  comme  haut  Lualaba,  le  Tchambési, 
l'affluent  principal  du  lac  Bangouéolo.  Pinto  avait  aussi  appris 
que  le  Luengue  ou  Cafuque  était  une  excellente  voie  de  com- 
munication pour  pénétrer  par  le  Zambèze  en  plein  centre  de 
la  région  des  grandes  lacs  intérieurs.  Il  n'en  fallait  pas  plus 
pour  enflammer  l'imagination  de  notre  explorateur  qui  brûlait 
du  désir  d'aller  visiter  ces  contrées  intéressantes.  La  désertion 
des  porteurs  vint  malheureusement  entraver  ses  projets,  car 
c'était  courir  à  un  échec  inévitable  que  d'essayer  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  un  pays  ennemi  avec  la  poignée  de  sui- 
vants qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Serpa  Pinto  se  décida  donc 
à  descendre  le  Zambèze. 

Le  cours  du  Liambai,  ou  Zambèze  supérieur,  depuis  Lialui 
jusqu'aux  grandes  chutes  Victoria,  est  connu  depuis  les  voyages 
de  Livingstone,  qui  parcourut  ces  contrées  en  1854  et  1855. 
Serpa  Pinto  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Livingstone  dans 
la  dénomination  des  tribus,  des  localités,  des  affluents,  etc., 
qu'il  rencontre  pendant  cette  partie  de  son  voyage.  Ces  diffé 
rences  peuvent  paraître  étonnantes  au  premier  abord,  mais 
elles  s'expliquent,  en  quelque  sorte,  quand  on  considère  que 
les  noms  des  localités  changent  avec  les  chefs,  que  les  noms 
des  cours  d'eau  varient  presque  de  tribu  en  tribu  et  que  beau- 
coup de  ces  dernières  elles-mêmes  ont  été  anéanties  ou  disper- 
sées depuis  le  voyage  de  Livingstone.  C'est  ainsi  qu'on  savait 
déjà  par  le  missionnaire  Makenzie,  le  Dr  Ilolub  et  d'autres  que 
la  tribu  des  Makololo,  qui  a  rendu  tant  de  services  au  mission- 
naire écossais,  a  été  complètement  anéantie  depuis  lors;  un 
grand  nombre  de  guerriers  sont  tombés  dans  des  guerres  achar- 
nées avec  les  farouches  Makalakas,  et  des  épidémies  avaient 
eu  raison  du  restant.  Le  dernier  membre  de  cette  tribu,  un 
ami  d'un  des  compagnons  noirs  de  Serpa  Pinto,  fut  assassiné, 
il  y  a  peu  de  temps,  près  du  Cuando. 
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A  partir  de  Lialui,  les  rives  du  Liambai  sont  couvertes  de 
forêts  et  partout  il  y  a  abondance  de  millet.  Mais  bientôt  appa- 
raissent les  basaltes  et  avec  eux  commencent  les  cataractes 
et  les  rapides  :  l'expédition  en  compta  72  jusqu'aux  chutes 
Victoria,  et  Pinto  vit  dans  l'espace  d'une  heure  et  demie  30  ca- 
taractes, dont  personne  n'a  jamais  fait  mention.  Partout  où 
le  fleuve  est  navigable,  la  population  est  très-dense;  mais 
dans  les  autres  parties,  les  voyageurs  eurent  à  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés;  l'énergie  de  Serpa  Pinto  ne  se  dé- 
mentit pas  un  seul  instant,  et  malgré  les  privations  qu'il  devait 
endurer,  il  ne  quitta  ces  contrées  inhospitalières,  qu'après 
avoir  tracé  en  détail  la  carte  des  cataractes  et  des  rives  du 
fleuve.  Pinto  prétend  que  le  Zambèze  ne  prend  ce  nom  qu'un 
peu  en  amont  des  grandes  cataractes;  il  dit  aussi  que  les  af- 
fluents de  gauche  sont  bien  placés  sur  les  cartes  antérieures, 
mais  que  la  rive  droite  n'a  pas  d'affluents  en  aval  du  15e  pa- 
rallèle, après  le  confluent  de  l'Uhengo,  le  seul  cours  d'eau  qui 
entre  dans  le  fleuve  depuis  le  Lungo-e-ungo  jusqu'au  Guando. 
Le  nom  de  Tchobe,  que  Livingstone  a  donné  au  Cuando,  est 
maintenant  absolument  inconnu  parmi  les  tribus  qui  habitent 
le  voisinage  de  ce  cours  d'eau.  Remarquons,  à  ce  propos,  que 
Serpa  Pinto  n'a  vu  le  Cuando  que  près  de  sa  source  et  dans 
les  environs  de  son  embouchure,  et  l'a  entendu  nommer  par 
des  tribus  qui  y  résident  actuellement  ;  or,  Livingstone  voya- 
geait avec  des  Makololos  et  des  Betchouanas,  et  ce  sont  pro- 
bablement ces  indigènes  qui  donnaient  le  nom  de  Tchobe  ou 
Zabeza  au  Guando. 

Serpa  Pinto  avait  entendu  parler  d'une  mission  anglaise, 
qui  devait  posséder  un  établissement  dans  les  environs  de 
l'embouchure  du  Guando  avec  le  Zambèze.  Le  voyageur  comp- 
tait s'y  reposer  pendant  quelque  temps,  mais  il  éprouva  une 
nouvelle  déception  :  les  missionnaires  étaient  tombés  victimes 
du  climat  meurtrier  et  la  mission  était  abandonnée.  Au  lieu 
des  missionnaires,  Pinto  y  rencontre  un  naturaliste  anglais, 
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le  docteur  Bradshaw,  qui  faisait  dans  ces  contrées  des  collec- 
tions pour  des  musées  britanniques.  «  Le  docteur  Bradshaw, 
»  dit  Serpa  Pinto,  était  réduit  à  la  plus  grande  misère  ;  il  était 
»  à  peine  vêtu;  il  marchait  nu-pieds,  quoiqu'il  tînt  à  la  main 
»  une  paire  de  souliers;  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  pour- 
»  quoi  il  ne  s'en  servait  pas.  Le  docteur  fit  ma  connaissance 
»  en  véritable  Anglais,  et  avec  le  plus  grand  sang-froid,  il 
»  me  présenta  gravement  sa  carte  de  visite  imprimée  à 
»  Londres.  » 

Le  voyageur  passa  quelques  jours  en  société  du  naturaliste 
anglais  et  repoussa  avec  lui  une  nouvelle  attaque,  que  les  in- 
digènes avaient  dirigée  contre  son  campement.  Les  assaillants 
parvinrent  à  enlever  la  plus  grande  partie  des  approvisionne- 
ments de  l'expédition  et  Pinto  fut  pris  d'un  violent  accès  de 
fièvre  pendant  la  lutte.  Quand  il  revint  à  lui,  il  fut  tout  sur- 
pris de  se  voir  entouré  d'Européens  :  il  avait  été  recueilli  par 
la  famille  du  pasteur  français  Goillard,  qui  avait  établi  une 
station  humanitaire  dans  les  environs  et  qui  y  séjournait  avec 
sa  femme  et  sa  nièce.  Dans  sa  conférence  de  Paris,  Serpa 
Pinto  a  exprimé  toute  sa  reconnaissance  à  cette  famille,  qui 
l'a  soigné  avec  le  plus  grand  dévouement  et  à  qui  il  prétend 
devoir  et  la  vie  et  la  réussite  de  son  voyage.  Le  voyageur  était 
à  peine  entré  en  convalescence  qu'il  reprit  le  cours  de  ses  ex- 
cursions; la  question  du  Cubango  dont  il  avait  vu  la  source  à 
l'O.  de  Bihé,  le  décide  à  un  voyage  dans  le  désert  de  Kalahari. 
La  famille  Goillard  ne  recula  ni  devant  les  difficultés  ni  devant 
les  privations  qu'entraîne  un  pareil  voyage  et  accompagna  l'in- 
fatigable explorateur  pendant  cette  excursion,  ainsi  que  pen- 
dant une  expédition  aux  chutes  Victoria. 

Le  Kalahari  a  la  réputation  d'un  désert,  mais  on  aurait  tort 
si  on  voulait  le  comparer  au  grand  désert  de  l'Afrique  septen- 
trionale. Il  ressemble  plutôt  aux  steppes  des  grands  plateaux 
de  l'Asie,  car  on  y  rencontre  des  tribus  nomades,  des  ani- 
maux et  de  la  végétation  ;  ce  qui  en  fait  un  désert,  c'est  que  la 
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plus  grande  partie  de  cette  vaste  contrée  ne  possède  de  l'eau 
qua  de  rares  moments  de  l'année  ;  le  désert  proprement  dit 
ne  commence  guère,  du  reste,  qu'au  S.  de  la  latitude  du  lac 
Ngami  et  se  prolonge  à  peu  près  jusque  dans  les  environs  du 
fleuve  Orange.  Dans  son  premier  télégramme,  daté  de  Pré- 
toria  et  dont  nous  avons  donné  le  texte  dans  le  deuxième  bul- 
letin de  l'année  courante,  Serpa  Pinto  prétend  avoir  dévoilé 
le  «  secret  du  Cubango  »,  dont  il  n'a  cependant  vu  que  la 
source.  Le  voyageur  dessine  le  restant  de  son  cours  d'après 
des  informations,  qui  lui  ont  été  communiquées  par  des  indi- 
gènes nomades  et  d'après  une  carte  dressée  par  un  nègre  de 
Bihé,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  plus  haut. 
Le  Cubango  ne  se  jette  pas,  d'après  Pinto,  dans  les  marais 
salants  d'Etosa,  comme  les  cartes  récentes  l'indiquent,  mais  il 
alimente  le  lac  Ngami,  dans  lequel  il  entre  sous  le  nom  de 
«  Tioge  ».  — -  Remarquons  ici,  qu'un  tracé  pareil  du  Cubango 
figurait  déjà  sur  la  carte  de  l'Afrique  australe,  qui  a  été  dressée 
par  le  Dr  Peiermann  à  la  suite  des  remarquables  voyages 
d'Anderson.  Cet  explorateur  arriva  en  1853  au  lac  Ngami  et 
remonta  le  Tioge  jusqu'à  une  distance  d'un  degré  de  latitude. 
La  description  de  cet  itinéraire  figure  dans  une  lettre,  qui  a 
été  publiée  en  1854  par  le  S.  A.  Advertiser  et  le  Cape  Toivn 
Mail,  et  nous  en  extrayons  le  passage  suivant  :  «  Le  lac  porte 
»  plusieurs  noms,  dont  le  plus  usité  est  celui  de  Ngami.  Il 
»  est  alimenté  à  son  extrémité  N.-O.  par  le  Tioge,  cours 
»  d'eau  étroit,  mais  profond,  qui  charrie  de  grandes  masses 
>•>  d'eau  pendant  une  certaine  partie  de  l'année.  D'après  Li- 
»  vingstone,  les  eaux  du  Tioge  atteignent  leur  plus  grande 
»  hauteur  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août;  j'ai  constaté 
»  que  l'année  passée,  cette  hauteur  s'est  maintenue  plus  long- 
»  temps  encore.  La  source  du  Tioge  est  encore  inconnue 
»  maintenant,  mais  on  admet  cependant  qu'elle  doit  être  très- 
»  éloignée.  Ne  serait-elle  pas  située  sur  le  haut  plateau 
»  qui  donne  naissance  au  Quanza  et  d'autres  cours  d'eau  im- 
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»  portants? Le  Tioge  a  une  direction  générale  moyenne  N.-O., 
»  mais  il  forme  des  méandres  tellement  nombreux,  que  je  ne 
»  suis  parvenu  à  le  remonter  que  sur  une  distance  d'un  degré 
»  de  latilude  pendant  un  voyage  de  13  jours;  je  naviguais 
»  cependant  en  moyenne  pendant  5  heures  par  jour  et  je 
»  parcourais  environ  2  kilomètres  à  l'heure.  On  ma  assuré 
»  que  le  Tioge  s'élargit  beaucoup  en  s  approchant  de  sa 
»  source,  et  des  Griquas,  qui  l'ont  atteint,  en  venant  de  l'ouest, 
»  le  décrivent  comme  un  fleuve  d'une  grande  largeur.  » 

Anderson  eut  aussi  l'occasion  de  voir  en  1859  un  autre 
cours  d'eau,  l'Okavaugo,  qu'il  a  remonté  sur  une  petite  étendue 
et  qu'il  a  toujours  considéré  comme  le  cours  supérieur  du  Tioge. 
La  carte  de. l'Afrique  australe  du  D1'  Petermann,  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  indique  que  cetOkavango  est  en  communica- 
tion en  amont  avec  le  Gubango  et  en  aval  avec  le  Tioge.  li  est 
assez  curieux  qu'on  a  supprimé  ces  différentes  communications 
sur  les  cartes  postérieures  et  qu'on  y  représente  le  Cubango- 
Okavango  comme  se  perdant  vers  l'ouestdans  les  marais  salants 
d'Etosa  sous  le  nom  d'Ovampo.  Serpa  Pinto  reprend  actuelle- 
ment l'hypothèse  d'Anderson  et  dessine  le  Cubango  à  peu  près 
comme  il  était  représenté  jadis  sur  la  carte  de  Petermann. 

D'après  les  informations  recueillies  par  Serpa  Pinto,  il 
n'existe  aucune  communication  entre  le  Guando  et  le  Gubango  ; 
le  dernier  se  jelte  dans  le  lac  Ngami,  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  son  volume  par  l'évaporation  et  alimente 
aussi  dans  les  années  pluvieuses  le  marais  salant  de  Makari- 
kari  ou  Tohuantsa,  dont  nous  aurons  ['occasion  de  parler  plus 
loin.  Baines  prétend  cependant  que  cette  communication 
existe  pendant  les  années  de  grandes  pluies,  c'est  ainsi  qu'en 
! 863 ,  le  Mababe  (qui  se  jelte  dans  le  Cuando)  et  le  Tamalu- 
kun  (qui  se  jette  dans  le  Botietle)  formaient  une  voie  fluviale, 
qui  était  même  devenue  navigable.  La  circonstance  qu'on  vient 
de  citer  prouve  que  la  communication  qui  est  absolument  niée 
par  Serpa  Pinto,  peut  avoir  lieu  accidentellement. 
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Les  considérations  qui  précèdent,  démontrent  qu'il  serait 
imprudent  d'affirmer  que  le  problème  du  Cubango  est  résolu 
depuis  le  voyage  de  Serpa  Pinto.  En  effet,  ni  le  cours  du 
Cuando,  ni  celui  du  Cubango  n'ont  été  suivis  jusqu'ici  par  les  ex- 
plorateurs et  personne  ne  peut  affirmer  si  ce  dernier  est  le 
haut  Tioge,  le  haut  Ovampo  ou  un  affluent  du  Cuando.  Espérons 
que  des  indications  plus  détaillées  de  Serpa  Pinto  nous  éclai- 
reront bientôt  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  d'autres  qui  sont 
encore  au  moins  douteux  jusqu'ici. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  famille  Coillard  accompagna 
le  voyageur  jusqu'aux  chutes  Victoria  du  Zambèze.  L'eau  des 
chutes  se  précipite  par  une  fissure  des  basaltes  d'une  hauteur, 
que  Pinto  a  évaluée  en  un  point  à  environ  180  m.  et  en  un 
autre  à  129  m.  Cette  évaluation  diffère  quelque  peu  avec  la 
hauteur  de  140  m.  qui  a  été  trouvée  pour  la  grande  chute  par 
les  voyageurs  précédents. 

Des  chutes  Victoria  l'expédition  se  dirigea  vers  le  S.  sur 
Shoshong,  en  suivant  une  route  qui  se  trouve  à  peu  près  au 
milieu  de  celles  qui  ont  été  parcourues  par  Livingstone  et 
Mohr.  C'est  pendant  cette  partie  du  voyage  que  Pinto  visita 
le  marais  salant  de  ïehuantsa  qu'il  appelle  lac  Makarikari. 
«  Le  lac  qui  est  devant  nous,  dit-il  dans  une  de  ses  conférences, 
»  est  le  grand  Makarikari,  qui  a  été  signalé  dans  les  cartes 
»  parBaines,  Chapman  et  Mohr,  mais  qui  pour  la  première  fois, 
»  a  été  visité  par  moi.  Le  grand  Makarikari  est  un  des  plus 
w  curieux  phénomènes  de  l'Afrique  australe.  Énorme  bassin  à 
»  fond  de  sable,  il  communique  avec  le  lac  Ngami  par  le 
»  Botletle,  qui  diverse  dans  le  Makarikari  les  eaux  du  Ngami, 
»  quand  les  crues  du  Cubango  font  déborder  le  petit  lac.  Les 
»  rivières  du  centre  de  l'Afrique  australe,  entre  le  Zambèze  et 
»  le  Limpopo,  ne  sont  pas  permanentes  et  fleuves  abondants  à 
»  l'époque  des  pluies,  elles  ne  sont  autre  chose  que  d'énormes 
»  sillons  sablonneux  au  temps  de  la  sécheresse.  Le  grand 
»  Makarikari  se  dessèche  aussi  et  surtout  par  levaporation  des 
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»  eaux.  Alors  une  couche  épaisse  d'un  centimètre,  formée  prin- 
»  cipalement  de  chlorure  de  sodium,  recouvre  son  fond. 
»  Lorsqu'à  la  saison  des  pluies,  les  rivières  viennent  remplir 
»  le  bassin  du  lac,  l'eau  est  bonne  et  on  peut  la  boire  ;  quelque 
»  temps  après,  elle  devient  saumâtre  et  ensuite  complètement 
»  salée,  parce  que  la  couche  de  sel  s'est  dissoute  ;  ce  phéno- 
»  mène  se  reproduit  périodiquement.  Quelquefois  aussi  on 
»  voit  un  autre  phénomène  très-curieux,  qui  a  lieu  quand  la 
))  pluie  tombe  forte  dans  le  Matebele  ;  les  rivières  de  l'est 
»  remplissent  seules  alors  le  Makarikari.  Celui-ci  déborde  et 
»  fait  changer  le  cours  du  Botletle,  qui  chemine  alors  vers  le 
»  lac  Ngami.  Voilà  comment  s'expliquant  les  controverses  de 
»  quelques  voyageurs  qui  disent  qu'ils  ont  vu  la  rivière  courir 
»  à  l'est  et  les  autres  à  l'ouest.  Livingstone  et  Baines  ont 
»  raison,  parce  que  suivant  que  les  pluies  abondent  dans  le 
»  Matebele  ou  vers  le  Gubango,  les  eaux  oscillent  soit  d'un 
»  côté  soit  de  l'autre,  fait  qui  ne  se  produit  probablement 
»  nulle  part  ailleurs  dans  le  monde.  Le  Makarikari  et  le  Ngami 
»  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  débordements  du  Gubango, 
»  qui  se  perd  finalement  dans  le  désert  par  évaporation.  » 

Il  nous  semble  intéressant  de  rappeler  ici  ce  que  l'on  con- 
naissait des  contrées  précitées  avant  le  voysge  du  major  Serpa 
Pinto. 

D'après  Livingstone,  le  premier  explorateur  du  Ngami,  ce 
lac  est  un  des  derniers  vestiges  de  tout  un  système  de  grands 
lacs  intérieurs,  qui  couvraient  autrefois  les  contrées  qui  nous 
intéressent.  Il  appelle  Zuga  une  partie  du  cours  d'eau  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Botletle  et  il  le  considère  comme  la  suite  du 
Tumunakle  (le  Tamilucan  de  notre  carte);  il  croyait  aussi  que 
le  Zuga  était  relié  à  la  partie  orientale  du  Ngami  au  moyen 
d'un  bras  latéral,  mais  que  ce  dernier  ne  pouvait  pas  être 
considéré  comme  le  déversoir  du  Ngami,  à  cause  de  l'immo- 
bilité de  ses  eaux.  D'après  le  même  voyageur,  le  Zuga  est 
large  et  profond  du  temps  des  grandes  pluies;  il  diminue 
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bientôt  cependant  de  volume  et  se  perd  dans  le  petit  lac  Ka- 
mudan.  Quand  les  pluies  ont  été  très-fortes,  le  Kamudan 
finit  par  déborder  et  une  certaine  quantité  d'eau  se  déverse 
dans  les  valions  sablonneux,  qui  s'étendent  vers  le  nord-est. 
Livingstone  attribue  la  diminution  presque  subite  des  eaux  du 
Zuga  non  pas  à  l'infiltration,  mais  à  l'évaporation,  que  la  ri- 
vière subit  pendant  son  cours  à  travers  une  région  à  peu  près 
horizontale. 

Anderson  mentionne  aussi  dans  sa  relation  de  voyage  un 
phénomène  des  plus  curieux,  qu'il  a  constaté  en  naviguant  sur 
le  Ngami.  J)es  canots,  que  le  voyageur  avait  laissés  le  soir  à 
130  mètres  au  large,  furent  retrouvés  le  lendemain  matin  à  la 
même  distance  à  peu  près  du  bord  du  lac.  Vers  9  heures,  les 
('aux  reprirent  leur  ancien  niveau  et  permirent  de  remettre 
les  canaux  à  flot.  —  Le  même  voyageur  dit  aussi  dans  la  lettre 
précitée  du  «  Cape  Town  Mail  »,  que  le  Ngami  a  pour  déver- 
soir un  grand  cours  d'eau,  appelé  Dsuga  (le  Zuga  de  Living- 
stone), qui  a  près  de  180  mètres  de  iargeur,  à  peu  de  dislance 
de  sa  sortie  du  Ngami  ;  il  ne  croit  pas  aux  dires  des  indigènes 
qui  prétendent  que  les  eaux  du  Dsuga  sont  stagnantes.  Ander- 
son entendit  déjà  parler  à  cette  époque  du  singulier  phénomène 
hydrographique,  qui  vient  d'être  signalé  de  nouveau  par  Serpa 
Pinto  (la  marche  rétrograde  du  Botletle  ou  Dsuga  à  certaines 
époques  de  l'année)  et  il  l'attribue  au  développement  incomplet 
du  système  hydrographique  de  ces  contrées. 

Les  marais  salants,  qui  s'étendent,  comme  le  Makarikari  de 
Serpa  Pinto,  à  FE.  du  Ngami,  ne  sont,  comme  ce  dernier,  que 
les  derniers  vestiges  des  anciens  lacs  intérieurs  de  Livingstone, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  Ngami  lui-même  ne  se- 
rait bientôt  qu'un  marais  salant,  s'il  n'était  pas  alimenté  par 
le  Tioge.  La  preuve  en  est  que  les  eaux  du  lac  deviennent 
saumâtres,  dès  que  le  Tioge  diminue  de  volume. 

Chapman  et  Edwards,  qui  accompagnaient  le  missionnaire 
Moffat  dans  son  voyage  chez  le  Mossilikatse,  virent  déjà  en 
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4856  les  grandes  dépressions  à  l'est  du  Ngami  et  Moffat  repré- 
sente pour  la  première  fois  l'hydrographie  de  ces  contrées 
dans  sa  «  Map  to  illustrate  a  visit  to  Mosilikatse,  King  of  the 
Matebele.  »  La  relation  de  voyage  de  Moffat  ne  donne  malheu- 
reusement que  fort  peu  de  détails  sur  les  indications  qui  ont 
servi  de  base  à  sa  carte  et  il  est  plus  que  probable  que  celle- 
ci  a  été  dressée  d'après  des  informations  recueillies  chez  les 
Matebele. 

Serpa  Pinto  ne  cite  pas  dans  ses  conférences  la  remarqua- 
ble description  des  marais  salants,  qui  a  été  publiée  par  le 
Dr  Holub  à  la  suite  de  son  voyage  de  1875.  Ce  dernier  a  cô- 
toyé la  grande  dépression  vers  l'est  et  il  mentionne  trois  grands 
marais  principaux,  le  Tsitani,  le  Soa  et  le  Karri-Rarri  :  ce 
dernier  est  évidemment  le  Makarikari  de  Serpa  Pinto.  Les 
trois  marais  du  D1  Holub  sont  en  communication  avec  le  Bot- 
letle  ou  Zuga,  et  le  Karri-Karri  communique  en  outre  périodi- 
quement par  le  Mokhotsi  avec  le  Tchaneng,  qui  se  déverse 
lui-même  dans  le  Shasha,  un  affluent  du  Limpopo.  Cette  com- 
munication périodique  des  eaux  du  Tchuantsa  ou  Makarikari 
avec  un  affluent  du  Limpopo  est  déjà  indiquée  sur  la  grande 
carte  de  l'Afrique  centrale,  que  Cameron  a  dressée  à  la  suite 
de  son  remarquable  voyage  à  travers  l'Afrique  équatorialé. 

Il  sera  très-intéressant  de  comparer  plus  tard  la  relation  de 
voyage  de  Serpa  Pinto  avec  la  description  du  D1  Holub.  Si  le 
Cubango  est  réellement  le  cours  d'eau  qui  alimente  le  lac  Ngami 
et  si,  d'un  autre  côté, il  y  a  communication  entre  le  Makarikari 
et  le  Limpopo,  ce  dernier  parcourt  une  étendue  de  pays  aussi 
considérable  que  le  Zambèze  avant  d'arriver  à  son  embouchure  ; 
en  effet,  dans  ce  cas,  une  partie  des  eaux  des  monts  Massamba 
qui  sont  situés  à  l'est  de  Benguela,  vont  alors  se  jeter  dans  la 
mer  des  Indes  après  un  trajet  de  près  de  3,000  kilomètres. 

Ce  qui  serait  surtout  intéressant  à  expliquer  au  point  de  vue 
hydrographique,  ce  sont  les  singuliers  phénomènes  qui  ont 
été  constatés  par  Livingstone  et  Anderson  :  le  grand  dévelop- 
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pement  des  cours  d'eau  et  des  crues  des  lacs,  à  un  moment 
de  l'année,  où  tous  les  autres  cours  d'eau  de  l'Afrique  centrale 
diminuent  de  volume  et  l'espèce  de  marée  que  subit  journelle- 
ment le  lac  Ngami. 

Du  Makarikari,  Serpa  Pinto  se  dirigea  sur  Shoshong  (Cho- 
chong),  qui  est  la  capitale  d'un  territoire,  dont  les  habitants 
sont  chrétiens  et  suivent  régulièrement  les  exercices  religieux 
des  missionnaires.  Dans  ce  pays,  qui  est  remarquablement 
civilisé,  la  monnaie  anglaise  circule  et  un  système  de  crédit 
est  même  organisé  qui  permet  la  circulation  du  papier  de  com- 
merce. La  civilisation  de  ce  pays  est  due  principalement  aux 
pasteurs  anglicans  Makenzie  et  Price. 

Serpa  Pinto  a  annoncé  dans  sa  conférence  de  Paris,  que  les 
astres  lui  ont  tenu  un  autre  langage  qu'à  un  autre  explora- 
teur (iVlohr),  et  qu'il  attend  avec  confiance  qu'un  troisième 
voyageur  vérifie  ses  observations.  Pinto  remonta  aussi  le  Lim- 
popo  sur  une  certaine  distance  et  détermina  son  cours,  qui 
est  inexactement  dessiné  sur  les  dernières  cartes.  Le  voyageur 
se  rendit  ensuite  à  Prétoria,  la  capitale  de  l'ex-république  du 
Transvaal  et  il  déboucha  à  la  côte  de  l'océan  Indien  à  Port- 
Natal,  en  passant  entre  les  troupes  du  colonel  Pearson  et 
l'armée  des  Zoulous. 

Les  quelques  considérations  qui  précèdent  prouvent  que  si 
les  questions  géographiques  dont  il  est  parlé  dans  le  premier 
télégramme,  n'ont  pas  été  résolues  complètement,  le  voyage 
de  l'explorateur  portugais  a  cependant  fait  faire  des  progrès 
à  la  science;  si  les  nombreuses  observations  astronomiques 
se  vérifient,  les  cartes  des  bassins  du  Zambèze  et  du  Limpopo 
subiront  surtout  des  changements  notables.  Remarquons  aussi 
que  les  résultats  du  voyage  auront  été  obtenus  au  moyen  de  peu 
de  frais,  car  les  dépenses  de  toute  l'expédition  ne  se  montent 
qu'à  environ  50,000  francs.  Le  voyage,  très-pénible,  a  duré 
16  mois  et  6  jours,  si  l'on  considère  Benguela  comme  point 
de  départ,  et  près  de  10  mois,  si  on  admet  avec  nous  que 
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Bihé  a  été  réellement  le  début  de  l'expédition.  Espérons  que 
le  suceès  obtenu  par  le  major  Serpa  Pinto  sera  un  encourage- 
ment pour  le  gouvernement  portugais  et  qu'on  verra  bientôt 
se  renouveler  les  voyages  grandioses  des  Portugais  du  xve  et 
du  xvie  siècle. 

E.  Slttor. 


Bulletin.  —  1879. 
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ASSOCIATION  C-ÉODÉSME 


INTERNATIONALE 

CONFÉRENCE   DE   GENÈVE,  1879 


La  commission  permanente  de  l'Association  géodésique  in- 
ternationale, ainsi  que  la  plupart  des  délégués  des  pays  de 
l'Europe,  se  sont  réunis  à  Genève  du  16  au  21  septembre.  Les 
séances  ont  eu  lieu  dans  la  salle  de  l'Alabama,  à  l'hôtel  de  ville, 
où  M.  Carteret,  membre  du  Conseil  d'État,  a  souhaité  la  bien- 
venue par  un  discours  plein  de  courtoisie. 

Les  travaux  de  l'Association  commencèrent  immédiatement 
par  la  lecture  des  rapports  annuels  de  la  commission  perma- 
nente et  du  bureau  central  établi  à  Berlin  ;  ces  rapports  con- 
statent l'importance  croissante  accordée  par  les  gouverne- 
ments aux  travaux  de  haute  géodésie  entrepris  dans  le  but  de 
déterminer,  aussi  rigoureusement  que  possible,  la  forme  et  la 
grandeur  de  la  terre.  L'Institut  géodésique  de  Berlin  continue 
ses  opérations  avec  activité;  il  pourra,  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, rattacher  la  triangulation  de  la  Prusse  aux  chaînes  des 
pays  voisins  et  vérifier  l'exactitude  de  ses  mesures  par  une 
nouvelle  base  en  Silésie. 

Les  délégués  ont  ensuite  présenté  leurs  rapports,  ils  ont  fait 
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connaître  les  résultats  obtenus  depuis  la  conférence  de  Ham- 
bourg, ainsi  que  les  projets  à  réaliser.  Ces  rapports  devant 
paraître  dans  les  comptes  rendus  officiels,  nous  citerons  seu- 
lement quelques  communications  assez  importantes. 

M.  von  Bauernfeind  a  fait  part  des  travaux  de  nivellement 
exécutés  en  Bavière,  il  incline  à  croire  que  certaines  erreurs 
de  fermeture  des  polygones  pourraient  provenir  de  l'attraction 
des  montagnes,  mais  la  plupart  des  membres  de  l'Association 
ne  partagent  pas  cet  avis  et  sont  disposés  à  attribuer  les 
erreurs  signalées  à  la  variabilité  des  mires,  s  elevanten  moyenne 
à  sept  centièmes  de  millimètre  par  mètre. 

A  la  demande  des  délégués  suisses,  la  discussion  à  ce  sujet 
est  renvoyée  au  moment  où  les  nivellements  conduits  au  nord 
et  au  sud  des  Alpes,  auront  fourni  des  renseignements  con- 
cluants. 

M.  Faye,  pour  la  France,  et  le  général  Ibanez,  pour  l'Es- 
pagne, ont  communiqué  les  dispositions  prises  pour  relier  les 
triangulations  de  l'Algérie  et  de  l'Espagne. 

Deux  sommets  Filhaoussen  et  Mont-Sabina,  près  d'Oran, 
ont  été  choisis  près  de  la  côte  algérienne  et  deux  autres,  Mul- 
liaçen  et  Tetica,  dans  la  Sierra-Nevada,  de  façon  à  former  un 
quadrilatère  complet,  dont  il  est  nécessaire  de  connaître  les 
diagonales,  si  la  liaison  des  deux  continents  doit  entrer  plus 
tard  dans  la  grande  chaîne  méridienne  de  l'occident  de  l'Eu- 
rope. Malheureusement  un  télégramme  envoyé  par  le  comman- 
dant Perrier,  laisse  peu  d'espoir  de  voir  se  réaliser  complète- 
ment le  projet  audacieux  des  géodésiens  des  deux  pays  ;  les 
sommets  ne  sont  pas  tous  visibles  et  l'on  devra  renoncer,  du 
moins  pour  cette  année,  à  obtenir  des  résultats.  Il  s'agit  de 
viser  des  signaux  de  feu  à  une  distance  moyenne  de  265  kilo- 
mètres, c'est-à-dire  de  cinquante-trois  lieues  géographiques 
ou  belges  et  de  soixante-six  lieues  françaises.  On  sait  que  l'Ita- 
lie a  déjà  réuni  la  Sicile  à  la  Tunisie  en  se  servant  de  l'île  de 
Pentellaria,  il  serait  donc  excessivement  utile  pour  la  sûreté 
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des  triangulations  conduites  dans  le  nord  de  l'Afrique,  de 
pouvoir  les  relier,  par  leur  extrémité  occidentale,  aux  travaux 
européens. 

Les  nivellements  français,  ont  été  exécutés  après  les  remar- 
quables opérations  de  l'ingénieur  Bourdaloue  qui,  le  premier, 
a  fait  entrer  la  détermination  des  différences  de  hauteur  dans 
le  domaine  de  la  pratique;  mais  les  procédés  ont  été  améliorés 
et  les  nivellements  ont  acquis  une  précision  beaucoup  plus 
grande,  aussi  le  gouvernement  français  a  décidé  la  formation 
d'un  nouveau  réseau  d'altitudes,  en  utilisant  tous  les  perfec- 
tionnements apportés  aux  instruments  et  aux  méthodes  de 
nivellement. 

Appelé  à  formuler  une  définition  de  l'altitude  d'un  point  par 
rapport  à  une  surface  de  niveau  déterminée,  M.  Villarceau,  de 
l'Institut  de  France,  dit  que  les  surfaces  de  niveau  ne  doivent 
pas  être  nécessairement  concentriques,  dès  lors  l'altitude  de- 
vient une  ligne  courbe  rencontrant  normalement  toutes  les 
surfaces  de  niveau  jusqu'à  la  surface  de  comparaison.  Le  sa- 
vant académicien  remettra  une  note  sur  ce  sujet  dont  l'impor- 
tance n'échappera  à  personne,  puisque,  non-seulement  cette 
définition  change  entièrement  les  idées  reçues,  mais  encore, 
l'altitude  d'un  point  pourra  la  plupart  du  temps  être  double, 
si  l'on  a  des  raisons  cle  croire  à  l'absence  de  parallélisme  entre 
les  surfaces  de  niveau  successives. 

M.  le  chevalier  d'Oppolzer  a  fait  cette  année  la  détermina- 
tion de  la  différence  de  longitude  entre  Vienne  et  Poulkowa  ; 
le  résultat  définitif,  lh  5m  21*21  entre  Greenwich  et  Vienne, 
joint  aux  55m  57s43  trouvées  entre  Vienne  et  Poulkowa,  don- 
nent une  longitude  de  2h  lm  18s64  à  ce  dernier  observatoire 
par  rapport  à  Greenwich;  or  l'expédition  chronométrique  de 
Struve  avait  donné  2h  lm  18*67,  dont  la  différence  avec  la  dé- 
termination télégraphique  monte  seulement  à  trois  centièmes 
de  seconde  de  temps.  Une  pareille  précision  dans  la  longitude 
obtenue  par  les  chronomètres,  mérite  d'être  signalée. 
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Les  rapports  des  autres  délégués  intéressent  exclusivement 
les  géodésieus,  aussi  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître 
que  les  signaux  de  nuit  au  pétrole  gagnent  de  plus  en  plus 
en  faveur,  ils  font  éviter  complètement  les  inconvénients  re- 
connus depuis  longtemps  aux  supports  des  instruments  de 
mesure,  dont  la  torsion  sous  l'action  du  soleil  introduisait  dans 
les  observations  d'angles,  des  erreurs  variables  que  l'on  ne 
pouvait  ni  éviter  ni  évaluer  avec  précision. 

Le  nombre  des  maréographes  augmente  en  Europe,  un  ap- 
pareil fonctionne  depuis  un  mois  à  File  d'Heligoland  ;  en  Es- 
pagne, un  troisième  maréographe  du  système  Reitz  sera  établi  à 
Cadix  dans  le  courant  de  ce  mois.  Les  indications  sur  le  niveau 
moyen  de  la  mer  seront  donc  multipliées  le  long  des  côtes  de 
l'Europe,  où  les  nivellements  déjà  à  peu  près  complets,  feront 
connaître  les  différences  d'altitude  de  la  mer  moyenne  par  rap- 
port à  une  origine  unique  et  conséquemnient  l'allure  de  la 
surface  de  niveau  sur  laquelle  toutes  les  opérations  sont  pro- 
jetées. 

M.  Henri  Sainte-Claire  Deville  a  communiqué  à  l'assemblée 
les  résultats  obtenus  dans  la  construction  d'une  règle  géodé- 
sique  en  platine  iridié  et  l'on  peut  dès  maintenant  considérer 
le  problème  comme  résolu  dans  les  meilleures  conditions. 
L'influence  de  la  température  est  réduite  au  minimum  sur  cette 
règle  cylindrique  et  creuse;  la  dilatation  se  mesure  avec  une 
précision  inconnue  jusqu'ici. 

M.  Villarceau  après  avoir  rappelé  les  travaux  de  Dupuis, 
Morin,  Coriolis,  etc.,  sur  les  corps  roulants,  en  fait  l'applica- 
tion aux  couteaux  de  suspension  des  pendules,  dont  la  forme . 
cylindrique  peut  occasionner  un  roulement  sur  les  supports  et 
modifier  le  rapport  qui  doit  exister  entre  la  longueur  du  pen- 
dule et  la  durée  des  oscillations,  d'une  quantité  très-petite 
mais  du  même  ordre  que  l'écart  provenant  de  la  participation 
des  piliers  au  mouvement.  Il  propose  de  faire  osciller  concur- 
remment un  pendule  ordinaire  et  un  autre  dont  les  couteaux 
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auraient  0m01  de  diamètre,  afin  detudier  la  question  et  d'as- 
signer aux  rayons  des  couteaux  des  limites,  en  deçà  des- 
quelles l'erreur  est  négligeable.  L'année  dernière,  M.  Faye 
avait  préconisé  l'emploi  de  deux  pendules  oscillant  en  sens 
inverse  pour  détruire  identiquement  les  mouvements  des  sup- 
ports; cette  idée  a  été  réalisée  par  M.  Pearce,  assistant  du 
Coast  Survey  de  Washington,  mais  cette  disposition  n'a  pas 
conduit  à  une  solution  définitive.  En  conséquence,  MM.  Plan- 
tamour  et  Gellérier  sont  chargés  de  faire  des  recherches  théo- 
riques à  cet  égard  et  les  géodésiens  français  feront  les  expé- 
riences reconnues  utiles. 

Les  travaux  géodésiques  et  de  nivellement  sont  presque 
terminés  en  Belgique  et  l'on  complète  en  ce  moment  la  com- 
pensation du  réseau  des  triangles  primaires;  les  opérations  de 
la  mesure  des  bases  et  de  l'étalonnage  des  règles,  les  résultats 
des  observations  astronomiques  et  des  calculs,  ainsi  que  les 
méthodes  et  les  procédés  suivis,  ont  fait  l'objet  de  publications 
officielles  auxquelles  viendront  bientôt  s'ajouter  la  description, 
les  résultats  des  mesures  et  les  calculs  relatifs  aux  opérations 
géodésiques.  Le  réseau  des  altitudes  obtenues  par  les  chemi- 
nements du  nivellement  général,  a  été  compensé  par  un  pro- 
cédé particulier  mis  en  pratique  à  l'Institut  cartographique 
militaire,  devançant  sous  ce  rapport  tous  les  autres  pays. 
Les  résultats  ont  été  publiés  en  J  879. 

L'ensemble  des  travaux  belges  a  une  grande  valeur  scienti- 
fique et  pourra  être  employé  dans  la  recherche  de  la  forme  et 
des  dimensions  de  la  Terre;  cependant  à  l'origine  des  opéra- 
tions, l'on  n'avait  eu  en  vue  que  la  confection  d'une  carte  du 
pays  à  l'échelle  du  4/40000.  Aussi  les  géodésiens  de  l'Institut 
militaire  ont  été  conduits  à  rechercher  les  moyens  d'utiliser 
les  nombreux  matériaux  dont  ils  disposent.  Trois  mémoires  ont 
été  présentés  au  commencement  de  1878  à  la  classe  des 
sciences  de  l'Académie  royale,  qui  a  nommé  trois  commis- 
saires pour  les  examiner;  c'étaient  M.  Houzeau,  le  général 
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Liagre  et  M.  Folie  (1).  Le  rapport  présenté  par  M.  Houzeau, 
après  avoir  analysé  succinctement  la  question  difficile  et  con- 
troversée de  géodésie  traitée  dans  ces  mémoires,  conclut  à 
leur  impression  dans  les  Mémoires  in-8°,  comme  étant  un  exposé 
général  intéressant  de  la  question  des  irrégularités  du  sphé- 
roïde terrestre  et  contenant  des  remarques  d'une  certaine  im- 
portance au  point  de  vue  du  calcul  des  triangulations  (2). 

Il  était  très-important  d'avoir  l'avis  de  ces  savants,  compé- 
tents en  la  matière,  avant  d'introduire  dans  la  géodésie  les 
résultats  d'un  travail  qui  peut  se  résumer  en  quelques  mots  : 
1°  les  coordonnées  géodésiques  doivent  être  corrigées  et  satis- 
faire aux  relations  parfaitement  définies  qui  les  lient  aux  coor- 
données astronomiques;  2°  les  éléments  de  l'ellipsoïde  que  l'on 
suppose  substitué  à  la  Terre,  peuvent  être  améliorés;  3°  une 
déviation  ellipsoïdale  existe  en  chaque  point  et  se  trouve  mêlée 
la  plupart  du  temps  aux  effets  des  attractions  locales;  4°  les 
coordonnées  géodésiques  peuvent  être  affranchies  à  peu  près 
complètement  des  déviations  ellipsoïdales;  5°  il  est  possible 
de  calculer  les  éléments  d'un  ellipsoïde  unique  approchant  très- 
près  de  la  surface  réelle  de  la  Terre,  dont  les  calculs  plus  com- 
pliqués indiqués  par  M.  Villarceau,  donneraient  ensuite  la  forme. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  s'appesantir  sur  ces  questions  de 
haute  géodésie  dont  dépend  la  géographie  mathématique  et  je 
reviens  à  l'Association  internationale  saisie  depuis  un  an  du 
travail  de  l'Institut  cartographique  militaire. 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  en  octobre  1878  (3),  l'Association 
avait  à  Hambourg  chargé  trois  de  ses  membres  de  lui  faire 
un  rapport  sur  ces  délicates  questions  de  géodésie  théorique  : 
MM.  Peters,  directeur  de  l'Observatoire  de  Kiel,  Y.  Villarceau, 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  2e  série,  tome  XLVI,  n°  7, 
juillet  1878. 

(2)  Tome  XXIX  des  Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  publiés  par 
l'Académie  royale  de  Belgique,  4878. 

(3)  Conférence  de  Hambourg,  p.  529  du  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géo- 
graphie, 2me  année,  n°  5. 
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de  l'Institut  de  France,  astronome  à  Paris,  et  le  conseiller 
d'Oppolzer,  professeur  de  géodésie  à  Vienne  et  astronome. 
M.  Peters  a  reconnu  que  les  formules  proposées  pour  calculer 
les  coordonnées  d'un  point  quelconque,  lorsque  l'on  connaît  ces 
éléments  pour  un  sommet,  sont  exactes  et  rigoureuses;  que 
la  comparaison  des  coordonnées  astronomiques  et  des  coor- 
données géodésiques  permet  de  trouver  les  corrections  qu'il 
faut  apporter  aux  éléments  de  l'ellipsoïde  osculateur  dont  on 
est  parti  pour  obtenir  les  valeurs  les  plus  probables  de  ces 
coordonnées  géodésiques.  Le  rapport  de  M.  Peters  sera  publié 
dans  les  comptes  rendus  officiels  des  séances  ;  je  ne  crois  pas 
devoir  m'é tendre  sur  ce  sujet,  à  cause  du  caractère  spécialement 
scientifique  du  rapport,  dont  la  conclusion  est  que  les  formules 
des  mémoires  peuvent  être  employées  utilement  dans  les 
recherches  sur  les  déviations  de  la  verticale. 

Nous  allons  donc  nous  mettre  à  l'œuvre  et  rechercher  la 
forme  et  les  dimensions  de  la  surface  osculatrice  régionale 
convenant  au  territoire  de  la  Belgique;  nous  en  déduirons  les 
coordonnées  géodésiques  les  plus  probables  de  quelques  som- 
mets extrêmes,  dont  les  différences  avec  les  coordonnées  astro- 
nomiques seront  les  anomalies  qu'il  faudra  plus  tard  introduire 
dans  les  formules  particulières  à  la  recherche  de  la  figure  de  la 
Terre.  Si  les  mêmes  procédés  étaient  appliqués  partout,  on 
posséderait,  pour  ce  grand  calcul,  des  éléments  homogènes, 
purgés,  autant  que  faire  se  peut,  des  effets  des  causes  déviatrices. 

En  communiquant  ce  qui  précède,  j'ai  eu  pour  seul  but  de 
faire  savoir  aux  lecteurs  du  Bulletin  que  notre  pays  ne  reste 
pas  étranger  aux  grandes  questions  scientifiques,  tout  en  re- 
connaissant volontiers  l'aridité  d'une  semblable  communication. 

L'Association  géodésique  se  réunira  en  1880,  probablement 
à  Munich;  elle  tiendra  sa  6e  conférence  générale  (1)  et  des 

(1)  Les  conférences  générales  se  tiennent  tous  les  trois  ans,  les  autres  années 
les  délégués  assistent  aux  réunions  de  la  commission  permanente,  formée  de 
9  membres. 
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rapports  lui  seront  faits,  par  des  commissaires  spéciaux,  sur 
letat  actuel  dans  les  différents  pays  : 

a)  Des  déterminations  de  latitudes,  longitudes  et  azimuts; 

b)  Des  triangulations  et  des  calculs  de  compensation  des 
réseaux  ; 

c)  Des  travaux  de  nivellements  de  précision  et  des  résultats 
fournis  par  les  maréographes  ; 

d)  Des  mesures  de  l'intensité  de  la  pesanteur  ; 

e)  Des  publications  concernant  la  mesure  des  degrés  en 
Europe. 

12  octobre  4879. 

E.  Ad  an. 
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IX 

Sommaire  :  Comparaison  des  longitudes.  —  Origine  commune. 

Les  méthodes  jusqu'ici  passées  en  revue  dans  les  causeries 
et  celles  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler,  peuvent  pro- 
curer la  longitude  d'une  station  ou  d'un  lieu  d'étape,  avec  une 
précision  plus  ou  moins  grande;  mais  la  longitude  sera  tou- 
jours une  coordonnée  relative,  c'est-à-dire  rapportée  à  un  mé- 
ridien de  départ.  Le  voyageur  ou  le  navigateur,  muni  de  la 
Connaissance  des  temps,  aura  des  longitudes  comptées  de 
Paris,  s'il  a  opéré  par  les  phénomènes  célestes  annoncés  dans 
ces  éphémérides  ;  au  contraire  ses  longitudes  seraient  comp- 
tées de  Berlin,  de  Greenwich,  de  Washington,  etc.,  s'il  avait 
emporté  les  tables  des  mouvements  célestes  publiées  chaque 
année  par  les  observatoires  de  ces  villes.  Quand  deux  voya- 
geurs astronomes  opèrent  simultanément  en  des  endroits  dif- 
férents, soit  par  un  signal  de  feu  intermédiaire,  soit  par  un  lil 
télégraphique,  soit  encore  par  une  éclipse  de  lune,  ils  ne  pour- 
ront obtenir  que  la  différence  de  longitudes  de  leurs  stations, 
et  il  faudra  connaître  la  distance  angulaire  entre  le  méridien 
de  l'une  d'elles  et  celui  d'un  observatoire  permanent,  pour 
pouvoir  établir  la  relation  entre  le  méridien  de  la  seconde  sta- 
tion et  ce  même  observatoire.  Lorsque  l'on  estime  la  longitude 
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par  la  carte  marine  de  Mercator,  c'est  encore  et  toujours  le 
méridien  de  l'endroit  d'où  l'on  est  parti  qui  sert,  au  moins 
momentanément,  d'origine  aux  longitudes. 

Y  a-t-il  dans  cette  manière  d'agir  un  inconvéï.ient  assez 
grand  pour  nécessiter  un  changement  radical  réclamé  depuis 
quelque  temps  par  des  personnes  auxquelles  la  géographie 
présente  actuellement  de  l'intérêt?  Nous  ne  le  pensons  pas, 
mais  à  cause  des  demandes  à  ce  sujet,  déplus  en  plus  bruyantes, 
nous  dirons  au  lecteur  les  raisons  qui  nous  guident  dans  notre 
opinion. 

Lorsqu'on  entend  dire  dans  les  réunions  ouvertes  à  tout 
venant,  qu'il  est  important  au  plus  haut  chef  d'adopter  un 
méridien  initial  unique  auquel  on  rapporterait  dorénavant 
toutes  les  longitudes,  on  ne  saurait  se  défendre  de  se  rappeler 
la  culbute  de  satisfaction  d'un  personnage  de  Florian,  s'écriant 
dans  sa  joie  : 

Hé!  je  joue  aussi  de  la  flûte. 

Il  est,  en  effet,  évident  que  la  détermination  d'une  origine 
commune  aux  longitudes  de  tous  les  lieux  du  globe,  n'est  pas 
de  la  compétence  d'un  congrès  de  géographie,  môme  com- 
merciale. Des  astronomes  peuvent  seuls  exécuter  les  opéra- 
tions délicates  nécessaires  à  l'établissement  d'un  méridien 
initial  et  aux  mesures  directes  des  différences  de  longitude 
entre  ce  méridien  et  les  principaux  observatoires  permanents 
ou  temporaires.  Or,  adopter  pour  remplir  les  fonctions  de 
centre  du  réseau  des  longitudes,  l'observatoire  principal  d'un 
pays  ne  sera  jamais  admis  par,  tous,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons  dont  les  principales  sont  l'absence  de  motifs  sérieux 
au  choix  de  l'un  ou  de  l'autre;  la  convenance  d'avoir  un  mé- 
ridien tellement  situé  que  chaque  pays  aurait  toutes  les  lon- 
gitudes, soit  orientales  soit  occidentales;  la  nécessité  de  mo- 
difier toutes  les  tables  des  mouvements  célestes  et  de  rapporter 
leurs  indications  à  ce  méridien  unique. 
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Oa  pourrait,  il  est  vrai,  prendre  le  méridien  de  l'île  de 
Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries  ou  îles  Fortunées,  ainsi 
que  l'ordonna,  en  1502,  le  pape  Alexandre  VI  pour  un  motif 
étranger  à  la  science.  Ce  méridien,  appelé  alors  ligne  de  dé- 
marcation ou  de  répartition,  séparait  nettement  les  possessions 
espagnoles  des  découvertes  portugaises;  mais  il  est  loin 
d'avoir  jamais  eu  un  rôle  sérieux  dans  les  déterminations 
astronomiques.  Le  hasard  avait  bien  servi  les  conseillers  du 
pape,  car  c'est  encore  le  meilleur  méridien  à  désigner  dans 
le  but  poursuivi  avec  tant  de  vigueur  par  des  amateurs  de 
géographie;  il  traverse,  en  effet,  l'océan  et  rencontre  seule- 
ment la  presqu'île  du  Kamschatka  et  la  pointe  orientale  de  la 
Sibérie;  il  est  à  l'ouest  de  l'ancien  continent  tout  entier, 
si  l'on  en  excepte  quelques  îles  de  l'Atlantique  et  l'Islande, 
regardée    par  certains  auteurs  comme  une  dépendance  du 
Groenland.  Mais   le   géographe  est  parfaitement  libre  de 
rapporter  à  cette  origine  toutes  les  longitudes  des  cartes  dont 
il  se  sert,  sans  recourir  à  la  science  astronomique  et  par  con- 
séquent sans  inviter  les  gouvernements  à  réunir  des  délégués 
plénipotentiaires  pour  arrêter  le  méridien  à  faire  adopter! 
L'arithmétique  la  plus  élémentaire  doit  seule  intervenir  dans 
cette  question  et  voici  comment  : 

Borda  a  déterminé  en  1789  la  longitude  de  la  pointe  ouest 
de  l'île  de  Fer  et  l'a  fixée  à  20°  30'  0"  ou  1  h.  22m  0S  à  l'ouest 
de  Paris;  il  suffit  donc  d'ajouter  20  1/2  degrés  à  toutes 
les  longitudes  comptées  actuellement  à  l'orient  de  Paris,  pour 
obtenir  des  longitudes  orientales  par  rapport  au  méridien  de 
l'île  de  Fer;  entre  les  deux  méridiens  considérés,  les  longi- 
tudes seront  orientales  aussi  et  s'obtiendront  en  retranchant 
de  20  1/2  la  longitude  occidentale  comptée  actuellement  de 
Paris;  enfin  en  soustrayant  20  1/2  de  toutes  les  longitudes 
occiden laies  plus  grandes,  on  aura  les  longitudes  à  l'ouest  de 
l'île  de  Fer.  C'est  donc  bien  facile  et  la  science  n'a  rien  à  voir 
à  cela  ;  mais  si  l'on  voulait  que  les  Éphémérides  françaises  fus- 
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sent  changées  en  Éphémérides  de  l'île  de  Fer,  il  faudrait  s'adres- 
ser à  l'Espagne  et  prier  ce  royaume  d'établir  aux  Canaries  un 
observatoire  de  premier  ordre  pour  satisfaire  au  désir  de  quel- 
ques géographes.  En  attendant,  les  navigateurs  français  rap- 
porteront les  longitudes  au  méridien  de  Paris  et  ils  feront  bien. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  tous  les  pays  où  la 
marine  réclame  sans  cesse  l'aide  de  la  science  ;  mais  les  édi- 
teurs de  cartes  s'empresseraient,  j'en  suis  certain,  si  on  le  leur 
demandait,  d'opérer  la  réduction  par  voie  d'addition  et  de  sous- 
traction de  toutes  les  longitudes  à  l'île  de  Fer  ou  à  tout  autre 
méridien  initial.  C'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  fait  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  puisque  chaque  géographe  compte  les  longitudes 
du  monde  entier  de  l'un  des  trois  méridiens  principaux  pas- 
sant par  Paris,  Greenwich  et  l'île  de  Fer,  introduits  jusqu'ici 
dans  les  atlas. 

Quant  aux  cartes  topographiques,  il  ne  peut  en  être  ques- 
tion ;  le  méridien  passant  par  le  point  centre  de  la  projection 
servira  toujours  d'origine  aux  longitudes  géodésiques  des  som- 
mets des  triangles  formant  le  canevas  de  la  carte.  Sous  ce  rap- 
port, les  géodésiens  semblent  intraitables. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  l'exactitude  du  tracé  des  méri- 
diens d'une  carte  géographique  rapportés  au  méridien  de  l'île 
de  Fer  par  les  opérations  arithmétiques  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  il  suffit  de  rechercher  l'erreur  qui  peut  être  tolérée 
dans  la  longitude.  Or  si  en  topographie  une  erreur  graphique 
de  un  huitième  de  millimètre  (0m000125)  est  absolument  in- 
sensible, on  peut  admettre  dans  les  cartes  géographiques  une 
erreur  graphique  d'un  quart  de  millimètre  comme  tout  à  fait 
négligeable  et  on  en  déduira  facilement,  d'après  l'échelle  du 
dessin,  la  précision  que  doivent  avoir  les  longitudes  pour  four- 
nir une  carte  rigoureusement  exacte. 

Les  indications  qui  suivent  sont  approximatives;  afin  de  ne 
pas  fatiguer  le  lecteur  par  des  calculs  exacts,  les  nombres  ont 
été  arrondis. 
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En  prenant  le  mètre  égal  à  la  10000000e  partie  du  quart  du 
méridien,  l'on  trouve  la  minute  sexagésimale  du  grand  cercle 
du  globe,  de  1 , 850  mètres  et  la  seconde  sexagésimale  de  30  mè- 
tres, ce  qui  représente  l'erreur  graphique  admise,  à  l'échelle 
du  120000e,  c'est-à-dire  une  échelle  topographique.  Les  lon- 
gitudes doivent  être  alors  connues  avec  une  approximation  de 
six  à  sept  centièmes  de  seconde  de  temps. 

Plus  l'échelle  de  la  carte  sera  petite,  plus  les  longitudes 
pourront  être  moins  rigoureusement  déterminées  ;  le  200000e 
autorise  une  erreur  de  0S11  de  temps;  le  300000e,  0S17; 
le  1000000e,  0S55;  le  2000000e,  ls13  ;  le  20000000e, 
118!,  etc.  Certes  la  longitude  de  l'île  de  Fer  ne  comporte  pas 
une  incertitude  pareille,  les  géographes  peuvent  donc  se  tran- 
quilliser; le  jour  où  ils  voudront  avoir  sur  les  cartes  un  méri- 
dien unique  devant  servir  d'origine  aux  longitudes,  il  leur 
suffira  de  faire  choix  de  l'un  des  3,000  lieux  dont  les  longi- 
tudes sont  données  tous  les  ans  dans  la  Connaissance  des 
temps  et  d'y  rapporter  les  autres  longitudes.  Cet  ensemble 
de  points  particuliers  des  deux  hémisphères  sera  plus  que  suffi- 
sant pour  construire  avec  grande  exactitude  une  carte  du 
monde  sur  une  projection  géométrique  parfaitement  définie. 
Je  ne  puis  réellement  pas  me  rendre  compte  de  l'utilité  de 
discourir  longuement  sur  une  question  aussi  simple;  si  les 
cartes  et  les  œuvres  géographiques  ne  contiennent  pas  une 
indication  positive  du  méridien  auquel  elles  se  rapportent, 
c'est  qu'elles  sont  incomplètes  et  j'engagerai  fortement  le 
public  à  ne  pas  les  acheter.  Les  éditeurs  s'empresseraient  de 
veiller  à  l'avenir  sur  ce  complément  indispensable  des  docu- 
ments publiés. 

Il  serait  à  mon  sens  tout  aussi  en  situation  de  demander 
l'adoption  d'une  méthode  de  projection  suivant  l'échelle  em- 
ployée, de  fixer  l'intervalle  des  méridiens  et  des  parallèles,  de 
choisir  entre  la  division  du  cercle  en  degrés  sexagésimaux 
ou  en  grades  centésimaux;  cependant  jusqu'ici  ces  questions 
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ont  été  laissées  à  l'appréciation  des  cartographes  instruits  qui 
ne  s'en  sont  pas  trop  mal  tirés. 

Je  terminerai  donc  en  disant  que  l'adoption  d'un  méridien 
initial  unique  pour  les  cartes  géographiques,  les  atlas  sco- 
laires et  tous  autres  documents  à  l'usage  des  écoles,  est  une 
banalité.  Tout  dessinateur  peut  satisfaire  au  désir  si  souvent 
exprimé  et  nous  serions  heureux  de  ne  plus  voir  cette  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour  des  congrès  géographiques  et  formulée 
en  vœu  platonique,  adressé  aux  gouvernements. 
Octobre  4879. 

E.  Adan. 
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Globe  ;  régions  polaires. 

Réseau  télégraphique.  — Europe.  —  Le  réseau  télégraphique  d'Eu- 
rope comprenait,  fin  1877,  430,087  kilomètres  (longueur  des  lignes) 
et  1,199,628  kilomètres  (longueur  des  fils). 

Le  nombre  des  stations  était  de  19,627  pour  les  stations  apparte- 
nant a  l'Etat  et  12,708  pour  celles  des  chemins  de  fer  ou  pour  les 
stations  particulières.  Le  personnel  se  montait  à  61,984  individus, 
les  appareils  à  41,708  pièces.  . 

Le  chiffre  des  dépêches  taxées  atteignait  86  millions  (en  chiffres 
ronds),  parmi  lesquelles  20  millions  de  dépêches  internationales.  Le 
nombre  des  autres  dépêches,  celles  non  taxées  et  celles  de  service, 
était  de  7  millions  (en  chiffres  ronds). 

Pour  les  autres  parties  du  monde,  les  chiffres  suivants  sont  à  citer  : 

Amérique  (années  1875  à  1877).  —  182,651  kilomètres  de  fils  ; 
8,756  stations  ;  23  millions  de  dépêches. 

Asie  (1875-1876).  —  39,234  kilomètres  de  fils;  489  stations; 
2,300,000  dépêches. 

Australie  (1875).  —  37,731  kilomètres  de  fils;  689  stations; 
2,500,000  dépêches. 

Afrique  (1874-1876).  —  13,036  kilomètres  de  fils;  196  stations; 
1,200,000  dépêches. 

Expédition  américaine  au  pôle  nord.  —  Dans  une  des  dernières 
séances  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  M.  L.  Simonin  a 
parlé  du  départ  de  la  Jeannette  pour  le  pôle  nord.  Il  a  dit  que  ce 
navire  à  vapeur,  du  port  de  400  tonneaux  et  de  200  chevaux  de  force, 
avait  été  affrété  par  le  directeur  du  New -York  Herald  et  mis  géné- 
reusement par  lui  à  la  disposition  de  la  marine  américaine. 
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Le  yacht  est  allé  d'abord  du  Havre  à  San -Francisco  et  a  fait  pour 
cela  le  tour  de  l'Amérique  par  le  détroit  de  Magellan.  Il  vient  de 
partir  de  San-Francisco,  où  il  hivernait.  Il  touchera  au  territoire 
d'Alaska,  l'ancienne  Amérique  russe,  qui  appartient  aux  États-Unis 
depuis  1868.  Là  il  renouvellera  sa  provision  de  charbon  et  embar- 
quera une  meute  de  chiens  esquimaux  pour  les  explorations  en  traî- 
neau sur  la  glace. 

Existe-t-il  un  passage  direct  du  Pacifique  à  l'Atlantique  par  la  voie 
du  détroit  de  Behring  et  de  la  mer  Polaire  ?  Y  a-t-il  là  réellement 
une  mer  d'eau  chaude,  comme  on  le  croit,  et  l'arrivée  au  pôle  nord 
est-elle  possible  par  cette  voie?  C'est  ce  que  la  Jeannette  nous  aura 
dit  avant  un  an. 

Le  capitaine  Long,  qui  commande  cette  expédition  périlleuse,  est 
un  marin  hardi,  résolu,  plein  de  sang- froid,  et  sur  lequel  on  peut 
absolument  compter.  Ses  lieutenants,  tous  ses  hommes  de  bord,  sont 
disposés  à  le  seconder  de  toute  leur  énergie  dans  cette  noble  entre- 
prise, et  il  est  probable  que  celle-ci  réussira  comme  toutes  celles  aux- 
quelles M.  Bennett  a  déjà  attaché  son  nom  et  sa  fortune. 

Le  nombre  d'hommes  qui  compose  l'expédition  ne  dépasse  pas  32; 
tous  sont  jeunes  et  rompus  aux  fatigues  des  mers  arctiques.  «  N'est-il 
pas  intéressant,  a  dit  en  finissant  M.  Simonin,  de  voir  un  journaliste 
tenter  seul  ce  que  des  gouvernements  n'ont  pu  encore  mener  à  bonne 
fin,  et,  non  content  de  ce  qu'il  a  déjà  fait  en  Afrique  et  en  d'autres 
pays,  aborder  si  courageusement,  et  avec  ses  uniques  ressources,  la 
conquête  scientifique  du  pôle  nord  ?  » 

Lss  journaux  américains  ont  annoncé  ultérieurement  que  la  Jean- 
nette est  arrivée  le  3  août  à  Oualaska.  L'avant- veille,  le  bâtiment 
avait  reconnu  la  terre  ;  c'était  file  d'Ougalgan,  formation  de  granit 
basaltique,  qui  porte  à  sa  surface  des  dépôts  de  scories,  preuves  évi- 
dentes de  commotions  volcaniques  relativement  récentes. 

On  a  reconnu,  l'existence  d'un  volcan  en  activité  dans  une  île  voisine 
d'Oualaska.  Le  bâtiment  a  traversé  le  détroit  d'Akoatan  et  doublé  le 
cap  Kaleghta  ;  il  est  arrivé  le  2  août  dans  la  rade  d'Illuluck.  La  saison 
dans  les  parages  du  Nord  est  extrêmement  favorable.  La  Jeannette 
faisait  ses  provisions  avant  de  partir  pour  Saint- Michel  d'Alaska,  où 
des  traîneaux,  des  chiens,  des  fourrures  et  aussi  des  indigènes  atten- 
daient l'expédition. 

La  navigation,  quoique  difficile  dans  les  passes,  a  été  conduite 
avec  beaucoup  détalent.  La  santé  de  l'équipage  était  excellente.  Les 
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travaux  scientifiques  marchaient  rapidement  et  les  naturalistes 
étaient  occupés  à  faire  collection  de  spécimens  ;  les  résultats  sont  du 
plus  haut  intérêt.  Le  pays  présente  des  perspectives  très-imposantes, 
dont  de  grandes  collines  vertes,  çà  et  là  couvertes  de  neige,  une 
végétation  herbacée  luxuriante  sur  la  côte,  des  falaises  abruptes  et 
sauvages,  des  rochers  détachés  en  forme  d'aiguilles  forment  les  prin- 
cipaux traits.  Presque  partout  des  promontoires  hardis  s'avancent 
dans  la  mer. 

Les  arbres  manquent  absolument,  mais  on  remarque  une  grande 
variété  de  fleurs,  communes  dans  la  zone  tempérée,  dont  quelques- 
unes  sont  très-jolies.  Toute  la  contrée  est  volcanique  ;  quelques-unes 
des  baies  sont  évidemment  d'anciens  cratères.  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'Européens  ;  la  population  se  compose  surtout  d'indigènes  des  îles 
Aléoutiennes  et  d'Indiens  venant  de  la  terre  ferme.  Il  existe  dans  la 
colonie  une  chapelle  russe  et  un  prêtre. 

Projet  du  capitaine  Cheyne.  —  Le  capitaine  Cheyne,  officier  de 
la  marine  britannique,  que  nous  avons  vu  à  Bruxelles  il  y  a  deux  ans 
et  qui  a  fait  un  grand  nombre  de  campagnes  dans  le  cercle  polaire, 
continue  à  se  préoccuper  de  l'armement  d'une  expédition  destinée  à 
gagner  le  pôle  nord  en  ballon. 

Il  a  déjà  fait  à  cet  effet  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  confé- 
rences et  il  a  présenté  ses  projets  à  l'Association  britannique  de 
Sheffield,  où  il  a  soulevé,  dans  la  section  de  géographie,  une  véritable 
tempête.  Un  des  officiers  de  l'expédition  polaire  du  capitaine  Nares, 
le  lieutenant  Beaumont,  a  combattu  les  plans  du  capitaine  Cheyne 
avec  violence. 

Le  capitaine  Cheyne,  qui  a  déjà  réuni  une  somme  considérable  par 
voie  de  souscriptions,  compte  se  rendre  très-prochainement  au  Canada 
pour  y  continuer  ses  lectures. 

Il  vient  de  publier  dans  le  Times  une  lettre  où  il  explique  que  l'acci- 
dent arrivé  au  ballon  captif  de  Paris  ne  peut  être  opposé  à  ses  projets, 
puisqu'il  ne  tient  pas  à  la  construction  de  ce  remarquable  appareil. 

M.  le  capitaine  Cheyne  n'est  pas  seul  à  songer  aux  moyens  de  con- 
quérir le  pôle  par  voie  aérienne.  On  écrit  d'Amérique  que  le  capitaine 
Howgate  continue  à  s'occuper  de  la  solution  de  ce  problème.  Il  est  en 
train  d'organiser  une  expédition  qui  partira  sans  faute  l'an  prochain 
pour  la  baie  Lady  Franklin,  quelles  que  soient  les  résolutions  prises 
par  le  Congrès  sur  l'établissement  d'une  colonie  polaire. 

Nous  ajouterons  que  le  ballon  captif  de  Manothan-Bay  a  été  reverni 
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et  regonflé.  Malheureusement  pour  les  habitants  de  New  York,  il  a 
crevé  et  est  hors  de  service  avant  d'avoir  pu  commencer  la  série  de 
ses  excursions  aériennes. 

Expédition  a  la  recherche  de  Franklin.  —  On  a  reçu  des  nou- 
velles de  la  dernière  expédition  arctique,  partie  d'Amérique  à  la  re- 
cherche du  capitaine  Franklin  et  de  ses  compagnons  d'infortune. 
L'expédition  a  abordé  à  la  côte  septentrionale  de  la  baie  d'Hudson, 
le  9  août  1878. 

La  mission,  qui  se  compose  de  MM.  Schwatka,  lieutenant  de  l'armée 
des  États  Unis,  Gelder,  un  des  rédacteurs  àu  New- York  Herald, 
Henri  Klietchak,  Frank  Mellus  et  l'Esquimau  Joe,  était  en  parfaite 
santé  après  son  premier  voyage  dans  le  Nord.  Les  explorateurs  et 
l'équipage  de  YÉothen,  formant  ensemble  seize  personnes,  sont  partis 
le  1er  avril  dernier  pour  King  William  Land,  sur  quatre  traineaux 
attelés  de  soixante  chiens  ;  en  arrivant  au  but  ils  ont  immédiatement 
procédé  à  la  levée  topographique  de  la  côte  depuis  Fullerton  jusqu'à 
l'île  de  Marbre. 

Le  lieutenant  Schwatka  a  fait  une  excursion  spéciale  en  traîneau  de 
Connery  River  à  Wager  River.  Il  a  ainsi  découvert  un  nouveau  fleuve 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Lorillard  River.  Le  fleuve  Connery,  qui 
n'est  connu  que  depuis  le  mois  d'août  dernier,  et  dont  la  découverte 
est  due  au  colonel  Gilder,  lequel  lui  a  donné  ce  nom,  a  une  direction 
nord-est  sur  une  distance  de  trente-deux  à  trente  trois  lieues. 

Au  cours  de  leur  expédition,  le  lieutenant  Schwatka  et  ses  com- 
pagnons Klitchak  et  Mellus  ont  été  repoussés  sur  une  île  absolument 
stérile,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Winchester,  et  y  sont  restés  pendant 
trois  jours  sans  nourriture.  Le  même  vent  a  fait  échouer,  près  du  cap 
Kendall,  le  brick  M.-J.  Ross,  baleinier  de  New-Bedford.  Le  capitaine 
Sinclair  et  son  équipage  sont  revenus  sains  et  saufs  à  la  côte,  après 
avoir  erré  pendant  huit  jours  sans  nourriture.  Ils  se  sont  ensuite 
remis  en  mer  dans  des  chaloupes  et  ont  été  recueillis  par  le  Abbey 
Bradford,  capitaine  Fisher. 

Dans  une  excursion  en  traîneau,  qu'il  faisait  au  mois  de  mars  pour 
se  rendre  à  Kinnepatoo,  dans  le  pays  des  Esquimaux,  afin  d'y  acheter 
des  chiens,  le  colonel  Gilder  a  découvert,  près  de  la  baie  d'Hudson, 
le  lac  Brevoort,  qui  a  environ  16  lieues  d'étendue. 

Voyage  de  M.  Nordenskiôld.  —  Dans  une  séance  du  Comité  de  la 
Société  de  protection  à  l'industrie  et  au  commerce  russes,  tenue  le 
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22  octobre,  M.  Latkine  a  communiqué  à  rassemblée  quelques 
informations  intéressantes  sur  les  résultats  du  voyage  du  professeur 
Nordenskiôld.  Il  ressort  des  lettres  de  ce  voyageur,  que  depuis  les  côtes 
de  Norwége  j usqu'à  la  Nouvelle-Zemble,  son  expédition  n'a  pas  rencon- 
tré de  glaces  ;  il  y  avait  quelques  glaçons  dans  la  mer  de  Kara,  mais 
ils  n'empêchaient  pas  la  navigation.  Depuis  les  bords  du  Yénisseï 
jusqu'à  la  Léna,  il  n'y  avait  pas  du  tout  de  glace.  En  revanche,  la 
suite  de  la  traversée  a  été  très-difficile  et  la  Véga  a  été  obligée  d'hi- 
verner au  milieu  des  glaçons  près  du  cap  de  Shalakhsky,  là  même  où 
avait  péri  autrefois  M.  Schalaourof.  On  conseille  aux  navigateurs  qui 
tenteront  à  l'avenir  de  se  frayer  une  voie  dans  ces  parages,  de  se  munir 
de  dynamite,  substance  qui  a  rendu  à  l'expédition  de  grands  services 
pour  l'aider  à  faire  sauter  les  glaces  qui  obstruaient  son  passage. 

Il  faut  expliquer  l'accroissement  des  glaces  dans  les  régions  po- 
laires à  mesure  qu'on  avance  vers  l'est,  par  le  fait  de  l'absence  de 
grandes  rivières  pareilles  à  celles  qui  coulent  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Sibérie,  et  qui  amènent  des  eaux  plus  chaudes  servant  à 
faire  fondre  les  glaçons  de  l'océan  Arctique. 

M.  Sidorof  a  fait  part  à  l'assemblée  d'un  voyage  qu'il  a  entrepris 
cette  année  au  Caucase  pour  y  chercher  les  mines  d'or  dont  on  lui 
avait  annoncé  la  présence  dans  ces  régions.  Ces  mines  ont  été  introu- 
vables, mais,  en  revanche,  M.  Sidorof  a  découvert  au  Caucase  d'autres 
richesses  minéralogiques  dont  il  a  offert  des  échantillons  à  l'assem- 
blée. 

Le  correspondant  du  New-  York  Herald  télégraphie  de  Yokohama 
(Japon),  4  septembre,  les  détails  suivants  sur  le  voyage  de  la  Véga  : 

La  Véga  est  arrivée  ici.  J'ai  vu  Nordenskiôld  qui  m'a  dit  avoir 
quitté  Gothembourg  le  4  juillet  1878,  et  avoir  gagné  en  quatre  jours 
Tromsoe,  où  il  a  fait  une  provision  de  fourrures  et  autres  objets  de 
nécessité. 

Entre  Waigat  et  le  continent,  l'expédition  n'a  pas  rencontré  de 
glaces.  Franchissant  la  mer  de  Kara  en  quatre  jours,  elle  a  touché 
au  port  Dickson.  Après  avoir  franchi  le  Yénisseï,  elle  a  fait  route 
vers  le  Nord-Est;  ici  les  glaces  ont  pendant  quelque  temps  retardé 
sa  marche. 

Quatre  jours  plus  tard,  la  Véga  gagnait  Tajoyr  et  le  19  août 
Tsedjskin,  limite  extrême  nord  de  l'Asie.  Elle  y  a  relâché  un  peu  de 
temps  et  a  longé  ensuite  la  péninsule,  sans  rencontrer  beaucoup  de 
glaces. 
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Le  26  août,  elle  a  traversé  l'entrée  du  fleuve  Lena  et  s'est  dirigée 
vers  les  nouvelles  îles  sibériennes,  que  les  glaces  l'ont  empêchée 
d'explorer. 

Après  avoir  franchi  l'embouchure  du  fleuve  Kolyna,  la  Véga 
s'est  trouvée  en  pleine  eau  ;  c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'ont  com- 
mencé pour  elles  des  difficultés  sans  cesse  croissantes. 

«  Nous  avons  (ici  ce  sont  les  membres  de  l'expédition  qui  parlent) 
subi  un  retard  sensible  au  cap  Cook  Vankarema,  mais  le  27  septembre, 
nous  atleignions  Kolintchin,  où  nous  avons  été  bloqués. 

L'établissement  de  Tchiktchi  est  situé  au  67°7  N. ,  et  au 
173°24  0.  C'est  là  que  nous  avons  hiverné  au  milieu  des  glaces,  à  un 
mille  de  la  terre.  Nous  nous  portions  fort  bien.  Point  de  maladies. 
La  journée  la  plus  courte  a  été  de  trois  heures,  pendant  lesquelles 
nous  n'avons  même  vu  que  de  faibles  rayons  de  soleil.  Des  études 
scientifiques  et  ethnographiques  ont  été  faites. 

Environ  4,000  naturels,  connus  sous  le  nom  de  Tchiktchis,  ha- 
bitant divers  villages  et  se  nourrissant  de  poissons  et  de  phoques, 
nous  ont  fourni  les  vivres  et  autres  objets  nécessaires. 

Nous  avons  trouvé  quantité  d'ours  et  de  rennes.  Le  froid  était 
très-vif  :  en  moyenne,  30°  centigrades  au-dessous  de  zéro.  Le  gibier 
abonde,  et  vers  le  printemps  nous  prenions  beaucoup  de  poules  sau- 
vages. 

La  glace  nous  a  tenus  enfermés  pendant  264  jours;  enfin  elle 
s'est  rompue,  et  le  18  juillet  nous  nous  sommes  remis  en  route  pour 
franchir  le  détroit  de  Behring  le  20. 

Nous  avons  ainsi  réalisé  notre  but,  et  démontré,  par  notre  expé- 
rience personnelle,  que  ce  passage  est  praticable. 

Nous  avons  croisé  ensuite  sur  la  côte  d'Asie,  gagné  le  golfe 
Saint  Laurent,  puis  le  port  Clarence  (Amérique),  après  quoi  nous 
sommes  retournés  à  Koniyau,  sans  cesser  d'opérer  des  sondes  pour 
nous  assurer  de  la  formation  des  gisements  sous-marins  et  en  obtenir 
des  spécimens.  Cet  endroit  a  b  eaucoup  d'intérêt,  puisque  c'est  le  point 
de  jonction  des  courants  de  l'océan  Arctique  et  de  l'océan  Pacifique. 

Nous  avons  touché  à  l'île  Saint -Laurent  et  avons  également  vi- 
sité l'île  de  Behring,  où,  pour  la  première  fois,  nous  avons  reçu  des 
nouvelles  d'Europe  par  l'entremise  de  l'agent  de  la  Compagnie  com- 
merciale d'Alaska. 

Ici,  nous  avons  trouvé  les  débris  fossiles  d'un  énorme  monstre 
marin,  le  Rhythnia  stettari  probablement. 

Nous  avons  quitté  l'ile  le  19  août.  Le  voyage  s'est  agréablement 


678  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

passé  jusqu'au  31.  Ce  jour-là  a  éclaté  une  tempête,  accompagnée  de 
foudre,  qui  a  fendu  notre  grande  hune  et  légèrement  blessé  quelques- 
uns  de  nos  hommes. 

Nous  sommes  arrivés  à  Yokohama  le  2  septembre,  à  10  h.  30  m.  du 
soir,  tous  bien  portants.  Aucun  décès  à  constater  pendant  le  voyage. 
La  Yéga  est  le  premier  navire  qui  ait  fait  cette  route. 

Le  professeur  Nordenskiôld  pense  que  lorsqu'on  connaîtra  un 
peu  mieux  les  mers  du  Nord,  le  passage  du  détroit  de  Behring  pourra 
s'effectuer  facilement  et  sans  le  moindre  danger. 

Du  Japon  à  la  Lena,  dit-il,  des  matelots  exercés  n'ont  à  sur- 
monter aucun  obstacle  sérieux,  et  comme  la  Lena  communique  avec 
le  centre  de  la  Sibérie,  il  y  a  là  en  perspective  un  grand  débouché 
commercial.  La  Véga  séjournera  14  jours  à  Yokohama. 

Le  vaisseau  russe  le  Nordenskiôld,  envoyé  à  la  recherche  de 
l'expédition,  alors  que  celle-ci  se  trouvait  bloquée  par  les  glaces,  a 
échoué  à  Yeddo,  le  5  août.  L'équipage  a  été  sauvé.  » 

Profondeur  et  température  de  l'océan  Glacial.  —  Nous 
extrayons  ce  qui  suit  du  rapport  de  M.  Nordenskiôld  : 

«  Nous  nous  trouvons  actuellement  (24  août  1878)  entre  le  73e  et 
le  74e  parallèle  ;  les  nuits  commencent  à  devenir  sombres,  ce  qui 
oblige  le  lieutenant  Palander  à  observer  une  grande  circonspection 
dans  la  direction  du  navire,  doutant  plus  que  les  cartes  sont  sujettes 
à  caution  pour  ces  parages  et  que  la  mer  est  si  basse  devant  nous  que, 
la  plupart  du  temps,  nous  n'avons  guère  eu  que  5  à  8  brasses  jus- 
qu'à notre  arrivée  à  l'embouchure  de  la  Léna.  En  revanche,  depuis 
le  23  au  soir  nous  avons  été  favorisés  par  un  temps  splendicle  et  une 
mer  où  n'apparaissait  aucun  glaçon.  Par  conséquent,  à  en  juger  par 
l'expérience  que  nous  avons  faite  ces  jours-ci,  les  côtes  septentrionales 
de  la  Sibérie  ne  devraient  pas  être  plus  entravées  de  glaces  pendant 
la  dernière  partie  de  l'été  que  la  mer  Blanche,  par  exemple,  pendant 
le  milieu  de  l'été.  11  faut  en  chercher  la  cause,  comme  je  l'ai  indiquée 
dans  le  programme  de  l'expédition,  dans  les  masses  d'eau  chaude  que 
les  grands  fleuves  sibériens  déversent  en  été  dans  la  mer  Glaciale. 
Les  observations  hydrographiques  faites  pendant  notre  voyage  jettent 
un  grand  jour  sur  ce  fait. 

»  Indépendamment  de  la  détermination  de  la  température  de  l'eau  à 
la  surface  de  la  mer  —  elle  se  fait  en  même  temps  que  les  observations 
météorologiques  six  fois  par  vingt-quatre  heures  — ,  nous  avons 
observé  trois  fois  par  jour  la  température  et  la  salure  de  l'eau  à  diffé- 


CHRONIQUE    GÉOGRAPHIQUE.  679 

rentes  profondeurs.  Ces  études  ont  surtout  été  faites  par  les  lieute- 
nants Palander  et  Bove,  à  l'aide  de  l'appareil  spécial  inventé  par 
M.  le  professeur  Ekman  «  varmeisolerande  vattenupphemtningsap- 
parat  »  :  il  travaille  admirablement,  au  moins  dans  les  petites  pro- 
fondeurs où  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'employer.  Voici  les  résul- 
tats qu'il  nous  a  fournis. 

"  Si  la  profondeur  mesure  au  moins  30  mètres,  la  température  os- 
cille entre  — 1°,0  et  — 1°,4  centigr.  au  fond;  la  densité  de  l'eau  y  est 
de  1,026  à  1,027,  correspondant  à  une  proportion  de  sel  peu  inférieure 
à  celle  de  l'eau  de  l'océan  Atlantique.  Mais  la  température  a  extrême- 
ment varié  à  la  surface  :  ainsi  nous  avons  noté  -j-  10°  à  Dicksons- 
hamn,  -f-  5°, 4  un  peu  au  S.  du  détroit  de  Taïmour,  -f-  0°,8  au  milieu 
des  glaces  flottantes  rencontrées  juste  devant  ce  détroit,  -\-  3°,0 
devant  le  golfe  du  même  nom, —  0°,1  au  cap  Tchéliouchkine,  -f-  4°,0 
devant  la  baie  de  Khatanga,  +  à  +5°, 8  entre  la  Khatanga  et 
la  Léna.  Pendant  ce  temps,  la  densité  de  l'eau  à  la  surface  dans  une 
large  passe  près  de  la  côte  n'a  jamais  excédé  1,023  et  elle  n'a  atteint 
d'ordinaire  que  1,01  ou  au-dessous  :  ce  dernier  chiffre  correspond  à 
un  mélange  d'environ  une  partie  d'eau  de  mer  et  deux  parties  d'eau 
fluviale.  Ces  chiffres  prouvent  péremptoirement  qu'un  courant  super- 
flciel,  chaud  et  peu  salé,  s'avance  des  embouchures  de  l'Ob  et  du 
Yénisseï  d'abord  le  long  des  côtes  vers  le  NE.  et  qu'ensuite,  sous 
1  influence  de  la  rotation  de  la  terre,  il  poursuit  vers  l'E.  D'autres 
courants  analogues  sont  produits  par  la  Khatanga,  l'Anabara, 
i'Olensk,  la  Léna,  la  Yana,  l'Indighirka  et  la  Kolyma,  qui  toutes 
déversent  dans  la  mer  Glaciale  leurs  eaux  plus  ou  moins  réchauffées 
par  l'ardeur  de  l'été  sibérien  et  la  déblaient  presque  entièrement 
de  glaces  le  long  des  côtes  pendant  une  partie  de  l'année.  C'est  l'idée 
exacte  de  cet  état  de  choses  qui  m'a  fait  concevoir  le  projet  de  l'expé- 
dition actuelle.  « 


EUROPE. 
Belgique. 

Création  d'un  cours  de  géographie  industrielle  a  l'Ecole 
des  mines  de  Liège.  —  Nous  extrayons  du  Moniteur  industriel  la 
note  suivante  : 

«  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le  gouvernement  a  donné  satis- 
faction aux  réclamations  de  l'Association  des  ingénieurs  de  Liège  et 
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qu'il  vient  de  comprendre  un  cours  de  géographie  industrielle  dans  le 
programme  des  études  de  la  dernière  année  de  l'École  spéciale. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  l'insistance  avec  laquelle  nous  avons 
appuyé  cette  demande,  qui  faisait  partie  du  projet  de  M.  l'ingénieur 
Evrard.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer  à  grandes  lignes  les 
questions  qui  devaient  être  traitées  dans  ce  cours  ;  nous  ne  savons  pas 
encore  quel  en  sera  le  titulaire,  mais  nous  espérons  que  le  gouverne- 
ment et  le  corps  académique  de  1  Université  de  Liège  choisiront  un 
professeur  qui  puisse  en  peu  d'années  donner  un  cours  où  tous  nos 
industriels  et  nos  ingénieurs  iront  chercher  d'utiles  renseignements. 

Il  s'agit  d'un  cours  entièrement  nouveau  à  organiser,  ce  sera  donc 
une  grande  tâche  à  assumer,  mais  aussi  un  grand  honneur,  si  le  pro- 
fesseur réussit. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Département  des  Affaires  étrangères  est 
aussi  quelque  peu  entré  dans  la  voie  que  nous  lui  avons  indiquée  ;  il 
a  nommé  comme  consul  à  Tiflis  un  ingénieur  de  l'École  des  mines  de 
Liège.  Il  a  demandé  aux  associations  industrielles  du  pays  de  bien 
vouloir  lui  transmettre,  chaque  année,  un  rapport  sur  Ja  situation 
industrielle  dans  leur  région.  Ces  rapports  sont  transmis  à  nos  consuls. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  ce  que  nous  avons  demandé,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rendre  justice  aux  bonnes  intentions  qui 
ont  amené  l'exécution  de  ces  mesures  ;  nous  voudrions  toutefois  que 
l'on  s'y  fût  pris  d'une  façon  plus  large,  moins  timide. 

Disons,  en  terminant,  qu'il  suffirait  au  gouvernement  d'avoir  créé 
un  bureau  de  renseignements  industriels  pour  avoir  réalisé  dans  une 
certaine  mesure  les  propositions  de  M.  l'ingénieur  Evrard  —  proposi- 
tions qui  ont  été  appuyées  par  les  associations  des  ingénieurs  de 
Liège,  de  Gand  et  de  Mons.  —  Nous  avons  vu  que  M.  Sainctelette 
avait  compris  la  nécessité  d'un  bureau  de  ce  genre  au  Ministère  des 
Travaux  publics  ;  toute  la  presse  l'en  a  félicité. 

Aux  Affaires  étrangères,  la  nécessité  est  encore  plus  grande,  c'est 
indubitable.  C'est  même  parce  que  nos  industriels  et  nos  commerçants 
éprouvent  de  telles  difficultés  pour  se  procurer  les  renseignements 
dont  ils  ont  besoin,  que  la  proposition  de  création  d'un  ministère  du 
commerce  et  de  l'industrie  commence  à  figurer  à  l'ordre  du  jour  des 
associations  industrielles.  » 

Pays  Bas. 

Population.  —  Un  rapport  officiel,  publié  sous  les  auspices  du 
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gouvernement  hollandais,  donne  le  chiffre  de  la  population  du 
royaume  des  Pays-Bas  à  la  date  du  1er  janvier  1879.  Il  s'élève  à 
3,978,001  habitants,  dont  1,970,607  du  sexe  masculin  et  2,007,394 
du  sexe  féminin.  L'accroissement  total  de  population  pendant  les  50 
dernières  années  se  monte  à  1,364,514,  soit  en  moyenne 27,290 par  an. 


ASIE. 


Chemin  de  fer  de  l'Asie  centrale.  —  Les  membres  de  l'expédi- 
tion de  Samara  se  sont  réunis  le  29  juin  à  Samarcande.  On  sait  que 
cette  expédition  est  chargée  de  faire  les  études  du  tracé  du  chemin  de 
fer  de  l'Asie  centrale  et  de  reconnaître  le  degré  de  navigabilité  de 
l'Amou-Daria.*  Le  5  août  cette  expédition  devait  partir  pour  le  kha- 
nat  de  Boukhara;  elle  se  divisera  en  deux  détachements  :  l'un,  dont 
feront  partie  le  comte  Rostovtsef,  MM.  Liapounof,  Sorokine,  Mous- 
kétof  et  Karasine,  avec  deux  employés  des  télégraphes,  se  dirigera 
par  la  steppe  sur  Kovchi,  où  il  se  rencontrera  avec  l'émir  et  lui  fera 
connaître  le  but  de  l'expédition  ;  l'autre,  dont  feront  partie  MM.  So- 
kolovsky,  Simakof,  Maïef,  Lounkévitch,  Kretschmer,  Valitsky  et 
Peltsam,  se  dirigera  sur  Kétab-Schaar,  Yartoubé,  Kaltaminar  et 
Derbent,  où  il  attendra  l'arrivée  du  premier  détachement. 

À  Derbent,!  M.  Maïef  quittera  l  expédition  pour  faire  des  études 
d'après  le  programme  qui  lui  a  été  imposé  par  la  Société  de  géogra- 
phie. M.  Maïef  reconnaîtra  les  trois  principaux  affluents  du  nord  de 
l'Amou-Daria,  le  Sourkhan,  le  Kafîrminghan  et  le  Vakch.  Les  val- 
lées de  ces  rivières  sont  restées  jusqu'ici  inconnues.  M.  Maïef  des- 
cendra le  Sourkhan  jusqu'aux  ruines  de  Termèze,  qu'il  examinera  en 
détail,  passera^dans  la  Kobadiane  et  remontera  jusqu'à  Hissar.  Après 
avoir  étudié  au  point  de  vue  stratégique  et  économique  le  bassin  du 
Sourkhan  septentrional  et  du  Kafîrminghan  (la  Salkhaniane  des  an- 
ciens), M.  Maïef  traversera  les  montagnes  jusqu'à  Norak  et  entrera 
dans  le  bassin  du  Vakch. 

Le  Vakch  n'est  pas  navigable  au-dessus  de  Norak  et  ne  peut  le 
devenir,  car  il  traverse  près  de  Poulissenghi  un  étroit  défilé  entre 
des  rochers  distants  entre  eux  de  dix  à  quinze  pas  ;  son  cours  est  ex- 
trêmement impétueux  en  ce  point.  A  partir  de  Norak,  il  redevient 
plus  calme,  et  M.  Maïef  en  profitera  pour  se  laisser  conduire  sur 
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cette  rivière  jusqu'à  Kourgantube  (la  Khotellia  des  anciens);  il  visi- 
tera les  ruines  qui  s'y  trouvent  et  rejoindra  les  autres  membres  de 
l'expédition,  s'il  les  rencontre  à  cet  endroit;  sinon  il  traversera  la 
steppe  jusqu'à  Kelif  et  reviendra  par  la  route  de  montagnes  à  Schaar 
et  Samarcande. 

M.  Simakof  retournera  de  Schaar  à  Samarcande,  où  il  travaillera 
trois  semaines  à  copier  les  monuments  historiques  de  cette  ville,  prin- 
cipalement le  Gouremir,  le  Schakhzinda  et  le  Bibikhanym.  L'album 
qu'il  rapportera  promet  d'être  intéressant.  M.  Simakof  reviendra  par 
Boukhara  et  Karakoul  à  Tcharjouï,  où  il  rejoindra  les  autres  mem- 
bres de  l'expédition,  qui  descendront  l'Amou-Daria  en  caïque. 

L'expédition,  après  avoir  laissé  MM.  Simakof  et  Maïef,  traversera 
I)enan,Yourtche,  Saryosio,  Regar,  Duchambe,  Baldjouan  et  Kouliab  ; 
elle  parcourra  le  Piandj,  dont  elle  étudiera  la  navigabilité.  Elle  sera 
rejointe  à  Khazretimann  par  le  capitaine  de  corvette  Zoubof,  qui  aura 
remonté  l'Amou  de  Petro-Alexandrovsk  à  Kobadian.  Le  25  juin  cet 
officier  était  à  quatorze  verstes  en  aval  de  Schirabad.  Il  avait  ter- 
miné ses  études  du  cours  de  l'Amou-Daria  et  l'expédition  n'aura  plus 
qu'à  reconnaître  les  anciens  lits  desséchés  de  ce  fleuve,  qui  commen- 
cent à  apparaître  à  Tcharjouï  et  deviennent  très-nombreux  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  partie  inférieure  de  son  cours. 

M.  Karazine  est  chargé  de  la  partie  ethnographique  des  travaux  : 
c'est  lui  qui  écrira  le  journal  de  l'expédition. 

On  ne  sait  pas  encore  si  l'expédition  reviendra  de  Petro  Alexan- 
drovsk  à  Samara  par  Oustiourt,  ou  bien  si  elle  prendra  la  route  de 
Petro-Alexandrovsk,  Kizylkoum  et  Kazalinsk.  Le  drogman  de  l'ex- 
pédition et  les  quinze  djighites  de  Taschkent  retourneront  de  Tchar- 
jouï à  Samarcande.  L'expédition  a  une  escorte  de  vingt-cinq  cosaques 
de  l'Oural. 

Les  travaux,  plans,  cartes,  dessins,  etc.,  de  l'expédition,  seront 
imprimés. 

Les  Turkmènes.  —  Une  lettre  adressée  à  V Invalide  russe  par  le 
correspondant  qu  il  entretient  au  corps  du  général  Lazarew,  qui  se 
trouve  à  Tchikischliar,  contient  des  notions  intéressantes  sur  les 
habitants  des  pays  au  delà  de  la  mer  Caspienne.  Les  Turkmènes 
vivant  entre  Atrek  et  Gurgène  appartiennent  à  la  race  des  Yomoudes 
de  la  famille  des  Karatehouks.  Ils  se  divisent  par  leur  manière  de 
vivre  en  Tchomour  (à  domicile  fixe)  et  Tcharva  (nomades),  qui  sont 
tous  plus  ou  moins  parents  entre  eux.  Il  arrive  fréquemment  que  sur 
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trois  frères,  deux  choisissent  le  genre  de  vie  nomade,  tandis  que  le 
troisième  se  fait  Tchomour.  Les  rapports  entre  Tchomours  et  Tchar- 
vas  dépendent  directement  de  la  quantité  de  terres  possédées  par 
chaque  peuplade  et  des  avantages  que  présente  leur  exploitation. 
Ayant  besoin  les  uns  des  autres,  ils  se  réunissent  en  hiver  pour 
échanger  leurs  produits. 

Dans  tous  les  aouls  du  bord  de  la  mer  se  trouve  un  grand  nombre 
d'individus,  qui  portent  le  nom  d'Ogourdjalis  et  qui  proviennent  tous 
des  khanats  de  l'Asie  centrale.  Pour  avoir  le  droit  de  faire  partie  de 
la  société  yomoude,  tout  nouvel  arrivant  doit  se  choisir  un  patron, 
qui  a  pour  devoir  de  défendre  son  client.  Le  patron  devient  pou?-  ainsi 
dire  le  seigneur  du  client  et  a  droit,  pour  les  services  qu'il  lui  rend, 
d'enlever  à  celui-ci  tout  son  avoir.  L'Ogourdjali  n'a  pas  le  droit  de 
porter  plainte  contre  son  patron,  mais  il  ne  lui  est  pas  défendu  d'en 
choisir  un  nouveau  ;  pareil  changement  ne  se  produit  pourtant  que 
fort  rarement,  car  les  patrons  n'abusent  pas  du  droit  qu'ils  ont  do 
rançonner  leur  clients,  et  l'on  trouve  parmi  les  Ogourdjalis  beaucoup 
d  individus  sinon  riches,  du  moins  à  l'abri  du  besoin  et  se  livrant  à  un 
commerce  plus  ou  moins  fructueux. 

Les  Yomoudes  se  divisent  en  outre  en  koul  et  en  ys.  Les  premiers 
sont  ceux  qui  sont  mis  au  monde  par  les  esclaves  et  les  seconds  par 
des  femmes  yomoudes  ou  ogourdjalines.  Les  enfants  d'esclaves  n'hé- 
ritent que  la  moitié  de  ce  qui  revient  à  leurs  autres  frères  ou  sœurs. 

Les  habitants  de  l'aoul  de  Hassan-Kouline  s'occupent  spécialement 
de  la  construction  de  barques  et  de  bateaux.  Ceux  de  Yar-Ali  et  de 
Nour-Ali  possèdent  jusqu'à  500  bateaux  de  diverses  grandeurs,  dont 
quelques  uns  à  deux  mâts,  qui  sont  d'un  excellent  rapport  pour  leurs 
propriétaires. 

Quand  la  station  maritime  d'Astrabad  n'avait  pas  encore  pris  les 
mesures  énergiques  dont  elle  ne  se  départit  plus  depuis  quelques 
années,  les  bateaux  de  forte  dimension  dont  il  est  question  plus  haut, 
étaient  destinés  par  les  Turkmènes  au  pillage  des  navires  persans  et 
des  villages  du  littoral  de  la  Perse.  Actuellement  ces  expéditions  sont 
devenues  très-rares,  car  les  Turkmènes  savent  que  les  Russes  se  sont 
engagés,  par  un  traité  conclu  avec  la  Perse,  à  défendre  les  sujets  de 
ee  dernier  pays  contre  les  pirates,  et  ils  sont  persuadés  qu'aucune 
attaque  à  main  armée  de  leur  part  ne  resterait  impunie. 

Et  pourtant,  pour  arriver  à  ce  résultat,  cette  station  maritime  n'a 
jamais  envoyé  de  croiseur  en  mer.  Pour  remplir  ses  engagements 
vis-à-vis  de  la  Perse,  la  Russie  s'est  bornée  à  intéresser  matérielle- 
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ment  les  khans  élus  par  chaque  village  à  veiller  à  la  sécurité  de  la 
mer  Caspienne,  sans  que  les  autorités  russes  aient  à  faire  la  moindre 
dépense  dans  ce  but. 

Le  khan  et  ses  deux  adjoints  ont  le  droit  de  prélever  un  impôt  dé- 
terminé sur  chaque  barque  et  bateau  qui  prend  la  mer  et  doivent  en 
retour  veiller  à  ce  que  chaque  bateau  qui  se  dirige  vers  la  Perse  se 
rende  à  l  ile  d'Aschour-Adé  pour  y  prendre  un  billet  de  navigation 
russe  ;  ils  sont  tenus  en  outre  de  racheter  tout  Persan  fait  prisonnier 
par  les  Turkmènes  et  de  lui  rembourser  toutes  ses  pertes  ;  enfin  ils 
payent  une  amende  pour  tout  bateau  naviguant  sans  s'être  muni  d'un 
billet  russe  pris  à  Aschour-Adé.  La  station  maritime,  qui  ratifie 
l'élection  du  khan,  lui  prête  son  concours  effectif  dè£  qu'il  lui  en  fait 
la  demande,  et  les  Turkmènes  des  aouls  du  littoral,  comprenant  par- 
faitement que  leur  prospérité  dépend  entièrement  des  Russes,  qui 
peuvent  les  empêcher  de  se  livrer  à  la  pêche  et  au  commerce  du  sel 
et  du  naphte,  et  même  brûler  leurs  aouls  s'ils  venaient  à  encourir  ce 
châtiment,  se  tiennent  d'autant  plus  tranquilles  que  le  khan,  menacé 
dans  ses  propres  intérêts,  fait  preuve  de  la  plus  grande  vigilance,  par 
crainte  d'avoir  à  rembourser  les  dégâts  commis  par  ses  subordonnés 
ou  de  perdre  une  place  lucrative  si  les  cas  de  pillage  devenaient  par 
trop  fréquents. 


AFRIQUE. 


Expédition  de  l'Association  internationale  africaine.  — 
Voici  le  résumé  des  dernières  nouvelles  successivement  arrivées  au 
secrétariat  de  l'Association  : 

En  octobre,  le  courrier  de  Zanzibar  nous  a  appris  que  MM.  Pope- 
lin  et  A^anden  Heuvel,  après  avoir  quitté  la  côte  le  10  juillet,  se  sont 
dirigés  vers  Mpwapwa  en  suivant  à  peu  près  l'itinéraire  de  Stanley 
dans  son  premier  voyage  (à  la  recherche  de  Livingstone). 

Pendant  cette  marche,  les  deux  voyageurs  ont  fortement  souffert 
des  fièvres  qu'ils  avaient  prises  au  passage  de  la  Makata.  Ils  sont  ar- 
rivés à  Mpwapwa  le  15  août,  y  ont  séjourné,  et  ont  pu  s'y  rétablir  à 
peu  près  complètement  ;  ils  écrivaient  de  Chunyu  en  date  du  2  sep- 
tembre, qu'ils  comptaient  se  mettre  en  marche  le  lendemain  pour 
traverser  l'Ougogo. 
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MM.  Popelin  et  Vanden  Heuvel  ont  rejoint  à  Mpwapwa  la  cara- 
vane des  éléphants  conduite  par  M.  Carter. 

Parti  de  Dar  es  Salam  le  2  juillet,  M.  Carter  était  arrivé  à 
Mpwapwa  le  3  août.  Les  éléphants,  chargés  chacun  d'environ 
1,000  livres,  avaient  pu  gravir  les  montagnes,  traverser  les  rivières, 
les  marais,  les  ravins.  Contrairement  à  l'opinion  généralement  accré- 
ditée, les  éléphants  ont  pu  se  passer  de  pain  et  se  sont  contentés  de 
la  nourriture  du  pays.  Ils  avaient  voyagé  à  travers  des  districts  in- 
festés par  la  tsetsé  dont  la  piqûre  est,  comme  on  le  sait,  mortelle 
pour  les  chevaux,  les  boeufs  et  les  ânes.  Littéralement  couverts  de 
ces  insectes,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  souffert  de  leurs  morsures. 

Un  des  éléphants  est  cependant  mort  peu  de  temps  après  l'arrivée 
de  M.  Carter  à  Mpwapwa,  mais  il  paraît  avoir  succombé  à  une 
attaque  d'apoplexie. 

M.  Carter  se  proposait  d'accompagner  MM.  Popelin  et  Vanden 
Heuvel  dans  leur  voyage  vers  Tabora. 

M.  Dutalis  avait  été  fortement  atteint  des  fièvres  ;  M.  Popelin, 
craignant  de  le  voir  succomber,  et  agissant  conformément  à  ses  in- 
structions, a  donné  à  son  compagnon  l'ordre  de  revenir  en  Europe. 
M.  Dutalis  s'est  embarqué  le  19  septembre  à  bord  d  un  steamer  de  la 
«  Union  mail  steam  ship  C°  »  en  destination  de  Southampton  par 
voie  du  Cap. 

Les  courriers  de  M.  Cambier  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  la  côte 
au  moment  du  départ  de  la  malle. 

En  novembre,  de  nombreuses  lettres  des  voyageurs  sont  arrivées 
à  Bruxelles. 

M.  Cambier  faisait  le  récit  de  son  voyage  de  Tabora  au  lac  Tanga- 
nika.  Il  n'avait  pu  quitter  Tabora  que  dans  les  derniers  jours  du  moi- 
de  mai.  Il  avait  atteint  Simba  le  17  juillet,  après  des  marches  très- 
pénibles,  souvent  ralenties  par  ces  inévitables  débats  avec  les  porteurs, 
qui  font  le  désespoir  des  voyageurs  en  Afrique. 

Arrivé  à  Simba,  il  y  laissa  la  plus  grande  partie  de  ses  bagages  et 
partit  le  29  juillet  avec  80  charges  seulement  pour  faire  la  reconnais- 
sance de  Karema  (Masikamba),  que  ses  instructions  lui  signalaient 
comme  un  point  propre  à  l'établissement  d'une  s'ation. 

Il  arriva  à  Karema  le  12  août,  il  y  séjourna  jusqu'au  17,  et  le  22, 
il  était  de  retour  à  Simba. 

Il  avait  conclu  avec  le  chef  de  Karema  une  convention  qui  lui  ac- 
corde la  propriété  d'un  terrain  de  quelques  centaines  d'hectares  avec 
l'autorisa'ion  de  s'y  établir.  Il  nous  annonçait  sous  la  date  du  28  août 
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son  intention  de  se  rendre  à  Karema  avec  tout  son  matériel,  pour 
prendre  possession  du  terrain  qui  lui  a  été  concédé  et  pour  y  fonder 
la  première  station  de  l'Association  internationale  africaine. 

Notre  seconde  expédition  est  arrivée  heureusement  à  Grand  Ka  • 
nyényé.  Elle  a  dû  suivre  la  route  prise  par  Cameron  comme  étant 
plus  commode  pour  les  éléphants  qui  accompagnent  l'expédition.  — 
M.  Popelin  a  payé  sur  cette  route  des  hongos  très-onéreux. 

D'après  les  précédentes  nouvelles,  MM.  Popelin  et  Vanden  Heuvel 
avaient  pris  les  fièvres  au  passage  de  la  Makata  et  en  avaient  consi- 
dérablement souffert.  Ils  s'étaient  presque  complètement  rétablis  à 
Mpwapwa.  La  santé  de  M.  Popelin  s'améliorait  tous  les  jours,  mais 
celle  du  docteur  Vanden  Heuvel  laissait  malheureusement  encore 
beaucoup  à  désirer. 

Les  chefs  de  nos  deux  expédilions  sont  en  relations  :  M.  Cambier 
a  reçu  des  lettres  de  M.  Popelin  et  y  a  répondu.  Il  écrit  à  l'Associa- 
tion : 

«  J'attendrai  l'arrivée  de  M.  Popelin  et  nous  nous  entendrons  à 
«  l'amiable  pour  la  décision  à  prendre  relativement  à  nos  travaux 

futurs.  Je  puis  vous  donner  l'assurance  la  plus  complète  que  je  ferai 
»  abstraction  de  toute  question  d'amour-propre  et  que  si  M.  Popelin 
»  témoigne  un  très-vif  désir  de  se  porter  lui  même  à  Nyangwé,  je 
»  resterai  à  Karema  sans  en  ressentir  aucun  froissement.  » 

Les  éléphants  ont  continué  à  résister  parfaitement  à  toutes  les 
fatigues  et  à  toutes  les  privations.  Ils  ont  traversé  le  Marenga  Mkali; 
ils  sont  restés  quarante-deux  heures  sans  manger,  marchant  pendant 
27  heures  et  demie  chargés  de  plus  de  1,000  livres  chacun. 

Tout  fait  espérer  que  l'expérience  de  l'emploi  des  éléphants  indiens 
en  Afrique  sera  couronnée  d'un  plein  succès. 

Quatrième  expédition  belge  en  Afrique.  —  Un  Anglais,  M.  Ca- 
denhead,  vient  d'être  attaché  en  qualité  de  second  à  l'expédition  qui 
tente,  sous  le  commandement  de  M.  Carter,  l'emploi  des  éléphants 
indiens  en  Afrique,  comme  bêtes  de  somme. 

MM.  le  lieutenant  Dutalis  et  le  docteur  Dutrieux  viennent  de 
rentrer  en  Belgique.  L'Association  internationale  africaine  a  jeté  les 
veux  pour  les  remplacer  sur  un  des  rares  voyageurs  belges  qui  aient 
déjà  fait  connaissance  avec  le  climat  meurtrier  de  l'Afrique  centrale, 
M.  Adolphe  Burdo. 

M.  Burdo  est  Liégeois  ;  il  a  trente  ans.  En  1875,  il  fut  attaché 
comme  second  à  l'expédition  française  de  M.  de  Semellé.  Comme  on 
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le  sait,  cette  expédition  qui  devait  entrer  en  Afrique  par  le  Sénégal 
fut  entravée  dès  ses  débuts  et  les  deux  voyageurs  ne  tardèrent  pas  à 
se  séparer.  M.  Burdo  persista  cependant  dans  son  intention  de  péné- 
trer en  Afrique  et  il  remonta  le  cours  inférieur  du  Niger  et  une  partie 
de  celui  du  Bénué,  son  grand  affluent  oriental. 

La  relation  de  son  voyage  vient  de  paraître  à  Paris,  sous  le  titre  de  : 
Niger  et  Bénué,  voyage  dans  t Afrique  centrale.  Paris,  Pion  et  Chi, 
m-8'\  275  p.,  avec  une  carte  et  des  gravures .  Le  Comité  central  de  la 
Société  belge  de  géographie  a  chargé  son  secrétaire-adjoint  de  faire 
sur  cet  ouvrage  un  rapport,  qui  seia  inséré  dans  le  prochain  numéro 
du  Bulletin. 

M.  Burdo  vient  de  partir  (10  décembre  1879)  pour  Zanzibar,  vià 
Brindisi  et  Suez.  Il  lui  a  été  adjoint  en  qualité  de  second  un  autre 
de  nos  compatriotes,  M.  Roger,  de  Blandain  (Tournaisis),  qui  a 
également  déjà  habité  l'Afrique.  Tous  deux  sont  membres  de  la 
Société  belge  de  géographie. 

Arrivée  à  Zanzibar,  la  quatrième  expédition  belge  s'organisera  rapi- 
dement et  avec  une  caravane  légère  cherchera  à  atteindre  dans  le 
plus  bref  délai  possible  la  station  que  le  capitaine  Cambier  établit  en 
ce  moment  sur  la  rive  orientale  du  Tanganika. 

Une  fois  là,  et  en  s'inspirant  des  circonstances,  M.  Burdo  accom- 
pagnera soit  le  capitaine  Cambier,  soit  le  capitaine  Popelin,  vers 
Nyangoué,  sur  le  Loualaba,  où  sera  probablement  établie  la  deuxième 
station.  Puis  il  poursuivra  sa  route  vers  l'ouest,  à  la  rencontre  de  la 
troisième  expédition  belge,  celle  conduite  par  Stanley,  et  qui  remonte 
le  Zaïre. 

Certes,  ce  serait  un  bien  grand  succès  et  une  véritable  gloire  pour 
le  Comité  belge  de  l'Association  internationale,  s'il  parvenait  à  réunir 
la  côte  occidentale  de  l'Afrique  à  la  côte  orientale  par  une  ligne  non 
interrompue  de  stations  hospitalières  et  scientifiques,  qui  pourraient, 
par  la  suite,  devenir  en  plus  agricoles  et  commerciales.  Mais  pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  faut  malheureusement  compter  avec  le  terrible 
climat  africain,  si  fatal  aux  constitutions  européennes. 

Bornons-nous  donc  aujourd'hui,  au  moment  de  leur  départ,  à  adres- 
ser à  nos  estimés  collègues,  nos  plus  vifs  souhaits  de  bonne  santé;  les 
quelques  mois  heureusement  passés  par  eux  sans  dyssenterie  et  sans 
fièvre  dans  les  plus  détestables  séjours  qu'il  soit  possible  d'imaginer, 
la  région  du  bas  Niger  et  le  Gabon,  nous  permettent  de  bien  augurer 
de  leur  avenir  africain.  Félicitons-les  de  la  lourde  mais  noble  tâche 
qu'ils  n'ont  pas  hésité  à  accepter  et  qu'ils  sauront,  nous  l'espérons, 
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mener  à  bonne  fin.  La  Société  belge  de  géographie  leur  adresse, 
pour  la  bonne  réussite  de  leur  mission,  ses  vœux  les  plus  sincères  et 
les  plus  cordiaux. 

Mœurs  du  peuple  d'Urua  (Afrique  centrale).  —  A  la  dernière 
réunion  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences, 
le  célèbre  explorateur  Cameron  a  tracé  un  tableau  intéressant  des 
mœurs,  des  coutumes  et  de  la  religion  d'une  des  peuplades  de  l'Afrique 
centrale,  celle  d'Urua. 

Urua  est  un  des  plus  grands  États  africains.  Il  est  bordé  à  l'est 
par  le  lac  Tanganyika,  que  les  découvertes  de  Stanley  nous  ont 
fait  connaître;  au  nord  par  Manguana ;  à  l'ouest  par  Ulunda,  et  au 
sud  par  une  chaine  de  montagnes  située  au  sud  du  lac  de  Bangueolo. 

Urua  surpasse  les  autres  États  africains  en  civilisation  et  en  éten- 
due. Cette  région  est  gouvernée  par  un  chef  à  la  fois  temporel  et  spi- 
rituel. A  la  mort  du  chef,  toutes  ses  femmes,  sauf  une,  sont  immolées 
sur  sa  tombe,  et  l'unique  survivante  devient  l'épouse  du  nouveau  sou- 
verain, qui  passe  pour  recevoir  l'esprit  de  son  prédécesseur. 

Le  culte  du  peuple  a  pour  objet  une  idole  (Kungwe  a  Banza)  pla- 
cée dans  les  jongles  et  à  laquelle  on  donne  pour  femme  la  sœur  du 
chef  régnant.  Dans  ce  pays,  la  sorcellerie  est  élevée  à  la  hauteur 
d'un  métier.  On  y  fait  un  grand  commerce  d'idoles  et  d'amulettes, 
et  bon  nombre  d'industriels  qui  se  livrent  à  cette  espèce  de  trafic 
ont  le  secret  de  transformer  ces  idoles  en  oracles  parlants  :  ces  in- 
dustriels sont  ventriloques. 

Sous  la  domination  du  chef  suprême  d'Urua  se  trouvent  une  foule 
de  chefs  secondaires,  qui  payent  une  redevance  collective  à  leur  sou- 
verain. L'esprit  de  caste  est  très- vivant  chez  ces  peuplades.  Per- 
sonne n'oserait  s'asseoir  en  présence  de  son  chef  sans  une  autorisation 
rarement  accordée. 

La  mutilation  est  la  base  de  la  pénalité.  On  coupe  aux  condamnés 
les  mains,  les  pieds,  les  oreilles,  le  nez,  selon  la  gravité  du  cas.  Tl 
paraît  que  les  indigènes  supportent  ces  tortures  avec  beaucoup  de 
stoïcisme. 

«  Ils  n'y  paraissent  pas  très  sensibles,  »  dit  le  commandant  Came- 
ron, qui  cite  à  ce  propos  le  cas  d'une  des  femmes  du  chef  Kasongo 
(ces  femmes  étaient  au  nombre  de  1,000),  qui  s'est  coupé  les  oreilles. . . 
par  pure  distraction.  La  garde  du  corps  royal  est  presque  entière- 
ment composée  de  gens  mutilés. 

Les  naturels  d'Urua  obtiennent  le  feu  au  moyen  d'une  sorte  de 
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briquet.  Leur  habillement  est  très-simple  :  il  se  compose  uniquement 
d'un  tablier.  Celui  du  roi  et  de  sa  maison  est  un  peu  plus  compliqué. 

Le  chef  de  la  famille  dissimule  son  corps  sous  trois  larges  peaux; 
les  enfants  portent  des  tabliers  verts  en  peau  de  singe.  La  coiffure 
nationale  ne  manque  pas  de  pittoresque.  Les  cheveux  nattés  s'enrou- 
lent sur  le  sommet  de  la  tête  en  forme  de  couronne  que  termine  une 
guirlande  de  coquillages.  Les  hommes  donnent  à  leur  barbe  la  forme 
de  la  queue  que  les  Chinois  portent  derrière  la  tète,  et  ils  y  atta- 
chent une  poignée  de  terre  sèche,  ce  qui,  d'après  le  comman- 
dant Cameron,  dénote  chez  les  peuplades  africaines  une  conception 
instinctive  des  lois  de  la  pondération. 

Dans  la  tribu  d  Urua"  on  se  tatoue  à  partir  de  7  ans  jusqu'à 
12  ou  14,  âge  auquel  les  femmes  se  marient. 

Yoici  quel  est  le  cérémonial  du  mariage  :  les  indigènes  se  forment 
en  cercle  autour  de  deux  hommes  qui,  à  un  signal  donné,  battent  le 
tambour.  Quelques  instants  après,  on  voit  apparaître  la  fiancée, 
vêtue  de  plumes,  et  campée  sur  les  épaules  de  deux  ou  trois  femmes. 
Le  cercle  s'ouvre,  livre  passage  au  cortège  et  se  referme. 

La  fiancée  répand  autour  d'elle  des  coquillages  et  des  perles  qu'on 
*se  dispute  avec  acharnement.  Pendant  la  lutte  arrive  le  fiancé,  qui 
se  jette  dans  le  cercle,  prend  sa  fiancée  sur  le  bras  et  l'emporte.  Le 
rapt  termine  la  cérémonie,  mais  les  réjouissances  durent  plusieurs 
jours. 

Le  roulement  du  tambour  constitue  le  moyen  de  communication 
intellectuel  de  tribus  à  tribus.  Le  sens  attribué  à  chaque  coup  de 
tambour  permet  à  cet  instrument  déjouera  Urua  !e  rôle  que  le  ser- 
vice postal  ou  la  télégraphie  jouent  dans  le  monde  civilisé.  La  langue 
nationale  est  basée  sur  des  traditions  classiques.  Ces  peuples  ont  leur 
grammaire  qui  ressemble  à  celle  des  Swallis  (tribu  indigène  du  Natal, 
voisine  du  Zululand).  Ils  vivent  dans  des  huttes,  bâties  quelquefois 
sur  des  lacs,  au  moyen  de  constructions  qui  ressemblent  quelque  peu 
aux  pilotis. 

Après  le  commandant  Cameron,  c'est  le  major  Pinto  qui  a  pris  la 
parole.  Il  a  parlé  des  peuplades  qui  habitent  Bihé,  près  des  sources 
du  Zambôze.  Celles-ci  offrent  un  curieux  mélange  de  races.  A 
côté  du  type  nègre,  chevelure  touffue,  lèvres  rouges  et  épaisses,  etc., 
les  éléments  du  type  caucasien  s'y  trouvent  si  nettement  dessinés, 
qu'un  grand  nombre  des  indigènes  pourraient  passer  pour  des  Euro- 
péens. Il  est  évident  que  le  Caucase  a  dû  fournir  depuis  un  siècle  un 
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contingent  assez  respectable  de  voyageurs  ou  cTémigrants  aux  tribus 
du  Zambèze.  Peut-être  l'élément  portugais  n'est-il  pas  étranger  non 
plus  à  ce  phénomène  physique. 

La  population  de  ces  contrées  se  livre  généralement  à  la  chasse  ou 
à  la  culture.  L'éléphant  est  le  principal  «  gibier  »  du  pays.  La  flèche 
est  cependant,  trois  fois  sur  quatre,  la  seule  arme  que  les  chasseurs 
emploient  contre  ce  redoutable  animal. 

La  population  voisine  du  fleuve  Ambula  est  robuste,  quoiqu'elle  ne 
se  nourrisse  que  de  racines.  Le  teint  des  indigènes  se  rapproche  beau- 
coup plus  du  créole  que  du  nègre.  Selon  le  major  Pinto,  les  femmes 
y  sont  remarquablement  belles. 

Ici  la  parole  est  donnée  encore  au  commandant  Cameron,  qui 
s'étend  sur  le  caractère  civilisé  des  naturels  de  Bihé.  Les  tribus  de 
ces  régions  s'y  habillent  de  vêtements  de  coton,  leurs  habitations  se 
rapprochent  des  nôtres  quant  à  la  forme  ;  ils  ont  quelque  notion  de 
l'art,  car  on  remarque  sur  les  murs  des  dessins  reproduisant  des  pro- 
cessions. Le  dessin  linéaire  surtout  y  est  cultivé,  au  point  que  les  che- 
vaux et  les  voitures  y  trouvent  quelques  hardis  interprètes. 

Population  de  l'Afrique.  — Nous  ne  pourrons  espérer,  de  long- 
temps encore ,  avoir  une  statistique  exacte  de  la  population  de 
l'Afrique.  Différentes  régions  dont  la  population  est  certainement 
très  considérable,  échapperont  encore, pendant  une  période  indéfinie, 
à  tout  examen  complet.  Nous  trouvons,  par  exemple,  la  région  des 
grands  lacs  tout  aussi  peuplée  que  beaucoup  des  États  de  l'Europe. 
Stanley  nous  parle  de  contrées  relativement  peu  étendues  et  qui 
cependant  possèdent  des  millions  d'habitants.  Quand  nous  serons  par- 
venus à  établir  un  recensement  approximatif  de  toutes  ces  popula- 
tions, nous  arriverons  probablement  à  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé 
que  nos  évaluations  actuelles. 

Quelques  autorités  n'accordent  pas  à  l'Afrique  plus  de  100  millions 
d'habitants;  d'autres,  moins  encore.  Les  géographes  allemands  sup- 
posent que  l'Afrique  contient  à  peu  près  200  millions  d'habitants.  Les 
publications  anglaises  les  plus  récentes  évaluent  cette  population  à 
186  millions,  ce  qui,  pour  une  superficie  de  11  millions  et  demi  de 
milles  carrés,  donne  une  moyenne  de  16  habitants  par  mille  carré  ou 
une  population  spécifique  11  fois  et  demie  moins  considérable  que 
celle  de  la  France.  L'Afrique,  qui  a  57  fois  l'étendue  de  la  France, 
n'a  probablement  pas  plus  de  8  fois  sa  population.  La  suppression  de 
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la  traite  des  nègres  et  l'influence  de  la  civilisation  européenne  peu- 
vent y  amener  un  accroissement  considérable  et  très-rapide  du  nombre 
de  ses  habitants. 

Il  faut  observer  que  le  chiffre  approximatif  de  la  population  spéci- 
fique appliqué  à  la  totalité  du  continent  africain,  ne  donnerait. pas 
une  idée  exacte  de  la  densité  des  populations  de  l'intérieur.  Suivant 
Behm,  le  pays  des  nègres  en  forme  la  partie  de  beaucoup  la  plus 
peuplée.  Si  les  populations  sont  éparses  dans  les  déserts,  elles  sont 
très-compactes  sur  les  autres  points.  Ainsi,  dans  le  Soudan,  la  popu- 
lation est  évaluée  à  80  millions,  ou  environ  53  par  mille  carré;  la 
ville  de  Bida,  sur  le  Niger,  a  une  population  de  80,000  habitants. 
La  population  de  l'est  de  l'Afrique  est  évaluée  à  environ  30  millions 
et  celle  de  l'Afrique  équatoriale  à  40  millions. 

Une  des  autorités  les  plus  récentes  divise  ainsi  la  population  de 
l'Afrique  entre  les  grandes  familles  reconnues  par  l'ethnologie  : 
nègres,  130,000,000;  Hamites,  20,000,000;  Bantous,  13,000,000; 
Foulahs,  8,000,000;  Nubiens,  1,500,000;  Hottentots,  50,000.  Cela 
donnerait  une  population  totale  de  172,550,000.  Naturellement  ces 
chiffres  ne  sont  qu'approximatifs  et  peuvent  être  modifiés  par  de  nou- 
velles informations  plus  précises  ;  les  Bantous,  par  exemple,  qui,  sui- 
vant l'observation  de  F.  M.  Muller,  forment  au  moins  le  quart  de  la 
population  de  l'Afrique,  pourraient  peut-être  être  comptés  pour  un 
chiffre  de  50,000,000.  Les  évaluations  que  nous  venons  de  donner 
sont  empruntées  à  un  mémoire  de  M.  Rabaud,  publié  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  géographique  de  Marseille. 

Expédition  scientifique  de  MM,  Baoot  et  Beaver.  —  Une  expé- 
dition se  prépare  depuis  deux  mois  au  cap  de  Bonne -Espérance,  dit 
l'Argus,  pour  l'un  des  voyages  d'expl  >ration  les  plus  hardis  qu'on 
ait  encore  entrepris  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  MM.  Bagot  et 
Beaver,  partis  d  Angleterre  le  11  juillet  dernier,  abord  du  Walme- 
Castle,  sont  arrivés  au  Cap  après  une  bonne  traversée  Depuis  leur 
débarquement  ils  ont  donné  tous  leurs  soins  à  l'organisation  de  leur 
expédition,  et,  tout  étant  prêt,  on  pensait  que  le  départ  aurait  lieu 
le  14  ou  le  15  octobre. 

L'expédition  a  pour  objet  de  dresser  la  carte  générale  et  complète 
de  la  région  qui  s'étend  entre  le  Zambôze  et  les  lacs  Albert  et  Victoria 
Nyanza.  A  ce  dernier  point  ils  espèrent  se  réunir  à  Gordon-Pacha  ; 
mais  cette  espérance  peut  être  déçue.  L'exploration  entière  prendra 
quatre  années.  MM.  Bagot  et  Beaver  devaient  partir  avec  deux 
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wagons,  des  porteurs  et  des  guides  en  nombre  suffisant.  Rien  de  ce 
que  la  prévoyance  peut  suggérer  n'a  été  omis  et  les  voyageurs  se 
préparaient  à  partir  dans  les  meilleures  dispositions  et  avec  les  plus 
grandes  espérances,  pour  ce  voyage  d'une  difficulté  formidable. 

M.  Grill,  directeur  de  l'Observatoire  du  Cap,  a  mis  à  leur  disposition 
des  instruments,  et  sir  Bartle  Frère  tous  les  moyens  d'information 
pour  une  exploration  au  succès  de  laquelle  il  porte  un  vif  intérêt. 
L'expédition  est  entreprise  aux  frais  de  MM.  Bagot  et  Beaver  seuls, 
qui  ont,  dit-on,  une  grande  expérience  des  voyages. 

Ils  seront  les  seuls  Européens  de  l'expédition.  Quoique  déterminés 
à  recourir  à  la  force  en  cas  de  nécessité,  ils  essaieront  d'abord  de 
s'ouvrir  le  pays  par  des  présents,  et  ils  emportent  un  grand  nombre 
d'objets  pour  faire  des  échanges. 

La  contrée  que  les  deux  voyageurs  vont  traverser  a  été  explorée 
déjà.  Cependant,  si  en  quatre  années  ils  parviennent  à  en  faire  le 
relevé  astronomique  complet,  ils  auront  accompli  une  œuvre  sans 
précédent. 

Le  chemin  de  fer  transsaharien.  —  Dès  la  rentrée  du  Parle- 
ment français,  le  ministre  des  travaux  publics  présentera  à  la  Chambre 
le  projet  de  loi  suivant  : 

«  Art.  1er.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à  exécuter 
les  explorations  et  études  pour  préparer  la  mise  en  communication  de 
la  voie  ferrée  de  l'Algérie  avec  l'intérieur  du  Soudan. 

»  Art.  2.  La  dépense,  évaluée  à  600,000  fr.,  sera  imputée  sur  les 
ressources  extraordinaires  de  l'exercice  1879,  et  notamment  sur  le 
chapitre  II,  3e  section  du  ministère  des  travaux  publics  (études  et 
travaux  de  chemins  de  fer  exécutés  par  l'Etat).  » 

Quatre  expéditions  seront  organisées  à  l'aide  de  cette  somme  et 
essaieront  cet  hiver  de  pénétrer  dans  ces  mystérieuses  régions  afri- 
caines, que  la  construction  du  transsaharien  ouvrira  un  jour  au  com- 
merce et  à  la  civilisation. 

Trois  d'entre  elles  partiront  de  l'Algérie.  La  plus  importante  sera 
commandée  par  le  colonel  Flatters,  ancien  commandant  de  Laghouat. 
Il  se  fera  escorter  par  deux  cents  indigènes  choisis,  et  essaiera  de 
pénétrer  dans  le  Sahara  central. 

La  quatrième  aura  le  Sénégal  pour  base  d'opérations.  Cette  der- 
nière sera  dirigée  par  M.  Soleillet,  l'explorateur  français  connu  à 
Bruxelles  par  les  conférences  qu'il  y  a  données  il  y  a  deux  ans  et 
qui  a  déjà  poussé  deux  pointes  vers  le  centre  du  continent,  l'une 
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en  1876  jusqu'à  In-Çulah,  l'autre  en  1878  jusqu'à  Ségou  sur  le  Niger. 

M.  Soleillet  partira  de  Saint-Louis  avec  Tombouctou  pour  objectif; 
de  là,  il  essaiera  de  gagner  l'Algérie  d'où  les  expéditions,  parties  de 
cette  colonie,  lui  tendront  la  main.  Le  jeune  voyageur  a  là  une  belle 
mission  à  remplir  et  une  place  glorieuse  à  occuper  à  côté  de  Caillé  et 
de  Barth. 

On  s'habitue  peu  à  peu  à  cette  idée  ,  assurément  grandiose,  du 
chemin  de  fer  du  Sahara.  A  son  apparition  elle  fit  sourire  bien  des 
gens;  aujourd'hui  tout  le  monde  semble  d'accord  sur  sa  parfaite  uti- 
lité :  on  ne  discute  plus  que  les  projets,  la  possibilité  de  les  mener 
à  bonne  fin. 

Les  nouvelles  explorations  vont  compléter  les  études  déjà  faites; 
leurs  travaux  viendront  nous  dire,  si,  oui  ou  non,  il  y  a  moyen  de 
relier  à  la  civilisation  européenne  par  une  voie  ferrée  traversant  le 
grand  désert,  les  fertiles  et  populeuses  régions  qu'arrose  le  Niger. 

En  présence  des  œuvres  grandioses  élevées  par  le  xixe  siècle,  il  est 
permis  de  tout  espérer  et  peut  être  sera-t-il  possible  à  notre  généra- 
tion de  prendre  encore  avant  de  disparaître  son  ticket  de  Bruxelles 
à  Tombouctou,  aller  et  retour. 

Le  rifle  nu  roi.  —  C'est  sous  ce  titre  original  que  va  paraître 
sous  peu  à  Londres,  chez  l'éditeur  Sampson  Low,  la  relation  en 
anglais  du  voyage  du  major  Serpa  Pinto. 

Ce  titre  est  une  attention  flatteuse  de  l'explorateur  à  l'adresse  de 
son  souverain  qui,  au  moment  de  son  départ  pour  l'Afrique,  lui  fit 
présent  de  son  propre  fusil  de  chasse,  arme  qui  ne  quitta  pas  le 
voyageur  et  fit  avec  lui  la  traversée  de  l'Afrique  australe. 

Le  livre  renfermera  une  centaine  d'illustrations  et  sera  accompa- 
gné d'une  grande  carte  et  de  treize  cartes  partielles. 

Sources  du  Niger.  —  Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte 
de  l'Afrique  nord-occidentale,  on  remarque  dans  la  chaîne  des  monts 
Kong,  au  nord  est  de  la  ville  anglaise  de  Free-Town,le  mont  Loma, 
aux  pieds  duquel  les  géographes  ont  placé  les  sources  du  Rokelle,  le 
fleuve  de  Sierra-Leone,  ainsi  que  celles  du  puissant  Niger.  Cette 
indication  cartographique,  basée  sur  les  rapports  des  indigènes, 
n  avait  pas  jusqu'ici  été  confirmée  par  une  exploration.  Or,  les 
journaux  nous  apprennent  qu'une  dépêche  de  Sierra-Leone,  arri- 
vée à  Marseille  le  12  novembre  dernier,  annonce,  que  deux  voya- 
geurs, MM.  Zweifel  et  Moustier,  représentants  d'une  maison  fran- 
çaise possédant  un  comptoir  dans  la  colonie  anglaise,  ont,  dans  le 
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courant  de  septembre  et  en  remontant  le  cours  du  Rokelle,  atteint 
les  sources  du  Niger.  Ils  ont  visité,  aux  pieds  des  monts  Kong,  les 
sources  de  trois  cours  d'eau  qui,  réunis  un  peu  plus  loin,  forment  le 
fleuve  déjà  illustré  par  Mungo  Park,  Caillé,  Barth  et  Lânder. 

Cette  importante  découverte  géographique,  si  elle  se  confirme, 
permettra  d'établir  scientifiquement  et  d'une  façon  presque  complète, 
le  cours  du  grand  fleuve  du  Soudan. 


AMÉRIQUE. 
Mexique 

Données  altimétriques.  —  Nous  extrayons  d'un  intéressant  tra- 
vail publié  par  M.  V.  Reges  dans  le  Boletin  de  la  Sociedad  de  geugra- 
fia  y  estadlstica  de  la  repûblica  meocicana,  les  renseignements 
ci-après  relatifs  à  l'altitude  de   plusieurs  villes   importantes  du 


Mexique. 

Altitude. 

Mexico    .    .    .    .    .    ...    •    ■    •    .  2248,8 

Orizaba   1249,0 

Puebla   2155,4 

Cuernavaca  '  1550,6 

San  Luis  Potosi   1877,5 

Guadalajara   1566,9 

Colima   504,9 

Guanajuato   2031,2 

Toluca   2671,9 


Ces  déterminations  paraissent  avoir  été  faites  avec  beaucoup  de 
soins  et  d'après  une  méthode  bien  étudiée.  Elles  doivent  donc  se  sub- 
stituer à  celles  adoptées  jusqu'à  ce  jour  pour  les  villes  indiquées. 


OCÉANIE. 


Les  îles  d'Ahomès.  —  L'un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  contient  un  extrait  d'une 
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lettre  de  M.  Mikloukha-Maclay,  relative  aux  lies  d'Ahomès.  Les 
données  qu'elle  contient  feront  partie  un  jour  d'un  grand  travail 
que  ce  savant  se  propose  de  publier  sur  la  Micronésie  occidentale  et 
la  Micronésie  septentrionale.  M.  Mikloukha-Maclay  est  arrivé  le 
10  juin  dernier  en  vue  de  l'île  d'Ahomès.  En  passant  devant  l'archi- 
pel auquel  cette  île  appartient,  il  a  noté  que  sa  population  était  très- 
faible  et  qu'elle  ne  devait  pas  s'élever  à  plus  d'une  centaine  d'habi- 
tants. 

«  Quand  le  soir  fut  venu,  dit  M.  Mikloukha-Maclay,  j'entendis  le 
bruit  des  pirogues  des  naturels  autour  du  bâtiment  où  je  me  trouvais, 
et  je  pus  observer  quelques  figures  de  Papouas  qui  s'étaient  enhardis 
jusqua  grimper  à  notre  bord;  ils  parlaient  bruyamment  entre  eux  et 
se  promenaient  sans  gêne  sur  le  pont.  Quelques-uns  vinrent  même 
s'installer  dans  la  cabine  du  capitaine,  qui  était  voisine  delà  mienne. 
De  leur  façon  d'agir  à  l'égard  des  Européens  on  peut  conclure  qu'ils 
ont  déjà  vu  un  assez  grand  nombre  d'hommes  de  notre  race,  et  aussi 
peut-être  que  ces  hommes  n'étaient  pas  de  nature  à  leur  inspirer  un 
grand  respect.  Un  des  indigènes  que  le  capitaine  appelait  du  nom  de 
«  King  »,  demanda  à  grands  cris  du  brandy,  et  un  des  officiers  euro- 
péens à  demi  ivre  de  notre  équipage  lui  en  donna  aussitôt. 

»  Le  11  juin  je  me  levai  dès  l'aurore  et  me  rendis  à  terre  pour  faire 
plus  ample  connaissance  avec  cette  population  et  chercher  le  point 
central  des  habitations.  » 

M.  Mikloukha-Maclay  raconte  alors  qu'il  parcourut  une  assez 
grande  étendue  de  côtes  de  cette  île,  ou  plutôt  de  ce  groupe  d'îles  sé- 
parées par  d'étroits  canaux,  sans  voir  de  traces  d'habitation  humaine 
ni  figure  d'homme.  Il  aperçut  enfin  une  pirogue  qui  traversait  la 
lagune  et  sur  cette  pirogue  se  trouvait  un  indigène  qui  avait  autrefois 
servi  à  bord  du  bâtiment  qui  avait  amené  notre  voyageur  :  on  l'appe- 
lait Boktcho.  M.  Mikloukha-Maclay  le  prit  comme  guide  et  des- 
cendit avec  lui  sur  la  côte.  Boktcho  conduisit  le  savant  russe  dans  la 
principale  des  cahutes  de  l'île. 

«  C'était  une  cahute  habitée  en  commun  par  les  hommes,  mais,  en 
raison  d'une  circonstance  aussi  exceptionnelle  que  l'arrivée  des  blancs, 
quelques  femmes  s'étaient  mêlées  à  eux  et  nous  regardaient  avec 
curiosité.  Bien  que  ces  femmes  ne  fussent  pas  vieilles,  et  que  je  fusse 
déjà  habitué  aux  figures  des  Papouas,  cependant  elles  mont  paru 
toutes  d'une  laideur  vraiment  repoussante  ;  elles  étaient  d'une  gros- 
seur démesurée  ;  leur  costume  consistait  en  une  poignée  de  branchages 
et  de  feuilles  qui  couvrait  le  milieu  de  leur  corps  et  qui  était  retenue 
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par  une  ceinture  ;  cela  leur  donnait  l'air  de  sortir  d'une  corbeille  ; 
elles  portaient  au  milieu  de  ces  branches  des  bananes  vertes  et  des 
noix  de  coco. 

»  Quand  ces  femmes  marchaient,  ces  sortes  de  corbeilles  fléchis- 
saient sous  le  poids  des  fruits  qu'elles  contenaient  ;  quand  elles  étaient 
assises,  les  branches  de  feuillage  remontaient  comme  un  corset  et 
atteignaient  chez  quelques-unes  le  cou  et  le  menton.  Toutes  laissaient 
traîner  par  derrière  deux  longues  feuilles  d'arbre  qui  ressemblaient  à 
des  queues  d'animaux.  Il  faut  croire  qu'elles  «  changent  de  costume  » 
tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  du  moins  j'ai  pu  observer  que  ces  feuil- 
lages étaient  très-frais  et  avaient  dû  avoir  été  cueillis  récemment. 
Quant  à  la  queue  dont  je  viens  de  parler,  elle  s'ajoute  dans  les  grandes 
occasions  et  elle  est  le  plus  bel  ornement  de  la  toilette  de  ces  pays. 
Oes  femmes  sont  tatouées  au-dessus  du  coude  :  ce  tatouage  est  assez 
gracieux  et  régulier,  et  diffère  beaucoup  de  celui  de  l'île  de  Taoui. 
Les  femmes  mettaient  une  telle  insistance  à  rester  dans  la  cahute  où 
étaient  les  hommes,  que  ceux-ci  ont  fini  par  trouver  leur  présence  in- 
convenable au  milieu  des  blancs  et  une  rixe  s'est  engagée.  J'ai  rétabli 
la  paix  en  donnant  à  tous  quelques  pincées  de  tabac. 

»  Cette  cahute  était  assez  grande  ;  elle  comprenait  de  40  à  50  pieds 
de  longueur,  de  25  à  30  de  largeur  ;  elle  était  éclairée  par  quatre 
portes,  deux  sur  chaque  façade.  Elle  était  faite  de  branchages  retenus 
dans  le  milieu  par  deux  poteaux  assez  forts.  J'en  ai  conclu  que  l'île 
devait  contenir  de  bon  bois.  Les  indigènes  couchaient  sur  des  espèces 
de  bancs  établis  tout  le  long  de  l'intérieur  de  cette  cahute.  » 

M.  Mikloukha-Maclay  ajoute  encore  quelques  détails  sur  une  autre 
habitation  de  l'île  d'Ahomôs,  et  fait  connaître  le  résultat  de  quelques 
études  intéressantes  qu'il  a  faites  dans  le  domaine  de  l'anthropologie. 
Il  est  reparti  ensuite  d'Ahomôs  pour  le  groupe  des  îles  Ninigo. 
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LES 

VENTS  DU  GLOBE  TERRESTRE 

PAR 

A.  WOEIKOFF 


(Traduit  de  l'allemand  par  J.  Vincent,  météorologiste-adjoint  à 
l'Observatoire  royal.) 


DEUXIÈME     ARTICLE  (1). 

Quelle  est  la  cause  qui  fait  que  la  direction  du  vent  est  si 
constante  dans  une  région,  tandis  que  plus  à  l'ouest,  sous  la 
même  latitude,  le  régime  hivernal  des  vents  diffère  si  complète- 
ment du  régime  d'été?  Cette  cause  n'est  autre  que  la  position 
géographique.  En  effet,  toute  la  partie  des  États-Unis  située  à 
l'est  du  Mississipi  n'est  plus  aussi  rigoureusement  continentale 
que  la  partie  qui  se  trouve  plus  à  l'ouest.  Elle  est  particulière- 
ment sous  l'influence  du  golfe  du  Mexique,  dont  aucune  mon- 
tagne ne  la  sépare  ;  or  ce  golfe  se  trouve  précisément  à  une 
latitude  où  la  pression  est  généralement  plus  élevée  sur  la 
mer  que  sur  la  terre.  La  partie  des  États-Unis  comprise  entre 
le  Mississipi  et  les  monts  Alleghanys  et  dont  il  s'agit  ici,  a  donc 
toute  l'année  de  fortes  pressions  dans  le  sud  et  de  basses  dans 
le  nord  ;  il  en  résulte  des  vents  dominants  de  S.-W.  et  de  W., 
dominants  mais  ne  régnant  pas  exclusivement  comme  les 
alizés  et  les  moussons.  Tl  faut  remarquer,  de  plus,  que  la  va- 
riation de  tous  les  éléments  météorologiques  est  très-grande 


(1)  Voir  Bulletin  n°  4  de  1879,  p.  483. 
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dans  la  région  en  question,  au  point  qu'elle  ne  permet  à  au- 
cun vent  de  rester  constant. 
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29 

18 

18 

New  York  occidental      .  . 

6 

5 

5 

8 

10 

20 

25 

16 

3 

6 

7 

8 

10 

27 

'2  7 

12 

Pensylvanie  occidentale  . 

5 

2 

*  7 

6 

7 

19 

4  1 

13 

5 

4 

12 

4 

5 

27 

32 

11 

New-York  central  .... 

4 

3 

6 

10 

14 

15 

50 

19 

5 

3 

7 

11 

14 

11 

2  8 

21 

N.-W.  de  la  Virginie    .    .  . 

7 

11 

1 

18 

23 

2S 

4 

11 

11 

5 

1 

11 

17 

29 

5 

21 

8 

7 

5 

7 

21 

21 

2  2 

7 

8 

11 

3 

5 

14 

24 

22 

13 

Caroline  nord  centrale.    .  . 

8 

16 

7 

5 

11 

«2  7 

19 

6 

10 

18 

5 

4 

8 

22 

17 

15 

Tennessee  oriental  .... 

8 

8 

18 

8 

28 

18 

8 

9 

8 

9 

3 

10 

50 

21 

10 

On  voit  que  les  vents  de  N.-W.  ont  une  certaine  fréquence, 
moins  cependant  que  les  vents  de  W.  et  de  S.-W.  Les  trois 
directions  S.-W.,  W.  et  N.-W.,  l'emportent  de  loin  sur  les 
autres  en  toute  saison. 


PRINTEMPS.        ÉTÉ.         AUTOMNE.  HIVER. 

Direction  Résul-  Direction  R^suï-  Direction  Résul-  Direction  Résul- 
moyenne.  tante,    moyenne,    tante,    moyenne,    tante,    moyenne,  tante 


S.-E.  du  Michigan    .    .  . 

N. 

73°  W. 

11 

s. 

65°  W. 

17 

S.  70°  W. 

27 

S   77»  W. 

30 

N.-W.  de  l'Indiana .    .  . 

S. 

72  W. 

27 

s. 

69  W. 

25 

S.  70  W. 

31 

S.  67  W. 

34 

N.-W.  de  l'Ohio  .... 

S. 

88  W. 

18 

s. 

71  W. 

19 

S.  67  W. 

27 

S.  61  W. 

34 

N.-E.  id  

S. 

84  W. 

24 

s. 

77  W. 

25 

S.  65  W. 

25 

S.  63  W. 

34 

Toronto  (Canada  occid.)  . 

N.  21  W. 

14 

N. 

68  W. 

5 

N.  62  W. 

15 

N.  66  W. 

30 

N.-W.  de  la  Pensylvanie  . 

S. 

81  W. 

22 

S. 

81  W. 

25 

S.  61  W. 

27 

S.  61  W. 

33 

New-York  occidental    .  . 

S. 

78  W. 

30 

S. 

76  W. 

39 

S.  68  W. 

37 

S.  67  W. 

39 

S.-W.  de  l'Illinois    .    .  . 

s. 

85  W. 

15 

s. 

42  W. 

20 

S.  61  W. 

20 

S.  79  W. 

24 

Kentucky  sept,  et  central . 

s. 

65  W. 

22 

s. 

61  W. 

21 

S.  60  W. 

22 

S.  67  W. 

33 

Tennessee  oriental    .    .  . 

s. 

78  W. 

25 

s. 

59  W. 

15 

S.  87  W. 

15 

S.  71  W. 

27 

Virginie  centrale  .... 

s. 

78  W. 

34 

s. 

51  W. 

31 

S.  86  W. 

25 

S.  75  W. 

35 

Caroline  N.  centrale.    .  . 

s. 

77  W. 

18 

s. 

64  W. 

20 

N.  59  W. 

20 

N.  76  W. 

21 

Le  tableau  ci-dessus,  qui  donne  des  directions  moyennes, 
fait  ressortir  les  caractères  du  printemps  et  de  l'automne.  On 
voit  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région,  la  direction 
moyenne  est  W. -S.-W.,  avec  une  résultante  assez  considérable. 
L'hiver  et  l'été  ont  les  mêmes  caractères;  au  printemps,  la  di- 
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rection  du  vent  devient  un  peu  plus  septentrionale,  circon- 
stance qu'il  faut  attribuer  aux  pressions  élevées  des  régions 
polaires  en  même  temps  qu'à  l'ascension  de  l'air  au-dessus  des 
plaines  du  Texas.  * 

Voici  les  caractères  du  vent  dans  l'Amérique  du  Nord  sur 
les  côtes  de  l'Atlantique,  en  été  et  en  hiver. 


été;.  HIVER. 


N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

14 

7 

4 

9 

13 

28 

14 

13 

19 

9 

3 

5 

19 

18 

2  5 

4 

10 

4 

14 

12 

50 

7 

16 

7 

21 

2 

2 

14 

10 

7,7 

3 

8 

4 

12 

9 

30 

10 

24 

7 

8 

3 

8 

6 

17 

12 

40 

Cap  Cod  (ile  de  Rhodo).    .  . 

15 

3 

9 

12 

57 

8 

10 

10 

11 

3 

7 

5 

16 

12 

57 

New-York  oriental  .    .    .  . 

9 

8 

4 

12 

18 

li) 

16 

14 

12 

11 

3 

7 

7 

10 

16 

2o 

Pensylvanie  et  Jersey  sept.  . 

6 

14 

10 

9 

23 

12 

18 

6 

15 

4 

4 

3 

16 

19 

52 

6 

13 

10 

11 

15 

27 

11 

5 

13 

15 

8 

6 

10 

20 

14 

15 

6 

12 

8 

15 

15 

20 

13 

10 

9 

14 

8 

8 

9 

15 

16 

25 

Virginie  orientale    .    .    .  . 

7 

12 

11 

11 

11 

20 

17 

10 

13 

13 

6 

G 

10 

17 

15 

On  remarquera  qu'ici  comme  au  delà  du  Mississipi,  la  direc- 
tion du  vent  est  beaucoup  plus  méridionale  en  été  qu'en  hiver. 
En  hiver,  les  fortes  pressions  qui  régnent  sur  l'océan  Atlantique 
dans  le  voisinage  du  30e  degré  de  lat.  N.  ainsi  que  sur  le  golfe 
du  Mexique,  tendent  à  produire  des  vents  du  S.  ;  mais  dans  la 
même  saison  les  pressions  sont  également  élevées  à  l'intérieur 
du  continent,  tout  en  étant  basses  dans  le  voisinage  de  la 
Nouvelle-Ecosse  et  de  Terre-Neuve  ;  de  là  la  prédominance  des 
vents  de  N.-W.  En  été,  lorsque  la  pression  est  moins  haute  à 
l'intérieur  des  terres  et  moins  basse  sur  l'océan,  au  N.-E., 
ce  sont  les  vents  de  S.-W.  qui  deviennent  dominants. 

Le  tableau  suivant  donne,  d'une  façon  plus  condensée,  les 
caractères  de  la  côte  atlantique  des  États-Unis  : 

ÉTÉ.  HIVER. 


Nouvelle-Angleterre    .    .  . 

États  atl.  du  Milieu  (du  New- 
York  jusq.N  -E.  de  laVirg.) 

États  atl.  du  Sud  (du  S  -E  de 
la  Virginie  jusq.  la  Géorgie) 


N  NE  E  SE  S  SW  W  NW  N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 
5    10     8    10    12   24    14    16         9    11      â      7      7    14    15  55 


8  10  6  11  14  19  16  15  9  12  5 
7    12     8    12    17  26    11     8       13    13  7 


6  7  14  19  28 
6    11    18    14  17 
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On  voit  qu'aux  États-Unis,  sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  les 
vents  S.-W.  ont,  en  été,  un  caractère  dominant  plus  prononcé 
au  nord  et  au  sud  que  dans  la  région  moyenne.  Cette  particu- 
larité s'explique,  en  ce  qui  concerne  les  États  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  par  la  direction  générale  des  cotes,  les  vents  du 
S.  était  des  vents  de  mer,  dont  la  fréquence  augmente  en  été. 

Les  différences  sont  plus  tranchées  en  hiver;  alors  les  vents 
du  N.-W.  augmentent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  monte 
davantage  vers  le  nord,  jusqu'au  Labrador,  où  la  prédominance 
en  est  particulièrement  marquée;  par  contre,  les  vents  du  S. 
et  du  S.-W.  sont  beaucoup  plus  fréquents  au  sud  qu'au  nord. 

La  zone  de  basse  pression  qui  exerce  une  si  grande  influence 
sur  les  courants  aériens  des  côtes  américaines  de  l'Atlantique, 
se  trouve  près  de  Terre-Neuve  ;  les  pressions  élevées  couvrent 
l'océan,  vers  le  sud,  et  l'intérieur  du  continent.  Dans  les  États 
méridionaux  a  voisinant  l'Atlantique,  on  comprend  que  l'air 
doive  affluer  principalement  du  sud;  à  la  Nouvelle-Angleterre 
et  surtout  au  Labrador  le  vide  tend  à  se  combler  par  l'arrivée  de 
masses  d'air  venant  de  l'ouest,  c'est-à-dire  du  continent.  Les 
centres  des  tempêtes  (cyclones)  si  fréquentes  en  hiver  traver- 
sent le  plus  souvent  la  Nouvelle-Angleterre  de  l'ouest  à  l'est. 
Au  nord  du  chemin  suivi  par  le  centre,  la  rotation  se  fait 
dans  l'ordre  suivant  ;  E.,  N.-E.,  N.,  N.-W.  Elle  continue 
souvent  jusqu'à  l'ouest  ;  dans  ce  cas,  les  vents  de  ce  rhumb 
soufflent  après  le  passage  du  centre  de  la  tempête  ;  ils  ne  sont, 
en  définitive,  que  des  vents  du  nord  déviés  et  ils  sont  secs  et 
froids.  Au  sud  du  chemin  parcouru  par  le  centre,  la  rotation, 
se  fait  dans  l'ordre  suivant  :  E.,  S.-E.,  S.,  S.-W.,  W.,  et  il 
est  clair  qu'alors  les  vents  d'ouest  sont  chauds. 

Cette  différence  dans  le  caractère  des  vents  ainsi  que  l'ac- 
croissement du  nombre  des  vents  froids  quand  on  s'avance  vers 
le  nord,  expliquent  la  diminution  si  rapide  de  la  température 
vers  le  nord  sur  la  côte  de  l'Atlantique  (1). 

(i)  Voir  Zeitschrift,  vo! .  XIII,  p.  358,  Distribution  de  ta  chaleur  aux  États-  Unis. 
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Les  vents  de  N.-W.  des  États  situés  le  long  de  l'Atlantique 
ne  sont  pas  des  vents  locaux,  car  leur  intensité  dépasse  celle 
des  autres  vents.  En  effet,  si  nous  prenons  les  trois  directions 
les  plus  fréquentes,  le  S.-W.,  le  W.  et  le  N.-W.,  la  vitesse 
moyenne  en  milles  anglais  par  heure  est  : 


SW 

W 

NW 

7.0 

8.9 

8  7 

7.4 

...  6.3 

6.7 

8.6 

...  6.6 

7.2 

9.5 

Mont  Washington,  N.-H  

.    •    .  31.3 

43.2 

53  2 

.    .    .  6.0 

7.9 

8.4 

...  4.5 

5  0 

7.5 

...  5.6 

7.7 

8.2 

10.9 

20.0 

6.6 

11.1 

Il  en  résulte  que  si  l'on  tenait  compte  de  la  force,  le  carac- 
tère de  prédominance  des  vents  de  N.-W.  apparaîtrait  avec 
une  évidence  bien  plus  grande. 

Ce  qui  montre  encore  mieux  la  force  de  ce  courant  de  N.-W. 
en  hiver,  est  la  fréquence  et  la  force  des  ouragans  qui  soufflent  de 
ce  rhumb  au  sommet  du  mont  Washington,  si  isolé  et  si  élevé  (1). 

Voici  les  directions  moyennes  dans  les  quatre  saisons  : 


PRINTEMPS. 

ETE. 

AUTOMNE. 

HIVER. 

Direction 

Résul- 

Direction 

Résul- 

Direction 

Résul- 

Direction Résul- 

moyenne. 

tante. 

moyenne. 

tante. 

moymne. 

tante. 

moyenn*'. 

tante. 

Rigolet  (Labrador) .    .  . 

N.  7°W. 

59 

N.   9°  E. 

61 

N.  24°  W. 

58 

N.  31°  W. 

70 

Maine  (au  N.  du  46"  deg.) 

S.  81  W. 

12 

S    12  W. 

19 

N.  76  W. 

15 

N.  51  W. 

21 

Montréal  et  S'-Martin.  . 

N.  77  W. 

20 

S.  67  W. 

32 

N.  89  W. 

28 

N.  63  W. 

28 

Sl-Johns  (Terre-Neuve)  . 

N.44  W. 

12 

S.  61  W. 

29 

N.  62  W. 

16 

N.  65  W. 

31 

S.-W.  du  Maine  .... 

N.  65  W. 

14 

S.  54  W. 

24 

N.  74  W. 

22 

N.  59  W. 

35 

New-Hampshire  septent  . 

N.77  W. 

26 

S   86  W. 

25 

S.  82  W. 

30 

N.  80  W. 

37 

N.  78  VV. 

17 

S.  51  W. 

28 

N.  67  W. 

25 

N.  42  W. 

33 

Nouvelle-Ecosse  mérid.  . 

N.  66  W. 

21 

S.  72  W. 

25 

N.  78  W. 

29 

N.  60  W. 

33 

Massachusett  occident.  . 

N.  63  W. 

28 

S.  79  W. 

30 

N.75  W. 

30 

N.  63  W. 

36 

New  York  oriental  .    .  . 

S.  88  W 

22 

S.  70  W. 

31 

S.  82  W. 

25 

N.79  W. 

29 

S.-E.  du  New-York.    .  . 

N.  80  W. 

14 

S.  43  W. 

21 

N.  77  W. 

19 

N.  60  W. 

29 

New-Jersey  sept,  et  centr. 

N.  55  W. 

19 

S.  69  W. 

20 

N.  69  W. 

28 

N.  58  W. 

39 

Pensylvanie  orientale  .  . 

N.  68  W. 

21 

S.  75  W. 

23 

N.  72  W. 

24 

N.  55  W. 

29 

N.-E.  de  la  Virginie.    .  . 

N  82  W. 

19 

S.  76  W. 

17 

N.  82  W. 

16 

N.  63  W. 

24 

S.-E.             id.          .  . 

S.  55  W. 

7 

s.  io  w. 

15 

N.  37  W. 

10 

N.  63  W. 

21 

Caroline  sept,  au  S.  du  35* 

S.  33  W. 

18 

S.  25  W. 

29 

N.  13  W. 

11 

N.  55  W. 

18 

Caroline  mérid.  du  33*  au 

S.  41  W. 

20 

S.  10  W. 

25 

N.  14  E. 

12 

N.  85  W. 

14 

Géorgie  du  33' au  34"  degré 

S.  65  W. 

24 

S.    6  W. 

12 

N.  26  W. 

10 

N.  80  W. 

23 

Id.    du  30' au  33'  degré 

S.  55  W. 

13 

S.  14  W. 

20 

N.  19  E. 

20 

N.  56  W. 

19 

(1)  Voir  Zeilsclirift,  vol,  VIII,  p.  337. 
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Une  chose  remarquable,  c'est  que,  dans  les  États  méridio- 
naux du  littoral  de  l'Atlantique,  la  direction  du  vent  en  été  est 
presque  directement  opposée  à  la  direction  dominante  en  au- 
tomne. En  été,  ces  provinces  subissent  surtout  l'influence 
des  anticyclones  de  l'océan  Atlantique  (à  la  limite  polaire  de 
l'alizé  N.-E.);  ils  ont  par  conséquent  des  vents  du  S.;  mais 
quand  vient  l'automne,  l'ascension  de  Pair  au-dessus  du  con- 
tinent américain  cesse;  alors  l'anticyclone  s'avance  vers  le 
nord,  et  l'on  voit  régner  tour  à  tour  dans  les  États  du  sud 
voisins  de  l'Atlantique  des  vents  dominants  du  N.  ou  des  calmes 
fréquents. 

Afin  de  permettre  au  lecteur  de  suivre  de  mois  en  mois  le 
changement  de  la  direction  du  vent,  je  donne  le  tableau  sui- 
vant calculé  par  Goffin  ;  sous  la  rubrique  États  atlantiques  du 
milieu  se  trouvent  les  résultats  des  observations  faites  à 
40  stations  dans  le  Delaware,  le  S.-E.  de  la  Pensylvanie  et 
de  S.  du  New-Jersey;  la  colonne  Nouvelle-Angleterre  résume 
les  observations  de  48  stations  de  la  Nouvelle-Angleterre  au 
sud  du  48?  degré  de  latitude  N. 

NOUVELLE- ANGLETERRE.      ÉTATS  DU  MILIEU. 


DireC'ioD  Direction 

moyenne.      Résultante.  im  yenne.  Résultante. 

Décembre   N.  59°  W.  39  N.  89"  W.  44 

Janvier   N.  57  W.  38  N.  81  W.  28 

Février   N.  59  W.  30  N.  78  W.  38 

Mars   N.  65  W.  26  N.  83  W.  30 

Avril   N.  90  W.  14  S.  89  W.  20 

Mai   S.  48  W.  21  S.  89  W.  33 

Juin   S.  52  W.  32  S.  84  W.  33 

Juillet   S.  47  W.  41  S.  83  W.  41 

Août   S    41  W.  25  S.  64  W.  26 

Septembre   S.  76  W.  17  N.  89  W.  31 

Octobre   S.  84  W.  26  N.  88  W.  37 

Novembre   N   61  W.  34  N.  79  W.  39 


Dans  l'une  et  l'autre  de*  ces  régions  les  vents  se  rappro- 
chent le  plus  du  nord  à  la  fin  de  l'hiver;  ils  sont  le  plus  méri- 
dionaux à  la  fin  de  l'été.  La  différence  des  directions  moyennes 
est  seulement  de  38°  dans  les  États  du  milieu,  et  de  82°  à  la 
Nouvelle-Angleterre . 
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Il  n'est  pas  douteux  que  les  vents  des  États  du  milieu  ne 
sont  qu'une  simple  modification  de  ceux  qu'on  trouve  à 
l'ouest  des  monts  Apalaches. 

Le  Nouveau-Bru nswick,  la  Nouvelle-Ecosse  et  Terre-Neuve 
ont  les  mêmes  vents  que  la  Nouvelle-Angleterre;  le  N.-W. 
l'emporte  en  hiver,  au  printemps  et  en  automne;  le  S.-W.  en 
hiver. 

Dans  le  Canada  inférieur  les  vents  de  S.-W.  dominent,  ce 
qui  est  dû  probablement  à  la  vallée  du  Saint-Laurent  qui  suit 
cette  direction. 

Au  Labrador,  les  courants  du  N.  dominent  en  hiver,  au  prin- 
temps et  en  automne;  ils  rappellent  par  toutes  leurs  circon- 
stances la  mousson  de  l'Asie  orientale.  Il  est  à  supposer  que  la 
pression  est  beaucoup  plus  élevée  sur  cette  presqu'île  qu'à 
l'est,  sur  la  mer,  et  cela  d'une  façon  assez  constante,  ce  qui 
suffirait  à  expliquer  l'excès  si  considérable  des  vents  de  N.  et 
de  N.-W. 

Mais  c'est  en  vain  que  l'on  chercherait  au  Labrador  quelque 
chose  de  semblable  à  la  mousson  d'été  de  l'Asie  orientale; 
dans  cette  saison,  les  vents  septentrionaux  l'emportent  encore 
de  beaucoup  sur  tous  les  autres,  mais  ceux  de  N.-E.  sont 
alors  un  peu  plus  fréquents  que  ceux  du  N.-W.  Il  est  pro- 
bable, s'il  faut  en  juger  d'après  ce  qui  existe  sur  les  mers  gla- 
cées du  pôle,  qu'à  l'intérieur  du  Labrador,  où  la  glace  des  lacs 
et  des  marais  persiste  tout  l'été,  la  pression  est  plus  élevée 
dans  cette  dernière  saison  que  sur  les  mers  qui  s'étendent 
vers  le  S.-E. 

Il  me  reste  maintenant,  pour  en  finir  avec  ce  qui  concerne  la 
partie  extropicale  de  l'Amérique  du  Nord,  à  parler  des  contrées 
les  plus  méridionales  des  États-Unis,  le  Texas  excepté,  et  des 
îles  voisines.  C'est  une  zone  de  transition.  Au  midi  (Florida 
Keys  et  îles  Bahamas)  les  phénomènes  de  la  région  des  alizés 
commencent  déjà  à  se  manifester  d'une  façon  non  équivoque. 
Les  vents  du  N.-E.  et  de  l'E.  n'y  ont  pas  cependant  en  hiver, 
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au  printemps  et  en  automne,  ce  caractère  de  fixité  qu'ils  pos- 
sèdent aux  Indes  occidentales;  de  plus,  en  été,  le  vent  souffle 
du  S.-E.,  dévié  qu'il  est  par  réchauffement  qui  se  produit  au 
nord,  sur  le  corps  du  continent;  on  ne  peut  donc  pas  dire 
qu'on  se  trouve  là  dans  la  région  de  l'alizé.  Sur  les  côtes 
septentrionales  du  golfe  du  Mexique,  dans  la  Louisiane  et  dans 
l'Alabama,  on  constate  que  les  vents  du  nord  prédominent  en 
hiver  et  ceux  du  S.-E.  en  été;  ce  régime  rappelle  ju^qu a  un 
certain  point  la  mousson  du  Texas,  mais  déjà  dans  le  nord  de 
l'Alabama  et  du  Mississipi,  près  du  33e  parallèle  N.,  dominent, 
hiver  et  été,  les  vents  du  S.-W.,  tout  comme  plus  loin  vers  le 
nord,  au  Kentucky  et  au  Tennessée. 

Un  trait  commun  à  toute  la  région  est  la  tendance  des 
vents,  en  automne,  à  se  rapprocher  de  la  direction  de  l'alizé, 
même,  dans  les  contrées  où  ils  soufflent  surtout  du  N.-W.  en 
hiver  et  du  S.  ou  du  S.  E.  en  été,  comme  c'est  le  cas  entre  le 
golfe  du  Mexique  et  le  32e  parallèle  N.  On  s'expliquera  aisé- 
ment cette  particularité  en  songeant  qu'en  automne  les  pres- 
sions les  plus  élevées  couvrent  les  États  du  sud  situés  à 
l'est  du  Mississipi,  tandis  qu'en  été  l'anticyclone  vient  se  placer 
plus  au  sud,  sur  la  mer,  et  qu'en  hiver  il  se  transporte  à 
l'ouest,  à  l'intérieur  du  continent. 


N.-E.  de  la  Floride.  .  .  . 
Floride,  du  29e  au  30e  deg.  N. 
S.-W  de  la  Floride,  au  S.  du 

29"  degré  N  

Floride  occidentale  .  .  - 
Florida  Keys,  du  24'  au  25e 

degré  N.  .   

Iles  Bahamas  septentrion. 
Alabama,  du  31e  au  32e  d  N. 

Id.  du  32e  au  33"  d.  N. 
Alabama  et  Mississipi  au  S. 

du  31*  degré  N  

Mississipi,  du  31*  au  32"  d  N. 
N.-E.  du  Miss,  et  Louisville, 

du  33'  au  34*  degré  N.  . 
S.-E.  de  la  Louisiane  .    .  . 


ÉTÉ. 


N  NE  E    SE  S  SW  W  NW 

1  19  5    22  5  58  5  6 

3  16  12  24  10    17  11  7 

1  13  54  24  15     4  7  2 

8  11  6    14  12  26  10  14 

4  12  30    26  12     7  4  4 

1  20  20  46  7     4  1  1 

2  16  8  25  8    15  10  19 

9  9  12  19  13    14  14  11 

13  12  8  16  17  13  12  10 
11  l|  7    15  17  21  8  9 

14  12  8  13  2  5  14  6  10 
8  9  15  20  15    18  9  8 


HIVER. 


N  NE  E  SE  S  SW  W  NW 

5  24  2  7  3  22  7  29 

12  24  7  10  8  14  8  17 

13  20  17  17  11  4  4  14 
20  18  9  11  6  9  6  21 

23  26  19  13  6  3  3  6 

4  35  14  22  4  7  2  12 

14  17  5  14  10  11  4  26 

16  9  8  16  11  10  12  19 

29  12  8  11  12  9  6  12 

17  10  5  14  14  18  10  12 

23  9  11  16  20  5  3  13 

15  20  16  10  10  8  7  14 
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PRINTEMPS.         ÉTÉ.         AUTOMNE.  HIVER. 


Direction 
moyenne. 

Résul- 

Direction 
moyen  ne 

Résul- 

Direction 
moyenne . 

Résul- 

Direction  Résul 
moyenne  tante. 

N.-E.  de  la  Floride. 

S   62°  W. 

18 

S.  2"W. 

27 

N.  15°  E. 

23 

N  38°  W. 

28 

Floride  du  29e  ciu  308  d.  N. 

N. 87  E. 

3 

S.  33  E. 

23 

N.  47  E. 

34 

N.  3  E. 

15 

S.-W.  de  la  Floride,  au  S. 

f\ïl   90'*  Aarrrb  IV 

UU             Ucglc    11          .        .  • 

N .  18  W. 

1 Y 

S.  77  E. 

Ç) 

N.  27  E. 

37 

N. 19  E. 

25 

S.-E  de  la  Floride  au  S. 
du  29"  degré  N  .  '.    .  . 

S.  82  E. 

22 

S.  64  E. 

54 

N. 61  E. 

44 

N.  69  E. 

28 

Bahamas  septentrion.  .  . 

N.  78  E. 

42 

S.  67  E. 

62 

N.  67  E. 

bl 

N.  73  E. 

37 

Florida  Reys  

N. 76  E. 

31 

S.  66  E. 

47 

N. 64  E. 

50 

N  52  E. 

46 

Floride  occidentale  .  • 

S.  39  W. 

16 

S.  47  W. 

19 

N. 32  E. 

15 

N  10  W. 

23 

Alabama,  du  31'  au  32e  d.  N. 

S.  16  E. 

5 

S.    5  E. 

4 

N. 39  E. 

30 

N.  12  W. 

17 

Id.       du  32  au  33e  d.N. 

S.  51  W. 

11 

S.    2  W. 

12 

N. 31  E. 

9 

N.  54  W. 

9 

Id        du  33"  au  34*  d.  N. 

S.  81  W. 

22 

S.  51  E. 

12 

N.  68  W. 

4 

N.  58  W. 

16 

Mississipi  et  Alabama, au  S. 
du  31e  detrré  N.        .  . 

S.    3  E. 

15 

S.    3  E. 

8 

N.  40  E. 

27 

N.  14  E. 

16 

Mississipi,  du  3 1"  au  32e  d.N. 

S.  12  W. 

14 

S.  15  W 

18 

N.  30  E. 

9 

S   41  W 

2 

Id.      du  33e  au  34e  d.N. 

S   58  W. 

6 

S.  11  E. 

1 

N.33  E. 

13 

N.  28  E. 

4 

N  -E.  de  la  Louisiane    .  . 

S.  29  E. 

19 

S.    9  E. 

23 

N  58  E. 

18 

N.  61  E. 

15 

Louisiane  orientale  du  30" 
au  31'  degré  N.    .    .  . 

S.  51  E. 

16 

S.  46  E. 

20 

S.  64  E. 

30 

N.  70  E. 

21 

S.-E.  de  la  Louisiane   .  . 

S.  66  E. 

15 

S.  21  E. 

23 

N  53  E. 

31 

N. 41  E. 

21 

On  trouvera  ci-dessous  les  directions  moyennes  annuelles 
avec  les  résultantes;  ce  tableau  fait  voir  qu'il  ne  peut  être 
question  ici  d'un  vent  qui  prédominerait  constamment  durant 
toute  l'année,  d'un  alizé. 

Dans  les  îles  Bahamas  septentrionales,  où  les  caractères  se 
rapprochent  le  plus  de  ceux  de  l'alizé,  la  résultante  ne 
dépasse  pas  45;  aux  Florida  Keys  elle  est  41.  Dans  la  plupart 
des  autres  parties  de  cette  région  la  résultante  est  si  petite 
qu'il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  direction  dominante. 


DIRECTIONS  MOYENNES  ANNUELLES  ET  RESULTANTES. 


N.-E.  de  la  Floride    .    .  . 

S. 

67" 

W. 

12 

S.-W.  de  la  Floride    .    .  . 

N. 

25° 

E. 

Bahamas  septentrional    .  . 

N. 

87 

E. 

45 

Louisiane  orientale    .    .  . 

S. 

85 

E. 

8 

S.-E.  de  la  Floride.    .    .  . 

N 

88 

E. 

33 

Floride  occidentale.    .    .  . 

N.  61 

W. 

5 

Florida  Keys  

N. 

76 

E. 

41 

Alabama,  du  31e  au  32"  deg. 

N 

29 

E 

9 

Alab.  et  Miss.,  au  S.  du  31"  d. 

N. 

59 

E. 

6 

Mississipi,  du  33e  au  34'  deg. 

N 

18 

E 

3 

N.-E.  de  la  Louisiane.    .  . 

S. 

61 

E. 

1-2 

Alabama,  du  32"  au  33"  deg. 

S. 

6H 

W. 

3 

Mississipi,  du  31e  au  32"  deg. 

S. 

80  W. 

6 

Id.       du  33"  au  34e  deg. 

S. 

88 

W. 

1 

On  reconnaîtra  facilement  par  ces  chiffres  que  si  l'on  n'en 
jugeait  que  par  les  directions  moyennes  annuelles,  on  n'aurait 
qu'une  idée  imparfaite  du  régime  des  vents  dans  ces  différents 
pays. 
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II.  Amérique  septentrionale  tropicale  et  Amérique 
méridionale. 


IV.  Mexique,  Amérique  centrale,  Indes  occidentales. 

Le  Mexique,  l'Amérique  centrale  et  les  Indes  occidentales 
sont  situés  dans  la  zone  des  alizés,  mais  des  alizés  modifiés  par 
les  continents  massifs  des  deux  Amériques.  Il  existe  une  grande 
différence  entre  les  côtes  occidentales  et  les  côtes  orientales 
de  l'Amérique  tropicale.  A  l'est  réchauffement  du  continent 
renforce  l'alizé,  ou,  pour  mieux  dire,  il  donne  naissance  à  des 
moussons  dont  la  direction  ne  diffère  que  peu  de  celle  de 
l'alizé.  A  louest,au  contraire,  réchauffement  des  terres  produit 
des  moussons  de  direction  à  peu  près  opposée  à  celle  de  l'alizé. 

Nous  n'avons  malheureusement  point  d'observations  faites 
sur  terre  pour  la  partie  occidentale  du  Mexique;  il  me  faudra 
donc  recourir  à  des  observations  faites  en  mer,  non  loin  des 
côtes.  Les  caractères  tropicaux  de  la  température  et  de  la 
pression  atmosphérique,  c'est-à-dire  des  variations  très-faibles, 
persistant  longtemps  lorsqu'on  s'avanèe  vers  le  nord  sur  les 
côtes  occidentales  de  cette  région,  je  fais  commencer  ici  la 
zone  tropicale  entre  le  25e  et  le  30e  degré  de  latitude  septen- 
trionale. 

ÉTÉ.  HIVER. 
N    NE     E    SE    S   SW  "W  NW       N    NE  E    SE    S    SW  W  NW 

Océan   Pacifique   25°-30°  N., 

105°  125     W   30    24      0      1      0      1      6  57      5a    19     5     4     2     5    10  20 

20°-25°  N.,  105°-115°  W.  .  .  10  2  4  4  2  11  31  57  55  11  5  5  6  6  13  24 
15o-20°  N.,  110°- 120°  W.    ..  29    17     6     6     2    11    17    14       26  35    11      1      0     0      1  7 

Vera-Cruz   28     9    13    23    11     G     9     1      4i      S    16     8    11     2     3  11 

Mexico  14  54     9    11     3     2     6    11        5     4    10  25    22    20    15  3 

Les  vents  d'été  de  N.-W.,  la  mousson  mexicaine,  dominent 
particulièrement  entre  le  20e  et  le  25e  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale; à  cette  latitude,  réchauffement  des  terres  et  l'as- 
cension de  l'air  qui  en  résulte,  existent  au  plus  haut  degré. 
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Plus  loin  vers  le  sud,  et  déjà  entre  le  15e  et  le  20e  degré,  les 
pluies  tropicales  tombent  régulièrement  en  été,  et  il  en  résulte 
un  refroidissement  de  l'air. 

A  Vera-Cruz  et  à  Mexico  il  semble  exister  une  influence 
locale  agissant  sur  les  vents.  La  fréquence  des  vents  du  nord, 
en  été,  à  Vera-Cruz  le  démontre  bien,  car  elle  ne  se  retrouve 
nulle  part  ailleurs  sur  le  littoral  du  golfe  du  Mexique. 

Les  vents  violents  d'hiver  appelés  nortes  ne  s'observent 
presque  jamais  en  été. 

Aux  Indes  occidentales,  la  direction  moyenne  du  vent  est 
presque  exactement  E.  avec  une  très-grande  résultante  ;  c'est 
surtout  le  cas  pour  les  îles  orientales  comme  la  Barbade. 
On  reconnaît  là  l'alizé  vrai,  l'alizé  océanique.  Il  existe  une 
différence  sous  ce  rapport  aux, grandes  Antilles.  D'après  les 
relations  des  voyageurs,  l'alizé  perd  de  sa  force  et  de  sa 
régularité  dans  les  parties  occidentales  et  méridionales  de 
Cuba  et  d'Haïti  ,  pour  lesquelles  nous  sommes  dépourvus 
d'observations.  A  la  Havane,  sur  la  côte  septentrionale  de 
Cuba,  l'ascension  de  l'air  chaud  à  l'intérieur  de  l'île  renforce 
les  vents  dominants  de  l'E.-N.-E. 


Voici  les  directions  moyennes  dans  chacune  des  quatre 
saisons  : 


PRINTEMPS. 

ÉTÉ. 

AUTOMNE. 

HIVER. 

Océan  Pacifique  : 

Diri-ction 
moyenne. 

Résul- 
tante. 

Directiou  ; 
moyenne. 

Résul- 
ta nte. 

Direction 
moyenne. 

Résul- 
tante. 

Direction  Résul- 
moyenne.  tante. 

25°-30"  N.,  105°- 125°  W.  . 

N.  28°  W. 

85 

N. 

10°  W. 

77 

N.  25°  W. 

67 

n 

24°  W. 

62 

20°-25°  N.,  105"- 115°  W.  . 

N.  56  W 

70 

N. 

67  W. 

60 

N.  37  W. 

53 

N. 

23  W. 

48 

15°-20°  N.,  110"  120°  W.  . 

N.  20  E. 

73 

N. 

20  W. 

39 

N.  33  E. 

55 

N. 

32  E. 

82 

15°  20°  N.,     90°- 110"  W.  . 

N.  4G  W 

70 

N. 

66  E. 

21 

N   26  W. 

43 

N. 

16  W 

34 

Monterey,  N.  E  du  Mexique. 

S.   30  E. 

59 

S 

41  E. 

82 

S.  45  E. 

88 

N. 

33  E. 

33 

Cordova,  E.  du  Mexique  .  . 

N.  36  E. 

36 

N. 

53  E. 

49 

N.  46  E. 

39 

N. 

45  E. 

28 

Vera-Cruz,  E.  du  Mexique  . 

N   87  E. 

25 

N. 

78  E. 

21 

N.    5  E. 

4a 

N. 

22  E. 

37 

Côte  du  N.  de  Tehuantepec. 

N.  29  E. 

18 

N. 

54  E. 

44 

N.  38  E. 

26 

N 

53  E. 

32 

Indes  Occidentales  : 

N.  78  E. 

62 

N. 

80  E. 

70 

N.  79  E. 

69 

N. 

69  E. 

68 

Ile  de  Turk,  S.   des  Iles  Ba- 

hamas   

N.  71  E. 

67 

S. 

64  E. 

52 

S.  85  E. 

N. 

78  E. 

63 

Jamaïque,  Porto-Rico,  Saint- 

Domingue  et  Ile  Sombrero 

N.  73  E. 

61 

N. 

81  E. 

58 

N   83  E. 

67 

Ni 

73  E. 

52 

S.  85  E. 

87 

N. 

88  E. 

87 

S.  86  E. 

85 

N. 

76  E. 

89 

Ville  de  Guatemala.    .    .  . 

N.  69  W. 

3 

N. 

32  E. 

41 

N   44  E. 

62 

N. 

41  E. 

76 

Océan  Pacifique,  5'- 10°  N., 

75°-90°W  

16 

S. 

47  W. 

58 

S.  42  W. 

43 

N. 

28  W. 

30 

Costa-Rica  (Plateau)  .    .  . 

N.  61  E. 

92 

N. 

74  E. 

51 

N.  58  E. 

38 

N. 

60  E. 

82 
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Sur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  centrale,  ou  du 
moins  des  parties  les  plus  larges,  une  mousson  du  S.-W. 
souffle  vers  l'intérieur,  au  printemps  et  en  été,  et  détermine 
une  période  de  pluies.  La  ville  de  Guatemala,  située  à  peu 
près  à  égale  distance  des  côtes,  a  déjà  des  vents  dominants 
de  N.-E.  en  été,  mais  pas  d'alizé  régulier. 

Les  côtes  orientales  de  l'Amérique  centrale  et  les  parties 
de  l'intérieur  qui,  comme  les  contrées  basses  de  Tehuantepec 
et  des  lacs  du  Nicaragua,  ne  sont  pas  abritées  du  côté  de  l'est 
par  des  montagnes,  ont  des  vents  dominants  d'E.  11  y  a  des 
marins  qui  ne  considèrent  pas  même  les  vents  d'E.  du  golfe 
du  Mexique  et  de  la  mer  Caraïbe  comme  des  alizés,  leur  direc- 
tion et  leur  vitesse  n'étant  pas  aussi  régulières  que  celles  des 
vrais  alizés.  C'est  spécialement  en  hiver,  ou  plutôt  de  novembre 
à  avril,  que  les  notâtes,  ces  vents  froids  duN.et  du  N.-W.,  aussi 
violents  que  subits,  sont  redoutés  des  marins.  Ce  n'est  pas 
seulement  au  Texas  et  sur  la  côte  orientale  du  Mexique  qu'on 
les  observe;  ils  se  font  sentir  jusqu'à  la  côte  d'Honduras,  vers 
le  sud-est,  et  jusqu'à  l'océan  Pacifique,  au-dessus  de  l'isthme 
de  Tehuantepec,  sans  rien  perdre  de  leur  violence. 


V.  Amérique  méridionale  (1). 

L'Amérique  méridionale  tropicale  ne  nous  a  fourni  jusqu'ici 
que  fort  peu  d'observations  régulières  du  vent,  surtout  pour 
les  contrées  de  l'intérieur.  Nos  connaissances  sur  cette  partie 
du  climat  américain  sont  dues  presque  entièrement  aux 
relations  de  voyageurs  instruits.  Mais  comme,  à  ces  basses 
latitudes,  les  variations  sont  à  la  fois  peu  considérables  et 
dépourvues  de  toute  périodicité,  les  relations  de  voyages  dans 
ces  contrées  nous  sont  généralement  plus  utiles  pour  l'étude 

Cl)  Abrégé  et  modifié. 
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du  climat  que  celles  qui  concernent  des  pays  plus  éloignés  de 
l'équateur. 

La  pression  atmosphérique  nous  est  encore  moins  bien 
connue.  La  différence  des  saisons  étant  à  peine  sensible  dans  le 
voisinage  de  l'équateur,  nous  pouvons  supposer  que,  étant 
donné  que  la  pression  est  en  général  beaucoup  plus  basse  à 
l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale  équatoriale  que  sur  ses 
côtes,  cette  particularité  existe  durant  toute  l'année,  sans  être 
un  caractère  distinctif  de  l'été,  comme  c'est  le  cas  aux  lati- 
tudes plus  élevées. 

Cependant  la  géographie  physique  de  l'Amérique  du  Sud 
nous  autorise  à  penser  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
de  basses  pressions  à  l'intérieur  delà  région  équatoriale.  Les 
pluies  abondantes  y  entretiennent  une  végétation  des  plus 
luxuriantes;  partout  croissent  d'épaisses  forêts.  Aussi  leva- 
poration  des  feuilles  a-t-elle  une  si  grande  influence  sur 
l'humidité  et  sur  la  température  de  l'air  (1),  que  les  carac- 
tères climatériques  de  l'Amazone  supérieur  et  moyen  sont  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  des  régions  maritimes  de  ces  mêmes 
latitudes.  Il  est  donc  très-probable  que  la  pression  de  l'intérieur 
ne  diffère  guère  de  celle  qu'on  observe  sur  la  mer,  près  des 
côtes.  Onpeutprésumer  avec  plus  de  vraisemblance  qu'il  existe 
de  basses  pressions  au  nord  de  l'Amazone,  dans  les  Llanos 
(steppes)  de  l'Orinoco,  et  au  sud,  dans  les  Campos  du  Brésil 
méridional  et  dans  les  Pampas  de  La  Plata.  Ces  dernières 
plaines  doivent  présenter  déjà,  conformément  à  leur  lati- 
tude assez  élevée,  des  fluctuations  saisonnières  bien  mar- 
quées, entre  autres  une  basse  pression  dans  la  saison  chaude. 
C'est  ce  qu'on  observe  déjà  sur  les  côtes  et  dans  leur  voisi- 
nage, aux  stations  du  Chili,  par  exemple,  aussi  bien  qu'à 
Buenos-Ayres,  à  Rio-de-Janeiro,  etc. 

Les  caractères  géographiques  de  l'Amérique  du  Sud  sont 


(4)  Voir  vol.  VIII  de  celte  Revue,  p.  256. 
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de  la  plus  grande  importance  pour  l'étude  des  vents.  Depuis 
le  9e  degré  de  latitude  méridionale  environ  jusqu'au  40e,  la 
chaîne  des  Andes  est  tellement  élevée,  qu'il  est  impossible 
qu'aucun  échange  s'établisse  entre  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère.  Les  Andes  partagent  l'Amérique  du  Sud  en  deux 
parties  fort  dissemblables,  l'une  orientale,  de  loin  la  plus 
grande,  ouverte  à  l'influence  de  l'océan  Atlantique,  l'autre 
occidentale,  bien  moins  vaste  et  presque  partout  très-étroite, 
regardant  l'océan  Pacifique. 

Les  systèmes  de  montagnes  secondaires,  nommément  la 
chaîne  brésilienne  et  le  plateau  de  la  Guyane,  n'ont  qu'une  in- 
fluence relativement  faible  sur  les  vents. 

Il  résulte  de  ces  circonstances  géographiques  que  la  partie 
orientale  de  l'Amérique  du  Sud  est  beaucoup  plus  accessible 
aux  influences  de  la  mer  que  l'Asie,  l'Amérique  du  Nord  et 
l'Afrique.  Aussi  le  vent  d'est,  l'alizé  océanique  et  réglé,  souflle- 
1 —il  avec  autant  de  force  que  de  régularité  au-dessus  de  l'Amé- 
rique méridionale  jusqu'au  pied  des  Andes.  Dans  certaines 
saisons,  on  trouve  pourtant  des  exceptions  à  cette  règle  :  cette 
dernière  se  confirme  surtout  pour  la  région  de  l'Amazone  de 
juin  à  novembre  (1),  c'est-à-dire  pendant  les  mois  secs.  Dans 
la  saison  des  pluies,  il  y  a  moins  de  régularité;  on  observe 
fréquemment  des  vents  d'ouest  et  des  calmes. 

MM.  Reis  et  Stubel  ont  rassemblé  un  très-grand  nombre 
d'observations  précieuses  faites  dans  les  Andes  tropicales  et, 
en  particulier,  près  de  lequateur.il  est  extrêmement  désirable 
que  les  travaux  de  ces  savants  distingués  voient  le  jour 
le  plus  tôt  possible.  Le  docteur  Reis  m'a  appris  verbale- 
ment qu'on  ne  trouve  aucune  trace  d'une  zone  de  calmes  ' 
dans  les  Andes  équatoriales,  et  que  les  vents  d'est  et  d'ouest 
qui  y  succèdent  les  uns  aux  autres,  y  soufflent  en  tempête 

(1)  Voyez  Martius,  Reise  nach  Brasilien;  Henderson  et  Gibbon,  Explorations 
of  the  Amazons  ;  Wallace,  Amazons  and  Rio-Negro  ;  Bâtes,  The  naturalist 
on  the  Amazons  ;  Harrt,  Geology  and  physicat  geogro.phy  of  Brasil. 
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pendant  des  jours  entiers.  Au  delà  de  la  région  des  forêts,  sur 
le  Paramos  dénudé  des  Andes,  les  vents  ne  rencontrent  pas 
plus  d'obstacle  à  leur  course  que  sur  l'océan. 

Dans  les  bassins  du  Rio  Negro  supérieur  et  du  Cassi- 
quiare,  les  calmes  dominent  toute  l'année,  d'après  Humboldt  (1) 
et  Wallace  (2),  entre  le  1er  et  le  3e  degré  de  latitude  septen- 
trionale. Cette  remarque  a  besoin  d'une  explication  pour  qu'on 
n'en  tire  pas  de  conclusion  erronée.  On  sait  combien  les  forêts 
diminuent  la  force  du  vent.  Je  citerai  seulement  Y  Influence 
physique  de  la  forêt  sur  le  climat  et  le  sol  d'Ebermayer.  Tous 
ceux  qui  connaissent  les  forêts  des  contrées  tropicales  humides, 
conviendront  sans  difficulté  que  leur  hauteur  et  leur  épais- 
seur les  rendent  encore  beaucoup  plus  propres  à  protéger 
contre  les  vents  que  celles  de  nos  latitudes.  La  région  du  Rio 
Negro  supérieur  est  couverte  de  forêts  ;  elle  est  contiguë,  à 
l'est,  à  la  Sierra  Parima,  qui  n'est  pas  moins  boisée  et  qui  la 
protège  contre  le  vent  d'est,  l'alizé.  De  là  ces  calmes  locaux 
qu'on  observe  même  dans  les  mois  où  les  vents  réguliers  de 
l'E.  soufflent  dans  la  large  vallée  de  l'Amazone.  Il  serait  donc 
inexact  de  dire  que  des  calmes  régnent  toute  l'année  sur  le 
Rio  Negro  supérieur,  parce  que,  dans  le  cours  de  l'année,  la 
zone  des  calmes  se  déplace  moins  ici  que  sur  l'Océan  ;  les 
calmes  sont,  au  contraire,  locaux,  du  moins  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  doivent  être  attribués  aux  forêts  épaisses  et  à 
l'influence  des  montagnes. 

Sans  quitter  le  bassin  de  l'Amazone,  que  l'on  se  dirige  dans 
une  des  petites  vallées  de  ses  affluents,  ou  que  l'on  s'enfonce 
dans  les  bois  qui  couvrent  ses  rives  :  on  y  trouvera  déjà  des 
vents  faibles  ou  nuls.  Les  vents  forts  de  l'E.  commencent  donc 
déjà  dans  la  vallée  de  l'Amazone  à  perdre  de  leur  force. 

Humboldt  observa  l'alizé  régulier  dans  les  Llanos  de  l'Ori- 
noco  pendant  la  saison  sèche  (de  novembre  à  mai),  et  des 

(1)  Voyage  dans  les  régions  équinoxiales,  etc. 

(2)  Amazons  and  Rio  Negro. 
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vents  variables  ou  des  calmes  pendant  la  saison  des  pluies. 
Sur  toutes  les  côtes  de  Venezuela  et  de  la  Guyane,  les  vents 
d'E.  dominent  toute  l'année,  surtout  pendant  notre  hiver. 


Venezuela  septentrional    .  . 
Catherine  -  Sophie  (Guyane 
hollandaise)  

Nous  sommes  complètement  dépourvus  d'observations  à 
l'intérieur  du  Brésil  au  sud  de  l'Amazone  ;  pour  les  côtes 
mêmes  nous  n'avons  que  celles  de  Rio-Janeiro.  D'après  les 
relations  de  certains  voyageurs,  les  vents  d'E.  sont  forts  et  ré- 
guliers dans  le  voisinage  du  Bahia  et  particulièrement  sur  le 
San-Francisco  (1).  11  n'en  est  plus  de  même  à  Rio-Janeiro; 
l'alizé  perd  sa  régularité,  même  sur  l'océan  Atlantique,  dans  le 
voisinage  des  côtes  du  Brésil  méridional,  comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 


Océan  Atlantique  : 

19°  21°  S  ,  37°- 39°  W.  .  . 

19°  21°  S.,  35°  37°  W.  .  . 

20°  25°  S.,  37°  39°  W.  .  . 

La  prédominance  des  vents  de  N.-E.  pendant  l'été  de 
l'hémisphère  sud  est  remarquable;  elle  dénote  un  échaufferaient 
considérable  et  une  ascension  d'air  chaud  au  sud  du  tropique, 
dans  les  Campos  et  les  Pampas. 

Les  caractères  des  vents  de  l'Amérique  du  Sud  extratro- 
picale ont  été  discutés  à  diverses  reprises  déjà  dans  la  présente 
revue  (2).  Ce  qui  frappe  avant  tout  à  l'est  des  Andes,  c'est  la 
variabilité  de  certains  vents  forts  et  la  rareté  des  vents  d'W. 

(4)  Voyez  Burton,  Uptands  of  BrazU. 

(2)  Voyez  entre  autres  Hann,  Climat  de  l'Amérique  du  sud,  vo1.  V,  VI,  VIL 


JUIN-AOUT.  DECEMBRE-FEVRIER. 

N   NE    E    SE     S  SW  W  NW  N  NE    E     SE     S  SW    W  NW 

6    17   32    22      8     9  4      0         2  4»    23    13     3      6     5  3 

3  41    22    24      5      4  0      1         4  68    13    11      1      0     2  10 


JUIN-AOUT.  DECEMBRE-FEVRIER. 

N    NE     E     SE     S    SW  W  NW  N   NE     E     SE    S    SW   W  NW 

11  30    17    23    12      4  1      1  24    57    12    10      0      0     4  13 

15    15    24   54      4      2  0     5  31   53    17    10     3     0      1  3 

21   5o    12    13     8     3  2     6  40    30      7     6      3      1      3  11 
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et  de  N.-W.  qui  dominent  sur  l'océan  à  cette  latitude.  Hann 
attribue  avant  tout  aux  Andes  la  rareté  des  vents  d'W.  dans 
les  Pampas.  Au  sud  du  40e  degré  de  latitude  méridionale 
la  chaîne  devient  plus  basse,  mais  le  continent  devient  eu 
même  temps  plus  étroit. 

Au  pied  oriental  des  Andes  les  vents  paraissent  être  géné- 
ralement plus  faibles  que  sur  la  mer  à  l'est,  et  les  calmes 
très- fréquents,  comme  c'est  le  cas  à  Mendoza,  d'après  Bur- 
meister. 

Si  nous  nous  transportons  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique  du  Sud,  nous  y  trouvons  au  régime  des  vents  des 
caractères  complètement  opposés.  Là,  du  30e  au  55e  degré 
de  latitude  méridionale,  les  vents  d'W.  soufflant  du  Pacifique 
l'emportent  de  loin  sur  tous  les  autres.  Il  serait  facile  d'ob- 
server sur  ces  côtes  le  passage  graduel  aux  régimes  des 
vents  tropicaux  et  des  vents  équatoriaux,  si  l'on  avait  des 
observations  faites  sur  le  continent  au  nord  du  Chili,  mais 
ces  observations  nous  font  défaut.  Je  recours  donc  encore  aux 
observations  faites  sur  mer  non  loin  des  côtes  : 


JUIN-AOUT.  DÉCEMBRE-FÉVRIER. 


N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

Océan  Pacifique 

40°-45°  S.,  75°-80° 

W.  .  . 

12 

4 

3 

5 

8 

17 

2  6 

25 

11 

5 

2 

3 

9 

17 

29 

24 

30°  35°  S.,  71°  75° 

w. .  . 

.  22 

7 

0 

10 

28 

16 

12 

2 

0 

6 

62 

16 

4 

6 

25°-30°  S  ,  70°-85° 

w. .  . 

0 

0 

9 

12 

64 

8 

3 

0 

0 

0 

6 

64 

14 

4 

6 

20°-25°  S.,  70°-80° 

w. .  . 

4 

1 

■  g 

44 

18 

24 

3 

5 

0 

0 

0 

6 

70 

18 

5 

1 

15°-20°  S  ,  70°-75° 

w. .  . 

0 

0" 

1 

70 

18 

10 

1 

0 

0 

0 

11 

78 

7 

0 

4 

0 

10°-15°  S.,  76°-80° 

w.  . 

0 

0 

16 

60 

24 

0 

0 

0 

0 

1 

8 

68 

22 

0 

0 

0 

5°-10°  S.,  85°-95u 

w. .  . 

0 

1 

7 

90 

2 

0 

0 

0 

0 

1 

16 

7o 

8 

0 

.  1 

0 

0°-5°    S.,  80°-85° 

w. .  . 

0 

0 

2 

40 

42 

12 

2 

1 

1 

1 

3 

SI 

34 

7 

2 

0 

0°  5°    N  ,  80o-85° 

w. .  . 

0 

3 

2 

11 

4  1 

37 

1 

2 

1 

2 

17 

7,7 

30 

9 

2 

5#-  10e  N.,  75°-90° 

w. .  . 

3 

0 

3 

14 

15 

36 

19 

11 

16 

20 

6 

6 

3 

11 

20 

18 

A  la  latitude  du  Chili  central  (30°-35°  S),  nous  trouvons 
dans  la  saison  froide  un  assez  grand  nombre  de  vents  équa- 
toriaux (N.),  tandis  que  dans  la  saison  chaude,  les  vents 
polaires  (S.)  l'emportent  incontestablement.  C'est  là  un  carac- 
tère éminemment  propre  à  la  zone  subtropicale. 

Bulletin.  —  1879.  VI.  —  47 
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On  sait  du  reste,  que  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique méridionale,  on  trouve  aussi  dans  le  régime  des  pluies 
un  trait  caractéristique  de  la  même  zone  climatérique.  Par  là 
encore  ces  contrées  contrastent  avec  les  contrées  du  littoral 
oriental  du  même  continent. 

Dès  que  l'on  dépasse  vers  le  nord  le  30e  degré  de  latitude  S., 
la  prépondérance  des  vents  du  S.  sur  ceux  du  S.-E.  devient 
déplus  en  plus  grande,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  entre  le  5e  et 
le  10e  degré.  C'est  à  la  hauteur  et  à  la  direction  de  la  ride  des 
Andes  qui  court  dans  le  voisinage  de  la  côte,  qu'il  faut  attri- 
buer l'absence  relative  de  l'alizé  pur  dans  le  voisinage  de  ces 
montagnes,  et  le  grand  nombre  de  vents  du  S.,  mais  les  vents 
de  S.-E.  reprennent  leur  importance  dès  que  les  côtes  et  la 
chaîne  suivent  une  direction  N.-W.- S.-E.,  comme  par  exemple 
du  18e  au  6e  iji  degré  de  latitude  (entre  Arica  et  Payta),  où 
l'on  peut  considérer  le  vent  de  S.-E.  comme  un  vent  primitif  du 
S.  dévié,  ou  bien  encore  lorsque  l'on  considère  des  régions 
situées  à  une  assez  grande  distance  des  côtes,  comme  l'est 
la  contrée  comprise  entre  le  5e  et  le  10e  degré  de  latitude 
S.  et  le  85e  et  le  90e  degré  de  longitude  W. 

Dans  le  voisinage  de  l'équateur,  les  vents  du  S.  redevien- 
nent les  plus  fréquents;  plus  loin  vers  le  nord,  c'est  le  S.-W. 
qui  l'emporte,  et  du  5e  au  10e  degré  de  longitude  N.  on  trouve 
sur  l'océan  Pacifique,  de  décembre  à  février,  un  régime  qui 
constitue  une  transition  vers  ï alizé  de  l'hémisphère  septen- 
trional. Nous  disons  une  transition,  car  ce  dernier  vent  est 
encore  loin  de  prédominer,  le  S.-W.  l'emportant  pendant  les 
mois  de  juin  à  août,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le  voisinage 
de  la  ligne.  Le  vent  de  S.-W.  dont  nous  parlons  ici,  est  la 
mousson  de  l'océan  Pacifique  méridional  dans  le  voisinage 
des  côtes  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale,  que  Dampier 
a  si  bien  décrite. 

Le  tableau  ci-après  donne  la  direction  moyenne  du  ven 
dans  l'Amérique  du  Sud  pour  les  quatre  saisons  : 
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MARS-MAI.      JUIN-AOUT.      SEPT.-NOV.  DÉC.-FÉVR. 
Direction  Résul-  Direction  Résul-  Direction  Résul-  Direction  Résul- 
moyenne.  tante,  moyenne,  tante,   moyenne,  tante,  moyenne,  tante. 


Venezuela  septentrional  ■ 

S. 

81 

E. 

44 

s. 

66 

E. 

19 

N. 

70°  E. 

56 

Catherine-Sophie,  Guyane. 

N.  63' 

E. 

29 

s. 

82 

E. 

58 

N. 

77 

E. 

55 

N.  69  E. 

69 

Océan  atlantique  : 

19°-21°  o.,  3o  -37  W  

S. 

60 

E. 

47 

S. 

79 

E. 

55 

N.  65 

E 

56 

N.  55  E. 

63 

36 

E. 

18 

N. 

86 

E. 

40 

N. 

72 

E. 

38 

N. 

37  E. 

64 

40°  43°  S.,  55°-65°  W  

N 

74 

W. 

25 

N. 

66 

W. 

33 

'N. 

55 

W. 

25 

N.  63  W. 

26 

20 

E. 

20 

N. 

86 

E. 

22 

S. 

69 

E. 

21 

S. 

58  E. 

19 

65 

E. 

27 

S. 

25 

E. 

04 

N. 

87 

E. 

38 

N 

27  E. 

33 

Assomption,  Paraguay.    .    .  . 

N. 

89 

E. 

37 

S. 

86 

E. 

50 

— 

Punta  Arenas,  Détroit  de  Ma 

63 

W. 

41 

N. 

53 

W. 

44 

N.  76 

W. 

53 

N.  80  W. 

56 

Puerto  Montt,  Chili  

N. 

18 

W. 

36 

N. 

7 

W. 

63 

N. 

2 

W. 

19 

N.  82  E. 

12 

12 

W. 

08 

N. 

13 

E. 

15 

S. 

38 

W. 

12 

s. 

48  W. 

21 

S. 

24 

W. 

06 

N. 

31 

E 

07 

S 

47 

W. 

28 

S. 

57  W. 

32 

Océan  Pacifique  : 

40°-45»  S.,  75°-80*  W  

N. 

81 

W. 

52 

N. 

77 

W. 

48 

N. 

78 

W. 

46 

S. 

78  W. 

52 

S0°-35°  S.,  71°-75»  W  

S. 

37 

W. 

39 

S. 

62 

W. 

17 

S. 

22 

w. 

57 

S. 

25  W. 

64 

25°-30°  S.,  70°-85°  W  

S. 

28  W. 

64 

S. 

8 

W. 

75 

S. 

6 

w. 

76 

S. 

5  E. 

74 

8. 

17 

E. 

81 

S. 

2 

E. 

54 

S. 

27  E. 

84 

15°-20°  S.,  70°-75°  W  

S. 

32 

E. 

81 

s. 

22 

E. 

84 

S. 

41  E. 

88 

10°-15°  S.,  76°  80°  W  

S. 

43 

E. 

83 

s. 

40 

E. 

86 

s. 

37 

E. 

91 

s. 

40  E. 

92 

s. 

43 

E. 

96 

s. 

36 

E 

95 

s. 

46 

E. 

96 

s. 

42  E. 

88 

0°-5°    S  ,  80°-85°  W  

s. 

33 

E. 

82 

s. 

14 

E. 

82 

s. 

17 

E. 

79 

s. 

24  E. 

81 

s. 

39 

W. 

73 

s. 

32 

W. 

75 

s. 

31 

W. 

7-2 

s. 

27  W. 

49 

5°-10°  N.,  75°-90°  W  

s. 

22 

W. 

16 

s. 

47  W. 

58 

s. 

4-2 

W. 

43 

N. 

28  W. 

30 

(A  continuer.) 
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La  commune  de  Carnières 

Le  voyageur  partant  de  Mons  et  se  dirigeant  en  ligne  droite 
vers  Charleroi,  ne  tardera  pas  à  entrer  dans  une  région  acci- 
dentée, niontueuse  même,  qui  lui  annonce  qu'il  gravit  les  pre- 
miers gradins  de  ce  vaste  amphithéâtre  qu'on  appelle  en  géo- 
graphie la  haute  Belgique.  C'estdanscette  contrée  montagneuse, 
dans  les  contre-forts  de  la  dorsale  qui  sépare  la  Sambre  de 
la  Haine  et  du  bassin  de  l'Escaut,  que  ce  voyageur  rencon- 
trera l'ancienne  et  importante  commune  de  Carnières. 

Étymologie.  —  Selon  les  archéologues  les  plus  autorisés, 
cette  localité  tire  son  nom  du  mot  latin  carpinetum  (en  roman 
carne),  qui  signifie  charmoie ,  c'est-à-dire  lieu  planté  de 

(t)  Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  signalé  l'intérêt  et  l'utilité  que  présen- 
teraient des  études  de  géographie  locale,  destinées,  ou  non,  à  servir  de  point 
de  départ  à  l'enseignement  primaire  de  la  géographie.  Nous  avons  rendu  compte 
d'une  notice  sur  Bastogne  qui  a  été  publiée  l'année  dernière  et  qui  peut  servir 
de  modèle  du  genre  pour  l'enseignement  des  premières  notions  générales  en 
même  temps  que  de  la  connaissance  spéciale  de  la  localité.  Nous  publions  aujour- 
d'hui dans  notre  Bulletin  cette  notice  sur  Carnières  à  Litre  de  renseignement 
géographique,  abstraction  faite  de  la  forme  méthodologique  à  lui  donner  pour 
l'enseignement.  Nous  espérons  que  d'autres  instituteurs,  suivant  ce  bon  exem- 
ple, étudieront  sérieusement,  à  tous  les  points  de  vue,  la  localité  qu'ils  habitent, 
et  que  plusieurs  même,  associant  leurs  efforts,  pourront  s'entendre  pour  arriver 
à  former  sur  un  même  plan,  une  étude  complète  d'une  région  par  l'étude  de 
chacune  des  communes  qui  la  composent.  J.  D.  F, 
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charmes,  et  non  champ  de  carnage,  comme  on  Fa  prétendu 
avec  quelque  apparence  de  raison. 

Situation.  —  Situé  à  environ  18  kilomètres  à  l'ouest  de 
Ghar.leroi,le  village  de  Garnières  est  compris  dans  l'arrondisse- 
ment judiciaire  dont  cette  ville  est  le  chef-lieu.  Il  fait  partie  du 
district  administratif  de  Thuin  et  du  canton  de  Binche. 

Bornes.  —  Carnières  a  pour  limites,  au  nord  et  à  l'ouest, 
le  territoire  de  Morlanwelz;  au  sud,  les  communes  de  Mont- 
Sainte-Aldegonde  et  d'Anderlues  ;  à  l'est,  celles  de  Piéton  et 
de  Chapelle-lez-Herlaimont. 

Superficie;  population.  —  La  commune  de  Carnières  ren- 
ferme une  population  d'environ  6,000  habitants  répandus  sur 
une  surface  de  761  hectares. 

Aspect.  —  Si  nous  conduisons  maintenant  notre  voyageur 
sur  la  montagne  des  Trieux,  l'un  des  quartiers  de  la  com- 
mune, il  pourra  contempler  à  ses  pieds  l'une  des  régions  les 
plus  tourmentées  qu'il  soit  possible  de  voir  :  c'est  un  véritable 
fouillis  de  montagnes  et  de  vallées.  A  l'est  s'étend  la  dorsale 
belge;  au  sud,  les  haut-urs  moins  élevées  dessinant  la  vallée 
de  la  Haine,  et  parallèlement  à  celles-ci,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  l'altitude,  à  l'endroit  où  nous  sommes,  est  de  plus 
de  180  mètres.  Aussi  la  vue  s'étend-elle  à  une  distance  de  plu- 
sieurs lieues  vers  l'ouest  et  distingue,  à  environ  cinq  lieues 
dans  cette  direction,  la  tour  du  beffroi  de  Mons  ainsi  que  les 
maisons  qui  Favoisinent.  Avec  une  lunette,  on  découvre  une 
partie  du  Borinage  et  même  l'embouchure  de  la  Haine  à 
Condé  (France). 

Au  nord,  commence  un  vaste  plateau  qui  s'étend  vers  le 
Brabant,  mais  dont  la  vue  nous  est  masquée  par  un  bois  de 
400  hectares  dépendant  du  parc  de  Mariemont, 

Climat.  —  En  raison  de  l'élévation  du  sol,  le  climat  de  Car- 
nières est  quelque  peu  plus  froid  que  celui  des  communes 
sises  à  l'ouest  dans  les  plaines  voisines  de  la  ville  de  Binche. 
Il  y  tombe  une  plus  grande  quantité  de  neige,  et  la  moisson 
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s'y  fait  huit  à  dix  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  juillet 
et  en  août.  On  y  respire  un  air  pur  et  salubre. 

Hydrographie.  —  Du  point  culminant  où  nous  sommes  placés, 
nous  apercevons  à  l'est  et  au  sud,  trois  vallées  au  fond  des- 
quelles coulent  les  ruisseaux  qui  forment  h  Haine,  rivière 
donnant  son  nom  à  la  province  de  Hainaut.  L'un  de  ces  ruis- 
seaux prend  sa  source  sur  le  territoire  même  de  Carnières, 
dans  un  marais  près  de  la  ferme  de  la  Tour;  le  second  et  le 
plus  important  jaillit  de  la  fontaine  de  Saint-Médard,  à  Ànder- 
lues;  enfin  le  troisième  naît  au  hameau  de  Hansuelles,  dépen- 
dance de  cette  dernière  commune.  Aussitôt  formée,  la  Haine 
vient  se  heurter  au  contre-fort  de  la  dorsale  belge,  au  sommet 
duquel  nous  nous  trouvons,  et  prend  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest,  qu'elle  ne  cesse  plus  de  suivre  jusqu'à  son  embou- 
chure. 

Productions  naturelles.  Règne  minéral.  —  De  riches  gise- 
ments de  houille  sont  ensevelis  sous  le  sol  de  cette  commune  ; 
deux  Sociétés  en  possèdent  la  concession. 

La  Compagnie  des  charbonnages  de  Garnières-Sud  a  deux 
puits  d'extraction  en  activité,  au  lieu  dit  Saint-Éloi;  on  y  occu- 
pait ces  dernières  années  près  de  mille  ouvriers.  — Quant  au 
charbonnage  du  Nord,  —  qui  est  la  propriété  de  M.  Waro- 
qué,  l'opulent  et  généreux  administrateur  des  houillères  de 
Mariemont  et  Bascoup,  —  l'exploitation  en  est  à  peine  com- 
mencée ;  c'est  une  réserve  pour  la  renaissance  de  l'industrie. 

Indépendamment  de  la  houille,  on  extrait  encore,  dans  cette 
localité,  un  sable  qui  est  surtout  employé  dans  les  fonderies 
de  fer. 

Règne  végétal.  —  La  surface  relativement  restreinte  du 
territoire  et  le  grand  nombre  des  habitations,  d'ailleurs  assez 
disséminées,  font  que  les  exploitations  agricoles  y  sont  peu 
considérables.  On  y  récolte  cependant,  outre  les  céréales  de 
toute  espèce,  le  lin,  le  houblon  et  le  tabac,  qui  jouit  d'une 
bonne  réputation.  —  Les  prairies  de  la  vallée  de  la  Haine 
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sont  de  magnifiques  vergers  qui  sont  d'un  bon  rapport  pour 
leurs  propriétaires. 

Industrie.  —  La  population  de  Carnières  est  essentielle- 
ment ouvrière  :  elle  est  occupée  dans  les  charbonnages,  les 
ateliers  et  les  fonderies  de  la  commune  et  des  environs.  Il  y 
a  aussi  un  grand  nombre  de  maçons,  de  menuisiers  et  quel- 
ques taillandiers.  On  y  rencontre  une  brasserie,  trois  mou- 
lins à  eau  et  une  forge  pour  la  fabrication  de  la  quin- 
caillerie. 

Autrefois  la  fabrication  des  clous  à  la  main  faisait  la 
principale  industrie  de  la  localité,  mais  l'application  de  la 
mécanique  à  la  clouterie  et  le  développement  de  l'industrie 
charbonnière  ont  fait  disparaître  presque  complètement  les 
forges  des  cloutiers. 

Voies  de  communication.  — ■  La  commune  de  Carnières  est 
coupée  par  deux  chemins  de  fer  :  la  ligne  du  Centre  ou  de 
Baume  à  Marchienne  et  celle  de  Levai  à  Piéton.  Cette  dernière 
n'est  plus  exploitée  que  sur  une  faible  partie,  à  cause  des 
dangers  qu'elle  présente,  dit-on,  et  peut-être  à  cause  du  ra- 
lentissement considérable  qui  s'est  opéré  dans  les  transaction^ 
commerciales. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  l'État  a  établi  à 
Carnières  une  station  ou  plutôt  une  halte  sur  la  ligne  du  Cen- 
tre, mais  elle  ne  possède,  ni  voie  d  evitement,  ni  locaux  suf- 
fisants. Espérons  que  le  gouvernement,  cédant  aux  réclama- 
tions qui  lui  ont  été  adressées,  dotera  la  commune  d'une  station 
en  rapport  avec  sa  population  et  les  ressources  qu'elle  pré- 
sente pour  la  création  d'établissements  industriels. 

La  voirie  vicinale  a  été  trop  longtemps  négligée  à  Carnières  ; 
heureusement  l'administration  communale  actuelle  s'efforce  de 
donner,  sous  ce  rapport,  satisfaction  aux  plaintes  des  habi- 
tants et  l'on  peut  prévoir  le  jour  peu  éloigné  où  ceux-ci 
n'auront  plus  rien  à  envier  à  leurs  voisins. 

La  commune  est  traversée  par  deux  routes  de  grande  corn- 
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munication,  l'une  venant  d'Ànderlues  et  se  dirigeant  vers  les 
houillères  du  Centre,  l'autre  partant  de  Mont-Sainte-Alde- 
gonde  et  se  dirigeant  vers  Chapelle-lez-Herlaimont. 

L'ancienne  voie  romaine  dite  chaussée  Brunehaut,  de  Bavai 
à  Cologne,  longe  la  commune  de  Carnières  de  l'ouest  à  l'est,  en 
passant  par  le  nord,  sur  un  parcours  de  3,640  mètres. 

Commerce.  —  Le  commerce  a  pour  objet  la  vente  des  pro- 
duits naturels  et  industriels  de  la  commune.  On  y  trouve  aussi 
des  magasins  de  denrées  coloniales,  de  bois,  de  clous,  de 
quincaillerie,  etc. 

Monuments.  —  L'église  actuelle,  qui  a  été  construite  de 
1874  à  1876,  dans  le  style  roman,  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  vastes  de  ce  pays.  Le  manoir  seigneurial  qui  s'éle- 
vait jadis  près  de  la  place  publique  n'existe  plus,  mais  la 
basse-cour  qui  en  dépendait  est  restée  debout.  Après  avoir 
servi  de  corps  de  ferme  jusqu'en  ces  dernières  années,  elle  a 
été  convertie  en  maisons  d'habitation  occupées  par  des  com- 
merçants. Près  de  là  se  trouve  la  fontaine  de  YHostée  (du  mot 
hostel  ou  hôtel).  Les  bâtiments  de  l'ancien  hôpital  ont  été 
démolis  au  xvme  siècle.  Les  registres  de  l'état  civil  remontent 
au  19  janvier  1678  et  accusent  16  naissances  dans  l'année. 
Coïncidence  remarquable,  deux  siècles  après,  le  nombre  de 
ces  naissances  a  augmenté  de  deux  cents. 

Instruction,  —  La  commune  de  Carnières  compte  deux 
écoles  primaires  pour  les  garçons,  avec  cours  pour  les  adultes  : 
elles  sont  tenues  par  cinq  instituteurs.  Les  religieuses  de 
l'ordre  de  la  Providence,  de  Champion,  ont  jusqu'aujour- 
d'hui donné  l'instruction  aux  filles  Elles  possèdent  en  outre, 
dans  la  localité,  un  pensionnat  assez  fréquenté. 

Dépendances.  —  Le  village  se  divise  en  plusieurs  dépen- 
dances ou  quartiers  qui  sont  :  Colarmont,  La  Gade,  le  Pairois, 
le  Houssu  et  les  Trieux. 

Faits  historiques.  —  L'existence  de  Carnières  au  ixe  siècle 
est  attestée  par  le  polyp tique  de  l'abbaye  de  Lobbes,  dressé 
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en  868-869.  Toutefois,  en  1486  on  n'y  comptait  que  40  foyers  ; 
en  1503,  72  ménages,  dont  24  à  Colarmont;  en  1750, 
64  feux;  en  1830,  157  maisons  et  en  1866,  1,020  habita- 
tions. En  l'an  XIII  de  la  République  française,  il  y  avait 
1,295  individus  et  en  1830,  1,975. 

C'est  dans  la  plaine  située  à  l'est  de  Garnières,  près  de  la 
source  du  Piéton,  qu'en  1170,  Baudouin  V,  dit  le  Coura- 
geux, comte  de  Hainaut,  livra  à  Godefroid  III,  duc  de  Brabant, 
une  bataille  sanglante  dans  laquelle  les  Brabançons, au  nombre 
de  30,000,  perdirent  selon  les  uns,  2,000  hommes  et  6,000  pri- 
sonniers, et,  selon  les  autres,  2,000  fantassins,  4  chevaliers, 
outre  200  prisonniers  qui  furent  conduits  à  Valenciennes,  tan- 
dis que  les  Hennuyers,  comptant  seulement  trois  mille  hommes 
de  pied  dans  leurs  rangs,  n'essuyèrent  qu'une  perte  très- 
légère  (1). 

Carnières,  se  trouvant  à  proximité  de  la  voie  romaine,  fut 
souvent  ravagée  par  les  armées  envahissantes,  notamment 
en  1185  par  les  Brabançons  et  les  troupes  de  Philippe,  arche- 
vêque de  Gologne;  en  1554,  par  les  Français;  en  1568  et 
en  1572,  par  les  Gueux;  en  1622,  par  l'armée  de  Mansfeld, 
et  du  temps  de  Louis  XIV  par  les  Français,  qui  imposèrent 
sur  les  habitants  de  fortes  contributions  de  guerre,  en  1667, 
en  1674,  1675  et  en  1690. 

Juridictions.  —  Le  village  de  Garnières  dépendait  jadis  de 
la  prévôté  de  Binche.  Il  fut  compris,  en  l'an  III,  dans  le  can- 
ton de  Fontaine- l'Évêque,  et  en  l'an  X,  on  le  joignit  à  la  jus- 
tice de  paix  de  Binche. 

De  toute  ancienneté,  les  seigneurs  avaient  à  Garnières  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  le  comte  de  Hainaut  y 
possédait  la  souveraineté.  Le  bailli  de  Garnières  partageait  le 
soin  de  rendre  la  justice  au  criminel,  avec  le  mayeur  et  les 
échevins,  qui  jugeaient  seuls  les  affaires  civiles  (2). 

(4)  Chotin  et  Th.  Lejeune. 

(2)  Th.  Lejeune,  Monog.  hist.  et  archéol.  du  canton  de  Binche. 
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Seigneuries.  —  Ce  village  a  été  le  berceau  d'une  famille 
noble,  qui  portait  le  nom  de  Carnières  et  dont  on  rencontre 
les  premiers  membres  au  xne  siècle.  Voici  les  noms  de  ceux 
que  mentionnent  les  chroniques  et  les  documents  anciens  : 

Robert  de  Carnières,  qui  vivait  en  1172; 
Bauduin         »  »  succéda  à  Robert  ; 

Gossuin         »  »  paraît  en  1288; 

Guillaume       »  »        1374  ; 

Gossuin  et  Robert  de  Carnières  vivaient  en  1393; 
Gilles  de  Carnières,  fils  de  Gossuin,  paraît  en  1400; 
Jacques  de  Carnières,  »  1463; 

Warnier       »  »  1502. 

Un  siècle  plus  tard,  le  domaine  de  Carnières  appartenait  à 
Messire  René  de  Rosey,  seigneur  de  Ronchinnes,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  A.  le  prince-évêque  de  Liège.  En  1737, 
il  était  la  propriété  de  Messire  Jean-François  de  Chasteler, 
marquis  de  Courcelles,  homme  d'État  belge,  qui  fut  un  savant 
antiquaire.  Son  fils,  Jean-Gabriel-Joseph  de  Chasteler,  lui  suc- 
céda le  25  août  1764.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
l'Autriche  et  s'illustra  par  ses  exploits  militaires,  ainsi  que  par 
ses  actes  diplomatiques  ;  il  mourut  à  Venise  le  7  mars  1825. 

Constitution  géologique.  —  Les  reliefs  et  les  dépressions  du 
sol  dont  nous  avons  parlé,  sont  dus  à  la  grande  dénudation 
des  temps  quaternaires.  Des  trois  vallées,  deux  courent  du 
sud  au  nord,  la  troisième  du  nord-est  à  l'ouest.  Ce  sont  ces 
trois  vallées  qui  permettent  d'étudier  plus  facilement  et  plus 
amplement  qu'en  beaucoup  d'autres  localités,  la  constitution 
géologique  du  sol,  qui  est  très-remarquable.  En  effet,  on  peut 
voir,  sur  un  espace  relativement  restreint,  des  terrains  secon- 
daires et  tertiaires,  un  tuffeau  encore  en  voie  de  formation,  et 
les  puissantes  alluvions  des  temps  modernes  de  la  Haine,  prin- 
cipalement développées  le  long  du  ruisseau  de  la  Haie  (venant 
d'Hansuelles). 
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Le  terrain  primaire  est  représenté  par  le  terrain  houiller; 
c'est  sur  ses  couches  relevées  que  vient  s'appuyer,  en  stratifi- 
cation discordante,  le  terrain  crétacé. 

Le  terrain  secondaire  est  formé  par  le  crétacé;  ses  étages 
en  affleurements  sont  :  rabots  et  puissantes  couches  de  marnes 
glauconifères  ;  craie  grise  ou  de  Maisières  et  craie  blanche 
(étage  de  la  craie  de  Saint-Waast  de  MM.  Briart  et  Cornet). 

Le  terrain  landenien,  reposant  immédiatement  sur  la  craie 
blanche,  commence  la  série  tertiaire,  c'est  ce  sable  remarquable 
par  les  volumineux  rognons  de  grès,  dont  il  est  surmonté, 
qui  fournit  à  l'industrie  le  sable  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Au-dessus  vient  le  terrain  yprésien,  formé  d'un  peu  d'argile 
plastique  et  d'une  masse  puissante  d'argilite.  La  constitution 
prétographique  est  ici  très-remarquable  :  elle  est  analogue, 
sauf  les  sables,  au  terrain  panisélien  deDumont,ce  qui  explique 
l'erreur  de  ce  savant. 

Les  deux  étages  du  terrain  bruxellien  peuvent  également 
être  étudiés  en  partie  ;  ils  sont  reconnaissables  par  leur  consti- 
tution minéralogique,  leur  position  et  les  fossiles  qu'on  y 
trouve  (Ostrea  cymbula,  etc.). 

Le  tuffeau  de  Garnières  paraît  avoir  plus  de  quinze  mètres 
de  puissance;  il  pourrait,  vu  sa  résistance,  être  employé 
comme  moellons.  Il  contient  de  nombreuses  empreintes  de  vé- 
gétaux et  de  coquilles  modernes.  Il  est  surtout  développé  au 
voisinage  de  la  ferme  de  la  Tour. 

L.  Delacollette, 

Instituteur,  membre  de  la  Société. 


KARÉMA 

PREMIÈRE  STATION  DE  L'ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE 


Karéma  est  le  nom  du  petit  village  de  l'Afrique  centrale, 
près  duquel  le  capitaine  Cambier  jette  en  ce  moment  les  fon- 
dements de  la  première  station  hospitalière  et  scientifique  de 
l'Association  internationale  africaine. 

L'endroit  est  situé  sur  la  rive  orientale  du  lac  Tanganîka 
par  environ  7°  de  latitude  sud  et  29°  de  longitude  est  de 
Paris,  au  fond  d'une  baie  profonde,  qui  commence  au  nord  à 
l'entrée  d'Iganrigpué.  «  Bien  que  ce  fût,  dit  Stanley,  l'époque 
»  (24  juin)  où  les  herbes  se  dessèchent  et  où  le  feuillage  de 
»  quelques  arbres  perd  l'éclat  qu'il  possède  pendant  la  saison 
»  pluvieuse,  les  pentes  avaient  conservé  une  fraîcheur  et  une 
»  beauté,  qui,  avec  cette  longue  baie  paisible,  unie  comme  un 
»  miroir,  formaient  un  tableau  digne  d'être  conservé  (1).  » 

Au  sud,  elle  est  fermée  par  le  cap  Mpimmboué,  «  promon- 
»  toire,  composé  de  masses  énormes  de  granit  confusément 
»  amoncelées,  enlassement  prodigieux  qu'on  eût  pris  pour 
»  le  commencement  d'un  brise-lames  fait  par  quelque  race 

»  de  titans  (2).  Les  roches  du  Mpimmboué  révèlent  l'action 

»  d'un  flot  puissant  qui,  autrefois  a  roulé  sur  elles,  jetant  ses 
»  vagues  dans  leurs  cavités,  leurs  fissures,  enlevant  jusqu'au 

(1)  Slanley  :  A  travers  le  continent  mystérieux,  2e  vol.,  p.  32. 

(2)  Cameron  :  A  travers  l'Afrique,  p.  188. 
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»  dernier  éclat,  jusqu'à  la  dernière  parcelle  de  détritus  qu'elles 
»  pouvaient  contenir,  et,  poursuivant  cette  œuvre  jusqu'au  jour 
»  où,  par  une  convulsion  du  terrain,  le  lac  a  baissé  brusque- 
»  ment  laissant  à  quelque  cent  pieds  au-dessous  de  lui  ses 
»  masses  découvertes. ..  Ici,  des  blocs  pesant  des  centaines  de 
»  tonnes  sont  empilés,  quelques-uns  dans  une  position  telle- 
»»  ment  peu  stable  qu'il  semble  que  le  doigt  d'un  enfant  suffi- 
»  rai t  pour  les  jeter  dans  le  lac  

»  Entre  Karéma  et  le  cap  Mpimmboué  se  trouve  un  beau 
»  pays,  découpé  par  des  anses  nombreuses  et  semé  de  collines, 
»  à  cime  carrée  ou  à  sommet  arrondi,,..  (1).  Entre  celles-ci 
»  et  le  bord  de  l'eau  s'étend  une  large  bande  de  terre  basse 
»  et  unie  (2)  ». 

La  rive  opposée  du  lac  se  voit  distinctement.  La  traversée 
en  canot  demande  à  peu  près  3  heures  (3). 

Tel  est,  décrit  par  des  témoins  oculaires,  le  paysage  qui 
encadre  la  future  colonie. 

Voici  maintenant  la  description  que  fait  Cambier  de  la  loca- 
lité telle  qu'il  l'a  trouvée  il  y  a  six  mois. 

«  Karéma  est  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  du 
»  Wandolo  (4),  plaine  large  d'une  lieue  environ  et  limitée 
»  par  deux  chaînes  de  collines  s'étendant  de  l'E.-N.-E.  à 
»  O.-S.-O.  Le  village  se  trouvait,  il  y  a  quelques  années,  sur 
»  les  bords  du  Tanganika,  mais  les  eaux,  par  leurs  empiète- 
»  ments  successifs,  ont  envahi  l'ancien  emplacement  et  les 
»  habitants  se  sont  réfugiés  dans  la  plaine,  à  3  kilomètres  du 
»  lac.  Cette  plaine  est  complètement  privée  d'arbres;  des 
»  roseaux  épais  et  touffus,  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  la 
»  couvrent  presque  complètement.  Les  huttes  du  village  ont 
»  la  forme  hémisphérique  et  sont  entièrement  construites  en 
»  paille  avec  charpente  en  roseaux.  Elles  sont  entassées  au 
»  nombre  d'environ  150  dans  un  cercle  de  80  mètres  de 
»  diamètre,  et  en  cas  d'incendie,  le  village  entier  serait  com- 
»  plétement  détruit  en  quelques  minutes...  La  population 

(1)  Stanley  :  A  travers  le  continent  mystérieux,  2e  vol.,  p.  33.—  Livingstone  : 
Dernier  Journal,  2e  vol.,  p.  284. 

(2)  Cameron  :  A  travers  l'A  frique,  p.  509. 

(3)  Livingstone  :  Dernier  Journal,  2e  vol.,  p.  284  et  285. 

(4)  Le  Wandolo  est  une  petite  rivière  venant  du  Nord  et  qui  se  jette  dans  le 
lac,  devant  le  village. 


726 


KARÉMA. 


»  peut  être  évaluée  à  250  habitants,  misérablement  vêtus  de 
»  peaux  et  de  jupons  d  ecorce  (1).  » 

C'est  Stanley  qui  a  signalé  Karéma  au  comité  de  l'Associa- 
tion, comme  un  endroit  particulièrement  propre  à  l'établisse- 
ment d'une  colonie  européenne,  et  la  première  expédition 
reçut  à  Tabora  des  instructions  précises  à  cet  égard. 

Gambier  est  arrivé  à  Karéma  le  12  août  1879,  et  a  été  très- 
bien  reçu  par  le  chef  de  l'endroit  :  ce  potentat  minuscule 
s'appelle  Kangoa  et  a  remplacé  le  chef  que  Stanley  y  trouva  il 
y  a  trois  ans  (2). 

Le  capitaine  Gambier  obtint  par  contrat  et  en  échange  de 
quelques  présents  de  peu  de  valeur,  la  cession  d'un  territoire 
d'un  millier  d'hectares.  Le  traité,  qui  est  arrivé  à  Bruxelles, 
est  rédigé  en  arabe  et  signé  par  les  parties  contractantes, 
assistées  de  l'abbé  Debaize,  en  qualité  de  témoin. 

Après  avoir  séjourné  six  jours  à  Karéma,  Gambier  retourna 
sur  ses  pas  jusqu'à  Simba  (3),  où,  par  prudence,  il  avait  laissé 
le  matériel  de  l'expédition  et  revînt  définitivement  à  Karéma  le 
15  septembre.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  voyageur  fit  une 
reconnaissance  des  bords  du  lac,  et  le  17  il  commença  la 
construction  des  bâtiments  delà  station.  Il  ne  dispose  guère 
pour  ce  travail  que  d'une  trentaine  d'hommes  qui  lui  sont 
restés  fidèles.  Quant  aux  indigènes  leur  paresse  ne  laisse 
jusqu'ici  que  peu  d'espoir  de  les  décider  à  se  joindre  aux 
travailleurs.  L'emplacement  de  la  station  est  sur  un  monti- 
cule arrondi,  élevé  de  5  à  6  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
Tanganîka  et  s'avançant  légèrement  dans  l'intérieur  du  lac  (4). 

Karéma  est  un  village  de  la  frontière  septentrionale  de 
YOufipa,  petit  sultanat  qui  s'étend  le  long  du  Tanganîka,  entre 
le  7e  et  le  8e  degré  de  latitude. 

Livingstone  qui,  le  premier  traversa  le  pays  en  1872, 
Gameron  et  Stanley  qui  visitèrent  ses  villages  lacustres  en  1874 

(1)  Association  internationale  africaine.  Gambier  :  Rapports  sur  les  marches 
de  la  première  expédition,  p.  75. 

(2)  Stanley  appelle  ce  chef  Massi-Kammba  ;  Cambier  écrit  Makisaka.  Avant 
eux,  Cameron  avait  désigné  le  village  sous  le  nom  de  Massé- Kammbé. 

(3)  «  Le  village  de  Simba,  dit  Cambier  (p.  71  et  78)  est  le  plus  considérable  de 
tous  ceux  que  j'ai  vus  en  Afrique  :  il  renferme  de  deux  à  trois  mille  âmes.  »  Six 
jours  de  marche  le  séparent  de  Karéma. 

(4)  Cambier  :  Rapports,  p.  80  et  82. 
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et  4876,  ne  nous  rapportent  que  peu  de  chose  de  la  contrée. 

Burton  est  le  premier  voyageur  qui  ait  fait  connaître  l'Oufipa, 
d'après  les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  des  traitants 
arabes  de  l'Oujiji,  en  4858. 

«  C'est,  dit-il,  un  vaste  district,  fertilisé  par  des  rivières 
»  nombreuses  ;  il  produit  énormément  de  grain,  et  le  riz 
»  sauvage  y  est  excellent.  Avant  l'arrivée  des  Vouatouta,  qui 
»  dévastèrent  le  pays,  le  gros  bétail  abondait  dans  cette  pro- 
»  vince  ;  aujourd'hui  les  vaches,  que  l'on  y  vendait  autrefois 
»  pour  quelques  rangs  de  perles  blanches  sans  valeur,  y  sont 
»  rares  et  très-chères  (4).  »  Les  vaches  semblent  même  au- 
jourd'hui avoir  complètement  disparu,  et  Cambier  dit  dans 
son  rapport  que  tout  le  bétail  de  Karéma  se  compose  de  trois 
chèvres  !  Notre  voyageur  ne  dit  pas  si  la  tsétsé  habite  le  pays. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  assuré  aujourd'hui  que  la  civilisation 
chasse  devant  elle  cet  obstacle  si  fatal  à  l'élevage  des  animaux 
domestiques.  Le  docteur  Stewaert,  en  effet,  écrit  du  lac  Nyassa 
que  le  développement  de  l'agriculture  a  chassé  la  terrible 
mouche  du  district  de  Livingstonia.  C'est  là  une  bonne  et 
importante  nouvelle  qui  fera  plaisir  à  tous  ceux  qu'intéresse 
l'avenir  de  l'Afrique. 

Le  Dernier  Journal  de  Livingstone  contient  un  intéressant 
renseignement  sur  les  produits  naturels  de  l'Oufipa.  «  Sur 
»  toute  la  rive  du  Tanganika,  le  coton  est  largement  cul- 
)>  tivé  ;  c'est  l'espèce  de  Fernambouc  ;  les  semences  adhèrent 
»  entre  elles  ;  mais  la  soie  est  longue  et  forte;  on  en  fait  dans 
»  le  pays  une  étoffe  grossière  qui  est  le  vêtement  général. 
»  Entre  les  cotonniers,  laissés  debout  toute  l'année  afin 
»  qu'ils  puissent  grossir,  les  indigènes  cultivent  du  grain  et 
»  des  arachides.  »  (2)  Même  observation  de  la  part  de  Stanley 
qui  dit  que  «  l'Oufipa  et  ses  îles  produisent  principalement 
»  des  chèvres,  du  grain  de  différentes  sortes  et  du  co- 
»  ton.  »  (3) 

Caméron  fait  une  observation  plus  précieuse  encore:  il 
signale  la  présence  de  la  houille  dans  le  pays.  «  A  la  face  d'un 
»  de  ces  escarpements  j'ai  vu,  parmi  de  grandes  couches  de 
»  même  inclinaison  une  strate  qui  m'a  paru  être  de  la  houille. 

(1)  Burton:  Voyage  aux  grands  lacs  de  V  Afrique  orientale,  p.  485. 

(2)  Livingstone:  Dernier  Journal,  2  vol.,  p.  281. 

(3)  Stanley  :  A  travers  le  continent  mystérieux,  2  vol.  Appendice,  p.  524. 
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«  Le  lac  était  si  agité  qu'il  me  fut  impossible  d'atterrir  et  de 
»  me  procurer  un  échantillon  de  cette  couche  intéres- 
»  saute  ;  mais  plus  tard  il  me  fût  donné  un  morceau  de  char- 
»  bon  recueilli  dans  Vltahoua  (4),  et  qui  probablement  est  de 
»  la  même  sorte  :  un  charbon  léger  à  cassure  brillante,  très- 
»  légèrement  bitumineux.  »  (2). 

Une  autre  observation  qui  a  bien  son  importance  écono- 
mique, est  celle  de  la  présence,  sur  les  bords  du  Tanganîka, 
de  l'élaïs  de  Guinée  ou  palmier  à  huile.  Il  s'y  rencontre  en 
sombres  massifs,  qui  disparaissent  dès  qu'on  s'éloigne  de 
l'eau.  L'huile  que  l'on  retire  de  son  fruit  volumineux,  et  qui  a 
la  consistance  du  miel,  est  l'objet  d'un  commerce  considérable 
dans  toute  la  région  du  lac  (3). 

C'est  ce  même  produit  qui  est,  sur  toute  la  côte  de  Guinée, 
à  l'embouchure  du  Niger  et  à  celle  du  Congo,  l'objet  d'un  trafic 
considérable  et  qui  a  commencé  la  réforme  sociale  des  tribus 
nègres  de  ces  parages.  Il  est  employé  chez  nous  principalement 
par  les  fabricants  de  savons  et  de  bougies,  qui  l'achètent  sur- 
tout sur  le  marché  de  Liverpool.  Lorsque  par  hasard  une  car- 
gaison d'huile  de  palme  arrive  directement  à  Anvers,  elle  est 
toujours  rapidement  enlevée  par  les  industriels  belges  ou 
français. 

Un  autre  arbre  précieux,  dont  le  produit  est  le  plus  im- 
portant que  fournisse  la  côte  du  Zanguebar,  se  rencontre  aussi 
dans  le  bassin  du  Tanganîka;  c'est  le  msandarousi,  le  célèbre 
arbre  à  copal.  Stanley  l'a  rencontré  souvent  dans  l'Ouka- 
houendi  (4)  et  Livingstone  dans  TOuroungo  (5).  On  trouvera 
dans  l'appendice  du  beau  livre  de  Richard  Burlon  plusieurs 
pages  des  plus  intéressantes  sur  cet  arbre  et  sur  la  gomme 
précieuse  qui  en  découle  pendant  la  saison  des  pluies  (6). 

Au  milieu  des  plantes  de  la  flore  indigène,  on  retrouve,  crois- 
sant à  l'état  sauvage,  l'indigotier,  la  salsepareille,  le  piment  et  le 
gingembre.  Le  ricin,  le  tabac  et  l'arachide,  sont  cultivés  presque 
partout;  la  canne  à  sucre  prospère  dans  les  parties  basses. 

(1)  L'Iiakoua  est  un  district  situé  à  la  pointe  sud-ouest  du  lac. 

(2)  Caméron:  A  travers  l'Afrique,  p.  508. 

(3)  Burtoti  :  Voyage  aux  grands  lacs,  407  et  598.  —  Stanley  :  Comment  fax 
retrouvé  Livingstone,  411. 

(4)  Stanley  :  Comment  j'ai  retrouvé  Livingstone,  412. 

(5)  Livingstone  :  Dernier  Journal,  1er  vol.,  214. 

(6)  Burton  :  Voyage  aux  grands  lacs,  695  à  701. 
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L'alimentation  des  indigènes  se  compose  principalement  de 
sorgho,  de  maïs,  de  millet,  de  riz,  de  manioc,  de  patates 
douces  et  d'ignames.  La  récolte  a  lieu  en  avril. 

Tout  le  pays  est  extrêmement  giboyeux;  «  les  troupeaux  de 
»  buffles  et  de  zèbres  y  sont  des  plus  nombreux  ;  les  lions  leur 
»  font  une  chasse  acharnée,  et  les  habitants  se  félicitent  du 
»  voisinage  des  fauves  qui  leur  fournissent  la  seule  viande 
»  qu'ils  peuvent  se  procurer  (1).  » 

«  La  population  de  l'Oufipa  doit  avoir  été  prodigieuse,  car 
»  toutes  les  pierres  ont  été  enlevées  des  champs  et  il  n'est  pas 
»  un  pouce  de  sol  arable  qui  n'ait  été  cultivé;  on  dit  que 
»  toute  cette  population  a  été  balayée  par  les  Matoutas  (°2). 
»  Elle  est  très-bienveillante  et  plus  susceptible  d  écouter  la 
»  raison  que  les  tribus  voisines  (3).  Les  hommes  ne  portent 
»  presque  jamais  leurs  armes  et  ont  toujours  fait  accueil  aux 
»  voyageurs  qui  venaient  commercer  avec  eux  (4).  » 

Malheureusement  les  incursions  des  traitants  arabes  et  des 
Rougas-Rougas  ont  rendu  ces  peuplades  craintives  et  mé- 
fiantes. Lorsque  Gaméron  débarqua  à  Karéma  pour  acheter 
quelques  vivres,  il  trouva  toutes  les  portes  closes,  tous  les 
forts  en  état  de  défense.  Après  un  jour  de  recherches  tout  ce 
qu'il  put  recueillir  fut  quelques  poissons,  des  patates  et 
une  petite  quantité  de  haricots  (5). 

Ce  sera  un  véritable  bienfait  pour  la  contrée  que  l'établis- 
sement d'une  colonie  européenne  qui  imposera  le  respect  aux 
dévastateurs,  qu'ils  soient  indigènes  ou  arabes.  Nul  doute  que 
des  milliers  de  naturels  paisibles  et  laborieux  n'accourent 
s'établir  avec  joie  autour  de  ce  centre  protecteur.  N'étant  plus 
troublés  par  l'invasion,  n'ayant  plus  à  redouter  l'incendie  de 
leur  village,  le  meurtre  de  leurs  parents,  l'enlèvement  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  ils  prêteront  peu  à  peu  l'oreille 
aux  conseils  de  nos  compatriotes.  C'est  par  l'exemple  qu'il  faut 
régénérer  ces  malheureuses  populations  si  longtemps  dés- 
héritées; c'est  en  leur  montrant  les  bienfaits  de  la  civilisation, 
c'est  en  se  faisant  juger  par  leurs  œuvres,  que  les  Européens 

(1)  Cambier  :  Rapports,  79. 

(2)  Livingstone  :  Dernier  Journal,  2e  vol.,  p.  286. 

(3)  Stanley  :A  travers  le  continent  mystérieux,  2e  vol.,  p.  33  et  524. 

(4)  Burton  :  Voyage  aux  grands  lacs,  p.  485. 

(5)  Gaméron  :  A.  travers  1  Afrique,  p.  188. 
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se  feront  respecter,  et  respecter  comme  des  dieux,  par  ces 
natures  primitives.  Donc,  fondons  des  stations  agricoles, 
installons  des  ateliers,  initions  les  indigènes  aux  travaux  de  la 
civilisation,  travaillons,  prenons  de  la  peine;  là,  comme  dans 
la  fable  de  La  Fontaine,  c'est  le  fond  qui  manque  le  moins. 

Jusqu'à  présent,  la  mission  première  du  voyageur  dans 
l'Afrique  centrale  a  été  de  découvrir;  la  seconde  sera  de  civi- 
liser. Après  quoi,  par  le  travail  libre  et  légitime,  l'Européen 
rendra  productives  les  richesses  variées  de  cette  immense 
contrée,  vaste  marché  qui  fournira  des  produits  naturels  qu'on 
payera  en  produits  industriels. 

Mais  le  climat!  Telle  est  l'objection  première  qui  se  présente 
à  l'esprit  de  tout  homme  pratique  qui  cherche  la  possibilité 
d'acquérir  à  la  civilisation  les  régions  si  riches,  mais  aussi  si 
malsaines,  de  l'Afrique  intertropicale. 

L'insalubrité  du  climat  si  fatal  aux  constitutions  euro- 
péennes, est  la  plus  sérieuse  barrière  qu'oppose  la  nature  à 
tout  progrès.  Mais  est-ce  à  dire  qu'il  faut  s'arrêter  devant  cet 
obstacle,  si  insurmontable  qu'il  paraisse  être,  et  ne  pas  cher- 
cher à  tourner  la  difficulté  ! 

Voyons  ce  qu'a  fait  l'Angleterre  en  pareil  cas  ;  c'est  un 
excellent  maître  à  étudier,  le  vrai  modèle  à  suivre,  que  ce 
pays  éminemment  colonisateur.  Je  prends  mon  exemple  sur  la 
côte  d'Afrique  même,  à  Sierra-Léone,  et  je  copie  ce  que  dit 
de  cette  colonie  anglaise,  Adolphe  Burdo,  dans  le  rapport  si 
in  téressant  et  si  instructif  qu'il  a  publié  il  y  a  quelques  semaines 
sur  le  commerce  de  la  côte  occidentale,  considéré  au  point  de 
de  vue  de  l'exportation  des  produits  belges  (1). 

«  Sierra-Léone  est  la  plus  intéressante  colonie  qui  ait  été 
»  tentée  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  On  sait  que  sa  popu- 
»  lation  a  été  formée  d'esclaves  affranchis  auxquels  on  a  donné 
»  des  terres  à  cultiver  ;  peu  à  peu  des  villes  se  sont  élevées,  et 
»  aujourd'hui  Sierra-Léone  représente  un  véritable  État  gou- 
»  verné  par  les  affranchis  eux-mêmes,  sous  la  suzeraineté 
»  de  l'Angleterre. 

»  C'est  Free-Town  qui  en  est  la  capitale  ;  c'est  là  aussi  que 


(1)  Moniteur  beige  du  16  décembre  1879,  p.  4278. 
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»  se  trouvent  le  siège  du  gouvernement,  les  écoles,  les  établis- 
»  sements  commerciaux  et  les  missions  

»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  Sierra-Léone,  à  rai- 
»  son  de  l'utilité  qui  en  ressortira  dans  l'avenir,  c'est  la  géné- 
»  ration  nègre  intelligente  qui  s'y  forme  :  depuis  de  longues 
»  années  les  Européens  seconsacrentà  cette  noble  mission  avec 
»  le  plus  admirable  dévouement.  A  l'heure  actuelle,  on  peut 
»  trouver  à  Sierra-Léone  non-seulement  des  travailleurs,  des 
»  cultivateurs,  des  charpentiers  indigènes,  mais  même  des 
»  employés,  des  commis  de  factoreries,  des  agents  noirs  par- 
»  faitement  au  courant  desaffaires,  connaissante  comptabilité, 
»  les  rouages  du  commerce,  la  langue  anglaise  et  plusieurs 
»  dialectes  africains. 

»  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  les  avantages  qu'on  peut 
»  retirer  d'une  telle  situation  ;  celte  côte  occidentale  d'Afrique, 
»  si  fatale  aux  Européens,  pourra  néanmoins  s'ouvrir  au  com- 
»  merce  et  à  la  civilisation,  grâce  à  cette  génération  nègre 
»  que  l'on  placera  à  la  tête  des  comptoirs  sous  la  surveillance 
»  d'agents  généraux  européens  qui,  eux,  feront  la  navette 
»  entre  l'Europe  et  les  factoreries,  rapportant  ici  les  produits 
»  de  ces  contrées,  emportant  là-bas  le  trop-plein  de  nos  indus- 
»  tries  nationales. 

»  Déjà  les  Anglais  mettent  à  profit  cette  situation  et  leurs 
»  comptoirs  du  Niger  et  des  points  insalubres  de  la  côte,  sont 
»  sous  la  direction  de  Sierra-Léoniens  qui,  eux,  résistent 
»  parfaitement  au  climat  et  sont  d'autant  plus  utiles  dans  les 
»  transactions  commerciales,  qu'ils  connaissent  mieux  et  par- 
»  tout  déjouent  avec  facilité  les  ruses  assez  fréquentes  destrai- 
»  tants  nègres  de  l'intérieur  aux  mains  de  qui  est  le  négoce.  » 

N'est-ce  pas  là  la  vraie  voie  à  suivre?  Dès  lors,  la  recherche 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  d'un  pays  abordable,  d'une 
salubrité  relative,  est  la  première  étude  à  faire.  Ce  pays 
trouvé  et  les  fonds  nécessaires  réunis  pour  son  acquisition, 
il  s'agirait  de  le  libérer  de  toute  autorité  politique.  La  station 
belge  ou  internationale  qui  s'y  établirait  aurait  un  double  but  : 
elle  servirait  non-seulement  de  tête  de  ligne  aux  stations  de 
l'intérieur,  de  base  d'opération  aux  explorations  scientifiques, 
humanitaires  ou  commerciales  qui  se  dirigeraient  vers  l'inté- 
rieur, mais  aussi  et  surtout  elle  permettrait  d'initier  à  la  civi- 
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lisation  dans  les  écoles,  les  ateliers,  les  établissements  com- 
merciaux et  agricoles,  les  jeunes  noirs  qui  s'empressent 
toujours  d'accourir  là  où  les  blancs  s'établissent. 

Je  pense  que  c'est  là  la  véritable  ligne  de  conduite  à  suivre. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  été  étudiée  et  discutée  dans 
le  comité  de  l'Association  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite. 

Bruxelles  est  en  communication  rapide  avec  la  côte  orien- 
tale par  la  voie  de  Brindisi,  la  malle  des  Indes  jusqu'à  Aden  et 
les  steamers  de  la  British  India  Company,  de  celte  ville  à  Zan- 
zibar. Le  voyage  demande  une  vingtaine  de  jours  et  coûte 
environ  2,500  francs  (1). 

L'Angleterre  vient  de  compléter  ce  service  par  la  pose  d'un 
câble  télégraphique  reliant,  le  long  du  littoral,  ses  colonies  de 
l'Afrique  australe  à  Aden  et  par  conséquent  à  l'Europe.  La  ligne 
est  ouverte  au  public  depuis  quelques  semaines.  Les  télé- 
grammes de  Bruxelles  pour  Zanzibar  sont  à  destination  en 
quelques  heures  (3  heures  en  moyenne),  par  Paris,  Marseille, 
Malte,  Suez  et  Aden.  Le  prix  de  la  dépêche  est  de  fr.  9.35  par 
mot  pour  Zanzibar  et  de  fr.  10.65  pour  Mozambique,  Delagoa- 
Bay  et  Durban.  La  ligne  a  été  inaugurée  par  des  félicitations 
adressées  au  roi  des  Belges  par  le  sultan  Saïd-Bargash. 

Chose  qui  paraît  bizarre  :  les  télégrammes  arriveront  souvent 
à  Bruxelles  avant  leur  expédition  :  en  effet,  il  est  midi  à  Zan- 
zibar alors  qu'il  n'est  guère  que  9  heures  à  Bruxelles. 

Cent  quatre-vingts  lieues  (2)  séparent  en  droite  ligne  Baga- 
moyo  de  Karéma.  Le  détour  par  Tabora  allonge  considérable- 
ment la  route.  Dans  la  pratique,  il  est  rare  que  les  caravanes 
arabes  mettent  moins  de  six  mois  pour  aller  de  la  côte  au  lac.  La 
caravane  européenne  qui  marcha  le  plus  rapidement  fut,  chose 
remarquable,  la  première  qui  fit  le  voyage  :  celle  de  Burton  et 
Speke;  elle  mit  huit  mois  pour  faire  le  trajet;  Stanley  mit 
quelques  jours  de  plus  lors  de  son  expédition  à  la  recherche 
de  Livingstone.  Il  fallut  onze  mois  à  Cameron  et  quatorze  à 

(1)  Le  prix  du  parcours  est  de  277  fr.  de  Bruxelles  à  Brindisi  ;  de  973  de 
Brindisi  à  Aden  ;  de  750  d'Aden  à  Zanzibar;  soit  ensemble  2,000  fr.,  auxquels  il 
faut  ajouter  environ  500  fr.  pour  la  nourriture  jusqu'à  Brindisi  et  diverses 
dépenses  pendant  la  traversée. 

(2)  Lieues  belges  de  5  kilomètres. 
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Cambier;  mais  si  rien  n'est  venu  contrarier  la  marche  de 
Popelin,  la  deuxième  expédition  belge  aura  regagné  le  temps 
perdu  par  la  première  et  le  trajet  n'aura  pas  demandé  plus  de 
cinq  mois. 

Un  progrès  considérable  ne  peut  manquer  de  se  réaliser 
bientôt  grâce  à  l'emploi  des  éléphants,  dont  la  caravane  de 
M.  Carter  fait  l'essai.  L'introduction  de  l'éléphant  des  Indes 
dans  les  explorations  africaines  et  surtout  la  domestication  de 
son  congénère  d'Afrique,  sont  des  questions  d'une  importance 
capitale,  auxquelles  je  veux  prochainement  consacrer  un  article 
spécial. 

Les  contrées  qui  s'étendent  à  l'est  de  Karéma  sont  habitées 
par  de  nombreuses  troupes  d'éléphants,  auxquels  les  indi- 
gènes font  la  chasse  avec  acharnement,  pour  se  procurer 
l'ivoire.  Cambier  rencontra  chez  Simba  un  certain  Matumula, 
nègre  de  Quiloa  et  chef  d'une  troupe  d'environ  300  chasseurs 
d'éléphants,  armés  d'anciens  fusils  de  gros  calibre,  à  silex. 
Ce  fait  prouve  que  l'emplacement  de  Karéma  ou  de  Simba 
serait  bien  choisi  pour  l'établissement  d'une  école  de  remonte 
et  de  dressage  d'éléphants  indigènes.  Si  l'Association  se  déci- 
dait à  envoyer  dans  ces  parages  quelques  chasseurs  et  dres- 
seurs d  éléphants,  il  est  à  supposer  que  cet  esssi  donnerait  en 
fort  peu  de  temps  des  résultats  inouïs  et  produirait  de  véri- 
tables surprises. 

La  route,  cette  première  attestation  du  progrès  chez  un 
peuple,  n'existe  pas  encore  dans  l'Afrique  orientale;  les  voies 
les  plus  fréquentées  n'y  sont  que  des  pistes  d'un  mètre  de 
large,  frayées  par  l'homme  dans  la  saison  des  voyages  et  qui, 
dans  la  saison  des  pluies,  s'elfacent  sous  une  végétation  exu- 
bérante (1). 

Une  route  véritable,  reliant  Bagamoyo,  Mpouapoua,  Tabora, 
Simba  et  Karéma  (2),  route  semblable  à  celle  que  M.  Mackin- 
non,  l'intelligent  directeur  de  la  British  India  Company  (3), 

(1)  Burton:  Voy âge  aux  grands  Lacs,  p.  293. 

02)  Les  Comités  nationaux  allemand  et  français  s'apprêtent  également  a  fonder 
deux  stations  sur  cette  même  ligne.  La  France  a  déjà  môme  désigné  le  chef  de 
l'expédition,  le  capitaine  Bloyet  et  choisi  son  emplacement  dans  l'Ousagara. 

(3)  MM.  Maekinnon  et  Sanford  viennent  de  mettre  généreusement  vingl  ânes 
à  la  disposition  de  l'Association  internationale,  afin  de  perm3ttre  à  l'expédition 
de  MM.  Burdo,  Roger  et  Cadenhead  de  faire  avec  ces  bêtes  de  somme  un  nouvel 
essai  de  transport. 
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construit  en  ce  moment  de  Dar-es-Salam  au  Nyassa,  est 
un  travail  assurément  long,  mais  qui  découle  de  rétablisse- 
ment des  stations.  Nul  doute  qu'une  fois  construite,  elle  ne 
soit  régulièrement  desservie  par  un  système  bien  organisé 
d'éléphants  d'Afrique,  qui  permettra  de  réduire  à  un  ou  deux 
mois  le  temps  nécessaire  au  voyage  de  la  côte  au  lac.  Le 
sultan  de  Zanzibar,  les  grandes  maisons  de  commerce 
anglaises  et  françaises  établies  dans  cette  ville,  ont,  autant 
que  l'Association  internationale,  intérêt  à  voir  se  réaliser  le 
plus  promptement  possible  ces  grands  projets.  L'éiéphant 
sera  sur  la  route  du  Tanganîka,  le  précurseur  du  tram 
d'abord,  de  la  vapeur  ensuite. 

Quant  à  celle-ci,  bien  avant  de  faire  son  apparition  sur  la 
voie  ferrée,  il  est  fort  probable  qu'elle  se  montrera  sur  les 
eaux  du  lac.  Un  petit  steamer  démonté  pourra  facilement  y 
être  transporte  à  dos  d'éléphants;  il  serait  pour  la  colonie  un 
puissant  élément  de  propagande  civilisatrice.  Il  permettrait 
aux  colons  d'établir  des  relations  avec  toutes  les  tribus  rive- 
raines de  cette  immense  aire;  . il  faciliterait  les  explorations 
vers  tel  et  tel  point  encore  inconnu  de  la  contrée  ;  il  permettrait 
de  correspondre  rapidement  avec  les  missions  anglaises  et 
françaises  qui  s'établissent  dans  l'Oujiji,  avec  les  autres  colo- 
nies européennes  qui  ne  peuvent  manquer  de  s'installer  bientôt 
sur  d'autres  points  de  la  rive.  En  cas  d'attaque,  ce  serait  un 
formidable  secours;  en  cas  de  malheur,  un  refuge  précieux. 
On  sait  de  quel  aide  puissant,  ïllala,  le  petit  steamer  du 
Nyassa,  a  été  pour  le  développement  de  la  colonie  de  Living- 
stonia. 

Le  prochain  courrier  de  Zanzibar  nous  apportera  probable- 
ment la  nouvelle  de  la  réunion  des  capitaines  Cambier  et 
Popelin  (1)  Il  nous  apportera  aussi,  il  faut  l'espérer,  des  détails 
nouveaux  sur  la  contrée,  ses  ressources,  ses  habitants  et  sur 
les  premiers  travaux  de  la  colonie. 

En  attendant,  j'ai  tenu  à  réunir  tous  les  renseignements 
déjà  donnés  par  les  voyageurs  sur  ce  petit  coin  perdu  de  la 

(1)  La  deuxième  expédition  est  arrivée  à  Tabora  le  20  octobre,  où  elle  aura 
trouvé  les  guides  envoyés  par  Cambier.  Elle  a  dû  arriverai!  Tanganîka  au  com- 
mencement de  décembre.  La  troisième  expédition  annonçait  son  départ  de 
Zanzibar  à  la  date  du  16  janvier;  elle  espère  être  au  lac  avant  le  mois  d'avril. 
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terre  d'Afrique,  où  dans  quelques  mois  plusieurs  de  nos 
compatriotes  vont  se  trouver  réunis. 

Qui  peut  dire  aujourd'hui  l'avenir  réservé  à  leur  courageuse 
et  patriotique  entreprise? 

Karéma!  Est-ce  un  nom  nègre  tiré  un  moment  de  l'oubli 
pour  retomber  ensuite  et  plus  profondément  que  jamais  dans 
la  barbarie?  Ou  bien,  est-ce  le  nom  futur  d'une  ville,  d'un 
grand  marché,  où  sous  la  conduite  et  la  surveillance  d'une 
génération  nègre  nouvelle,  intelligente,  instruite,  laborieuse, 
les  produits  naturels  du  vaste  bassin  du  Tanganîka  s'échange- 
ront contre  le  trop-plein  de  nos  manufactures  et  de  notre  in- 
dustrie? Des  milliers  d'indigènes,  réveillés  d'une  léthargie 
immémoriale,  viendront-ils  un  jour  s'y  unir  à  nous,  comme 
autant  de  membres  actifs  de  la  grande  famille  humaine? 

Si  tel  devait  être  l'avenir  réservé  à  la  première  station  de 
l'Association  internationale,  nul  monument  ne  saurait  être 
plus  glorieusement  élevé  au  promoteur  de  l'œuvre,  que  cette 
cité  nouvelle,  bâtie  sur  le  terrain  de  la  fraternité  interna- 
tionale, .par  la  science,  le  travail,  la  persévérance  et  le 
dévouement. 

A.-J.  Wauters. 
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Sommaire.  —  Construction  des  cadrans  solaires.  —  Leur  utilité  dans  les  voyages. 

Nous  nous  étions  proposé  de  dire  comment  un  voyageur 
trouvera  la  longitude,  lorsque  son  chronomètre  est  perdu  ou 
hors  de  service,  et  nous  avons  déjà  indiqué  avec  des  détails 
suffisants  l'emploi  de  la  carte  à  latitudes  croissantes,  de  Mer- 
cator,  donnant  les  coordonnées  géographiques  par  estime. 
Mais  l'explorateur  doit-il,  pendant  tout  sou  séjour  à  la  station 
ou  à  l'étape,  se  priver  des  avantages  de  la  connaissance  du 
temps  dans  les  observations  et  les  occupations  de  la  vie; 
peut-il  s'en  rapporter  aux  vagues  indications  utilisées  par  les 
habitants  des  pays  éloignés  des  centres  civilisés  et  se  fier  à  la 
hauteur  du  soleil  estimée  à  vue?  Je  le  crois  d'autant  moins 
que,  par  une  construction  très-simple,  il  obtiendra  une  montre 
solaire  sur  une  surface  quelconque  indiquant  les  heures  vraies 
de  la  station  quand  le  soleil  l'éclairé  ;  aussi  nous  n'hésitons 
pas  à  consacrer  quelques  pages  aux  explications  exigées  par 
cette  construction  et  réunies  pour  la  première  fois  en  1864, 
dans  le  cours  de  gnomonique  de  l'École  militaire. 

Des  formules  de  trigonométrie  sphérique  sont  indispen- 
sables; nous  les  réduirons  le  plus  possible  et  nous  serons  par- 
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donné,  il  faut  l'espérer,  à  cause  du  résultat  à  obtenir,  c'est-à- 
dire  donner  aux  explorateurs  le  moyen  de  connaître  l'heure, 
élément  fondamental  de  toute  position  géographique,  tout  en 
livrant  à  la  curiosité  des  naturels  des  pays  traversés,  des  ap- 
pareils peu  compliqués  dont  ils  comprendront  rapidement 
l'usage. 

Depuis  les  Grecs,  l'on  a  nommé  gnomonique,  l'art  de  tracer 
et  d'établir  des  cadrans  solaires,  marquant  le  temps  vrai  réglé 
sur  le  soleil;  ce  nom  vient  du  mot  grec  gnomon  (style,  ai- 
guille), dont  nous  avons  vu  l'emploi,  notamment  pour  déter- 
miner la  latitude  avec  une  précision  suffisante  dans  la  plupart 
des  cas  en  voyage.  Or,  pour  les  besoins  de  la  gnomonique, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  surpasser  cette  précision,  et  l'on 
pourra  toujours  utiliser  le  gnomon  au  tracé  de  la  méridienne 
sur  un  plan  horizontal  (1)  et  à  la  recherche  de  la  latitude,  si 
les  sextants  et  les  théodolites  sont  hors  de  service.  Ceci  n'ex- 
clut pas  évidemment  des  procédés  plus  exacts  quand  les  cir- 
constances s'y  prêtent. 

Le  soleil  paraît  décrire  chaque  jour  dans  le  ciel  une  circon- 
férence dont  le  plan  est  perpendiculaire  à  la  ligne  des  pôles  ; 
ce  mouvement  est  admis,  dans  les  constructions  gnomoniques, 
comme  représentant  la  réalité,  bien  qu'à  chaque  instant  du 
jour  la  déclinaison  du  soleil  change  par  degrés  insensibles. 
La  supposition  s'écarte  donc  de  la  vérité,  mais  d'une  quantité 
dont  l'influence  serait  tout  à  fait  inappréciable  dans  un  cadran 
solaire;  elle  procure  du  reste  l'immense  avantage  de  faciliter 
les  constructions. 

Si  l'on  suppose  la  sphère  céleste  divisée  en  vingt-quatre 
fuseaux,  par  douze  plans  méridiens  inclinés  de  15  degrés  les 

(1)  Les  anciens  astronomes  traçaient  avec  beaucoup  de  soin  des  méridiennes 
de  grande  dimension;  Dominique  Cassini  employa  un  gnomon  de  83  pieds 
ù  pouces  au  tracé  delà  méridienne  de  l'église  de  Saint-Pétrone,  à  Bologne;  Le 
Monnier  a  tracé  la  méridienne  de  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  dont  le  gno- 
mon est  à  80  pieds  au-dessus  du  pavé,  etc. 
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uns  sur  les  autres,  le  soleil,  en  vertu  de  son  mouvement 
diurne  apparent,  emploiera  une  heure  à  passer  d'un  plan  au 
suivant;  le  jour  vrai  commence  quand  l'astre  traverse  le  mé- 
ridien de  la  station  et,  à  mesure  qu'il  s'est  déplacé  de  15°, 
30°,  45°,  etc.,  vers  l'ouest,  on  comptera  dans  ce  lieu  1  heure, 
2  heures,  3  heures,  etc. 

Enregistrer  les  passages  du  soleil  dans  les  méridiens  suc- 
cessifs, c'est  donc  former  un  cadran  où  l'heure  sera  constam- 
ment marquée.  Envisagé  de  cette  manière,  le  problème  pour- 
rait paraître  insoluble  si,  à  cause  de  l'immense  distance  entre 
le  soleil  et  nous,  on  n'était  pas  autorisé  à  prendre  un  point 
quelconque  pour  centre  de  la  terre,  dont  les  dimensions  dis- 
paraissent en  présence  du  rayon  de  1  ecliptique  ;  mais  alors, 
J'axe  du  monde  passant  par  le  centre  pourra  être  matérialisé 
au  point  choisi  et  porter  ombre  sur  une  surface  quelconque  à 
chaque  position  du  soleil. 

Pour  construire  un  cadran  solaire,  on  suppose  donc  les 
douze  plans  méridiens,  dont  il  a  été  question,  menés  par  une 
tige  parallèle  à  la  ligne  des  pôles,  établie  dans  l'endroit  où 
l'on  se  trouve.  Cette  tige  a  reçu  le  nom  de  style,  elle  est  néces- 
sairement placée  dans  le  méridien  que  l'on  sait  être  perpendi- 
culaire à  l'horizon  du  lieu  considéré;  mais  cela  ne  suffît  pas, 
il  faut  avoir  aussi  l'inclinaison  du  style  sur  la  méridienne  hori- 
zontale; or,  cette  inclinaison  est  précisément  la  latitude.  Nous 
avons  appris  à  la  mesurer  par  des  procédés  divers  ;  cependant, 
afin  de  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard,  rappelons  en  quelques 
mots  la  plus  simple  des  opérations.  (Fig.  1.) 

Un  gnomon  OA  planté  verticalement  sur  le  plan  horizontal 
HH,  portera  une  ombre  dont  la  longueur  variera;  à  l'instant 
où  l'ombre  05  est  la  plus  courte,  le  soleil  S  est  dans  le  méri- 
dien du  lieu,  Os  est  la  méridienne  horizontale  de  la  station, 
l'angle  sAO  mesure  la  distance  zénithale  méridienne  du  soleil 
qui,  augmentée  de  la  déclinaison  calculée  dans  les  éphémé- 
rides,  fournit  la  latitude  EAZ.  L'inclinaison  de  la  ligne  PAB 
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sur  la  méridienne  n'est  pas  autre  chose;  conséquemment,  la 
parallèle  à  l'axe  du  monde,  PAB,  menée  par  un  point  quel- 
conque A  d'un  lieu  de  la  terre,  fait  avec  la  méridienne  hori- 
zontale un  angle  ABO  égal  à  la  latitude. 

Le  style,  quand  il  est  terminé  par  une  petite  plaque  percée 
d'un  trou  circulaire,  est  un  gnomon  parallèle  à  l'axe  du  monde. 

Voilà  tout  ce  qu'il  faut  connaître  pour  préparer  la  construc- 
tion d'un  cadran  solaire.  Si  la  surface  du  cadran  n'est  pas  hori- 
zontale, sa  rencontre  avec  le  méridien  invariable  de  la  station 
sera  encore  la  méridienne  sur  le  cadran,  mais  cette  méridienne 
ne  sera  pas  toujours,  comme  dans  la  figure  1,  la  projection  du 
style,  que  l'on  appelle  la  soustylaire.  La  soustylaire  se  confond 
avec  la  méridienne;  ou  ligne  du  midi,  dans  tout  cadran  dont  le 
plan  est  perpendiculaire  au  méridien  de  la  station  où  il  est 
établi. 

La  construction  consiste  à  représenter  sur  le  cadran  les 
traces  (lignes  d'intersection)  des  douze  plans  méridiens  incli- 
nés entre  eux  de  15°  et  portant  le  nom  de  plans  horaires.  C'est 
donc  une  des  applications  les  plus  simples  de  la  géométrie 
descriptive  ou  de  la  trigonométrie  rectiligne  et  sphérique  ; 
cependant  les  constructions  deviennent  quelquefois  assez  com- 
pliquées, lorsque  la  surface  sur  laquelle  on  veut  construire  le 
cadran  est  un  mur  quelconque,  une  grosse  boule,  une  colonne 
cylindrique  ou  conique,  ou  bien  encore  quand  les  ombres  sont 
projetées  successivement  sur  des  plans  différents,  par  exemple 
sur  deux  faces  contiguës  d'un  édifice,  sur  les  pans  d'un  toit 
d'orangerie,  etc. 

Quelle  que  soit  la  surface  sur  laquelle  une  construction  de 
ce  genre  doit  se  faire,  il  faut  passer  par  l'intermédiaire  d'un 
cadran  équinoxial  ou  équatorial  dont  voici  la  description.  Un 
cercle  divisé  eu  24  parties  égales  numérotées  de  1  à  12, 
comme  dans  la  figure  2,  est  traversé  perpendiculairement,  en 
son  centre,  par  une  tige  rigide  AB.  Si  l'on  place  la  tige  AB 
dans  la  direction  de  Taxe  du  monde,  elle  deviendra  le  style, 
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le  cercle  figurera  un  plan  parallèle  à  l'équateur  terrestre.  On 
tourne  ce  plan  autour  de  la  tige  jusqu'à  ce  que  le  diamètre 
12 — 12  soit  dans  le  méridien  du  lieu,  et  le  cadran  est  orienté, 
il  est  apte  à  indiquer  les  heures  vraies.  Or,  toutes  les  lignes 
diamétrales,  aboutissant  aux  points  de  division  du  cercle,  sont 
les  lignes  horaires  du  cadran  équinoxial;  lorsque  l'ombre  du 
style  couvrira  G 12,  il  sera  midi;  est-elle  sur  Cl,  il  est  une 
heure,  et  ainsi  de  suite;  mais  l'on  comprend  aisément  l'utilité 
de  connaître  les  heures  extrêmes  du  matin  et  du  soir  que  le 
cadran  pourra  donner.  Nous  nous  en  occuperons  tout  à  l'heure, 
car,  à  la  rigueur,  toutes  les  lignes  peuvent  être  tracées,  même 
celles  qui  ne  seront  jamais  couvertes  par  l'ombre  du  style. 

Supposez  le  style  prolongé  jusqu'au  plan  d'un  cadran  quel- 
conque; le  point  d'intersection  appartiendra  à  toutes  les  lignes 
horaires.  Chaque  diamètre  du  plan  équinoxial  ira  aussi  ren- 
contrer le  cadran  en  un  point  qui  sera  sur  la  ligne  horaire  de 
même  dénomination.  Ces  lignes  peuvent  donc  être  tracées 
avec  aisance  et  le  cadran  ainsi  formé  servira  jusque  dans  la 
suite  des  temps,  car  les  petites  irrégularités  du  mouvement 
du  soleil  sont  inappréciables  au  point  de  vue  de  la  gnomo- 
nique. 

Nous  croyons  être  agréable  au  lecteur  en  indiquant  ci-après 
les  constructions  des  divers  cadrans  avec  les  enjolivements  re- 
latifs aux  saisons  et  au  temps  moyen.  Mais  avant  de  détailler 
cette  partie  plus  spécialement  scientifique  de  l'art  de  con- 
struire les  cadrans  solaires,  voyons  le  secours  qu'ils  peuvent 
donner  au  missionnaire  et  à  l'explorateur. 

Le  cadran  sera  une  montre  solaire  très-précieuse  au  point 
de  vue  de  la  division  du  jour;  cependant  il  pourrait  sembler 
inutile  s'il  n'avait  pas  d'autre  fonction  à  remplir.  Or,  voici  un 
de  ses  usages,  très-suffisant  pour  décider  le  voyageur  privé 
du  chronomètre  à  le  tracer. 

La  lune  participe  au  mouvement  diurne  de  la  sphère  céleste, 
elle  éclairera  le  cadran  et  fera  porter  ombre  par  le  style.  Si 
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l'ombre  couvre  la  ligne  de  3  heures,  par  exemple,  l'angle  ho- 
raire de  la  lune  sera  de  8  =  45°  à  l'ouest  du  méridien  (fig.  3); 
ayant  mesuré  au  même  instant  la  hauteur  (90  —  ç)  de  la  lune 
au  moyen  du  sextant,  et  la  latitude  <p  étant  d'ailleurs  détermi- 
née avant  de  placer  le  style,  la  distance  polaire  PL  de  la  lune 
pourra  être  calculée,  d'où  suivra  la  déclinaison  qui  en  est  le 
complément  à  90°.  Le  gnomon  vertical  servira  aussi  avec 
avantage  à  calculer  la  distance  zénithale  de  la  lune  par  la  lon- 
gueur de  l'ombre  portée  ;  l'ombre  du  style  d'un  cadran  équa- 
torial  donnera  directement  la  distance  polaire  de  l'astre  des 
nuits  avec  une  précision  suffisante. 

Mais  l'on  sait  que  les  coordonnées  équatoriales  de  notre  sa- 
tellite changent  avec  une  rapidité  telle  que  les  astronomes  ont 
reconnu  absolument  nécessaire  de  la  calculer  d'avance  d'heure 
en  heure  pour  tous  les  jours  de  l'année.  La  déclinaison  calcu- 
lée à  notre  station  se  retrouvera  donc  dans  la  Connaissance  des 
temps  au  jour  où  nous  avons  opéré,  et  par  conséquent  l'on 
connaîtra  l'ascension  droite  de  la  lune  au  même  instant,  car 
cette  coordonnée  est  inscrite  à  côté  de  la  déclinaison  ;  de  là  à 
l'angle  horaire  pris  du  méridien  de  Paris,  le  passage  est  facile; 
supposons-le  de  30°  à  l'est  (fig.  4).  La  longitude  de  la  station, 
dans  cette  hypothèse,  serait  de  75°  à  l'orient  de  Paris.  Cer- 
tainement ce  calcul  ne  sera  pas  extrêmement  précis,  l'incer- 
titude s'élèvera  quelquefois  à  plusieurs  degrés,  mais  l'indica- 
tion sera  suffisante  pour  empêcher  le  voyageur  de  s'égarer  et, 
dans  maintes  circonstances,  les  longitudes  ainsi  déterminées 
auront  une  exactitude  assez  grande  pour  les  exigences  de  la 
géographie  générale. 

Nous  ne  souhaitons  à  aucun  voyageur,  lancé  dans  les  soli- 
tudes des  pays  encore  inexplorés,  d'égarer  ou  de  casser  son 
chronomètre  de  boîte  ou  de  poche  ;  mais  les  accidents  de  toute 
nature  sont  si  fréquents  en  route  qu'un  explorateur,  digne  de 
ce  titre,  doit  avoir  pris  d'avance  ses  précautions,  et  les  plus 
sûres  reposent  sur  les  procédés  scientifiques,  auxquels  il-nous 
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paraît  dangereux  et  imprudent  de  ne  pas  savoir  recourir. 
Notre  conviction  est  très-arrêtée  à  cet  égard;  un  voyage  qui 
n'a  pas  la  science  pour  guide  est  forcément  d'ordre  inférieur. 
Le  plus  grand  nombre  des  explorations  est  là  pour  attester 
combien  l'ignorance  des  voyageurs  rend  lente  la  conquête  géo- 
graphique des  localités,  des  cours  d'eau  et  des  chaînes  de 
montagnes.  Le  croquis  des  itinéraires  en  Afrique  nous  montre 
que  si,  sur  chacun  d'eux,  quelques  points  avaient  été  déter- 
minés par  leurs  coordonnées  géographiques,  cette  partie  du 
monde  serait  connue  à  peu  près  aussi  bien  que  l'Europe.  Et 
cependant  le  doute  règne  encore  sur  toutes  ses  contrées  ! 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  lignes  horaires  du  ca- 
dran équinoxial  sur  lesquelles  l'ombre  du  style  ne  s'étendra 
jamais.  En  chaque  lieu  de  la  terre,  l'heure  du  lever  du  soleil 
varie  de  jour  en  jour  ainsi  que  l'instant  du  coucher;  au  nord 
de  lequateur,  ces  heures  extrêmes  sont  à  très-peu  près  celles 
du  lever  et  du  coucher  du  soleil  le  jour  du  solstice  d'été,  le 
21  juin,  indiquées  par  les  éphémérides  et  les  annuaires. 

Sans  tenir  compte  de  la  réfraction  ni  de  la  parallaxe,  on 
peut  également  calculer  les  angles  horaires  comptés  du  méri- 
dien inférieur  le  jour  du  solstice  d'été,  quand  la  déclinaison 
boréale  du  soleil  a  atteint  son  maximum  de  23°  28',  et  l'on 
trouvera,  à  Bruxelles,  3h  51™. 

La  première  ligne  horaire  utile  sur  cadran  équinoxial  à 
Bruxelles  sera  celle  de  4  heures  du  matin  et  la  dernière,  celle 
de  8  heures  du  soir.  Mais  l'ombre  du  style  n'étant  pas  bien 
nette  quand  le  soleil  est  voisin  de  l'horizon,  les  heures  ex- 
trêmes seront  très-incertaines. 

Si  l'on  traçait  les  lignes  horaires  sur  la  face  australe  du 
cadran,  le  style  étant  prolongé  de  ce  côté,  on  y  verrait  les 
heures  marquées  pendant  l'automne  et  l'hiver. 

Le  cadran  équinoxial  ou  équatorial  est  donc  d'une  construc- 
tion simple  et  facile  ;  on  peut  faire  le  disque  en  métal,  en 
bois,  en  carton,  en  papier  ;  plus  la  tige  sera  mince,  bien  dres- 
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sée  et  exactement  perpendiculaire  au  cadran,  plus  les  ombres 
seront  pures  et  les  heures  mieux  marquées.  Cet  appareil,  dont 
on  peut  réduire  beaucoup  les  dimensions,  servira  donc,  en 
tous  lieux,  de  montre  solaire,  dès  qu'il  sera  établi  convena- 
blement par  rapport  à  la  méridienne  horizontale.  Chaque  plan 
horaire  est  déterminé  par  deux  ligues  droites  ou  lignes  direc- 
trices; l'une,  le  style,  est  commune  à  tous  les  plans  horaires, 
et  l'autre  est  la  ligne  horaire  sur  le  cadran  équinoxial. 

Les  points  d'intersection  de  ces  deux  directrices  avec  un 
plan  quelconque,  suffisent  pour  tracer  sur  ce  plan  la  ligne  qui 
sera  couverte  par  l'ombre  du  style  à  l'heure  correspondante. 
Mais  sur  une  autre  surface,  la  ligne  horaire  aura  une  forme 
courbe  dont  on  sera  obligé  de  rechercher  un  nombre  suffisant 
de  points  par  les  procédés  de  la  géométrie.  Toutes  les  con- 
structions de  ce  genre  peuvent  être  rangées,  au  point  de  vue 
de  la  géographie  des  voyages,  parmi  les  cadrans  de  luxe  que 
peut-être  quelques  explorateurs  auront  à  établir  pendant  des 
séjours  forcés  ou  volontaires  dans  des  stations  hospitalières, 
commerciales  ou  scientifiques.  Il  ne  nous  semble  donc  pas 
hors  de  propos  de  réunir  ici  les  dispositions  principales  des 
quatre  cadrans  plans  les  plus  habituels  ;  nous  verrons  aussi 
comment  on  indiquera  les  saisons  ou  les  mois  et  de  quelle 
façon  le  cadran  solaire  pourra  servir  à  donner  l'heure  moyenne 
soit  aux  habitants  de  la  localité,  soit  au  voyageur  conduit  là 
par  hasard  ou  avec  intention,  et  si  ce  dernier  possède  un 
chronomètre  réglé  au  temps  d'un  port  connu,  la  longitude  de 
l'étape  sera  connue  d'une  façon  très-suffisante ,  l'heure  mar- 
quée par  le  cadran  pourra,  à  tout  instant  du  jour,  être  trans- 
formée en  heure  moyenne  de  ce  port. 

Le  plus  commun  de  ces  cadrans  est  construit  sur  un  plan 
horizontal,  le  style  fait  avec  lui  un  angle  égal  à  la  latitude  du 
lieu;  la  projection  du  style  sur  ce  plan,  ou  la  soustylaire,  sera 
la  méridienne,  ou  ligne  de  midi.  Les  lignes  horaires  partent 
toutes  du  pied  du  style  et  s'obtiennent  avec  la  plus  grande 
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facilité,  car  tous  les  plans  horaires  sont  déterminés  par  le 
style  et  leurs  traces  sur  le  cadran  équinoxial. 

Dans  l'hémisphère  boréal,  les  heures  seront  marquées  de- 
puis le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  le  jour  du  solstice 
d'été,  et  le  jour  du  solstice  d'hiver  dans  l'hémisphère  opposé. 

Parmi  tous  les  plans  verticaux  qu'on  peut  mener  en  un  lieu, 
on  doit  distinguer  le  méridien,  le  premier  vertical  et  les  plans 
déclinants.  Un  plan  décline  vers  l'ouest  quand  l'angle  qu'il 
forme  du  côté  de  l'ouest  avec  le  méridien  sud  surpasse  90  de- 
grés; il  décline  vers  l'est  lorsque  l'angle  vers  l'est  est  supé- 
rieur à  un  angle  droit;  l'angle  de  déclinaison  est  compté  du 
premier  vertical,  qui  est  donc  le  plan  sans  déclinaison.  Dans 
l'hémisphère  nord,  le  cadran  est  tracé  sur  la  face  sud  du  pre- 
mier vertical  et  prend  le  nom  de  cadran  méridional;  dans 
l'autre  hémisphère,  c'est  le  contraire,  et  le  cadran  est  septen- 
trional. 

Sur  un  plan  déclinant  vers  l'ouest  ou  vers  l'est,  on  construit 
le  cadran  vertical. 

Enfin  le  cadran  établi  sur  le  plan  méridien  est  oriental  ou 
occidental  suivant  qu'il  regarde  l'est  ou  l'ouest;  le  style  est 
alors  parallèle  au  plan  du  cadran  sur  lequel  la  ligne  de  midi 
n'existera  pas. 

Les  lignes  horaires  à  marquer  sur  un  cadran  vertical,  se 
•trouvent  par  les  considérations  suivantes  :  Le  plan  du  cadran 
sera  éclairé  lorsque  le  soleil  sera  à  la  fois  sur  l'horizon  et  de- 
vant le  plan  vertical  ;  or,  un  certain  jour,  le  soleil  se  lèvera 
au  point  du  ciel  que  rencontre  l'intersection  du  plan  du  cadran 
et  de  l'horizon;  un  autre  jour,  le  soleil  se  couchera  au  second 
point  de  rencontre  de  la  ligne  considérée  et  de  la  voûte  céleste. 
Jamais  le  soleil  n'atteindra  plus  tôt  le  plan  du  cadran  qu'à 
l'heure  de  ce  lever,  il  ne  le  quittera  jamais  plus  tard  qu'à 
l'heure  de  ce  coucher. 

Soit,  pour  fixer  les  idées  (fig.  5),  un  plan  M'ZM  déclinant  à 
l'est  de  30°,  situé  à  Bruxelles  par  la  latitude  boréale  50°  5  T. 
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Pour  avoir  l'heure  du  lever  en  M  et  du  coucher  en  M',  il  faut 
calculer  les  angles  horaires  P  dans  les  triangles  ZPM,  ZPMr; 
or,  on  a  : 

Sin  S  =  cos  90°  cos  (39°  9')  +  sin  90  sin  (39°  9')  cos  60 
et  sin  P  :  sin  90  ::  sin  60  :  cos  5. 

Sin  S'  -  cos  90  cos  (39°  9')  +  sin  90  sin  (39°  9')  cos  120 
et  sin  Pr  :  sin  90  ::  120  :  cos  S'. 

D'où  S  ==  +  18°  24'  P  =  114°  T 
S'  =  —  18°  24'  P'  =  65°  7'. 

L'heure  du  lever  en  M  est  4h  24m  du  12  au  13  mai  et  à  la  fin 
de  juillet,  le  30.  L'heure  du  coucher  en  M'  est  4h  24m  du  14 
au  15  novembre  et  à  la  fin  de  janvier,  du  27  au  28.  L'on  verra 
facilement  que  le  cadran  méridional  aura  les  lignes  horaires 
de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir  et  ces  lignes  seront 
couvertes  par  l'ombre  les  jours  des  équinoxes.  Le  cadran 
oriental  contiendra  les  heures  depuis  le  lever  du  soleil  le  jour 
du  solstice  d'été  jusqu'à  midi  exclusivement;  le  cadran  occi- 
dental, celles  comprises  entre  midi  et  le  coucher  du  soleil  le 
jour  du  même  solstice.  Les  cadrans  horizontal,  méridional, 
oriental  ou  occidental,  peuvent  se  construire  en  un  lieu  quel- 
conque et  être  orientés  après  ;  la  méridienne  tracée  sur  le  sol 
suffit  à  cet  effet. 

Mais  pour  établir  un  cadran  sur  un  plan  vertical  quelconque, 
la  face  d'un  mur,  par  exemple,  on  peut  user  de  deux  moyens 
distincts.  Ou  bien  on  le  trace  directement  sur  le  mur,  ou  bien 
on  l'exécute  d'abord  dans  un  atelier  et  on  le  place  ensuite 
contre  le  mur.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  rechercher  la 
déclinaison  du  plan  vertical. 

Le  mur  vertical  ayant  une  trace  horizontale  PM  (fig.  6),  on 
prolongera  la  méridienne  AB,  connue  par  le  gnomon,  jusqu'en 
M;  on  élèvera  la  verticale  MM',  trace  verticale  du  méridien, 
ou  méridienne  sur  le  cadran.  La  verticale  PP'  étant  tracée  sur 
le  mur  en  un  point  quelconque,  les  procédés  topographiques 
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permettront  de  calculer  le  triangle  PMA  et  l'angle  M  réduit  à 
l'horizon  serait,  dans  l'exemple,  un  droit  moins  la  déclinaison 
orientale. 

Si  la  base  du  mur  est  inaccessible  (fig.  7),  on  tracera  direc- 
tement la  méridienne  sur  ce  plan.  En  S  on  fera  placer  perpen- 
diculairement au  mur  la  tige  MN  ;  à  midi  vrai  on  marquera 
l'ombre  A  de  l'extrémité;  la  méridienne  sera  AO.  Le  triangle 
rectangle  MNP,  MN  et  MP  étant  mesurés,  donnera  l'angle 
MPN  =  90°  —  déclinaison  orientale. 

Le  plan  du  méridien  NPO  contient  le  style,  qui  partira  du 
point  (NS)  et  percera  le  mur  en  0  ;  NP  et  OQ  sont  les  côtés 
d'un  triangle  rectangle  dont  le  style  est  l'hypoténuse  et  dont 
l'angle  en  0  est  le  complément  de  la  latitude.  Le  point  0  sera 
donc  connu  sur  le  mur  et  la  soustylaire  SO  se  tracera  aisé- 
ment. 

Lorsque  l'on  n'aura  pas  à  sa  disposition  une  montre  réglée 
sur  le  temps  du  lieu,  la  détermination  de  la  méridienne  OQ  et 
du  point  0  sera  un  peu  plus  compliquée,  mais  le  constructeur 
instruit  trouvera  facilement  les  moyens  à  employer;  cepen- 
dant, la  plupart  du  temps,  il  sera  préférable  de  choisir  un 
plan  vertical  dont  la  direction  est  connue  ou  orientée  vers  l'un 
des  points  cardinaux.  Des  détails  plus  étendus,  variables  d'ail- 
leurs avec  les  dispositions  locales,  sortiraient  du  cadre  géo- 
graphique. 

Nous  en  dirons  tout  autant  de  la  construction  géométrique 
des  lignes  horaires  et  nous  nous  bornerons  à  représenter  (fig.  8) 
un  cadran  vertical  établi  à  Bruxelles  sur  un  plan  déclinant  à 
l'est  de  40°.  La  verticale  OA  est  la  méridienne  sur  le  cadran 
ou  ligne  de  midi,  OB  est  la  soustylaire,  le  méridien  fait  avec 
le  cadran  un  angle  de  50°  et  le  style,  fixé  au  point  0,  est  à 
la  fois  dans  le  méridien  et  dans  le  plan  perpendiculaire  au 
plan  du  cadran  mené  par  la  soustylaire,  dont  la  position  ré- 
sulte de  l'inclinaison  du  style,  c'est-à-dire  de  la  latitude. 

Le  dessin  du  cadran  permettra  de  mesurer  les  angles  que 
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font  entre  elles  les  lignes  horaires  et  de  les  transporter  sur  le 
mur  dont  la  déclinaison  a  été  déterminée,  ou  bien  le  cadran 
sera  construit  sur  une  pierre,  une  plaque  de  fonte,  une 
planche,  etc.,  et  fixé  contre  le  mur  de  façon  à  ce  que  la  ligne 
de  midi  soit  verticale. 

Au  lieu  d'employer  le  procédé  graphique,  on  peut  recourir 
au  calcul  trigonométrique  et  obtenir  directement  les  angles  des 
lignes  horaires  avec  la  soustylaire  OB.  Supposons  en  effet  le 
point  0  au  centre  d'une  sphère  de  rayon  quelconque;  les  trois 
lignes  OA,  méridienne;  OB,  soustylaire,  et  OS,  style,  perce- 
ront cette  sphère  aux  points  A,  B  et  S,  sommets  d'un  triangle 
sphérique  (fig.  9)  entièrement  connu  par  les  éléments  donnés 
du  problème,  savoir  :  l'arc  SA,  complément  de  la  latitude 
(39°  9r  à  Bruxelles);  l'angle  A,  50°,  entre  le  cadran  et  le  méri- 
dien; l'angle  B,  de  90°,  entre  le  plan  du  cadran  et  le  plan  pro- 
jetant le  style. 

On  calculera  1°  l'arc  SB  mesurant  l'angle  SOB  formé  par  le 
style  avec  sa  projection,  par  : 

Sin  SB  =  sin  (39°  9')  sin  50°. 
Arc  SB  =  28°  55'. 

2°  l'arc  BA  mesurant  l'angle  entre  la  soustylaire  et  la  méri- 
dienne sur  le  cadran,  par  : 

Tang  BA  =  tang  (39°  9')  cos  50° 
Arc  BA  =  27°  37'  =  x 

3°  l'angle  S,  mesurant  l'angle  horaire  du  soleil  quand  l'ombre 
du  style  couvre  la  soustylaire,  par  : 

sin  BA 
bm  b  ~  sin  (39^  9') 
S  =  47°  15',  valant  3h  9m; 
la  soustylaire  est  donc  la  ligne  horaire  de  8h  51m. 

Quel  que  soit  le  plan  horaire,  on  peut  former  un  triangle 
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sphérique  rectangle  avec  SB  et  un  angle  en  S  égal  à  47°  15 
±  l'angle  horaire  en  arc. 
Ainsi  à  droite  de  SB  : 


9  heures 

S  =  2° 

15' 

3Cy 

1° 

15' 

10 

17° 

15' 
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x\ 
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4 
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57° 
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<A/  4 

24° 

5' 
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27° 
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x'b 

14° 

17' 

8 

» 

12° 

45' 

6° 

15' 

On  calculera  les  longueurs  des  cordes  sous-tendues  par  ces 
angles  dans  un  cercle  d'un  rayon  arbitraire,  et  l'on  pourra 
ensuite  marquer  sur  le  mur  leurs  extrémités  par  lesquelles 
passeront  les  lignes  horaires.  Après  avoir  tracé  la  soustylaire, 
on  fera  placer  en  un  de  ses  points  une  tige  perpendiculaire  au 
mur,  dont  la  longueur  sera  connue  par  /  =  m  tang  y,  m  étant 
la  longueur  que  doit  avoir  le  style  fixé  en  O  et  à  l'extrémité 
de  la  tige. 

L'approximation  qui  nous  autorise  à  matérialiser  l'axe  du 
monde,  permet  aussi  de  supposer  le  centre  de  la  voûte  céleste 
à  l'extrémité  du  style  dont  l'ombre  variera  de  longueur  suivant 
la  déclinaison  plus  ou  moins  grande  du  soleil.  Si  l'on  marque 
un  même  jour  les  points  successifs  où  aboutit  l'ombre  de  l'ex- 
trémité du  style,  on  reconnaîtra  aisément,  en  invoquant  les 
connaissances  élémentaires  de  la  géométrie  analytique,  que 
l'ensemble  de  ces  points  forme  une  courbe  du  second  degré 
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ou  section  conique.  C'est,  en  effet,  l'intersection  du  plan  du 
cadran  et  d'un  cône  droit  dont  le  soleil  trace  pendant  ce  jour  la 
base  lumineuse  dans  le  ciel  et  dont  le  sommet  est  le  bout  de 
la  modeste  tige  de  métal  destinée  à  projeter  une  ombre.  Or, 
les  courbes  d'intersection  d'un  cône  semblable  par  un  plan 
affectent  la  forme  elliptique,  parabolique  ou  hyperbolique  sui- 
vant la  position  du  cadran  par  rapport  à  l'axe  du  monde.  La 
courbe  décrite  par  l'extrémité  de  l'ombre  se  déplacera  de  jour 
en  jour,  parce  que  le  soleil  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  l  equa- 
teur  tantôt  au  nord,  tantôt  au  sud;  mais  l'on  admettra  l'im- 
possibilité matérielle  d'indiquer  des  lignes  aussi  voisines  dont 
la  réunion  couvrirait  entièrement  le  cadran.  Aussi  se  con- 
tente-t-on,  même  dans  les  constructions  les  plus  complètes, 
de  tracer  les  lignes  d'ombre  ou  lignes  de  déclinaison  corres- 
pondantes aux  jours  où  le  soleil  entre  dans  les  signes  du  zo- 
diaque. La  route  annuelle  apparente  du  soleil,  nommée  éclip- 
tique,  a  été  de  tous  temps  divisée  en  douze  parties  de  30°, 
auxquelles  on  a  donné  les  noms  des  douze  constellations  qui 
se  trouvaient  dans  les  signes  à  l'époque  inconnue  de  l'inven- 
tion du  zodiaque.  Ces  noms  ont  été  conservés  aux  signes  ou 
arcs  de  30°  comptés  depuis  le  point  équinoxial  du  printemps 
dans  le  sens  du  mouvement  propre  apparent  du  soleil,  cest-â- 
dire  en  sens  inverse  du  mouvement  diurne  de  la  sphère  étoilée. 
Voici  le  tableau  des  déclinaisons  admises  pour  les  besoins  de 
la  gnomonique  aux  dates  d'entrée  du  soleil  dans  les  signes  du 
zodiaque, 


20°10' 

australe. 

le  20  janvier  . 

le  Verseau. 

11°2$' 

aust. 

19  février  . 

les  Poissons. 

0° 

21  mars. 

le  Bélier. 

ll°9,5' 

boréale. 

20  avril  .  . 

le  Taureau. 

20°  10' 

bor. 

21  mai  .  . 

les  Gémeaux. 

23°27'l/2 

bor. 

22  juin  .  . 

le  Cancer. 

20°10f 

bor. 

23  juillet  . 

le  Lion. 
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fl«W  bor. 
0° 


23  septembre 
23  octobre  . 


23  août  . 


la  Vierge, 
la  Balance, 
le  Scorpion . 
le  Sagittaire, 
le  Capricorne. 


11°25'  austr. 
20°dOf  austr. 
23°27'd/2  austr. 


22  novembre. 
22  décembre. 


D'après  cela,  on  voit  que  les  trois  cônes  à  considérer,  ser- 
vent :  le  premier  pour  les  solstices,  le  second  pour  le  20  jan- 
vier, le  24  mai,  le  23  juillet  et  le  22  novembre;  le  troisième 
pour  le  19  février,  le  20  avril,  le  23  août  et  le  23  octobre; 
les  équinoxes  seront  donnés  par  la  ligne  droite  d'intersection 
de  lequateur  et  du  plan  du  cadran.  L'ensemble  de  ces  lignes 
présentera  sur  notre  cadran  vertical  déclinant  de  40°  à  l'est, 
sensiblement  la  disposition  de  la  figure  10. 

Lorsque  les  dimensions  du  cadran  sont  très-grandes,  les 
constructions  géométriques  dont  il  vient  d'être  question  ne 
sont  plus  suffisamment  rigoureuses  et  il  sera  préférable 
d'avoir  recours  au  calcul  de  la  position  de  l'extrémité  de 
l'ombre  sur  chaque  ligne  horaire  des  heures  entières, 
des  demi-heures  et  même  des  quarts  d'heure,  en  employant  la 
déclinaison  exacte  du  centre  du  soleil,  lors  de  son  arrivée  suc- 
cessive à  des  longitudes  astronomiques  différant  entre  elles 
de  trente  degrés.  L'utilité  de  cette  construction  précise  est  à 
est  à  peu  près  nulle  à  notre  point  de  vue,  aussi  nous  la  passe- 
rons sous  silence  et  nous  ne  nous  occuperons  pas  des  va- 
riations que  la  nutation  luni-solaire  fait  éprouver  d'année  en 
année  aux  déclinaisons  du  soleil  prises  à  un  jour  déterminé. 
D'ailleurs  un  cadran  n'est  pas  un  instrument  de  précision,  les 
traits  doivent  avoir  une  certaine  épaisseur  et  l'ombre  projetée 
par  le  style  est  entourée  d'une  pénombre  qui  empêche  de  voir 
exactement  l'extrémité.  Les  lignes  de  déclinaison  sont  donc 
plutôt  curieuses  que  nécessaires  et  utiles,  et  le  lecteur  nous 
saura  gré  de  ne  pas  insister.  Sur  un  cadran  équinoxial,  les 
lignes  de  déclinaison  sont  des  circonférences  concentriques 
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autour  du  pied  du  style  ;  leur  construction  est  donc  facile  et 
contribue  à  rendre  ce  cadran  le  plus  simple  et  le  plus  com- 
mode de  tous. 

Nous  terminerons  les  renseignements  sur  les  montres  so- 
laires par  quelques  indications  relatives  à  leur  transformation 
en  cadrans  qui  marquent  le  temps  moyen  employé  dans  les 
usages  civils  et  aussi  dans  les  observations  astronomiques. 
Les  dispositions  sont  absolument  celles  dont  nous  avons  parlé, 
mais  l'on  sait  que  l'astre  fictif  auquel  les  astronomes  ont  donné 
le  nom  de  soleil  moyen  et  qui  décrit  l'équateur  d'un  mouve- 
ment uniforme  pendant  le  temps  employé  par  le  soleil  vrai  à 
parcourir  Fécliptique,  passe  rarement  avec  lui  au  méridien 
d'un  observatoire,  il  précède  ou  il  suit  le  soleil  à  des  inter- 
valles variables,  dont  les  plus  grands  sont  à  peu  près  de  quinze 
minutes.  Quatre  fois  dans  l'année,  les  deux  astres  se  présente- 
ront ensemble  au  méridien,  le  midi  vrai  du  cadran  solaire 
correspondra  au  midi  moyen  d'une  bonne  montre  bien  réglée 
au  temps  du  lieu.  Or,  les  différences  de  chaque  jour  sont  cal- 
culées d'avance  et  inscrites  dans  les  éphémérides  célestes  sous 
la  rubrique  :  Temps  moyen  à  midi  vrai,  et  une  petite  table  de 
correction  permet  de  passer  facilement  au  temps  vrai  à  midi 
moyen,  c'est-à-dire  à  l'équation  du  temps  lorsqu'il  est  midi 
moyen.  On  trouvera  ainsi  les  heures  vraies  correspondantes 
aux  midis  moyens  des  jours  dont  nous  avons  tracé  les  lignes 
de  déclinaison  : 


20  janvier   1  lh  48m44s 

19  février   11  45  59 

11  mars   11  52  35 

20  avril   1214 

21  mai   12    3  42 

22  juin   11  58  40 

23  juillet   11  53  50 

23  août   11  57  27 
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23  septembre 
23  octobre . 
22  novembre 
22  décembre 


12h  7m32 
12  15  31 
12  13  45 
12    1  17 


Si  l'on  trace  les  lignes  horaires  correspondantes  à  ces 
heures,  leurs  rencontres  avec  les  lignes  de  déclinaison,  don- 
neront des  points  où  sera  l'extrémité  de  l'ombre  du  style 
lorsque  la  montre  réglée  marque  midi  moyen  aux  mêmes  jours. 
La  courbe  qui  unit  ces  points  affecte  généralement  la  forme 
d'un  huit  (fig.  11),  et  porte  le  nom  de  courbe  ou  méridienne 
du  temps  moyen.  Pendant  une  même  journée  on  pourra 
prendre,  sans  erreur  appréciable,  l'heure  moyenne  en  avance 
ou  en  retard  sur  l'heure  vraie  marquée,  de  la  quantité  dont  la 
courbe  s'éloigne  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  du  midi  vrai. 
Quatre  fois  la  courbe  rencontre  la  méridienne,  l'équation  du 
temps  est  nulle,  les  midis  coïncident;  à  certains  jours  les  écarts 
sont  les  plus  grands  avant  ou  après  midi  vrai  ;  le  tableau  sui- 
vant donne  les  dates  de  ces  particularités  : 


Dates. 

11  février 

15  avril 

16  avril 
45  mai   .  . 

14  juin) 

15  juin)  ' 
26  juillet  . 
31  août 

1  septembre 
6  novembre 

24  décembre 

25  décembre 


Équation  du  temps 
à  midi  moyen. 

—  14"'30s 

0  0 
+    3  53 
0  0 

—  6  14 
0  0 

+  17  14 
0  0 


Heures  vraies 
correspondantes. 

llh45m30s 
12 

12  3  53 
12 

11  53  46 
12 

12  17  14 
12 


La  construction  de  la  courbe  du  midi  moyen  par  ces  points 
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particuliers,  n'a  pas  une  importance  suffisante  pour  nous  en- 
gager à  l'indiquer. 

Nous  redirons  encore,  en  terminant,  que  l'explorateur  pourra 
toujours  trouver  dans  l'étude  de  l'astronomie,  les  moyens  de 
ne  pas  s'égarer;  il  devra  cependant  prendre  toutes  les  précau- 
tions pour  ne  pas  être  obligé  de  recourir  à  des  opérations 
souvent  longues  et  pénibles  lorsque  les  accidents  du  voyage 
l'auront  privé  de  ses  instruments. 

Quand  il  aura  aussi  perdu  les  éphémérides,  l'instinct  seul 
le  guidera  et  les  estimations  des  positions  géographiques  seront 
sans  aucune  valeur. 

E.  À. 


16  novembre  1879. 
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AFRIQUE. 

Association  internationale  africaine.  —  Extraits  d'une  lettre 
de  M.  Carter.  —  Usekhé-Ugogo,  A  C,  28  septembre  1879.  —  «  Je 
regrette  de  devoir  vous  dire  que  l'autre  éléphant  mâle  «  Naderbux  » 
est  mort  dans  la  nuit  du  23  seplembre  :  cause  ou  causes  inconnues. 

»  Voici  les  extraits  de  mon  journal  rédigé  sur  les  lieux  : 

»  23  septembre,  6  h.  7  m.  matin.  Parti  de  Kanyenyé  à  6  h.  30  m. 
matin.  «  Naderbux  »  faiblit  sur  les  jambes  et  s'arrête  peu  d'instants 
après.  Je  le  fais  débarrasser  de  sa  charge.  Les  mahouts  affirment 
que  ce  n'est  qu'une  attaque  de  rhumatisme  provenant  d'un  froid, 
attendu  que  son  appétit  n'a  pas  cessé  d'être  excellent  jusqu'au  moment 
de  son  départ.  Je  le  laisse  aux  soins  de  mon  chef  Abdullah-Jennidar, 
de  deux  mahouts  et  de  trois  soldats,  avec  des  instructions  pour 
l'amener  lentement  au  camp,  tandis  que  je  veille  sur  les  deux  autres 
éléphants  et  sur  ma  caravane. 

»  Cet  éléphant  était  maladif  avant  de  quitter  Bombay,  et  les  ma- 
houts prétendent  que  l'intendant  avait  essayé  depuis  longtemps  de  le 
vendre  sans  y  parvenir. 

»  A  11  heures  du  matin,  j'envoie  des  hommes  pour  s'assurer  de 
l'état  de  l'éléphant.  A  4  heures  du  soir,  mes  messagers  reviennent 
avec  la  nouvelle  qu'il  est  mourant.  Je  reviens  aussitôt  sur  mes  pas. 
A  7  heures  du  soir,  j'arrive  à  l'endroit  où  il  est  couché,  mort  en  appa- 
rence, mais  respirant  encore.  Les  hommes  me  disent  qu'il  s'est  abattu 
peu  de  temps  après  mon  départ  et  n'a  plus  bougé  depuis.  Ses  jambes 
sont  repliées  sous  lui  d'une  façon  toute  particulière.  Sa  tête  repose  sur 
les  défenses,  la  bouche  est  grande  ouverte,  il  respire  fortement  et 
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bruyamment  par  la  trompe.  La  peau  est  chaude,  le  ventre  se  soulève 
et  s'abaisse  comme  un  soufflet  de  forge.  Les  yeux  sont  ternes  et  la 
pupille  a  disparu.  La  trompe  a  perdu  sa  force  et  ne  forme  plus 
qu'une  masse  inerte  de  chair  froide.  En  se  couchant  à  ses  côtés,  on 
sent  que  le  corps  est  agité,  comme  si  un  gros  marteau  mécanique  tra- 
vaillait à  l'intérieur.  Vibration  très-forte;  je  suppose  que  ce  sont  les 
battements  du  cœur.  Les  excréments,  depuis  qu'il  est  couché,  sont 
abondants  et  naturels,  ainsi  que  les  urines. 

»  Voyant  la  pauvre  bête  perdue,  je  consulte  Tes  mahouts,  qui 
disent  qu'elle  ne  saurait  en  revenir,  et  comme  la  chose  est  évidente, 
je  la  débarrasse  de  ses  maux  par  un  coup  de  fusil.  Je  coupe  ses  dé- 
fenses et  je  reviens  au  camp  à  minuit.  S'il  avait  fait  jour,  les  Wagogo 
auraient  réclamé  l'ivoire, 

»  Le  séjour  d'un  mois  à  Mpwapwa  peut  avoir  été  —  et  peut  encore 
être  —  fatal  aux  éléphants,  attendu  que  naturellement  les  tiges  de 
mutama  (sur  lesquelles  je  comptais  principalement  et  pour  lesquelles 
je  précipitais  mon  départ  de  Dar-es-Salaam)  étaient  ou  consommées, 
ou  si  desséchées,  qu'elles  ne  contenaient  plus  aucun  aliment.  L'herbe 
est  naturellement  brûlée  par  la  chaleur  et  les  arbres  dépourvus  de 
feuilles.  Nous  avons  été  assez  heureux  de  trouver  des  joncs  et  des 
glaïeuls  (?)  en  certains  endroits,  et  en  d'autres  endroits  les  branches 
d  une  espèce  de  figuier  sauvage  que  les  éléphants  mangent.  Mais  c'est 
là  une  misérable  nourriture  pour  des  éléphants  chargés. 

"...  Nous  sommes  à  Ugogo  depuis  le  4  de  ce  mois,  et  nous  pouvons 
être  retenus  pendant  6  ou  8  jours  encore.  La  nourriture  pour  les  élé- 
phants est  des  plus  rares  et  l'eau  devint  rare  aussi,  sans  compter  que 
celle  qui  existe  est  tellement  saturée  de  chaux  et  d'impuretés,  qu'elle 
suffirait  à  elle  seule  pour  tuer  un  éléphant. 

»  ...  En  ce  qui  concerne  la  question  de  se  procurer  déjeunes  élé- 
phants, ces  animaux  ne  serviraient  que  peu  ou  point,  attendu  qu'ils 
ne  sont  pas  faits  pour  porter  des  fardeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  vingt 
années  dâge.  Ensuite,  il  n'y  a  pas  un  seul  des  mahouts  de  Bom- 
bay qui  veuille  s'aventurer  à  un  mille  de  distance  d'un  éléphant  sau- 
vage, pour  quelque  considération  que  ce  soit.  —  Je  recommande  for- 
tement, si  l'on  veut  dresser  les  éléphants  sauvages  de  l'Afrique,  de 
commencer  tout  de  suite,  car  ils  vont  devenir  très-rares.  En  effet, 
dans  un  pays  comme  celui-ci,  où  il  n'y  a  aucune  loi  pour  protéger 
l'éléphant  comme  dans  l'Inde,  ces  animaux  seront  détruits  avant 
peu   » 
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La  caravane  des  éléphants.  —  Comme  suite  à  la  lettre  de 
M.  Carter,  nous  donnons  ci-après  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  le 
docteur  Kirk  adressée  à  M.  Mackinnon  et  renfermant  de  nouveaux 
renseignements  sur  la  marche  de  la  caravane  des  éléphants  depuis 
Usikhé  jusqu'à  Tabora. 

«  Zanzibar,  12  novembre. 

*  Mon  cher  Mackinnon, 

»  Peu  de  temps  après  le  départ  de  la  caravane  d'Aden  un  indi- 
gène est  venu  m'apporter  une  lettre  écrite  au  crayon  par  Carter,  le 
21  octobre,  près  de  Tabora,  dans  l'Unyaniembé,  soit  vingt  jours  plus 
tard  que  les  nouvelles  expédiées  par  la  malle. 

"  Carter  n'avait  pas  le  temps  d'écrire,  la  caravane  étant  en  route 
et  l'indigène  porteur  des  dépêches  de  l'intérieur  pour  moi  ne  pouvant 
attendre. 

»  On  me  dit  que  les  éléphants  ont  eu  de  terribles  difficultés  à  sur- 
monter provenant  du  manque  d'eau  et  de  fourrage,  et  des  jungles 
épaisses  qu'il  a  fallu  couper.  La  route  avait  été  choisie  comme  étant 
la  plus  convenable  pour  la  caravane  à  pied  principale  ;  mais  si  les 
éléphants  avaient  été  considérés  isolément,  on  eût  pu  choisir  une 
meilleure  route. 

»  Us  sont  maintenant  arrivés  dans  un  pays  où  le  fourrage  et  l'eau 
sont  abondants,  et  le  capitaine  Carter  dit  que  les  deux  éléphants  se 
portent  mieux  et  sont  plus  forts  à  présent  qu'à  l'époque  de  leur  arri- 
vée à  Mpwapwa.  Il  est  clair  que  l'Ugogo,  même  en  temps  de  séche- 
resse, n'est  point  un  obstacle  ;  mais  le  chemin  qui  convient  à 
l'éléphant  n'est  pas  celui  que  choisirait  une  caravane  à  pied.  On  a 
acquis  de  l'expérience  et  j'ai  insinué  au  capitaine  Carter  qu'il  est 
possible  que  le  deuxième  éléphant  soit  mort  par  le  fait  d'avoir  mangé 
des  figuiers  ou  des  roseaux  à  défaut  d'une  nourriture  convenable. 
Naturellement,  quand  même  l'éléphant  eût  succombé  à  la  morsure 
de  la  tsetsé,  cela  ne  prouverait  pas  que  l'éléphant  africain  n'est  pas  à 
même  de  passer,  même  à  l'état  domestique  ;  mais  nous  savons  à  pré- 
sent que  l'éléphant  indien  est  capable  de  braver  la  mouche  et  le 
climat  même  au  milieu  des  circonstances  les  plus  défavorables,  et 
peut  positivement  être  utilisé  à  capturer  les  éléphants  sauvages. 
C'est  là  l'expérience  fondamentale  que  je  voudrais  voir  tenter  et  je 
voudrais  pouvoir  aller  la  faire  moi-même. 

»  Je  serai  satisfait  lorsque  l'expédition  des  éléphants  pourra  se 
séparer  de  la  lente  caravane  à  pied.  Les  éléphants  auraient  pu  être 
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depuis  longtemps  au  lac,  s'ils  n'avaient  pas  été  requis  à  l'effet 
d'appuyer  les  pagazis  et  de  leur  donner  confiance.  Maintenant  que  la 
contrée  dangereuse  est  traversée,  je  voudrais  les  voir  aller  de  l'avant 
et  essayer  la  rapidité  de  leur  marche  sur  un  terrain  nouveau. 

(Signé)  John  Kirk. 

Expédition  aux  sources  du  Niger.  —  Nous  publions,  d'après  le 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  la  relation  sui- 
vante de  l'expédition  que  nous  avons  annoncée  dans  le  n°  5  de  notre 
Bulletin. 

«  Nous  sommes  arrivés  à  Sierra-Leone  le  10  novembre,  de  retour 
de  notre  voyage  aux  sources  du  Niger. 

»  Comme  notre  santé  laisse  beaucoup  à  désirer  et  que  le  licencie- 
ment de  notre  escorte  et  les  occupations  de  la  traite  absorbent  les 
quelques  instants  pendant  lesquels  la  fièvre  nous  laisse  tranquilles, 
nous  ne  pouvons  pas  encore  vous  envoyer  le  récit  détaillé  de  notre 
voyage.  Il  ne  sera  pas  prêt  avant  fin  décembre. 

»  Veuillez  donc  vous  contenter  pour  le  moment  d'un  résumé  de 
notre  marche  depuis  Falabah  jusqu'à  la  source  du  Tembi  ;  j'y  joins 
une  carte  explicative  et  quelques  vues  de  montagnes. 

»  Nous  n'avons  pu  quitter  Falabah  pour  chercher  les  sources  que 
le  28  août,  car  les  frères  du  roi  et.  les  chefs  les  plus  influents  du  pays 
étaient  opposés  à  notre  voyage  et  ont  fait  tout  leur  possible  pour  que 
la  route  nous  fût  fermée. 

»  Fort  heureusement,  le  roi  Siwah  nous  a  constamment  été  favora- 
ble, ce  que  nous  attribuons  en  grande  partie  à  notre  connaissance  des 
langues  timné  et  soussou.  Nous  avons  pu,  de  la  sorte,  nous  entretenir 
directement  avec  lui,  sans  interprète  ni  témoins,  ce  qui  semblait  lui 
plaire  beaucoup. 

»  Le  roi  Siwah  nous  donna  pour  guide  Fillah  (lequel  dans  le  temps 
a  accompagné  Reade  à  Farannah).  Il  lui  adjoignit  quelques  Korankos 
(ceux-là  mêmes  qui  avaient  ramené  son  frère  Taïro  Soury),  mais 
ces  derniers  nous  abandonnèrent  déjà  à  Songoyah,  dès  qu'ils  s'aper- 
çurent que  les  natifs  ne  voulaient  pas  nous  laisser  continuer  notre 
route. 

»  En  passant  à  Berria,  nous  avons  visité  la  source  du  Séli  ou  Ro- 
kelle  ;  elle  sort  d'une  petite  colline  appelée  Yellimé,  près  d'une  grande 
colline  de  granit  (Kankoukasama),  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le 
village  de  Magatou.  Il  paraît  que  le  major  Laing  s'est  avancé  jusqu'à 
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Berria-Timbacco  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Berria  -Foutambom 
de  Reade). 

»  A  Songoyah,  nous  avons  traversé  une  branche  du  Niger,  large 
de  6  mètres,  la  Tentaraba.  Elle  prend  sa  source  à  20  kilomètres  envi- 
ron au  S.-O.  de  Songoyah  et  se  jette  dans  le  Niger  à  Sansemboh,sous 
le  nom  de  Tentaraba  Balia. 

»  Près  de  Songoyah,  se  trouve  la  source  du  Tamincouo,  qui  se  jette 
dans  le  Falico  à  Liah.  Les  premières  grandes  difficultés  que  nous 
ayons  éprouvées  pour  aller  de  l'avant  nous  ont  été  faites  à  Songoyah 
et  à  Tamania.  Ces  deux  villes  voulaient  nous  obliger  à  nous  rendre 
dans  le  Sangarah,  à  Berré-Bouriah,  où  se  trouve  Fodé-Darami,  qui 
veut  devenir,  dans  le  Sangarah,  ce  qu'a  été  Oumar  al  Hadzi,  dans  le 
Foutah,  c'est-à-dire  prophète  et  roi. 

»  Ce  Fodé-Darami  est  Mandingue  de  naissance  et  a  été  élevé  à 
Timbo.  Il  paraît  qu'ila  été  plusieurs  fois  pillé  par  les  Sangarahs  païens, 
et  que  pour  se  venger,  il  résolut  de  les  détruire  en  appelant  à  son  aide 
les  Korankos  de  Mafindi,  les  Bambaras  et  Foulahs  de  Ségou,  ainsi 
que  les  Haoussahs. 

»  Il  a  complètement  réussi,  car  tous  les  Sangarahs  se  sont  réfugiés 
dans  le  Koranko  et  dans  le  Solima,  après  que  leurs  villes  eurent  été 
brûlées  par  les  envahisseurs. 

»  Les  Korankos  de  Fodaya,  de  Cabaya  et  de  Socora  commencent  à 
regretter  leur  alliance  avec  ce  prophète,  car  Fodé-Darami  n'a  pas 
la  force  de  renvoyer  les  Haoussahs,  venus  à  son  secours  et  qui  se  trou- 
vent chez  lui  au  nombre  de  30,000  hommes  et  15,000  chevaux. 

»  Ces  guerriers  de  l'intérieur  prétendent  avoir  conquis  le  pays  et  ne 
veulent  plus  retourner.  Ils  ont  écrit  à  tous  les  chefs  du  Koranko  et 
au  roi  Siwah  de  Falabah,  de  se  tenir  prêts  à  les  recevoir,  car  ils  ont 
l'intention  de  leur  rendre  visite  dans  leur  voyage  vers  l'eau  salée, 
dès  que  le  Diolibah  sera  assez  bas  pour  que  les  chevaux  puissent  le 
traverser. 

»  A  ce  propos,  je  dois  vous  dire  que  deux  jours  avant  notre  entrée 
à  Falabah,  le  roi  Siwah  avait  fait  proclamer  que  tout  étranger  était 
libre  de  passer  dans  son  territoire,  mais  que  ses  propres  sujets  ne 
devaient  pas  s'éloigner,  parce  qu'il  allait  avoir  besoin  d'eux  pour 
repousser  les  étrangers  qui  menaçaient  d'envahir  leur  pays. 

»  Nous  aurions  bien  voulu  voir  l'armée  de  ce  prophète,  qui  doit 
être  composée  de  tous  les  types  possibles  de  l'intérieur,  mais  il  aurait 
alors  fallu  renoncer  à  l'espoir  d'arriver  aux  sources  du  Diolibah. 
Dans  ces  conditions,  nous  avons  préféré  exécuter  avant  tout  le  pro- 
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gramme  que  vous  nous  avez  tracé,  et  nous  avons  répondu  aux  deux 
ambassades  que  Fodé-Darami  nous  a  envoyées  pour  nous  inviter 
à  lui  rendre  visite,  que  nous  passerions  chez  lui  à  notre  retour  des 
sources. 

»  A  Socora,  nous  avons  traversé  le  Falico  et  c'est  là  que  toute  notre 
caravane  a  été  sur  le  point  de  se  noyer. 

»  Le  Falico  ne  mesure,  à  cet  endroit,  que  dix  mètres  de  largeur  en 
temps  ordinaire,  mais  à  l'époque  de  notre  passage,  il  était  sorti  de  son 
lit  et  formait  un  lac  de  300  mètres.  Le  pont,  en  forme  de  hamac  et 
fixé  d'un  arbre  à  l'autre,  fut  enlevé  par  l'eau  à  peine  une  heure  après 
notre  passage. 

»  A  Socora,  nous  avons  également  visité  le  Tembi,  qui  coule  à 
45  minutes  de  la  Tille.  En  temps  normal,  son  volume  est  d'un  sixième 
environ  supérieur  à  celui  du  Falico. 

»  Les  habitants  de  ce  village  de  Socora  voulurent  nous  forcer  à 
rebrousser  chemin,  sous  le  prétexte  que  nous  allions  détourner  le  cours 
du  Tembi  et  détruire  la  source  sacrée. 

»  Si  nous  avons  pu  aller  plus  loin,  c'est  grâce  à  l'intervention  de 
quelques  marchands  soussous  de  Meilacorée,  qui,  connaissant  très- 
bien  nos  factoreries  de  la  côte,  prirent  notre  défense  et  réussirent  à 
apaiser  les  natifs  en  les  rassurant  sur  le  but  de  notre  voyage. 

»  Cet  obstacle  franchi,  nous  avançâmes  lentement  dans  les  mon- 
tagnes, mais  c'est  de  Birimba  à  Koulakoya  que  nous  éprouvâmes  les 
plus  grands  ennuis  et  les  plus  continuelles  tracasseries.il  nous  fallut 
dépenser  17  jours  pour  faire  ces  30  kilomètres  environ,  car  nous  fûmes 
arrêtés,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas. 

»  Après  avoir  dépassé  Tantafarra,  où  se  trouvent  la  source  du  Falico 
et  celle  du  Bansouncolo,  nous  aperçûmes  trois  grandes  montagnes  : 
Yenkina  (3,500  pieds  de  hauteur),  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  chaîne 
de  Lomah;  Daro  (4,000  p.),  qui  sépare  le  Koranko  du  Kono,  et  Cou- 
rouworo  (3,800  p.),  qui  divise  le  Kissi  du  Koranko. 

»  C'est  à  partir  d'ici  que  les  indigènes  nous  regardaient  plutôt 
comme  des  diables  que  comme  des  êtres  humains. 

»  Les  Korankos  de  Songoyah  et  de  tout  le  long  de  la  frontière  de 
Solima  sont  très-hospitaliers,  tandis  que  ceux  qui  habitent  près  de 
Kissi-Kono  sont  les  gens  les  plus  sauvages  que  nous  ayons  jamais  vus. 

»  Ils  n'aiment  pas  à  voir  des  étrangers  chez  eux,  et  ce  n'est  que 
très-rarement  que  l'on  trouve,  de  ce  côté,  des  Soussous  ou  d'autres 
trafiquants  étrangers  qui,  partout  ailleurs,  voyagent  en  assez  grand 
nombre. 
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»  Ce  pays  est  peu  fréquenté  parce  que  ses  habitants  sont  très- 
farouches  et  n'ont  que  peu  de  besoins.  Ils  plantent  eux-mêmes  du 
tabac,  ils  ont  du  fer,  et  quant  au  sel,  ils  ne  le  connaissent  pas,  ou  du 
moins,  comme  ils  n'exportent  rien,  ils  n'ont  pas  les  moyens  de  s'en  pro- 
curer. 

»  Ce  n'est  que  la  poudre  qui  les  met  en  contact  avec  la  côte,  et 
encore  les  flèches  sont-elles  beaucoup  plus  usitées  chez  eux  que  les 
armes  à  feu. 

»  Ces  Korankos  ont  un  idiome  particulier  qui  participe  de  l'aboie- 
ment du  chien  et  des  cris  du  chimpanzé.  C'est  la  race  la  plus  dégradée 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  rencontrer. 

»  Nous  sommes  enfin  parvenus  àKoulakoya-Forria,  à6  kilomètres 
de  Tembi-Coundou  (la  tête  du  Tembi),  qui  est  considérée  comme  un 
lieu  sacré. 

»  A  Koulakoka,  le  Tembi  n'a  qu'un  mètre  de  large.  Nous  aurions 
vingt  pages  à  vous  écrire  sur  les  diverses  cérémonies  que  pratiquent 
les  indigènes  auprès  de  la  source  sacrée  du  Tembi,  Mais  le  temps  nous 
manque  aujourd'hui,  et  cette  description  trouvera  sa  place  dans  la 
relation  complète  de  notre  voyage. 

»  Notre  intention  était  de  descendre  le  Niger,  après  en  avoir  visité 
les  sources,  mais  la  guerre  nous  en  a  empêchés.  La  ville  de  Farannah, 
vers  laquelle  nous  voulions  nous  diriger,  venait  d'être  saccagée  et 
brûlée. 

»  Tl  est  fort  heureux  pour  nous  qu'à  l'époque  où  nous  montions  vers 
les  sources,  les  Korankos  aient  remporté  quelques  succès  dans  la 
guerre,  car  cette  circonstance  nous  a  permis  d'avancer.  A  notre  re- 
tour, les  Korankos  venaient  de  subir  une  grande  défaite,  près  de  Ca- 
baya,  ce  qui  nous  a  décidés  à  rentrer  à  la  côte  par  le  chemin  le  plus 
court,  de  peur  d'être  faits  prisonniers. 

»  Si  les  Korankos  avaient  été  battus  plus  tôt,  il  est  certain  que 
nous  n'aurions  pas  pu  visiter  les  sources  du  Niger. 

»  Notre  caravane  a  toujours  compté  60  à  70  hommes,  mais  bien 
que  nous  ayons  voyagé  pendant  les  quatre  plus  mauvais  mois  de 
l'année,  nous  avons  la  grande  satisfaction  de  pouvoir  vous  dire  que 
nous  n'avons  pas  perdu  un  seul  de  nos  hommes. 

»  Pendant  tout  le  voyage  de  retour,  nous  avons  constamment  mar- 
ché à  pied  et  nous  avons  cédé  nos  hamacs  à  nos  hommes  malades, 
afin  de  n'en  laisser  aucun  en  arrière. 

»  Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  aujourd'hui  de  vous  décrire 
toutes  les  difficultés  que  nous  avons  éprouvées  en  route  ;  non-seule- 
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ment  il  bous  fallait  tenir  tête  aux  exigences  et  aux  menaces  des  natifs, 
mais  encore  il  fallait  trouver  la  nourriture  pour  nos  hommes  dans  un 
pays  hostile  et  où  régnait  la  plus  grande  famine.  Cette  responsabilité, 
qui  pesait  sur  nous,  de  nourrir  tout  ce  monde,  a  été  le  sujet  de  nos 
plus  vives  et  plus  constantes  préoccupations. 

»  D'après  ce  qui  précède,  vous  avez  vu  que  le  Niger  est  formé  par 
les  trois  branches  Tamincono,  Falico  et  Tembi. 

»  La  longitude  de  la  source  du  Falico  est  12°45r  ouest  de  Paris,  et 
la  latitude  8°45'  nord  ;  la  longitude  de  la  source  du  Tembi  est  12"53' 
ouest  de  Paris,  et  la  latitude  8°56f  nord. 

»  Sur  le  versant  occidental  des  collines  qui  donnent  naissance  aux 
sources  du  Niger,  se  trouvent  les  sources  de  la  rivière  Kamaranka, 
qui  se  jette  dans  l'Océan  en  face  de  l'île  Plantani,  au  nord  du  Sher- 
bro. 

»  Du  mont  Tantafarra  descendent  le  Falico  et  le  Bafi  ;  du  mont 
Tembi-Coundou  descendent  le  Tembi  et  le  Babbé. 

»  Ce  sont  le  Bafi  (eau  noire)  et  le  Babbé  (eau  blanche)  qui  forment 
la  rivière  de  Kamaranka. 

*  Nous  réservant  de  vous  donner  une  relation  complète  de  notre 
voyage  d'ici  à  quelques  semaines, 

»  Nous  restons  vos  bien  dévoués. 

»  ZWEIFEL. 

»   M.  MOUSTIER. 

»  Sierra-Leone,  15  novembre  1879.  » 

Les  Zoulous.  —  La  Société  de  géographie  de  Paris  a  tenu  récem- 
ment une  très-intéressante  séance,  sous  la  présidence  de  M.  Daubrée. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Charles  de  Mosenthal  a  donné 
de  curieuses  explications  sur  les  armes  et  les  ustensiles  des  Zoulous. 
L'orateur  a  montré  à  l'assemblée  une  belle  collection  de  sagaies, 
lances,  poignards,  sceptres,  etc.,  etc.,  qu'il  a  rapportée  de  son  voyage 
dans  la  colonie  du  Cap. 

Au  début  de  sa  conférence,  M.  de  Mosenthal  a  donné  une  idée  de  la 
position  de  la  colonie  du  Cap,  où  les  moyens  de  communication  sont 
si  difficiles  entre  les  différents  Etats,  que  les  objets  de  première  néces- 
sité se  vendent  très-cher.  Une  bouteille  de  bière  qui,  sur  la  côte,  vaut 
un  demi-schelling,  se  vend  trois  schellings  dans  l'intérieur  des  terres. 
Des  chemins  de  fer  sont  projetés  pour  mettre  en  communication  la 
ville  du  Cap  et  la  Nouvelle-Elisabeth  avec  les  champs  de  diamants  et 
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permettront  d'exploiter  le  pays.  La  prise  du  Zoulouland  est,  pour  les 
Anglais,  d'une  très-haute  importance.  Quand  ils  auront  conquis  ce 
pays,  toute  l'Afrique  de  Sud  leur  appartiendra,  sauf  la  petite  république 
d'Orange. 

La  sagaie  est  tout  simplement  une  canne  très-légère,  longue  de 
lm50,  et  munie  d'une  petite  pointe  de  fer,  en  forme  de  lance  arrondie 
à  la  base.  Le  Zoulou  est  très-habile  au  maniement  de  cette  arme  qu'il 
lance  avec  beaucoup  d'adresse  à  une  assez  grande  distance,  en  cher- 
chant à  frapper  son  ennemi  à  la  tête.  Chaque  Zoulou  possède  sept  ou 
huit  sagaies,  qu'il  porte  toujours  avec  lui.  Les  pointes  de  fer  des  sa- 
gaies sont  fournies  par  les  Européens. 

La  seconde  arme  du  Zoulou  est  la  lance,  avec  laquelle  il  achève  les 
blessés;  c'est  une  sagaie  de  plus  forte  dimension.  Quand  l'ennemi  est 
mort,  le  Zoulou  le  dépouille  de  ses  vêtements  et  de  ses  bijoux.  Ce  qui 
lui  plaît  surtout,  c'est  le  veston  rouge  des  soldats  dont  il  s'empare 
avant  tout  le  reste. 

M.  de  Mosenthal  a  montré  encore  des  poignards  dont  la  gaine  est 
sculptée  grossièrement  ;  ce  sont  des  armes  d'honneur  offertes  par  le 
Roi,  puis  des  sceptres  ou  bâtons  de  commandement  des  officiers  qui 
ressemblent  à  des  cannes  de  tambour-major.  Ils  sont  en  bois,  un  ser- 
pent sculpté  s'enroule  autour  du  bâton.  Enfin,  des  bracelets  de  sorcier. 

La  hache  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  du  Zoulou.  C'est  avec  cet 
instrument  qu'il  cultive  la  terre.  Il  creuse  simplement  un  trou  pour 
enfouir  la  semence.  La  hache  du  Zoulou  est  légère;  pour  l'aiguiser, il 
passe  deux  mois  environ  à  la  frotter  sur  une  pierre. 

Le  Zoulou,  chargé  de  ses  sagaies,  de  sa  lance,  de  son  poignard,  de 
sa  hache,  de  son  fusil,  de  sa  poudre,  de  ses  vivres  et  de  palissades 
pour  le  camp,  est  encore  un  excellent  marcheur.  Il  parcourt  environ 
80  kilomètres  par  jour.  Son  pas  est  toujours  accéléré.  La  vitesse  de 
la  marche  est  marquée  par  des  tambours  qui  sont  des  calebasses  cou- 
pées en  deux  et  ornées  de  coquillages  sur  lesquels  ils  frappent  avec  la 
main. 

Le  Zoulou  prise.  Sa  tabatière  est  un  morceau  d'ivoire  dans  lequel 
se  trouve  un  petit  trou  pour  mettre  le  tabac. 

Les  femmes  zouloues, d'après  M.  Mosenthal, ont  la  voixharmonieuse. 
Elles  ont,  pour  accompagner  leurs  chants,  une  espèce  d'instrument 
qui  rappelle  un  peu,  par  la  forme  et  le  son,  l'harmonica.  Cet  instru- 
ment qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Mosenthal  est  formé  de 
lames  d'acier  que  ces  femmes  mettent  en  vibration  sans  observer,  bien 
entendu,  aucune  des  lois  de  l'harmonie. 
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La  guerre  avec  les  Zoulous,  a  dit  M.  de  Mosenthal  en  terminant  son 
intéressante  conférence,  sera  terrible,  car  ce  peuple  est  très-entêté 
et  se  fait  plutôt  tuer  que  d'abandonner  le  pays  qu'il  veut  défendre. 
C'est  en  exterminant  les  Zoulous  que  l'Angleterre  s'emparera  de  leur 
contrée. 
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TROISIÈME  ANNÉE.  N°  I.  -  JANVIER  ET  FÉVRIER  1879. 


CONFÉRENCES. 

Le  30  novembre  1878,  M.  Jules  Leclercq,  membre  de  la  Société, 
a  inauguré  la  série  des  conférences  de  cet  hiver,  par  le  récit  d'un 
voyage  qu'il  a  fait  à  Tanger  au  mois  de  février  1878.  Il  a  décrit 
l'aspect  pittoresque  de  cette  ville  marocaine,  ses  ruelles  étroites  et 
sales,  ses  blanches  maisons  à  terrasses,  sans  fenêtres,  sa  population 
disparate  d'Arabes,  de  Maures,  de  Juifs,  de  nègres  ;  il  a  parlé  des 
écoles,  des  boutiques,  des  cafés,  des  bazars,  des  mosquées,  et  surtout 
des  marchés,  avec  leurs  troupeaux  de  chameaux,  leurs  conteurs 
arabes,  leurs  charmeurs  de  serpents,  leurs  musiciens  nègres.  Puis  il 
a  raconté  sa  visite  à  la  prison,  au  tribunal  du  cadi  et  du  kalifat,  et 
enfin  une  audience  du  pacha  dans  le  palais  mauresque  de  la  Kasbah. 
Il  a  raconté  aussi  le  genre  de  vie  de  la  petite  colonie  européenne, 
composée  principalement  de  diplomates  et  d'artistes  peintres.  Quelques 
anecdotes  ont  servi  à  faire  mieux  comprendre  les  mœurs  des  habi- 
tants, et  à  présenter  sous  son  véritable  jour  la  physionomie  de  cette 
civilisation  mauresque  qui  reste  stationnaire  au  milieu  du  progrès 
général. 

Le  13  janvier  M.  Aug.  Houzeau,  professeur  à  l'Ecole  industrielle  et 
des  mines  du  Hainaut  et  membre  du  comité  central  de  la  Société, 
a  donné  une  conférence  sur  les  volcans  et  les  phénomènes  volcaniques. 
M.  Houzeau  a  choisi  parmi  les  effets  de  ces  puissantes  actions  géolo- 
giques un  certain  nombre  d'exemples  historiques  les  plus  saisissants. 

Il  a  rappelé  le  nombre  des  victimes  que  les  tremblements  de  terre 
ont  faites  à  diverses  époques,  dans  les  régions  exposées  à  l'action 
violente  de  ces  phénomènes  et  dépeint  les  eifets  de  la  vague  qui,  sur 
les  côtes ,  accompagne  ces  secousses  du  sol.  Abordant  l'étude  des 
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volcans,  M.  Houzeau  a  donné  un  aperçu  général  de  leur  distribution 
géographique  et  il  a  signalé  particulièrement  la  région  de  l'Eifel  dans 
la  province  rhénane,  non  loin  de  Spa  et  Vielsalm,  qui  est  couverte  de 
volcans  éteints  et  permet  aux  habitants  de  la  Belgique  d'étudier, 
presque  sans  se  déplacer,  les  résultats  de  l'action  volcanique. 

Il  a  conclu  en  faisant  remarquer  que  ces  divers  accidents,  dont  la 
surface  du  globe  est  le  théâtre,  attestent  l'existence  d'une  force  qui 
peu  à  peu  en  renouvelle  les  formes,  et  cause  à  la  planète  les  change- 
ments et,  si  l'on  ose  dire,  la  vie  qu'elle  poursuit  à  travers  les  siècles. 

Le  8  février,  M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  directeur  de  l'Institut 
cartographique  militaire  et  vice-président  de  la  Société,  a  donné  une 
conférence  sur  le  calendrier.  Après  avoir  indiqué  d'abord  les  rapports 
de  la  chronologie  avec  l'histoire  et  la  géographie,  il  a  parlé  successi- 
vement du  temps  et  de  ses  divisions  ;  du  jour,  de  la  semaine,  du  premier 
jour  et  des  noms  des  jours  de  la  semaine,  des  mois  romains  et  grecs  ; 
de  l'année  ;  des  ères  ;  de  l'année  et  du  cycle  lunaire  ;  des  calendriers, 
de  leur  construction  et  des  réformes  du  calendrier  (1). 

Le  22  février,  M.  Van  Rysselberghe,  météorologiste  de  l'Observa- 
toire et  membre  du  comité  central  de  la  Société,  a  donné  une  confé- 
rence sur  les  tempêtes  cC Europe.  M.  Van  Rysselberghe  a  commencé  par 
faire  remarquer  que,  dans  les  sciences,  aucune  recherche,  aucune  inves- 
tigation n'est  inutile,  et  que  souvent  les  découvertes  les  plus  fécondes 
en  applications  ont  eu  leur  germe  dans  les  études  les  plus  abstraites. 

Il  a  esquissé  l'organisation  de  la  météorologie  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis,  pays  éminemment  pratiques,  qui  consacrent  annuellement 
à  ce  service  des  sommes  considérables,  dans  la  persuasion  que  la 
science  du  temps  fera  des  progrès,  et  que  l'on  pourra  un  jour  tirer 
des  phénomènes  présents  des  déductions  assurées  pour  l'avenir.  Déjà 
la  météorologie  rend  de  grands  services  à  la  navigation.  Elle  a  fait 
connaître  la  seule  manœuvre  à  laquelle  un  capitaine  de  navire  puisse 
recourir  pour  se  tirer  d'un  cyclone. 

Abordant  en  particulier  la  distribution  des  pressions  atmosphé- 
riques à  un  instant  donné,  M.  Van  Rysselberghe  a  montré  à  son 
auditoire  quatre  immenses  cartes  d'Europe,  sur  lesquelles  il  avait 
représenté  cette  distribution  dans  quatre  circonstances  typiques  dont 
il  a  expliqué  les  caractères.  Il  a  fait  voir  que  le  vent  coule  des  pres- 
sions fortes  vers  les  pressions  faibles,  mais  avec  une  déviation  vers  la 
droite  qui  est  l'effet  de  la  rotation  de  notre  globe. 


(1)  Voir  le  Bulletin  1879,  page  56  à  87. 
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Le  8  mars,  M.  Jules  Leclercq,  qui  avait  donné  antérieurement  une 
conférence  sur  Tanger,  a  raconté  cette  fois  son  voyage  au  pays  des 
Dolomites.  Les  Dolomites  sont  des  montagnes  calcaires  qui  doivent 
leur  nom  au  géologue  français  Dolomieu,  qui  en  1789  étudia  leur 
structure  et  leur  origine  et  les  signala  le  premier  à  l'attention  des 
savants.  Elles  occupent  la  portion  de  la  chaîne  des  Alpes  comprise 
entre  l'Adige,  l'Eisack  et  le  Piave,  qui  forme  la  partie  méridionale  du 
Tyrol  (Tyrol  italien).  M.  Leclercq  a  exposé  les  théories  géologiques 
relatives  à  la  formation  de  ces  étranges  montagnes,  qui  ne  seraient 
autres  que  d'anciens  récifs  de  corail,  et  a  développé  les  principales 
raisons  sur  lesquelles  s'appuient  ces  théories.  Puis,  quittant  le  terrain 
scientifique,  il  a  décrit  avec  un  enthousiasme  communicatif  la  gran- 
diose beauté,  les  aspects  surprenants  des  sites  les  plus  remarquables 
de  cette  région  inexplorée  des  Alpes,  qui  s'appellera  peut-être,  lors- 
qu'elle sera  mieux  connue ,  la  terre  des  merveilles  de  l'Europe. 
D'amusantes  aventures...  et  mésaventures  de  voyage  ont  émaillé 
agréablement  cette  intéressante  causerie. 


Séance  mensuelle  du  25  janvier  1879. 

Au  bureau  siégeaient  :  MM.  J.-C.  Houzeau,  président;  d'Hane- 
Steenhuyse,  vice-président  ;  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  A.-J.  Wau- 
ters,  secrétaire  adjoint.  I 

Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance.  La  rédaction  en  est  approuvée. 

M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  donne  lecture  d'une  lettre  et  d'un 
rapport  de  la  section  française  du  comité  international  d'étude,  en 
vue  du  percement  d'un  canal  interocéanique  dans  l'isthme  américain. 
Il  appelle  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur  cette  impor- 
tante question  internationale.  La  Société  belge  de  géographie  répon- 
dra à  l'invitation  du  comité  français  en  déléguant  à  la  conférence  qui 
doit  se  réunir  sous  peu  à  Paris,  un  ou  deux  de  ses  membres. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  ensuite  une  communication  relative  à 
la  2me  session  du  Congrès  de  géographie  commerciale  qui  doit  avoir 
lieu  à  Bruxelles  au  mois  de  septembre  prochain. 

La  Société  belge  de  géographie  a  été  chargée  de  l'organisation  de 
ce  congrès  et  s'est  fait  un  devoir  d'accepter  cette  mission. 

Depuis  quelque  temps  déjà  le  bureau  s'occupe  de  la  composition 
du  comité  d'organisation  pour  laquelle  il  s'est  adressé  au  gouverne- 
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ment,  à  la  ville  de  Bruxelles,  à  la  Société  de  géographie  d'Anvers, 
ainsi  qu'aux  nombreuses  associations  commerciales  et  industrielles 
et  chambres  syndicales  du  pays.  L'appel  qu'il  a  adressé  a  été  entendu 
et  avant  peu  le  comité  sera  constitué.  M.  Bamps,  membre  de  la 
Société  et  secrétaire  général  du  Congrès  des  Américanistes,  a  bien 
voulu  se  charger  des  fonctions  de  commissaire  général.  M.  Du  Fief 
fait  ressortir  toute  l'importance  de  ce  Congrès,  tant  au  point  de  vue 
international  qu'au  point  de  vue  national.  Il  énumère  les  principales 
questions  à  résoudre  et  les  vœux  émis  par  la  session  de  1878.  Il  fait 
appel  aux  membres  de  la  Société  pour  aider  par  leur  souscription 
à  l'œuvre  du  Congrès. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  d'Hane-Steenhuyse  qui  entre- 
tient la  réunion  d'un  projet  qui  sera  le  digne  complément  du  canal  du 
Barien  :  le  chemin  de  fer  asiatico-européen,  destiné  à  relier  à  travers 
la  Sibérie  Saint-Pétersbourg  à  Pékin. 

La  construction  de  cette  immense  voie  de  communication  est 
décidée  en  principe  depuis  plusieurs  années  ;  mais  les  dernières 
guerres  sont  venues  en  arrêter  l'exécution. 

M.  d'Hane  donne  lecture  d'un  exposé  de  la  question,  communiqué 
au  Congrès  de  géographie  de  Paris  par  le  colonel  russe  Bogdanowitch, 
qui  a  étudié  la  ligne  sur  place,  jusqu'à  la  frontière  chinoise. 

La  grande  ligne  sibérienne  partirait  de  Niji-Novgorod,  ce  grand 
marché  central,  passerait  par  Kazan,  Ekatérinbourg,  Tioumen, 
Omsk,  Tomskpour  arriver  à  Irkoustk,  près  du  lac  Baïkal.  L'étendue 
de  la  ligne  russe  serait  ainsi  d'environ  4,960  kilomètres  auxquels  vien- 
draient s'ajouter  2,200  kilom.  de  ligne  chinoise,  aboutissant  à  Pékin. 

Le  colonel  Bogdanowitch  démontre  le  grand  intérêt  international 
de  cette  route  traversant  les  régions  productives  de  la  Russie,  de 
l'Oural  et  de  la  Sibérie  méridionale  jusqu'à  l'océan  Pacifique. 

Tout  le  monde  connaît  les  richesses  vraiment  phénoménales  que 
renferme  le  sol  de  cette  Sibérie,  près  de  deux  fois  aussi  grande  en  éten- 
due  que  toute  l'Europe  réunie,  et  ne  contenant  qu'une  population  de 
6  millions  d'habitants.  A  part  son  voisinage  des  marchés  asiatiques 
et  rien  que  par  ses  mines,  aussi  nombreuses  que  riches,  et  ses  produits 
agricoles  de  tous  genres,  la  Sibérie  occupe  certainement  aujourd'hui 
le  premier  rang  parmi  les  pays  qui  offrent  au  capital  et  à  l'esprit 
d'entreprise  les  plus  grands  et  les  plus  sûrs  avantages.  Si,  à  l'extré- 
mité du  Nouveau  Monde,  un  petit  coin  de  terre  isolé,  sauvage,  inha- 
bité, a  pu,  grâce  à  l'application  du  capital,  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation aurifère  fabuleuse  et  devenir  depuis  un  pays  des  plus  habités 
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et  des  plus  industrieux  de  la  grande  république,  que  ne  devons-nous 
pas  attendre  de  cette  même  exploitation  aurifère  en  Sibérie,  où  la 
profondeur  et  l'étendue  des  mines  sont  jusqu'à  présent  inconnues! 

Mais  avant  la  Sibérie,  à  ses  confins,  s'élève  l'Oural  avec  ses 
incomparables  richesses  métallurgiques,  ses  montagnes  de  fer  magné- 
tique et  ses  nombreuses  autres  mines,  l'Oural,  qui  peut  à  lui  seul 
approvisionner  le  monde  entier  de  fer,  d'acier,  et  de  cuivre.  Les 
dernières  recherches  annoncent  sur  son  versant  oriental  la  présence 
du  charbon  de  terre.  En  un  mot,  c'est  aujourd'hui  un  fait  constaté,  qui 
n'admet  plus  de  doute,  que  la  question  de  l'exploitation  industrielle 
de  la  Sibérie  et  de  l'Oural  se  réduit  à  une  question  de  chemin  de  fer. 

Plus  loin,  au  delà  de  l'Oural,  en  s'avançant  vers  Tioumen  et  Omsk, 
et  l'Altaï,  la  ligne  projetée  passera  par  d'immenses  terrains,  abon- 
dants en  minerais,  en  bétail  et  en  terres  arables  d'une  rare  produc- 
tivité. A  Tioumen  commencent  déjà  ces  admirables  cours  d'eau 
navigables  qui  n'ont  leurs  pareils  qu'en  Amérique.  Plus  loin,  l'Irtych, 
navigable  jusqu'aux  frontières  chinoises,  voit  chaque  année  s'ac- 
croître sa  navigation  à  vapeur. 

A  première  vue,  une  pareille  entreprise  semble  être  une  œuvre 
gigantesque  dont  l'exécution  rencontrerait  peut-être  des  obstacles 
presque  insurmontables  ;  mais  quand  on  l'examine  de  près,  on  voit 
clairement  que  ces  obstacles  sont  plus  imaginaires  que  réels,  et  que 
les  considérations  de  l'ingénieur  aussi  bien  que  celles  du  financier 
promettent  le  succès.  Une  ligne  de  7,160  kilomètres  à  construire, 
dont  1,500  sont  déjà  décrétés  en  principe,  n'étonne  plus  aujourd'hui 
personne  en  Europe,  non  plus  qu'en  Amérique,  surtout  lorsque  cette 
ligne,  d'Ekatérinbourg  jusqu'à  Tomsk  et  au  delà,  c'est-à-dire  sur 
1,850  kilomètres,  franchit  un  steppe  absolument  uni,  traverse  les 
rivières  dans  leur  cours  supérieur,  sur  les  points  où  elles  n'ont  encore 
qu'une  médiocre  largeur,  et  où  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  elle 
s'élève,  au  sud  du  lac  Baïkal,  ne  dépasse  pas  1,150  mètres.  La  Russie 
a  su  trouver  les  ressources  nécessaires  pour  construire  en  quinze  ans 
24,000  kilomètres  de  chemins  de  fer,  coûtant  plus  de  6  milliards  de 
francs  ;  elle  trouvera  sans  peine  les  2  ou  3  milliards  nécessaires  à 
l'exécution  des  7,160  kilomètres  qui  doivent  compléter  son  réseau 
oriental.  Elle  a  intérêt  à  relier  ses  marchés  aux  marchés  de  l'Asie,  et 
surtout  de  la  Chine,  et  nous  pouvons  dire,  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  toute  l'Europe  civilisée  a  les  mêmes  intérêts  qu'elle  à 
cet  égard.  Un  chemin  de  fer  qui  partirait  du  Volga  pour  atteindre 
Pékin  ne  donnerait  pas  seulement  un  débouché  aux  productions  de  la 
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Sibérie  méridionale,  dont  elle  faciliterait  le  peuplement  et  la  mise  en 
valeur  des  terres,  elle  ouvrirait  à  toute  l'Europe  centrale  et  occiden- 
tale une  voie  importante  pour  pénétrer  dans  le  nord  et  dans  le  centre 
de  la  Chine  ;  elle  aurait  un  caractère  international  en  créant  par  le 
Nord  et  par  terre  une  seconde  voie  d'Orient  en  Occident  parallèle  à 
la  route  de  mer,  et  elle  pourrait,  par  l'embranchement  d'Êkatérin- 
bourg  à  Taschkent,  prolongé  plus  tard  à  travers  les  hautes  terres  de 
l'Asie  centrale,  se  relier  au  réseau  anglais  et  pénétrer  ainsi  par  l'Est 
et  par  le  Sud  dans  la  Chine  et  dans  l'Inde,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
plus  riches  contrées  de  l'Asie. 

M.  d'Hane  dit  en  terminant  combien  il  est  regrettable  que  les 
millions  absorbés  par  la  dernière  guerre  n'aient  pu  être  affectés  à  ce 
grand  travail.  Aujourd'hui  il  serait  très-avancé,  peut-être  même 
sur  le  point  d'être  achevé  au  plus  grand  profit  de  tous. 

M.  le  Président  demande  à  ce  propos  si  la  ligne  télégraphique  qui 
devait  relier  l'Europe  à  l'Amérique,  par  l'Asie  et  le  canal  de  Béring, 
est  terminée. 

M.  Péterken  dit  que  depuis  cinq  ans  les  travaux  en  sont  arrêtés 
par  la  faillite  de  la  société  qui  s'était  chargée  de  l'entreprise. 

M.  le  général  Liagre  signale  un  article  intéressant  de  la  Revue 
de  Belgique  qui  s'occupe  de  cette  ligne. 

M.  Du  Fief  invite  les  membres  à  lui  faire  part  en  temps  des  ques- 
tions dont  ils  auraient  l'intention  d'entretenir  les  réunions  mensuelles, 
afin  que  ces  questions  puissent  figurer  à  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  9  1/2  heures. 

Congrès  de  géographie  commerciale. 

Deuxième  session.  Bruxelles  1879. 

Le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  qui  s'est 
réuni  à  Paris  du  23  au  28  septembre  1878,  a  décidé  de  tenir  sa 
deuxième  session,  en  1879,  à  Bruxelles. 

La  Société  belge  de  géographie  s'est  fait  un  devoir  d'accueillir  la 
demande  qui  lui  a  été  faite  d'organiser  cette  session. 

Outre  le  but  d'utilité  générale  qui  lui  est  assigné  en  première 
ligne,  le  Congrès  aura  naturellement  à  porter  son  attention  spéciale 
sur  les  relations  commerciales  de  notre  pays.  Pour  ce  motif,  le 
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Comité  central  de  la  Société  belge  de  géographie  a  cru  nécessaire  de 
réclamer,  pour  l'organisation  du  Congrès  de  Bruxelles,  le  concours  de 
nos  principales  institutions  commerciales,  industrielles  ou  scientifiques. 

Après  s'être  occupé,  dans  ses  séances  des  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre, des  questions  préliminaires  de  cette  organisation,  le  Comité 
central  de  la  Société  a  convoqué,  à  titre  officieux,  le  1er  décembre, 
à  Bruxelles,  des  délégués  d'un  certain  nombre  d'associations  indus- 
trielles ou  commerciales,  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  de 
l'Institut  supérieur  de  commerce,  et  à  l'effet  de  tenir  une  réunion 
préparatoire  ayant  pour  objet  d'examiner  d'une  façon  générale  les 
bases  possibles  du  Congrès  de  Bruxelles. 

A  cette  réunion,  il  a  été  établi  que  la  Société  belge  de  géographie 
qui  avait  accepté  l'entreprise  d'organiser  la  session  de  Bruxelles  en 
assumait  aussi  la  responsabilité  matérielle  et  morale  ;  elle  y  apportera 
tous  ses  soins  ;  mais  voulant  donner,  autant  que  possible,  à  l'entreprise 
un  caractère  national,  elle  désire  s'adjoindre  les  auxiliaires  spéciaux 
que  peut  lui  fournir  le  pays  ;  elle  espère  trouver  dans  toutes  nos 
institutions  commerciales,  industrielles,  scientifiques  ou  administra- 
tives, un  concours  actif  et  bienveillant,  sans  lequel  le  Congrès  ne 
pourrait  produire  tout  l'intérêt  matériel  et  moral  qu'il  doit  avoir 
pour  notre  pays.  —  Dans  cet  esprit,  la  réunion  a  adopté  une  liste 
des  institutions  qui  seraient  invitées  à  nommer  des  délégués  pour 
constituer,  avec  le  Bureau  de  la  Société  belge  de  géographie,  le 
Comité  d'organisation  du  prochain  Congrès. 

Le  Comité  central  de  la  Société  s'est  encore  occupé  du  Congrès 
dans  ses  séances  de  décembre,  janvier  et  février.  En  conséquence  de 
ces  séances,  une  réunion  des  délégués  des  associations  appelés  à  com- 
poser le  Comité  d'organisation  a  été  convoquée  à  la  Bourse  le 
dimanche  2  mars.  Cette  réunion,  présidée  par  le  Bureau  de  la  Société 
belge  de  géographie,  s'est  principalement  occupée  de  discuter  le 
règlement  et  le  programme  des  questions  du  Congrès.  Elle  a  décidé 
en  particulier  la  formation  d'un  Comité  exécutif  choisi  dans  le  Comité 
d'organisation  et  composé  du  Bureau  de  la  Société  belge  de  géogra- 
phie, du  Commissaire  général  du  Congrès,  de  six  délégués  des  asso- 
ciations invitées,  d'un  délégué  du  Cercle  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, de  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers  et  de  la  presse  locale. 

Tous  les  documents  concernant  le  Congrès  de  géographie  commer- 
ciale seront  publiés  prochainement. 
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LISTE  des  membres  de  la  Société  belge  de  géographie 
au  28  février  1879. 

A.    MEMBRE  DONATEUR. 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre. 

B.   MEMBRES  EFFECTIFS. 

Adan  (E.),  lieutenant-colonel  d'état-major,  directeur  de  l'Institut 

cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Adan  (H. -P.),  ancien  directeur  général  des  contributions,  douanes  et 

accises,  Bruxelles. 
Le  frère  Alexis,  Paris. 
André  (J.-N.),  instituteur  communal,  Arville. 

Andris  Jochams  (C),  administrateur  de  la  Société  anonyme  des 

verreries  de  Charleroi.  Lodelinsart. 
Balat  (A.),  architecte  du  Roi,  Bruxelles. 
Bamps  (A.),  docteur  en  droit,  Bruxelles. 

Banning(E.),  directeur  au  Ministère  des  affaires  étrangères,  Bruxelles. 
Beaudrihaye  (J.-P.),  major  du  génie,  commandant  la  Brigade  topo- 
graphique du  génie,  Termonde. 
Bequet  (A.),  archéologue,  Namur. 
Bernier  (Th.),  conseiller  communal,  Angre. 

Biebuyck  (L.),  chef  de  division  au  Ministère  des  affaires  étrangères, 
Bruxelles. 

Bosmans  (J.),  précepteur  de  S„  A.  R.  Mgr  le  Prince  Baudouin, 
Bruxelles. 

Bouyet  (A.),  lieutenant-colonel,  chef  d'état-major  de  la  4e  division 
d'infanterie,  Bruxelles. 

Boyaert  (F. -G.),  major  d'état-major,  Bruxelles. 

Branquart  (L.),  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Brialmont  (A.),  lieutenant-général,  inspecteur  générai  des  fortifica- 
tions et  du  corps  du  génie,  Bruxelles. 

Brouhon  (L.),  ingénieur  civil,  inspecteur  du  service  des  eaux  de  la 
ville  de  Liège,  Seraing. 

Brunard  (H.),  avocat,  Bruxelles. 

Buis  (Ch.),  président  de  la  Ligue  de  l'enseignement,  échevin  de  la 

ville,  Bruxelles. 
Burdo,  Liège. 

Carrette  (H.-J.),  lieutenant  général,  Anvers. 
Cavalier  (J.),  professeur  à  l'Ecole  de  navigation  de  l'Etat,  Ostende. 
Chalon  (R.),  membre  de  l'Académie  royale,  Bruxelles. 
Chaudron  (J.),  ingénieur  des  mines,  Bruxelles. 
Chauvin  (A.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  de  guerre, 
Bruxelles. 

Clerfeyt,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'intérieur,  Bruxelles. 
Cornet  (F.-L.),  ingénieur  civil,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, Cuesmes. 
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Gousebant  d'Alkemade  (A.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 
Cousin(J.),  ingénieur  honoraire  des  chemins  de  fer  del'Etat,  Bruxelles. 
Crépin  (F.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Etat,  membre  de 

l'Académie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 
Dardenne  (E.-J.),  professeur  à  l'Ecole  normale  et  à  l'Ecole  moyenne, 

Ancienne. 

Daxhelet  (L.),  instituteur,  Marneffe. 
Le  baron  de  Beeckman,  Bruxelles. 
De  Beucker  (S.),  horticulteur,  Anvers. 

De  Busschere(L.),  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  Bruxelles, 

Deby  (H,),  lieutenant,  professeur  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 

Deby  (J.),  ingénieur  des  mines,  Londres. 

Decamps  (L.),  docteur  en  sciences  naturelles,  Verviers. 

De  Coek  (H.),  capitaine  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 

^  phique  militaire,  Bruxelles. 

Dejaer  (E.-G.-M.-H.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  Mons. 
de  Jager  (G.),  ingénieur,  Bruxelles. 

Dejardin  (A. -P. -Ch.),  capitaine  du  génie  pensionné,  Liège. 
De  Laveleye  (E.),  professeur  à  l'Université,  Liège. 
Deleourt  (G.),  ingénieur  en  chef  des  constructions  maritimes,  Anvers. 
Delgeur  (Dr  L.),  vice-président  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers, 
Anvers. 

Delporte  (A.),  lieutenant  adjoint  d'état-major,  détaché  à  l'Institut 

cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Delvaux  (E.),  lieutenant  de  cavalerie,  Mons. 

de  Moor  (L.-B.-M  ),  lieutenant  général,  commandant  de  la  2e  cir- 
conscription militaire,  Bruxelles. 
De  Mot  (E.),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  Bruxelles. 
De  Mot  (Ch.),  Bruxelles. 

De  Puydt  (G.),  lieutenant  général,  inspecteur  général  de  l'artillerie, 
Bruxelles. 

de  Quebedo  (H.),  général-major,  chef  d'état-major  du  commande- 
ment supérieur  de  la  cavalerie,  Bruxelles. 

De  Ram,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Bruxelles. 

de  Simony  (H  ),  ingénieur  principal  au  corps  des  mines,  Mons. 

Despret  (E.),  ingénieur  en  chef,  directeur  au  chemin  de  fer  Grand- 
Central  belge,  Bruxelles. 

Detierre  (E.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Louis,  Bruxelles. 

de  Zerezo  de  Tejada  (V.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Insti- 
tut cartographique  militaire,  Bruxelles. 

d'Hane-Steenhuyse  (A.),  Bruxelles. 

d'Hane-Steenhuyse  (Ch.),  ancien  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, Bruxelles. 

D'hont  (H.),  instituteur  et  receveur  communal,  Schuifer-Kapelle. 

Discailles  (E.),  professeur  à  l'Athénée  royal  et  à  l'Ecole  normale 
d'instituteurs,  Bruxelles. 

Donny  (A.),  capitaine  d'artillerie,  officier  d'ordonnance  du  Roi, 
Bruxelles. 

Dubois  (A.),  ingénieur  en  chef  à  l'administration  des  chemins  de  fer 

de  l'Etat,  Bruxelles. 
Ducarne  (V.-E.-G.),  capitaine  d'état-major,  professeur  suppléant  à 

l'Ecole  de  guerre,  Bruxelles. 
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Du  Fief  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 
Du  Fief  (L.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  archiviste  de  la  ville, 
Namur. 

Dumont  (J.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  moyen,  Bruxelles. 
Dupont  (E.),  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  directeur  du 

Musée  d'histoire  naturelle,  Bruxelles. 
Le  baron  Durutte  (E.),  membre  de  la  Commission  de  l'institution 

royale  de  Messines  et  des  hospices,  Ypres. 
Dutalis,  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Le  comte  du  Val  de  Beaulieu,  Bruxelles. 
Eben  (F. -G.),  instituteur,  littérateur  flamand,  Winxele. 
Estourgies  (L.),  astronome  à  l'Observatoire  royal,  Bruxelles. 
Evrard  (F.),  ingénieur  au  service  des  télégraphes,  Bruxelles. 
Félix  (J.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
Fiévez  (Ch.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 

Fisch  (M.-M.),  capitaine  d'infanterie,  répétiteur  à  l'Ecole  militaire, 

Bruxelles. 
Fortamps  (F.),  Bruxelles. 

Frédéric  (P.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Gand. 
Galezot  (A.),  directeur  au  Ministère  des  finances,  Bruxelles. 
Gantrelle,  professeur  à  l'Université,  Gand. 
Genonceaux  (L.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Wavre. 
Gérard,  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal,  Liège. 
Ghesquière  (V.),  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Ypres. 
Gille  (J.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  attaché  au  service  de  la 

carte  générale  des  mines,  Mons. 
Girard  (C. -H. -E.),  capitaine  du  génie,  professeur  à  l'Ecole  militaire, 

Bruxelles. 

Le  comte  Goblet  d'Alviella,  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, Bruxelles. 

GofFart  (C),  lieutenant, détaché  à  l'Institut cartogr.  milit., Bruxelles. 
Golard  (L.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  et  de  l'Ecole  normale, 
Couvin. 

Grandgaignage  (E.),  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  commerce, 
Anvers. 

Grattan  (E.-A.),  consul  de  Sa  Majesté  Britannique,  vice-président  de 

la  Société  de  géographie  d'Anvers,  Anvers. 
Lebaron  Greindl  (J.),  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique,  Bruxelles. 
Greyson  (E.),  directeur  général  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 

Bruxelles. 

Guibal  (Th.),  professeur  à  l'Ecole  d'industrie  et  des  mines  du  Hai- 
naut,  Mons. 

Le  baron  Guillaume  (P.),  secrétaire  de  légation,  Bruxelles. 

Guinotte  (L.),  directeur  de  la  Société  de  Mariemont,  Mariemont. 

Hamelryek  (A.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 

Hannot  (A.),  capitaine  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Hansen  (V.),  professeur  au  Collège  communal  de  Saint-Trond,  Schur- 
hoven. 

Heger  (P.),  professeur  à  l'Université,  Bruxelles. 
Hennequin  (E.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  de 
guerre,  Bruxelles. 
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Henrard  (P.),  major  d'artillerie,  sous-directeur  à  l'Ecole  de  pyro* 
technie,  Anvers.  * 

Henry  (J. -G. -E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Hermans  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Tournai. 

Hooreman  (Ch.),  météorologiste,  chef  de  service  à  l'Observatoire 
royal,  Bruxelles. 

Houzeau  (A.),  professeur  à  l'Ecole  des  mines  du  Hainaut,  Mons. 

Houzeau  (J.-C),  directeur  de  l'Observatoire  royal,  membre  de  l'Aca- 
mie  royale,  Bruxelles. 

Jacmart  (C).  colonel  d'artillerie,  Bruxelles. 

Jamar  (H.),  directeur  général  au  Ministère  de  l'intérieur,  Bruxelles. 
Janssens  (E.),  docteur  en  médecine,  inspecteur  du  service  de  santé 

de  la  ville  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
Le  baron  Jolly  (F.),  colonel  d'état-major,  commandant  de  l'Ecole  de 

guerre,  Bruxelles. 
Joossens  (J.),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux  publics, 

Bruxelles. 

Jottrand  (A.),  ingénieur  des  mines,  Namur. 

Kayser  (G.-A.-V.),  employé  à  l'Observatoire  royal,  Bruxelles. 

Kirkpatrick  (W.-A.),  rentier,  Bruxelles. 

Le  baron  Lahure  (A.),  major  d'état-major,  Bruxelles. 

Lallemand  (0.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruges. 

Laloup,  capitaine  adjoint  d'état-major,  aide  de  camp  du  général- 
major  Montlibert,  Mons. 

Lamarche  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Lancaster  (A.),  météorologiste-inspecteur  à  l'Observatoire  royal, 
Bruxelles. 

Lancaster  (L.-J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Langlois  (A.),  commissaire-voyer  du  ressort  de  Celles-Templeuve, 
Pecq. 

Lasserre,  major  du  génie,  professeur  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
Laurent  (Em.),  directeur  de  l'institution  Oger  Laurent,  Bruxelles. 
Lebon  (L.),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'intérieur,  Bruxelles. 
Leclercq  (E.-I.-  J.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 
Leclercq  (J.),  avocat,  juge  suppléant,  Bruxelles. 
Lefèvre  (G.),  industriel,  Namur. 

Le  Hardy  de  Beaulieu  (A.),  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, ingénieur,  Bruxelles. 

Lequarré  (N.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Liège. 

Liagre,  lieutenant  général  commandant  l'Ecole  militaire,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 

Libert  (J.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  Liège. 

Lonneux  (A.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Louis,  Bruxelles. 

Mailly  (E.),  membre  de  l'Académie  royale,  Bruxelles. 

Malaise  (C.),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  membre  de 
l'Académie  royale,  Gembloux. 

Manceaux  (H.),  éditeur,  juge  au  tribunal  de  commerce,  Mons. 

Maréchalle  (Ch. -H.),  capitaine  d'infanterie,  maître  de  dessin  à 
l'Ecole  militaire  et  à  l'Ecole  de  guerre,  Bruxelles. 

Meirsschaut  (P.),  attaché  au  secrétariat  de  l'Académie  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts,  Bruxelles. 
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Merten  (F.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Mëhl  (G.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Montigny  (Ch.),  membre  de  l'Académie  royale,  professeur  à  l'Athénée 

royal,  Bruxelles. 
Mosselman  du  Chenoy  (A.),  Mont-Saint-Guibert. 
Mueseler  (G.),  lieutenant,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  guerre, 

Bruxelles. 

Nicaise  (A.),  colonel  d'artillerie,  Bruxelles. 
Oépen  (À.),  capitaine  d'artillerie,  Anvers. 
Olin  (X.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  Bruxelles. 
Peny  (C),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  militaire, 
Bruxelles. 

Peny  (JE.  ) ,  ingénieur ,   chef  de  division   des  charbonnages  de 

Mariemont-Bascoup,  Morlanwelz. 
Perard  (L.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  professeur  à  l'Université, 

Liège. 

Périer  (E  -S.-L.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'Ecole  de 

guerre,  Bruxelles. 
Philippin  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruges. 
Picard  (E.),  ingénieur  à  la  Vieille-Montagne,  Hollogne-aux-Pierres. 
Pilloy  (C.-E.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  de  guerre, 

Bruxelles. 

Piré  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Preudhomme  de  Borre  (A  ),  conservateur  et  secrétaire  du  Musée 

royal  d'histoire  naturelle,  Bruxelles. 
Le  baron  Prisse  (L.),  général-major,  Bruxelles. 
Rauïs  (N.),  attaché  au  secrétariat  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 

Bruxelles. 

Rautenstrauch  (J.),  vice-consul  de  l'empire  d'Allemagne,  Anvers. 
Renard  (B.),  major  d'état-major,  chef  du  secrétariat  général  au 

Ministère  de  la  guerre,  Bruxelles. 
Rivier  (A.-P.-O  ),  professeur  à  l'Université,  associé  de  l'Académie  de 

Belgique,  Bruxelles. 
Ronday  (M. -H.),  capitaine  d'infanterie,  Hasselt. 
Rosy  (J.-B.),  professeur  à  l'Ecole  normale  de  l'Etat,  Mons. 
Rouvez  (A.),  vice-président  du  Cercle  archéologique,  Mons. 
Rueiens  (Ch.),  conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 

Bruxelles. 

Sadoine  (E  ),    administrateur- directeur  général  de  la  Société 

Cockerill,  Seraing. 
Sainctelette  (Ch.),  ministre  des  travaux  publics,  Bruxelles. 
Sapin  (Ch. -A.),  lieutenant  général  pensionné,  Bruxelles. 
Schaar  (G.),  avocat,  professeur  d'économie  politique  aux  Cours 

publics  de  la  ville,  Bruxelles. 
Smal  (E.-A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
Smets  (A. -F. -Ch.),  capitaine  du  génie,  professeur  à  l'Ecole  militaire, 

Bruxelles. 

Sobry  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Anvers. 

Soroge,  officier  de  gendarmerie,  Dinant. 

Sottiau  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Mons. 

Suttor  (E.),  lieutenant  à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 

Tempels  (P.),  auditeur  militaire,  Bruxelles. 
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Terlinden  (J.),  ancien  major  d'état-major,  Bruxelles. 
Thiriar  (J.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
Thys  (A.),  lieutenant  adjoint  d'état-major,  Bruxelles. 
Tyriard-Joris  (E.),  professeur,  Turnhout. 

Urban  (J.),  directeur  général  du  chemin  de  fer  Grand-Central  belge, 
Bruxelles. 

Van  Bemmel  (E.),  professeur  à  l'Université,  Bruxelles. 
Vandereruyssen  (J.),  préfet  des  études  honoraire,  Bruxelles. 
Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  Uccle. 
Van  der  Maelen  (J.),  directeur  de  l'Etablissement  géographique, 

Bruxelles. 
Van  Hoobrouek  (A.),  Bruxelles. 
Van  Hoobrouek  (J.),  Bruxelles. 
Van  Mons  (M.),  avocat,  Bruxelles. 
Van  Raemdonck  (J.),  docteur  en  médecine,  Saint-Nicolas. 
Van  Rysselberghe  (F.),  météorologiste  à  l'Observatoire  royal, 

Bruxelles. 

Van  Schelle  (A.-L.),  avocat,  Bruxelles. 
Van  Scherpenzeel-Thim,  ingénieur  en  chef  des  mines,  Liège. 
Vekemans  (J.),  directeur  de  la  Société  royale  de  Zoologie,  Anvers. 
Vent  (G.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  de  guerre, 

Bruxelles. 
Verhaeren  (A.),  ingénieur,  Bruxelles. 

Vermersch  (H.),  capitaine  adjoint  d'état-major,  attaché  au  bureau 
géodésique  de  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 

Verstraete  (E.-J.),  capitaine,  professeur  à  l'Ecole  de  guerre  et  à. 
l'Ecole  militaire,  Uccle. 

Verstraete,  directeur  de  l'Orphelinat,  Gand. 

Viette  (P. -A.),  lieutenant  général,  Gand. 

Wagener  (A.),  professeur  à  l'Université,  Gand. 

Warzée  (A.),  chef  de  division  au  Ministère  des  travaux  publics, 
Bruxelles. 

Wauters  (A.),  archiviste  de  la  ville,  membre  de  l'Académie  royale, 
Bruxelles. 

Wauters  (A.-J.),  négociant,  Bruxelles* 
Wautier,  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

Wauwermans  (H.),  lieutenant-colonel  du  génie,  président  de  la 

Société  de  géographie  d'Anvers,  Anvers. 
Wouters,  lieutenant  adjoint  d'état-major,  aide  de  camp  du  général 

Gloeseneer,  Anvers. 
Zani  de  Ferranti,  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 


C.    MEMBRES  HONORAIRES. 

Aneiaux  (J.-Ch.-A  ),  capitaine  du  génie,  adjoint  au  commandant  du 

génie  de  l'enceinte  d'Anvers,  Anvers. 
Anème  (P.),  capitaine  d'infanterie,  Mons. 
Angelsberg  (J.-P.),  lieutenant  du  génie,  Anvers. 
Arens  (J.),  médecin  de  bataillon,  Louvain. 
Armand  (A.),  ingénieur,  Morlanwelz. 
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Arnoldy  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Audent  (H.),  juge  de  paix,  Pâturages. 

Auger- Vincent  (G.),  industriel,  Gand. 

Avaert  (H.-M.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Vieux-Dieu. 

Balat  (G.),  lieutenant  du  génie,  Anvers. 

Baudelet  (0.),  capitaine  d'infanterie,  Gand. 

Baudelot  (A.-J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Liège. 

Baudoux  (L.),  industriel,  Charleroi. 

Bauffe  (A.),  conseiller  communal,  Bruxelles. 

Baussart  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  attaché  à  la  Brigade 

topographique  du  génie,  Mons. 
Becquet  (G.),  élève  à  l'Ecole  polytechnique,  Bruxelles. 
Begrand  (J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Philippeville. 
Bennert  (A.),  industriel,  Bruxelles. 

Bernhard(J;),  dessinateur  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Bernier  (A.-J.),  sous-instituteur  communal,  Hoves. 
Béroudiaux  (A.),  instituteur  communal,  Arquennes. 
Bertels,  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Turnhout. 
Bertrand  (A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Tournai. 
Beyens  (J.-L.),  instituteur  en  chef,  Bruxelles. 

Bienfait  (J.),  capitaine  d'infanterie,  détaché  au  1er  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  Liège. 
Binamé  (L.-A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
Birmans  (L.),  industriel,  Turnhout. 

Blairon  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Biondeaux  (A.-J.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Stavelot. 

Body  (M.-J.),  propriétaire,  membre  de  la  Commission  provinciale 
d'agriculture,  Hollogne-aux-Pierres. 

Boisée  (F.),  major  d'artillerie,  Liège. 

Bosteels  (G.),  négociant,  Bruxelles. 

Bourla  (Ch.),  professeur  de  lettres,  Tournai. 

Bovy  (G.),  sous-lieutenant  à  l'Ecole  d'application,  Bruxelles. 

Brasseur  (J.-F.-A.),  consul  de  Russie  et  président  de  la  Chambre  de 
commerce  libre,  Ostende. 

Brasseur  (P.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Bruges. 

Brennet  (Ph.),  instituteur  communal,  Sart-Dames-Aveiines. 

Bricourt  (C),  Gilly. 

Brixhe  (E.),  industriel,  Huy. 

Broquedis  (E.),  professeur  à  l'Ecole  industrielle,  Morlanwelz. 

Brouta  (L.-J.),  major  d'état-major,  Gand. 

Brunard  (E.),  propriétaire,  Maransart. 

Brundseaux  (L.),  capitaine  quartier-maitre,  Louvain. 

Brusseel  (A.),  capitaine  quartier-maître,  Malines. 

Bruylant  (H.),  capitaine  adjudant-major  d'artillerie,  Malines. 

Bruyninx  (E.),  professeur  au  Collège  communal,  Dinant. 

Buchiiolz  (J.-T.),  capitaine  pensionné,  Anvers. 

Bury  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartographique 

militaire,  Bruxelles. 
Busscliots  (Ch.),  avocat,  Anvers. 
BBSsehots  (G.),  avocat-avoué,  Turnhout.  , 

Buys  (L.),  capitaine  du  génie,  attaché  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
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Buysse  (A.),  fabricant,  Gand. 
Gadot  (A. -A.),  propriétaire,  Bruxelles. 

Cahen  (G.),  capitaine  d'artillerie,  adjoint  d'état-major,  Anvers. 
Cajot  (A.),  ingénieur  aux  Charbonnages,  Mariemont. 
Calés  (L.-Ch.-F.),  capitaine  d'infanterie,  Gand. 
Callewaert  (C),  éditeur,  Bruxelles. 

Gambier  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  adjoint  d'état-major,  détaché 

à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Gambier  (0.),  avocat,  Mons. 

Cambrelin  (Ch.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Wavre. 
Canon  (J.-B.-A.),  capitaine  d'infanterie,  Anvers. 
Canon  (L.),  lieutenant  d'artillerie,  Anvers. 
Cantillon  (L.),  capitaine  d'infanterie,  Diest. 

Carels  (A.),  constructeur  de  machines  et  locomotives,  consul  de 

Nicaragua,  Gand. 
Carrée  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Menin. 
Carrette  (J.),  industriel,  Merxem. 
Castelot-Jadot  (E.),  industriel,  Anvers. 
Castille  (F.),  premier  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Bruxelles. 
Catala  (V.),  fabricant,  Braine-le-Comte. 

Centner  ,(R.),  négociant -commissionnaire,  président  du  Cercle 
d'Etudes  commerciales,  Verviers. 

Ceurvorst  (0.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  carto- 
graphique militaire,  Bruxelles. 

Ceusters  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

Chapelié  (P.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 

Charlier  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  Hasselt. 

Chauvin  (Ch.),  lieutenant  d'artillerie,  Liège. 

Chazal  (G.),  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  Namur. 

Chômé  (F.-A.-L.),  lieutenant  du  génie,  Namur. 

Chrétien  (A.),  capitaine,  officier  d'ordonnance  du  Roi,  Bruxelles. 

Claes  (P.),  distillateur,  Kermpt. 

Claessens  (Th. -H.),  instituteur  communal,  Bruxelles. 

Claeys  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  moyennne  de  l'Etat,  Furnes. 

Claeys  (H.),  instituteur,  Waereghem. 

Claude  (J.-T.),  capitaine  en  retraite,  Nalinnes. 

Clavel  (J.),  régentà  l'Ecole  moyenne,  Louvain. 

Cliquet  (E.),  négociant,  Bruxelles. 

Colas  (J.-J.),  instituteur  communal,  Honnay. 

Colin  (A.-J.),  instituteur  communal,  Louette-Saint-Pierre. 

Collignon  (H.),  lieutenant  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 

Colmant  (A.),  avocat,  Bruxelles. 

Golsoulle  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  Anvers. 

Compère,  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  Anseremme. 

Constans  (J.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Anvers. 

Constant,  sous -lieutenant  d'infanterie,  Laeken. 

Cools  (L.-J.-J.),  capitaine  d'infanterie,  Liège. 

Coppée  (E.-Ch.),  sous-instituteur  communal,  Flawinne. 

Coppens  (J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  carto- 
graphique militaire,  Bruxelles. 

Corbisier  (E.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 

Cordemans  (D.),  capitaine  du  génie  en  retraite,  Louvain. 
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Coueke  (A. -F.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Coulée  (H.),  instituteur  primaire,  Vieuxville. 
Courtin  (E.),  capitaine  d'infanterie,  Anvers. 
Cousin  (E.),  sous-instituteur  communal,  Ploegsteert. 
Cousin  (E.),  fabricant,  Jemappes. 
Coussement  (B.),  général  retraité,  Gand. 
Crespel  (Ch.),  cirier,  Lille. 

Crets  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 
Cristel  (L.-A.),  négociant,  Beauraing. 
Culot  (C.-Ch.),  lieutenant  d'infanterie,  Liège. 

Dachsbeck  (Mlle  H.),  directrice  des  cours  d'éducation  B.,  Bruxelles. 
Dambrin  (E.-B.-J.),  instituteur  communal,  Chapelle  lez-Herlaimont. 
Damseaux  (A  ),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  Gembloux. 
Damseaux  (E.),  régentà  l'Ecole  moyenne,  Dolhain-Limbourg. 
Dauchie  (L.),  capitaine  d'infanterie,  Bouillon. 
Dauriac  (H.),  directeur  de  l'Académie  de  dessin,  Arlon. 
Davreux  (P.),  ingénieur  du  Musée  de  l'Industrie,  Bruxelles. 
De  Bavay  (G. -P.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Bruxelles. 
Debeffe  (L.),  instituteur  en  chef,  Ligny. 
De  Belder  (J.-J.),  instituteur  en  chef,  Bruxelles. 
De  Bève  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Saint-Bernard. 
Le  chevalier  de  Biseau  de  Hauteville  (C),  officier  payeur, 
Bruxelles. 

de  Borchgrave  (J.),  docteur  en  droit  et  en  sciences  politiques  et 
administratives,  Bruxelles. 

De  Bot(M.-J.),  lieutenant  d'infanterie,  Anvers. 

De  Brabander  (L.),  directeur  de  l'Ecole  normale  agréée,  Saint- 
Nicolas. 

Debras  (F.),  principal  du  Collège  deBellevue,  Dinant. 
De  Bray  (F  ),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
De  Bremaecker  (J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Insti- 
tut cartographique  militaire,  Bruxelles, 
De  Bruyne  (E.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
De  Calotein,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  Hasselt. 
de  Cannart  d'Hamale  (A.),  Malines. 

de  Cannart  d'Hamale  (L).,  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

De  Chèvres  (F.),  capitaine  d'habillement,  Louvain. 

De  Clerck  (G.-J.-D.),  propriétaire,  Louvain. 

De  Clercq  (A.),  receveur  des  contributions,  Evergem. 

De  Cock(H.),  commissaire  d'arrondissement,  Courtrai. 

de  Codt  (V.),  lieutenant  adjudant-major  de  cavalerie,  Ypres. 

Decq  et  Duhent,  libraires,  Bruxelles. 

de  Craecker  (H.),  lieutenant  d'artillerie,  Alost. 

De  Crée  (A  ),  vicaire  à  l'église  Saint-Boniface,  Bruxelles. 

Decroos,  capitaine  à  l'Ecole  de  guerre,  Bruxelles. 

De  Cuyper  (G.),  ingénieur,  Bruxelles. 

de  Dieskau  (L.),  capitaine  d  etat-major,  Anvers. 

de  Doncker  (M.),  étudiant,  Bruxelles. 

Défalque  (E.-H.),  employé  à  l'Hôtel  de  Ville,  Bruxelles. 

De  Fonvent  (E.),  capitaine  d'infanterie,  Audenarde. 

De  Fuisseaux  (E.),  rentier,  Bruxelles. 
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Degand  (E.),  avocat,  Mons. 

DegeneflFe  (E.-J.-U.),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  détaché  à  l'Ecole 

de  guerre,  Bruxelles, 
Deghilage  (J.-B.),  receveur  des  contributions  directes  et  accises, 

Farciennes. 

de  Give  (J.),  médecin  de  bataillon,  Termonde. 

Le  baron  de  Godin  (J.),  propriétaire,  Arville. 

L'écuyer  de  Groulard,  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

De  Haes  (Ph.),  major  d'infanterie,  Tournai. 

de  HaselhoiT  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  Malines. 

de  Heusch,  lieutenant  d'infanterie,  inspecteur  des  études  à  l'Ecole 

militaire,  Bruxelles, 
de  Hollain  (V.),  lieutenant  d'infanterie,  Mons. 
de  Kereîiove  (G-.),  sous -lieutenant  de  cavalerie,  Gand. 
de  Kerchove  de  Dentergliem  (0.),  avocat,  Gand. 
De  la  Genserie  (V.),  capitaine  de  cavalerie,  Mons. 
Delacollette  (L.),  instituteur  communal,  Carnières. 
Delaîioese  (J.-B.),  chef  graveur  à  l'Inst  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Delannooy  (Th.-B.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Gand. 
Delaunoy  (L.).  capitaine  d'infanterie.  Hasselt. 
Delbouille(MlleM.-A.),  directrice  de  l'Ecole  moyenne  professionnelle, 

Mons. 

Delbove  (A.),  rentier,  Bruxelles. 

Delcampe  (A. -J.),  instituteur  communal,  Roucourt. 

DeleouFt  (Mmc  E.),  institutrice  à  l'Ecole  communale,  Bruxelles. 

De  Leu  (A.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Gand. 

Delevigne  (L  ),  capitaine  d'infanterie,  Mons. 

Delevoy  (L.),  littérateur,  Bruxelles. 

Delfosse  (A.),  capitaine  de  cavalerie,  Louvain. 

Delgoffe  (J.),  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal,  Bruges. 

Le  docteur  Delmas  (L.  H.),  La  Havane. 

Delogne  (J.),  capitaine  du  génie,  commandant  la  compagnie  de  che- 
mins de  fer,  Anvers. 

Deloyers  (E.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  communale,  Fleurus. 

Delrue  (E.-C.-J.),  sous-instituteur  communal,  Hennuyôres. 

Delvaux  (E.),  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Châtelet. 

Delvanx  (H.-A,-V.),  receveur  des  contributions  directes  et  accises, 
Bruxelles. 

Delvigne  (A.),  curé  de  Notre-Dame  au  Sablon,  Bruxelles. 

Le  baron  de  Menten  de  Horne,  capitaine  de  cavalerie,  Louvain. 

Demeur  (A.),  avocat,  Bruxelles. 

de  Middeleer  (J.-B. -F.),  lieutenant  de  cavalerie,  Bruges. 
Demolder,  capitaine  d'infanterie,  Namur. 

Denecker  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Denève  (L.-L.-Ph.-A.-V.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut 
cartographique  militaire,  Bruxelles. 

Deom  (F.),  capitaine  d'infanterie,  Ypres. 

Deplanehon  (D.-A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

De  Potter  (L.),  négociant,  Bruxelles. 

de  Prelle  (A.-B.-G.),  directeur  de  la  compagnie  d'assurance  «  Secu- 
ritas  »,  Anvers. 
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Deprez  (P.),  lieutenant  d'infanterie,  Hasselt. 

De  Raedemaeker  (F.),  employé  à  l'Inst.  cartogr.  milit.,  Bruxelles, 
de  Raet  (E.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Tirlemont. 
de  Rasse  (A.),  échevin,  colonel  commandant  la  garde  civique, 
Bruxelles. 

de  Rasse  (C),  receveur  de  l'enregistrement,  Bruxelles. 
De  Ridder  (F.),  instituteur  à  l'Institut  communal,  Anvers. 
De  Ridder  (M.),  dessinateur  à  l'Inst.  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
De  Ridder  (H. -G.),  lieutenant  de  cavalerie,  Louvain. 
Descamps  (F.-L.-H.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Namur. 
Desehacht  (A.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne,  Turnhout. 
Le  chevalier  de  Selliers  de  Moranvilîe  (A.),  lieutenant  d'artillerie, 
Bruxelles. 

Le  baron  de  Sélys  Fanson  (F.),  propriétaire,  Liège. 

de  Selys  Longehamps  (W.),  docteur  en  droit,  Liège. 

de  Severin  (A.),  Sorinne-la-Longue. 

Desprez  (Mile  C),  institutrice,  Gand. 

Desseaur  (J.),  capitaine  américain  en  retraite,  Turnhout. 

Destrée  (Mlle  Th.),  institutrice,  Bruxelles. 

de  Suchodolski,  professeur,  Bruxelles. 

Le  chevalier  de  Thier-Nagelmackers  (L.),  directeur  du  journal 
la  Meuse,  Liège. 

de  Thierry  (N.),  directeur  des  contributions  directes,  douanes  et 

accises,  Anvers. 
Dethyse  (E.),  instituteur  communal,  Falmagne. 
De  Tiliy  (J.-M.),  major  d'artillerie,  Anvers, 
de  Tramasure  (G. -H.),  capitaine  d'infanterie,  Liège. 
Detroyer  (E.),  lieutenant  d'artillerie,  Liège. 

Le  comte  de  T'Serclaes  de  Wommersom  (T.-E.-D.-Ch.-Gh.), 

envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  en  non-activité 

de  service,  gouverneur  de  la  Flandre  orientale,  Gand. 
De  Vliegher  (A.),  receveur  de  l'enregistrement,  Turnhout. 
De  Volder  (F.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Nieuport. 
De  Wael  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 
Dewez  (P.),    sous-lieutenant   adjoint   d'état-major,    détaché  au 

1er  chasseurs  à  cheval,  Liège. 
De  Wilde  (P.),  professeur  à  l'Ecole  militaire  et  à  l'Université, 

Bruxelles. 

De  Wulf  (C),  instituteur  en  chef,  Wielsbeke. 
D'hondt  (J.),  capitaine  à  l'Ecole  de  volontaires,  Louvain. 
Dierxcsens  (A.),  président  du  Tribunal  de  première  instance,  Turn- 
hout. 

Diesel  (A.),  capitaine  d'artillerie,  aide  de  camp  du  général  Beving, 
Bruxelles. 

Dodd  Gope  (W.),  avocat  anglais,  Sass  lez-Ostende. 
Dodeigne  (A.),  instituteur,  Rendeux-Bas. 

Dor  (N.-J.),  directeur  delà  Société  anonyme  charbonnière  deGosson- 

Lagasse,  Jemeppe. 
Dory  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Liège. 
Le  comte  d'Oultremont  (Ch.-J.),  officier  de  cavalerie,  Bruxelles. 
Dresse  (F.-J.),  lieutenant  d'infanterie,  Louvain. 
Dris  (O.-L.),  régent  d'école  moyenne,  Bruxelles. 
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Druet  (L.),  professeur,  Houdeng. 

Du  Bois  (A.),  avocat,  vice-consul  du  Brésil  et  d'Espagne,  Mons. 

Dubois  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Liège. 

Dubois  (A.),  directeur  des  Halles  du  Parc,  Bruxelles. 

Dubois  (A.),  savonnier,  Couvin. 

Duchateau  (F.),  industriel,  Quévaucamps. 

Duchateau  (G.),  Grand glise. 

Ducîiesne  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  Ypres. 

Du  Fief  (L.-J.-C),  major  d'infanterie,  Anvers. 

Dufonteny  (P.),  instituteur  en  chef,  Montigny-sur-Sambre. 

Dufour  (A.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Turnhout. 

Dujardin  (D.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

Bu  m  ont  (C),  agent  comptable  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 

Dumont  (D.-J.),  instituteur  en  chef,  Fontaine-l'Evêque. 

Dumont  (J.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 

Dupont  (G.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Quiévrain. 

Dupont  (H.-J.),  lieutenant-colonel  du  génie,  Anvers. 

Du  Pont  (L.),  lieutenant  général  pensionné,  aide  de  camp  honoraire 

du  Roi,  Bruxelles. 
Du  Pré  (P.-E.),  rentier,  Bruxelles. 
Dutrieux  (H.),  ingénieur,  Mons. 
Duykers  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Anvers. 
Ebinger  (J.-A.),  major  d'infanterie,  Saint-Bernard. 
Eigenbrodt  (G.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Equeter  (J.-H.),  instituteur  et  secrétaire  communal,  Gœgnies- 

Chaussée. 
Evrard  (Ch.),  industriel,  Bruxelles. 
Falize  (F.),  colonel  d'infanterie,  Anvers. 
Fischer  (A.),  colonel  de  cavalerie,  Namur. 
Flameng  (A.),  capitaine  quartier-maître,  Malines. 
Fias  (F.-L.),  lieutenant  d'infanterie,  Termonde. 
Flesseria  (F.),  instituteur,  Tourinne-la-Chaussée. 
Flostroy  (G.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Dinant. 
Foccroulle  (P. -H. -A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Liège. 
Follman  (P.-J.-C),  infirmier-major  à  l'hôpital  militaire,  Gand. 
Fonson  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Fonson  (F. -A.),  fabricant,  Bruxelles. 

Fontaine  (C.-L.),  lieutenant  à  l'Institut  cartogr.  militaire, Bruxelles. 

Fonteyne  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Ostende. 

Fonteyne  (O.-Y.),  capitaine  quartier-maître,  Bruges. 

Fonthier  (F.),  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Turnhout. 

Forgeur  (Th. -J.-H.),  rentier,  Liège. 

Foucart  (L.),  professeur,  Bruxelles. 

François  (A.-L.-G.),  capitaine  de  cavalerie,  Diest. 

François  (J.-J.),  instituteur  communal,  Isnes. 

François  (S.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Franquin  (A. -J.-J.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 

Frans  (J.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Ypres. 

Friart  (E.),  capitaine  d'artillerie,  Louvain. 

Friart  (Th.-L.),  capitaine  d'infanterie,  Diest. 

Gaillaert  (L.),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cart.  milit.,  Bruxelles. 
Gaillot  (G.),  capitaine,  détaché  à  l'Institut  cartogr.  milit., Bruxelles. 
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Gary  (S.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Tournai. 
Gauchin,  capitaine  commandant  d'infanterie,  Bouillon. 
Geelhand  (L.),  vice-président  de  la  Société  royale  de  Philanthropie, 
Bruxelles. 

Geeraerd  (A.-C.-D .),  instituteur  communal,  Ghislenghien. 

Geirnaert  (A.-E.),  directeur  de  l'Ecole  normale  d'élèves  institutrices, 
Saint-Nicolas. 

Gengoux  (G.-J.),  instituteur  communal,  Fays. 

Genonceaux  (L.),  professeur  de  la  section  normale  de  l'enseigne- 
ment moyen,  Bruges. 

Geraets  (E.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Hasselt. 

Gerondal  (L.),  professeur,  Dinant. 

Ghesquière  (P.),  capitaine  d'état-major,  Anvers. 

Gilbert  (F.),  directeur-gérant  de  la  Société  anonyme  des  Charbon- 
nages unis  de  l'Ouest  de  Mons,  Boussu. 

Gilbert  (Th.),  docteur  en  médecine,  Quaregnon. 

Gilet  (Ch.),  capitaine  d'artillerie,  Bruxelles. 

Gilles,  inspecteur  de  l'enseignement  moyen,  Bruxelles. 

Gillet  (Ch.),  professeur,  Malines. 

Gilly  (R.),  lieutenant  d'infanterie,  Jambes. 

Gilmet  (A.),  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  Esca- 
naffles. 

Gilson  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Hasselt. 
Gilson  (F.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Gand. 
Gody  (L.),  lieutenant  d'artillerie,  répétiteur  à  l'Ecole  militaire, 
Bruxelles. 

Goffart  (J.-R.-J.),  lieutenant  d'artillerie,  à  la  Manufacture  d'armes 

de  l'Etat,  Liège. 
Goffin  (J.),  capitaine  d'infanterie,  Namur. 

Goffinet  (E.),  capitaine  du  génie,  aide  de  camp  du  général  Carrette, 
Anvers. 

Grafé  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Namur,  Jambes. 

Graïï  (A.),  capitaine  de  cavalerie,  Ypres. 

Gramme  (V.),  premier  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Ath. 

Grandfils  (Ch.-J.),  agent  comptable  de  la  Société  des  charbonnages 

de  Crachet  et  Picquery,  Frameries. 
Gregoir  (G.-J.),  lieutenant,  détaché  à  l'Inst.  cartogr.milit.,  Bruxelles. 
Gressin-Dumoulin  (E.),  rédacteur  en  chef  de  YOpinion,  Anvers. 
Guerlot  (J.),  instituteur,  Virton. 
Guillaumot  (A.-E.-E.),  capitaine  d'infanterie,  Menin. 
Guillaumot  (E  ),  capitaine  d'artillerie,  adjoint  au  directeur  de  l'Ecole 

de  pyrotechnie,  Anvers. 
Hackl  (Ch. -A.),   employé  à  l'Institut  cartographique  militaire, 

Bruxelles. 

Hahn  (J.),  employé  à' l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Halkin  (E.),  major  d'artillerie,  Termonde. 

Hanssens  (E.),  capitaine  adjoint  d'état-major,  répétiteur  à  l'Ecole 

militaire,  Bruxelles. 
Hanus  (J.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Virton. 
Hardenne,  instituteur,  Focant. 
Le  Révérend  A.-K.  Harloeh,  Bruxelles. 
Harou  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Anvers. 
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Harou  (V.),  officier  adjoint  d'état-major,  détaché  au  1er  chasseurs  à 

cheval,  Gand. 
Hauchart  (L.),  instituteur  communal,  Gilly. 
Hault  (L.),  instituteur  à  l'Ecole  moyenne,  Spa. 
Hendriekx  (H. -F.),  artiste  peintre,  Bruxelles. 
Hennefoert  (O.-L.-J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 
Hennequin  (L.-H.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Ypres. 
Henrotin  (E.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'Ecole  militaire, 

Bruxelles. 
Herman  (N.),  professeur,  Dison. 

Hermans  (E.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Mons. 

Herode  (J.),  instituteur  communal,  Falmignoul. 

Herrier  (M.),  lieutenant  d'infanterie,  inspecteur  des  études  à  l'Ecole 

militaire,  Bruxelles. 
Heusehîing,  capitaine,  détaché  à  l'Ecole  de  guerre,  Bruxelles. 
Heyndrickx  (P. -A.),  instituteur  communal,  Nieukerken. 
Houzeau  de  Lehaie  (Ch.),  propriétaire,  Mons. 
Hovegnée  (J.),  facteur  des  postes,  Liège. 

Hubert  (E.),  professeur  au  Collège  communal  de  Louvain,  Bruxelles. 
Huberty,  major  d'infanterie,  Bruges. 
Hubin  (H.-J.),  instituteur,  Xhoris. 
Humblet  (E.),  capitaine  d'infanterie,  Namur. 
Ingels  (L.-A.),  major  d'infanterie,  Anvers. 

Jacobs  (V.),  avocat  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
Bruxelles. 

Janssen  (F.),  lieutenant  d'infanterie,  Anvers. 
Janssens  (Ch.),  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  Ostende. 
Jaradin  (Th.-J.),  instituteur,  Limont. 
Jaubert  (A.),  capitaine  au  long  cours,  Anvers. 
Jenart  (G.-E.),  capitaine  d'état-major,  Anvers. 
Jessé  (G.),  capitaine  d'infanterie,  Gand. 
Jopken  (E.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Virton. 
Jordan  (A.),  lieutenant  d'artillerie,  Bruxelles. 
Jottrand  (Fr.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
Jottrand  (G.),  avocat  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
Bruxelles. 

Jungblutli  (J.-B.),  capitaine  d'infanterie,  Vilvorde. 
Kayenbergh  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  car- 
tographique militaire,  Bruxelles. 
Kempen  (G.),  médecin  de  régiment,  Ostende. 

Kenens  (E.),  général-major,  commandant  la  gendarmerie  nationale, 
Bruxelles. 

Kerremans  (Ch.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut 

cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Kirsch  (G.),  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Fosses. 
Koch  (R.),  négociant,  Anvers. 

Kolbach  (A.),  professeur  surveillant  à  l'Ecole  normale,  Virton. 

Krans  (J.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Heuvy. 

Krukofif  (N.),  employé,  Bruxelles. 

Kiintziger,  professeur  à  l'Athénée  royal,  Arlon. 

Labargé  (C.-V.),  graveur  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 

Labargé  (C.-V.),  dessinateur  à  l'Inst.  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
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Lacroix  (E.),  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Jamet. 

Lacroix  (L.),  sous-instituteur,  Fontaine-FEvêque. 

Lagrange  (E.).  sous-lieutenant  au  régiment  du  génie,  Anvers. 

Lambert  (G.),  lieutenant  de  cavalerie,  Mons. 

Lambotte  (J.-L.),  instituteur  communal,  Woluwe-Saint-Pierre. 

Lambotte  (L.),  juge  de  paix,  Erezée. 

Lambrechts  (D.),  sous-instituteur,  Bergh. 

Lambrechts  (G.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  Saint-Ghislain, 

Tertre-lez-Ba  udour. 
Landrien  (0.),  avocat,  Bruxelles. 

Landtmeters  (L.),  directeur-gérant  du  Cercle  artistique,  littéraire 
et  scientifique,  Anvers 

Lantonnois  (A.),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 

Larmoyer  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Anvers. 

Lassine  (E.),  lieutenant  adjoint  d'état- major,  attaché  à  l'Ecole  mili- 
taire, Bruxelles. 

Lauwers-Dekinderen,  négociant,  Turnhout. 

Lauwick  (0.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 

Layon  (A.),  instituteur  en  chef,  Bastogne. 

Lebègue,  libraire,  Bruxelles. 

Leblanc  (F.),  lieutenant  de  cavalerie,  Namur. 

Leclercq  (F. -P.),  commis  au  Ministère  de  la  guerre,  Bruxelles. 

Lecoyer  (C.-J.),  professeur,  Wavre. 

Lefebvre  (A.),  capitaine  adjudant-major  de  cavalerie,  Saint-Servais. 
Lefebvre  (P.-J.-H.),  intendant  militaire  pensionné,  directeur  du 

Dépôt  de  mendicité  central,  Bruges. 
Lefever  (C),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Liège. 
Legrand  (Ch.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  Bruxelles. 
Legrom(A.-G.-H.),  dessinateur  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Legru  (A.),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Lejeune  (F.-M.-J.-A.-D.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Diest. 
Le  Lorrain  (C),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cartographique 

militaire,  Bruxelles. 
Lemaître  (L.),  capitaine  d'artillerie,  Liège. 
Lemye  (A.-J.),  capitaine  d'infanterie,  Mons. 

Le  Poivre  (L.-J.-E.),  professeur  à  la  section  normale  moyenne  de 
l'Etat,  Nivelles. 

Léquy  (L.),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Le  Rooy  (C),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Leroux  (H.),  commis  des  postes,  Bastogne. 

Lesne  (A.),  capitaine  commandant  la  Compagnie  d'ouvriers  armu- 
riers, Liège. 
Ley  (R.-F.),  instituteur,  Bruxelles. 

Liben  (Ch. -F. -A.),  contrôleur  des  contributions  directes,  des  accises 

et  de  comptabilité,  Mons. 
Libier,  lieutenant   d'infanterie,    répétiteur  à   l'École  militaire, 

Bruxelles. 

Liégeois  (E.-J.),  instituteur,  Grâce  lez-Liége. 

Lievens  (G.),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  Bruges. 

Limet  (C),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Audenarde. 

Livain  (F.),  lieutenant  instructeur  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 

Loché  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  Lierre. 
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Loiseau  (M.),  capitaine  adjudant- major  d'infanterie,  Mons. 
Loriaux  (A. -G.),  directeur  du  Collège  et  de  l'Ecole  industrielle, 
Châtelet. 

Louant,  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Namur. 
Louis  (F.),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Louvois  (J.-B.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Lutaster  (G.),  Bruxelles. 

Maerten  (H.),  surveillant  à  l'Athénée  royal,  Bruges. 
Maes  (Ch.),  instituteur  communal,  Bruxelles. 
Maes  (J.),  Hasselt. 

Maguet  (M110  A.),  directrice  à  l'Ecole  moyenne  communale  de  filles, 
Seraing. 

Maingie  (J.),  régent  à  l'Ecole  moyenne,  Seraing. 
Malengré  (D.-J.),  major  d'artillerie,  Anvers. 
Mali  (J.),  industriel,  Verviers. 
Mallien  (C),  instituteur,  Pontillas. 
Maneeaux  (Ve),  libraire,  Bruxelles. 
Mangin  (A.),  notaire,  Mons. 

Marchai  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  Saint-Bernard. 
Marchand  (J.),  capitaine  commandant  d'artillerie,  Liège. 
Marlier,  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

Martens  (A.),  lieutenant,  inspecteur  des  études  à  l'Ecole  militaire, 
Bruxelles. 

Martin  (L.),  Bruxelles. 

Mascart  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  Diest. 

Mathieu  (J.-B.),  instituteur  communal,  Robelmont. 

Maubeuge  (F.-J.),  capitaine  commandant  d'artillerie,  adjoint  d'état- 
major,  Brasschaet. 

Maur  (G. -A.),  capitaine  d'infanterie,  Lierre. 

Mautsch  (N.),  capitaine  d'infanterie,  Termonde. 

Meeuwis  (J.-L.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Gand. 

Menger  (J.-G.),  graveur  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 

Merzbach  et  Falk,  libraires,  Bruxelles. 

Mestdagh(J. -Ch.),  dessinateur  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Mestdagh  (J.-J.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Mestdagh  (P.),  instituteur  en  chef,  Harlebeke. 
Meulenberg  (E.).  Bruxelles. 

Meurant  (E.),  lieutenant,  détaché  à  l'Institut  cart.  milit.,  Bruxelles. 
Meynne  (Ch.),  ancien  avocat,  Bruxelles. 
Michoel  (F. -A.),  instituteur  communal,  Sart. 

Mighem  (J.-U.-L.),  commissaire  en  chef,  officier  du  ministère  public 

près  le  Tribunal  de  simple  police,  Tournai. 
Mignolet  (Ch.),  major  de  cavalerie.  Mons. 
Mignon  (Ch.),  instituteur  communal,  Sutendael. 
Minne  (Ch.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Tirlemont. 
Montfort  (J.),  juge  de  paix,  Dour. 

Monthaye  (E.),  sous-lieutenant  à  l'Ecole  d'application,  Bruxelles. 

Moons  (L.-E.),  lieutenant  d'infanterie,  Ostende. 

Morgan  (J.),  banquier,  Bruxelles. 

Morren  (J.-J.)  instituteur,  Waenrode. 

Morren  (P.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Alost. 

Mortelmans  (E.),  receveur  des  contributions  directes,  Loochristy. 


28 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


Mosselman,  sous-lieutenant  de  cavalerie,  Liège. 
Mullendorff  (Th.),  capitaine  d'infanterie,  Huy. 
Millier  (J.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Vieux-Dieu. 
Mullier  (L.),  médecin  de  régiment,  Anvers. 
Muyldermans  (P.),  instituteur  communal,  Houthem. 
Naegels  (E.),  garde  du  génie,  Liège. 

Namur  (A.),  secrétaire  trésorier  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Thuin. 

Naniot  (J.),  instituteur  communal,  Flawinne. 

Neef  (J.),  bourgmestre  de  Tilff,  Liège. 

Neels  (H.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Saint-Trond. 

Neeîs  (J.),  propriétaire,  Bruxelles. 

Nenquin,  sous-lieutenant,  détaché  à l'Inst.  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 
Nicolay  (P.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Nilis  (A. -E. -Th. -V.-A.),  lieutenant  d'artillerie,  Liège. 
Nilis  (V.),  médecin  adjoint  à  l'Hôpital  militaire,  Bruges. 
Nizet(H.-J.),  capitaine  d'artillerie,  à  la  Manufacture  d'armes  de  l'Etat, 
Liège. 

Nortier  (H.),  lieutenant,  détaché  à  l'Inst.  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 

Notebaert  (A.),  capitaine  adjoint  d'état-major,  Anvers. 

Noulet  (L.-A.-L.),  négociant,  Bruxelles. 

Nypels  (J.-S.),  professeur  à  l'Université,  Liège. 

Nyssens  (E.),  négociant,  Anvers. 

Ogez  (G.),  lieutenant  d'infanterie,  Gand. 

Ongers  (E.),  employé  à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Ongers  (F.),  employé  â  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Orsolle  (E.),  rentier,  Bruxelles. 
Ortmans  (Th.),  fabricant,  Jambes. 
Osteaux  (E.),  instituteur  communal,  Gilly. 
Palmaerts  (J.),  Bruxelles. 

Le  chevalier  Pangaert  d'Opdorp  (F.),  propriétaire,  Bruxelles. 

Pans  (J.-F.),  instituteur  communal,  Tirlemont. 

Paquet  (G. -Th.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Paris  (A.-V.-G.),  lieutenant  d'infanterie,  Liège. 

Pâris-Isaac  (J.),  ingénieur  civil,  Marchiennes. 

Pavoux  (E.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  Bruxelles. 

Peirsman  (Ch.-L.),  professeur  à  l'Ecole  normale  primaire  de  l'Etat, 
Lierre. 

Perin  (V.),  instituteur,  Hatrival. 

Peterken.  (E.),  agent  général  de  la  République  argentine,  Bruxelles. 

Petitot  (J.-E.),  sergent  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  Bruxelles. 

Philippe  (A.-J.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Stavelot. 

Philippron  (E  ),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'Ecole  militaire, 
Bruxelles. 

Pholien  (A.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Dolhain-Lim- 
bourg. 

Le  docteur  G.  Pichardo,  La  Havane. 
Piéret  (V.),  instituteur,  Bourlers. 
Pierret  (J.),  instituteur,  Mouzaive. 
Pilette  (Th.),  rentier,  Bruxelles. 
Pilloy  (L.),  Bruxelles. 
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Pirlet  (MllcC),  institutrice  communale,  "Vottero. 
Pitsaer,  lieutenant  d'artillerie,  Bruxelles. 
Poinsot  (0.),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  Bruges. 
Poplimont  (Ch.),  lieutenant  d'infanterie,  Liège. 
Puraye  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  Mons. 

Raclot  (H.),  employé  à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Ramaeckers  (J.),  capitaine  du  génie,  détaché  au  Ministère  de  la 

guerre,  Bruxelles. 
Ramoisy  (P.),  instituteur  communal,  Maransart. 
Rasquin  (J.-F.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 
Raymaekers  (B.),  proviseur  à  l'Ecole  normale  de  l'Etat,  Lierre. 
Redemans  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Ecole  de 

guerre,  Bruxelles. 
Remacle  (J.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Louvain. 
Remy  (A.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Chàtelet. 
Renaers  (A.-L.),  propriétaire,  Paifve. 
Renard  (E.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Fosses. 
Renard  (L.-J.-J.),  commis  des  postes,  Ans. 
Renotte  (L.-P.),  sous-lieutenant,  Bruxelles. 
Reuther-Petitjean  (G.),  négociant,  Bruxelles. 
Reyers  (A.),  capitaine  d'état-major,  attaché  au  Ministère  de  la 

guerre,  Bruxelles. 
Rigaux(Th.),  employé  à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Robe  (J.),  instituteur,  Wasmes. 

Roland  (J.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Namur. 
Rolin  (H.),  industriel,  Saint-Nicolas. 

Rosart  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  adjoint  d'état-major,  Gand. 

Rosolani  (A.-L.-J.),  lieutenant-colonel  pensionné,  Eykevliet. 

Rousseau  (0.),  capitaine  du  génie,  Ostende. 

Rucquoy  (C.),  lieutenant  d'artillerie,  Bruxelles. 

Ruelens  (P.),  avocat,  Bruxelles. 

Sadin  (E.),  sous-instituteur,  Lodelinsart. 

Saey  (P.),  directeur  de  l'Institut  Saint-Joseph,  Saint-Nicolas. 

Saint  Paul  de  Sinçay  (L.  A.),  propriétaire,  Angîeur. 

Sarton  (A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 

Sarton  (A.),  receveur  des  douanes,  Néchin. 

Sauveur  (H.),  lieutenant  adjoint  d'état-major,  Bruxelles. 

Saverys  (E.),  Courtrai. 

Schaique  (G.-D.),  médecin  de  régiment,  Ypres. 
Sehavye-Rutty  (G.),  propriétaire,  Fréhisse. 
Sehmidt  (L.),  Bruxelles. 

Schoeters,  lieutenant  d'infanterie,  Audenarde. 
Schouten  (F.),  major  d'artillerie,  Liège. 

Schruers  (P. -H.),  inspecteur,  chef  de  service  des  télégraphes, 
Bruxelles. 

Scoupermans  (L.),  lieutenant  officier  payeur,  Termonde. 

Seouvemont,  lieutenant  d'infanterie,  Gand. 

Sépult  (J.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Dinant. 

Serbruyns  (P.-O.-V.),  lieutenant  d'infanterie,  Beverloo. 

Seret  (J.),  instituteur  communal,  Renouprez. 

Sermon  (H.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Norbert,  Anvers. 

Serrure  (R.),  étudiant,  Bruxelles. 
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Sibenaler  (J.),  Cordova  (Mexique). 

Simoens  (D.-H.-E.),  capitaine  quartier-maître,  Louvain. 

Simon  (E.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Diest. 

Simonis  (A.),  fabricant  d'armes,  Liège. 

Simons  (V.-E.),  capitaine  administrateur  d'habillement,  Diest. 

Slosse  (A.),  Bruxelles. 

Sluys  (A.),  professeur  à  l'Ecole  modèle,  Bruxelles. 
Smeysters  (J.-L.-E.-A.),  capitaine  d'infanterie,  Beverloo. 
Smolders  (Th.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  Louvain. 
Somzée  (L.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  directeur  général  du  gaz, 
Bruxelles. 

Sondag  (H.-J.),  instituteur  communal,  Saint-Mard. 
Stainier  (E.),  secrétaire  du  Comité  charbonnier,  Charleroi. 
Steenhout  (Ch.),  professeur,  Bruxelles. 
Sterckx  (Th.),  major  d'infanterie,  Bruxelles. 
Stevens  (Mme  E.),  rentière,  Bruxelles. 

Stevens  (G.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Stillemans  (A.),  chanoine,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Nicolas. 

Stouffs  (A.-J.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Strauss  (L.),  négociant,  consul  honoraire  de  Belgique,  Anvers. 
Stroobant  de  Ruescas  (A.),  lieutenant-colonel  pensionné,  Ypres. 
Suttor  (G.),  capitaine  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
Tack  (Th.),  lieutenant  d'infanterie,  adjoint  à  la  Brigade  topogra- 
phique du  génie,  Anvers. 
Tackels  (C.-J.),  capitaine  en  retraite,  Bruxelles. 
Taisy  (0.),  employé  à  l'Institut  cartographique  militaire,  Bruxelles. 
Tecqmenne  (E.),  capitaine  du  génie,  Tournai. 
Tedesco  (E.),  capitaine  du  génie,  Anvers. 
Termonia,  lieutenant,  attaché  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
Tlieunis  (F.),  instituteur  communal,  Vossem. 
Thiéry(F.),  président  du  Cercle  français,  Bruxelles. 
Thiriar  (J.-J.),  capitaine  du  génie,  Anvers. 
Tliiry,  lieutenant  d'infanterie,  Mons. 
Tibergliien  (E.),  négociant,  Bruxelles. 
Tillieux  (A.-C),  docteur  en  médecine,  Anvers. 
Timmermans,  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
Tinne  (D.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
Tock  (MUe  J.),  institutrice,  Bruxelles. 
Tombeur  (G.),  instituteur  en  chef,  Spa. 
Tournay  (J.-A.),  capitaine  du  génie,  aide  de  camp,  Bruxelles. 
Toussaint  (A.-J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Grand. 
Trefois  (A.),  commis  à  l'Administration  des  télégraphes,  Namur. 
Truyens  (A.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Anvers. 
Turlot  (H.-J.),  régent  à  l'école  moyenne,  Soignies. 
VaIcke(J.-B.),  Ostende. 
Valentin  (A.),  commissaire-voyer,  Marche. 

Van  Aelbroeck  (A.),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
Bruxelles. 

Van  Ballaer  de  Chaffoy  (E.),  négociant,  Turnhout. 
Vanbraecken  (J.-B.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Liège. 
Van  Branteghem  (J.),  avocat,  Gand. 
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Van  Cauberg-h  (C),  lieutenant,  instructeur-adjoint  à  l'Ecole  mili- 
taire, Bruxelles. 

Van  Cutsem,  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

Van  Cuyck  (E.),  Anvers. 

Van  Damme  (A.),  lieutenant  du  génie,  Anvers. 

Vandamme  (E.),  lieutenant  du  génie,  Anvers. 

Van  Damme  (J.-B.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  libre,  Audenarde. 

Van  den  Avyle  (J.-C),  capitaine  d'infanterie,  Philippeville. 

Vanden  Broeke  (J.-B.),  instituteur  communal,  Lierde-Sainte-Marie. 

Vanden  Bussehe  (G. -A. -F.),  colonel  pensionné,  Bruxelles. 

Vanden  Driessehe  (Ch.),  percepteur  des  postes,  membre  de  la 
Société  biographique  de  France,  Caprycke. 

Van  den  Dungen  (A. -F. -S.),  directeur  de  l'Ecole  communale,  pré- 
sident général  de  la  Fédération  des  Instituteurs,  Bruxelles. 

Vanden  Eeckhoudt  (J.-J.),  architecte,  employé  à  l'Institut  car- 
tographique militaire,  Bruxelles. 

Le  comte  van  den  Steen  de  Jehay  (H.),  lieutenant  d'artillerie, 
Louvain. 

Vanderauwera,  lieutenant  d'infanterie,  Hasselt. 

Vander  Borght  (A.),  agent  industriel  des  Verreries  réunies,  Paris. 

Vanderborght  (A.),  négociant,  Bruxelles. 

Le  comte  van  der  Burch  (H.),  capitaine  d'artillerie,  Anvers. 

vander  Dussen  de  Kestergat  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Tournai. 

Van  der  Elst  (H.-J.),  instituteur,  Olmen. 

Vanderhecht  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  Gand. 

Vandermeeren  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Arlon. 

Vanderperre  (L.),  graveur  à  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 

Vanderschuren  (Th. -A.),  capitaine  d'infanterie,  Namur. 

Le  comte  Vander  Stegen  de  Sehrieek  (A.),  ancien  capitaine 
d'artillerie,  membre  du  Conseil  de  la  province  d'Anyers,  Anvers. 

Van  der  Vrecken  (A.),  lieutenant  d'artillerie,  répétiteur  à  l'Ecole 
militaire,  Bruxelles. 

Van  Driessehe  (A.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Bruxelles. 

Van  Eck  (F. -P.),  lieutenant  d'artillerie,  Diest. 

Van  Eeckhout,  major  de  cavalerie,  Bruxelles. 

Van  Gansen  (L.),  inspecteur  cantonal,  Hasselt. 

Van  Hassel  (E.),  gérant  de  ia  Banque  populaire,  Mons. 

Van  Hoesen  (L.),  capitaine  d'infanterie,  Huy. 

Van  Hoestenberghe  (F.),  professeur,  Bruges. 

Van  Kerekhove  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

Van  Molle  (A.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 

Van  Moorsel  (H.),  inspecteur  à  l'administration  du  chemin  de  fer 
Grand-Central  belge,  Bruxelles. 

Van  Muylder  (S.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  Mons. 

Van  Neste-Vitse  (A.),  directeur  des  Ecoles,  Ostende. 

Vannimmen  (L.),  instituteur  en  chef,  Bruxelles. 

Van  Parys  (H.),  sous-lieutenant  officier  payeur,  Hasselt. 

Van  Rolleghem  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  car- 
tographique militaire,  Bruxelles. 

Van  Sehoorisse  (C.-V.),  lieutenant  d'infanterie,  Ath. 

Van  Sprang  (A.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'Ecole  de  tir, 
Brasschaet. 
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Van  Stalle,  bibliothécaire  de  la  Chambre   des  représentants, 
Bruxelles. 

Van  Vinkeroy  (A.),  capitaine  commandant  de  cavalerie,  Bruges. 
Van  Wayenbergh  (A.),  sous-lieutenant  à  l'Ecole  d'application, 
Bruxelles. 

Van  Wetter  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Institut  carto- 
graphique militaire,  Bruxelles. 
Verbruggen  (A. -F.),  instituteur,  Bruxelles. 
Verbrugghen,  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
Vereecke  (A.-J.),  lieutenant,  Termonde. 

Verheggen  (H.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Maeseyck. 
Veriielst  (E.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  Bruxelles. 
Verhulst  (A. -S. -M.),  capitaine  d'artillerie,  Louvain. 
Verstraete  (G-.),  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Didier,  Gand. 
Vineotte  (R.),  ingénieur,  Bruxelles. 
Vinëqueroy  (L.),  lieutenant  d'artillerie,  Diest. 
Visart  de  Boearmé  (L.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
Bruxelles. 

Vrancken  (D.),  employé  à  l'Institut  cartogr.  militaire,  Bruxelles. 
Vues  (F.),  secrétaire-trésorier  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Turnhout. 
Waelput  (L.),  capitaine  d'infanterie,  Menin. 
Waffelaert  (D.-J.),  capitaine  du  génie,  Liège. 
Wagemans  (L.),  industriel,  Bruxelles. 

Wahis  (Th.),  lieutenant  adjoint  d  etat-major,  aide  de  camp  du  général 

baron  vander  Smissen,  Bruxelles. 
Walton  (D.),  capitaine  d'infanterie,  Mons. 

Wangermée  (A.),  capitaine  commandant  d'artillerie,  répétiteur  à 

l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
Wathelet  (A.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  Limbourg,  Dolhain. 
Watlé  (D.),  Anvers. 

Weiler  (J.),  ingénieur  du  matériel  des  Sociétés  charbonnières  de 

Mariemont  et  de  Bascoup,  Morlanwelz. 
Wéry  (H.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  Dolhain. 
Wesmael- Char  lier  (A.),  éditeur,  Namur. 

Weyland  (M.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Ecole  de  guerre, 
Bruxelles. 

Widy  (L.),  lieutenant,  instructeur  adjoint  à  l'Ecole  militaire, 
Bruxelles. 

Willems  (J.),  sous-lieutenant  au  régiment  du  génie,  Anvers. 
Wilmet  (M.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  Chatelet. 
Winssinger  (A.-C.-J.),  capitaine  pensionné,  Saint-Servais. 
Witry  (E.),  capitaine  d'artillerie,  Liège. 

Woot  de  Trixlie  (C),  capitaine  adjoint  d'état-major,  Bruxelles. 


D.  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

S.  M.  Dom  Pedro  II,  Empereur  du  Brésil. 
Abbadie  (Antoine  d'),  membre  de  l'Institut  de  France,  Paris. 
Baeyer  (J.-J.),  général,  président  de  l'Institut  royal  géodésique  de 
Prusse,  Berlin. 
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Baker  (Samuel),  Norfolk. 

Bartle  Frère,  vice-président  du  Conseil  de  l'Inde,  et  de  la  Société 
royale  de  géographie  de  Londres,  Londres. 

Bertherand,  docteur  en  médecine,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences  physiques  et  climatologiques  d'Alger,  Alger. 

Bouthillier  de  Beaumont,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Genève,  Genève. 

Cameron  (le  commander  Verney  Lovett),  Devonport. 

Coello  (le  colonel  Francisco),  président  de  la  Société  géographique 
de  Madrid,  Madrid. 

Cordeiro  (Luciano),  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lis- 
bonne, Lisbonne. 

Correnti  (le  commandeur  César),  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie d'Italie,  Rome. 

Cortambert  (Eugène),  bibliothécaire  de  la  section  géographique  de 
la  Bibliothèque  nationale,  Paris. 

Cruls,  secrétaire  de  l'Observatoire,  Rio  de  Janeiro. 

Czornig  (le  baron  Ch.  de),  conseiller  intime  de  S.  M.  I.  et  R.,  Gorice. 

Duveyrier  (Henri),  secrétaire-adjoint  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  Sèvres. 

Gardner  (J.-T.),  secrétaire  général  de  la  Société  américaine  de 

géographie,  New- York. 
Guillemine  (G.),  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  khédiviale  de 

géographie,  au  Caire. 
Hayden  (le  D1*  F.  V.),  superintendent  geological  Survey  of  the 

territories,  Washington. 
Hoehstetter  (le  Dr  Ferdinand  von),  président  de  la  Société  I.  et  R. 

de  géographie,  Vienne. 
Hunfalvy  (Jean),  professeur,  président  de  la  Société  de  géographie 

de  Buda-Pest,  Bude. 
Ibanez  (le  général  Charles),  directeur  de  l'Institut  géographique  et 

statistique  d'Espagne,  Madrid. 
Kan  (Dr  C.  M.),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  d'Amsterdam, 

Utrecht. 

Kiepert  (Dr  Henri),  professeur  à  l'Université,  Berlin. 

La  Roneière  Le  Noury  (Baron  de),  vice-amiral,  président  de  la 

Société  de  géographie  de  Paris,  Paris. 
Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Institut  de  France,  directeur  de 

la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  Paris. 
Mac  Carthy,  président  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 

climatologiques,  Alger. 
Maunoir  (Ch.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de 

Paris,  Paris. 
Nachtigal  (Dr  G.),  Berlin. 

Negri  (le  commandeur  Cristoforo),  président-fondateur  de  la  Société 
géographique  d'Italie,  Turin. 

Peirce,  professeur-directeur  du  Coast  Survey,  Washington. 

Posthumus  (N.-W.),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  Amster- 
dam. 

Quatrefages  (de),  membre  de  l'Institut  de  France,  professeur  au 
Muséum,  Paris. 

Rawlinson  (major  général  Sir  Henry),  membre  du  Conseil  de  l'Inde, 

Compte-Rendu.  1879.  —  I.  3 


34 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


ancien  président  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres, 
Londres. 

Richthofen  (baron  Ferdinand  de),  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Berlin,  Berlin. 

Rodrigues  (José  Julio),  professeur  à  l'Ecole  polytechnique,  Lisbonne. 

Rutherford  Alcock,  ministre  plénipotentiaire,  président  de  la 
Société  royale  de  géographie  de  Londres,  Londres. 

Schweinfurt  (G.),  ancien  président  de  la  Société  khédiviale  de 
géographie,  au  Caire. 

S  emenoff  (Pierre  de),  conseiller  d'Etat,  vice-président  de  la  Société 
impériale  de  Russie,  Saint-Pétersbourg. 

Sève  (Ed.),  consul  général  de  Belgique,  Santiago. 

Traz  (Ernest  de),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

Uricoechéa  (E.),  Bruxelles. 

Versteeg,  colonel,  Amsterdam. 

Veth  (P.-J.),  président  de  la  Société  de  géographie  d'Amsterdam, 
Amsterdam, 


Sociétés  et  institutions  avec  lesquelles  la  Société  belge  de  géographie 
est  actuellement  en  correspondance. 

Allemagne. 

Berlin.  Société  allemande  de  géologie;  —  Institut  géodésique;  — 
Société  de  géographie  ;  —  Société  des  sciences  naturelles  et 
d'ethnographie. 

Brème.  Société  des  sciences  naturelles;  —  Société  de  géographie. 
Darmstadt.  Société  de  géographie. 
Dresde.  Société  de  géographie. 

Francfort  s/M.  Société  de  géographie  et  de  statistique. 
Halle  s/S.  Société  de  géographie. 
Hambourg.  Société  de  géographie. 

Kônigsberg.  Société  des  sciences  physiques  et  économiques. 
Metz.  Société  de  géographie. 
Munich.  Société  de  géographie. 
Nuremberg.  Musée  national  germanique. 

Autriche-Hongrie. 

Buda-Pest.  Bureau  de  statistique  ;  —  Institut  royal  hongrois  de  géo- 
logie ;  —  Société  de  géographie  hongroise. 

Vienne.  Société  impériale  et  royale  de  géographie  ;  —  Institut  impé- 
rial et  royal  de  géologie  ;  —  Club  scientifique. 

Belgique. 

Anvers.  Société  de  médecine  ;  —  Société  de  pharmacie  ;  Société  de 
géographie  ;  — -  Académie  d'archéologie, 
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Bruxelles.  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  ;  —  Commis- 
sion royale  d'histoire  de  Belgique;  —  Société  entomologique ;  — 
Société  malacologique  ;  —  Société  belge  demicroscopie  ;  —  Société 
scientifique  ;  Société  royale  de  botanique  ;  —  Académie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  ;  —  Obser- 
vatoire royal. 

Hasselt.  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles. 

Liège.  Institut  archéologique  ;  —  Association  des  ingénieurs  sortis 
de  l'Ecole  des  mines  de  Liège  ;  —  Union  des  charbonnages  ;  — 
Société  géologique  de  Belgique  ;  —  Société  royale  des  sciences. 

Louvain.  Comité  des  analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  la  Belgique. 

Mons.  Cercle  archéologique  ;  —  Société  des  arts,  sciences  et  lettres  du 
Hainaut. 

Tongres.  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. 
Tournai.  Société  historique  et  littéraire. 

Espagne. 

Madrid.  Société  de  géographie. 

France. 

Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale. 
Caen.  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques. 
Lyon.  Société  d'études  scientifiques  ;  —  Société  de  géographie. 
Marseille.  Société  de  géographie. 
Montpellier.  Société  languedocienne  de  géographie. 
Nancy.  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Paris.  Société  de  géographie  ;  — -  Société  de  topographie  ;  —  Société 

bibliographique. 
Soissons.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Grande-Bretagne. 

Londres.  Société  royale  de  géographie  ;  —  Société  météorologique. 

Italie. 

Rome.  Société  géographique  italienne. 

Pays-Bas. 

Amsterdam.  Société  de  géographie. 

La  Haye.  Institut  de  «  Taal-,  land-  en  Volkenkunde  »  des  Indes 
néerlandaises. 
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Portugal. 

Lisbonne.  Commission  centrale  permanente  de  géographie  ;  —  Société 
de  géographie. 

Roumanie. 

Bucharest.  Société  géographique  roumaine. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg.  Société  impériale  russe  de  géographie. 

Suisse. 

Genève.  Société  de  géographie. 

Amérique. 

New-York.  Société  américaine  de  géographie. 
Washington.  Geological  and  geographical  Survey  of  Territories  ;  — 
Observatoire  naval  ;  —  Institution  Smithsonienne. 

Afrique. 

Alger.  Société  des  sciences  naturelles,  physiques  et  climatolo- 
giques. 

Le  Caire.  Société  khédiviale  de  géographie. 

Asie. 

Calcutta.  Geological  Survey  of  India. 

Yokohama.  Société  allemande  des  sciences  naturelles  et  d'ethnologie 
de  l'Asie  orientale. 

Australie. 

Melbourne.  Observatoire. 

Liste  des  ouvrages  reçus. 

DONS. 

W.  EBEN.  Afriha,  de  slavenhandel  en  de  aardrijkskundige  confe- 

rentie  van  Brussel.  Leuven,  1871-78,  1  vol. 
Philipp    PAULITSCHKE.   Die  geographische   Erforschung  des 

afrikanischen  Continents  von  den  àltersten  Zeiten  bis  auf  unsere 

Tage.  Wien,  1879,  1  vol. 
Matériaux  pour  Vhistoire  primitive  et  naturelle  de  Vhomme  (revue 

mensuelle).  Tome  VI.  1875.  Livraison-supplément.  Tome  IX. 

1878.  7e  et  8e  livraisons.  Toulouse. 
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Henry  HOWGATE.  Polar  colonisation.  Mémorial  to  congress  and 
action  of  scientific  and  commercial  associations,  1  vol. 

Edm.  TYRIARD.  Afriha  gedeeltelyk  naar  de  schriften  der  reizigers. 
Lier,  1878,  1  vol. 

Les  colonies  portugaises.  Court  exposé  de  leur  situation  actuelle,  1  br. 
Riflessioni  geografiche  e  politiche,  sui  progetti  inglesi  e  russi  di  nuove 

comunicazioni  ferroviarie  fra  l'Europa  e  l'Asia,  1  br. 
E.-F.  BERLIOUX.  La  première  école  de  géographie  astronomique. 

Lyon,  1878,  1  b. 
Carte  du  Portugal,  20  feuilles. 

L.  FRIEDERICHSEN.  Karte  des  HandelsgeUets  von  West-Aegua- 

toreal  Afriha.  Hamburg,  1878,  1  fil. 
A.  PREUDHOMME  DE  JBORRE.  Quelques  conseils  aux  chasseurs 

d'insectes,  1  br. 

Atlas  de  toutes  les  parties  du  globe  terrestre,  dressé  pour  l'histoire 
philosophique  et  politique  des  établissements  et  du  commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes,  (xvnr3  siècle). 


ÉCHANGES. 

Allemagne. 

Gesellschaft  fur  Erdhunde  zu  Berlin.  Zeitschrift.  Nos  76-77.  XIIIe 
Band.  4es  u  5e*  Heft.  Berlin,  1878. 

—  —  —  Verhandlungen.  Band  V.  Nos  5, 
6,  7  u  8.  Berlin,  1878. 

Verein  fur  Erdhunde  zu  Dresden.  XVes  Jahresbericht.  Wissenschaft- 
licher  Theil,  1  broch. 

—  —  —  XVCS  Jahresbericht.  Geschâftlicher 
Theil  und  Sitzungsberichte.  Dresden,  1878,  1  broch. 

Geographische  Gesellschaft  in  Bremen.  Deutsche  geographische 
Blàtter.  Jahrgang  III.  Heft  I.  Bremen,  1878. 

Au  tri  che  -H  ongr  ie . 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik,  herausgegeben 
von  prof.  Dr  Cari  Arendts,  in  Mùnchen.  Wien,  1879.  Jahrgang  I. 
Heft  4,  5  u  6. 

K.  K.  geographische  Gesellschaft  in  Wien.  Mittheilungen.  Band  XXI. 
Nos  11,  12  November  u  December  1878.  Band  XXII.  N°  I.  Januar 
1878,  Wien. 

Belgique. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Mines  et  métallurgie,  par  Habets,  2e  partie.  Liège, 
1878,  1  vol. 
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Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Procès- verbal  1878. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Bulletin  N°  1,  11e  année.  Liège,  1879. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.,  etc.  Tome  IV, 
2me  numéro,  septembre  et  octobre,  1878.  Paris-Liége,  1  vol. 

Société  belge  de  microscopie.  Bulletin,  4e  année.  Procès-verbaux.  Nos  II, 
III  et  IV.  Bruxelles,  1878. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. Bulletin.  Tome  46.  Nos  9,  10,  11,  et  12.  Bruxelles,  1878. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique.  Annuaire  de  1879,  45e  année.  Bruxelles. 

Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg.  Bulletin.  Tome  XIV. 
Tongres,  1878,  1  vol. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Comptes-rendus.  Série  II.  N0s  58, 
59,  60. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Annales.  Tome  XXIe.  Fasc  III. 

Bruxelles,  1878,  1  vol. 
Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Annales,  p.  13  à  28. 

—  —  —      Bulletin.  Février  1878. 

VAthenœum  belge.  2e  année.  Nos  1,  3,  4,  5. 

Société  de  pharmacie  $  Anvers.  Journal.  Décembre  1878.  Janvier 
1879.  Anvers. 

Société  de  médecine  $  Anvers.  Annales  XXXIXe  année.  Septembre  et 
octobre  1878. 

Société  de  géographie  d" Anvers.  Bulletin.  Tome  III,  2e  et  3e  fasc. 
Anvers,  1879,  2  broch. 

Société  scientifique  de  Bruxelles.  Annales,  3e  année,  2e  fasc.  Janvier 
1879.  Bruxelles. 

Moniteur  industriel.  Vol.  VI.  Nos  2,  3,  4,  5,  6  et  7,  1879. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Comptes -rendus.  Janvier- 
février  1879. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Rapport  adressé  à  M.  le 

ministre  de  l'intérieur. 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Bulletin.  Tome  XVIIe.  N°  1. 

Bruxelles,  1879. 

Société  malacolo gique  de  Belgique.  Procès-verbaux.  LV  à  XCII,  1878 
et  1879. 

Commissions  royales  aV art  et  d'archéologie.  Bulletin,  17e  année.  Nos  11 
et  12, 1  broch. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Mémoires  et 
publications.  Mons,  1878,  1  vol. 

Bulletins  hebdomadaires  de  statistique  démographique  et  médicale  de 
la  ville  de  Bruxelles,  et  statistique  sanitaire  comparée,  avec  ré- 
sumés trimestriels  et  annuels,  par  le  Dr  E-  Janssens.  IXe  année, 
1878. 
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Espagne. 

Sociedad  geografica  de  Madrid.  Boletin.  Tomo  IV.  N«  6.  Junio  1878. 
Tomo  V.  N°  3,  4  Setiembrc-Octubre,  1878.  Madrid. 

France. 

Revue  de  géographie,  dirigée  par  M.  L.  Drapeyron.  2e  année.  6e  li- 
vraison. Décembre  1878.  Paris. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Tome  XXIII.  6e  li- 
vraison. Décembre  1878.  Tome  XXV.  lre  livraison.  Janvier- 
février  1878.  Paris. 

Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  lrè  année. 
N°  24,  1878.  2e  année  Nos  1,  2,  3,  4,  1879. 

Annales  de  VExtrême- Orient.  Revue  illustrée  asiatique  et  océanienne. 
lre  année.  N°  6.  Décembre  1878.  Paris. 

Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Septembre-octobre,  novem- 
bre-décembre, 1878.  Paris. 

Société  languedocienne  de  géographie.  Bulletin.  N°  3  et  4.  Décembre 
1878.  Montpellier. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin.  Nos  11  et  12.  Novembre 
et  décembre  1878.  Marseille. 

Grande-Bretagne . 

Royal  geographical  Society  of  London,  Proceedings.  Vol  1.  N°  1 
'  and  2.  Jan.  Feb.  1879. 

Italie. 

Societa  geografica  italiana.  Bollettino.  Vol.  XV.  Novembre  décem- 
bre 1878.  Vol.  IV.  Gennaio  1879.  Fasc.  1.  Roma. 

Societa  geografica  italiana.  Memorie  Vol.  I.  Parte  secunda. 
Roma,  1878. 

LEsploratore.  Anno  II.  Nos  7-8.  Gennaio-febbraio  1879.  Milano. 

Pays-Bas. 

Aardrijkskundig  genootschap  te  Amsterdam.  Tijdschrift.  Deel  III. 

Nos  4  en  5.  Amsterdam-Utrecht,  1878. 
Aardrijhskundig  genootschap  te  Amsterdam.  Sumatra-Expeditie, 

Bijblad.  Nos  6  en  7.  Amsterdam-Utrecht. 

Portugal. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne. Le  marquis  de  SâDa  Bandeira.  Lis- 
bonne, 1878. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne.  L'industrie  minière  au  Portugal  : 
renseignements  statistiques,  par  Octavio  Guedes.  Lisbonne,  1878. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne.  Lettre  à  M.  le  marquis  de 
Croizier,  par  Antonio  Maria  de  Campos  Junior.  Leiria,  1878. 
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Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie  de  Saint  Pétersbourg .  Bul- 
letin. 1874. 

Suisse. 

Société  géographique  de  Genève.  Le  Globe.  Journal  géographique. 
Tome  XVII.  Livraisons  3  et  4,  1878.  Genève-Paris. 

Asie. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-und  Vôlkerhunde  Ostasiens f.Mitthei- 
lungen.  16tes  Heft.  December  1878.  Yokohama. 

Australie. 

Melbourne  Observatory .  Monthly  record  of  results  of  observations  in 
meteorology,  terrestrial  magnetism,  etc.,  etc.  August  1878. 
Melbourne. 

ACHAT. 

Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien  de 
Saint-Martin.  1er,  2e,  3e,  4e,  5e,  6e,  7e,  8e,  9e  et  10e  fasc.  Paris, 
1877-78-79. 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  &É0GR1PHIE 

TROISIÈME  ANNÉE.  N°  2.  -  MARS  ET  AVRIL  1879. 


CONFÉRENCE 

Le  samedi 29  mars, à  8 heures  du  soir,  M.  Ch.  Ruelens,  conservateur 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  et  membre  du  Comité  central 
de  la  Société,  a  donné  une  conférence  sur  la  Mer  intérieure  du 
Sahara  algérien. 

M.  Ruelens  a  d'abord  fait  voir,  sur  une  carte  dressée  à  grande 
échelle,  les  plans  et  les  profils  de  la  mer  intérieure  que  M.  le  comman- 
dant Roudaire  propose  de  créer  dans  les  chotts  algéro-tunisiens,  en 
mettant  ces  dépressions  terrestres  en  communication  avec  le  golfe  de 
Gabès.  Après  avoir  exposé  l'historique  du  projet,  les  travaux  des 
ingénieurs  français,  l'état  actuel  de  la  question,  il  a  abordé  les  objec- 
tions et  les  obstacles  de  tout  ordre  que  l'on  oppose  au  projet.  Il  ne 
croit  pas  que  la  météorologie  soit  assez  avancée  pour  permettre  de 
déterminer  exactement  toutes  les  conséquences  climatériques  de  la 
création  d'un  estuaire  de  1,500  lieues  carrées  ;  mais  dès  à  présent  on 
peut  affirmer  que  l'évaporation  produite  par  cette  masse  d'eau,  serait 
bienfaisante  aux  contrées  limitrophes.  Se  basant  ensuite  sur  une  loi, 
tirée  de  l'étude  historique  du  globe,  l'orateur  exprime  l'opinion  que 
cette  mer  intérieure  deviendra,  comme  toutes  les  méditerranées  dans 
les  terres  habitables,  un  centre  de  relation  et  de  civilisation. 

Enfin,  après  avoir  touché  aux  questions  politiques  qui  se  mêlent 
aux  autres  questions  du  projet,  il  exprime  l'espoir  que  l'on  verra 
s'aplanir  toutes  les  difficultés  et  l'espoir  que  la  génération  actuelle 
exécutera  cette  entreprise  prodigieuse,  qui  doit  apporter  à  notre 
domaine  commun  la  plus  grande  des  modifications  que  l'homme  lui 
ai  jamais  fait  subir.  Ne  cachant  point  son  enthousiasme,  l'orateur  voit 
dans  l'œuvre  projetée  un  des  anneaux  de  cette  longue  chaîne  d'œuvres 
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humanitaires,  que  notre  époque  a  commencé  de  former  et  qui  sera  un 
jour  assez  puissante  pour  enserrer  tous  les  peuples  dans  un  vaste  lien 
de  solidarité. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE. 

LE  14  AVRIL  1879. 

Ordre  du  jour: 

1°  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société,  par  M.  J.  Du  Fief,  secrétaire  général  ; 

2°  Renouvellement,  par  moitié,  des  membres  du  Comité  central  ; 

3°  Nomination  de  membres  correspondants  ; 

4°  Communications  par  des  membres  de  la  Société. 

Au  bureau  siègent  :  MM.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse,  vice-prési- 
dent; MM.  Du  Fief,  secrétaire  général;  docteur  Janssens,  le 
général  Liagre  ,  Ruelens ,  Vanderkindere ,  Alph.  Wauters  , 
membres  du  Comité  central,  et  M.  A.-J.  Wauters,  secrétaire- 
adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  un  quart,  sous  la 
présidence  de  M.  d'Hane-Steenhuyse,  vice-président,  qui 
prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Qu'il  me  soit  permis  de  commencer  par  rendre,  ici,  au  nom  de  la 
Société  belge  de  géographie,  un  solennel  et  dernier  hommage  à  la 
mémoire  d'un  de  ses  membres,  qui  est  allé  mourir  sur  la  terre  afri- 
caine, où  il  a  inscrit  son  nom  à  côté  de  ceux  de  Crespel  et  de  Maes  ! 

Comme  de  ses  camarades,  on  peut  dire  du  lieutenant  Wautier,  qu'il 
est  tombé  sur  le  champ  de  bataille  ! 

Honneur,  messieurs,  à  ces  compatriotes  qui  vont  affronter  les  dan- 
gers nombreux,  et  souvent  terribles,  des  explorations  africaines! 

Honneur  aussi  à  MM.  Dutalis,  Popelin  et  Van  den  Heuvel,  qui  vont, 
courageusement,  reprendre  la  voie  que  leur  ont  ouverte  leurs 
devanciers  ! 

Espérons  qu'ils  auront  bientôt  atteint  la  région  où,  jusqu'à  présent, 
MM.  Cambier  et  Dutrieux  semblent  braver,  assez  heureusement,  les 
ardeurs  d'un  climat,  trop  souvent  meurtrier  pour  les  blancs  ;  et  faisons 
des  vœux  pour  qu'ils  parviennent  à  remplir,  dans  la  mesure  la  plus 
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complète  du  possible,  le  but  que  s'est  proposé  notre  Souverain,  en 
provoquant  la  création  de  l'Association  internationale  africaine. 

C'est  la  troisième  fois,  messieurs,  que  notre  Société  se  trouve  réunie 
en  assemblée  générale  obligatoire,  conformément  à  l'article  12  de  ses 
statuts. 

Si  l'honneur  de  la  présider  m'est  échu,  c'est  à  cause  de  l'absence 
de  notre  honorable  président,  qui,  en  ce  moment  même,  représente  la 
Belgique  au  Congrès  météorologique  de  Rome,  avec  cette  autorité  que 
lui  donne  sa  haute  valeur  scientifique. 

Si  donc  nous  regrettons  cette  absence,  aujourd'hui,  nous  sommes 
fiers  aussi  de  voir  les  intérêts  scientifiques  de  notre  pays  défendus 
en  Italie,  par  l'un  de  nos  plus  illustres  compatriotes. 

Lors  de  notre  première  réunion,  le  5  avril  1877,  l'honorable  et 
savant  général  Liagre,  après  vous  avoir  remerciés,  au  nom  du  Comité 
fondateur,  pour  le  bienveillant  concours  que  vous  aviez  apporté  à 
l'œuvre,  ajoutait  «  qu'après  avoir  reconnu  qu'il  existait  en  Belgique, 
»  une  lacune  regrettable,  au  point  de  vue  des  études  géographiques, 
»  il  fallait,  si  nous  la  voulions  combler  et  nous  élever  au  niveau  des 
»  pays  voisins,  commencer  par  faire  appel,  comme  eux,  au  fécond 
»  principe  de  l'association.  » 

La  marche  ascendante  de  la  Société  belge  de  géographie 
prouve  que  cet  appel  a  été  largement  entendu,  et  nul  doute 
qu'elle  n'ait  à  constater,  désormais,  chaque  année,  les  plus  heureux 
résultats. 

Il  y  a  plus,  messieurs  :  l'idée  de  créer  une  société  de  géographie 
répondait  si  complètement  aux  aspirations  générales  du  public,  que 
l'empressement  qu'il  a  mis  à  faciliter  la  réalisation  de  cette  pensée, 
a  permis  aux  fondateurs  de  notre  Compagnie,  de  traverser,  vic- 
torieusement, toutes  les  difficultés  qui  entourent  et  menacent 
habituellement  les  commencements  de  pareilles  entreprises. 

C'est  grâce  à  l'impulsion,  si  puissamment  donnée  par  notre  premier 
président,  le  général  Liagre,  et  si  énergiquement  maintenue  et  con- 
tinuée par  l'honorable  M.  Houzeau  ;  —  c'est  grâce  aussi  au  travail 
incessant,  souvent  pénible,  —  à  l'infatigable  activité  et  au  généreux 
dévouement  de  notre  digne  secrétaire  général,  M.  Du  Fief,  que  nous 
pouvons  confirmer,  à  cette  heure,  d'une  façon  éclatante,  les  paroles 
que  prononçait  le  général  Liagre  dans  notre  séance  obligatoire  de 
Tannée  dernière,  lorsqu'il  nous  disait  :  «  que  la  Société  était  heureu- 
»  sèment  sortie  de  la  période  d'organisation  ;  —  qu'elle  avait  marché 
»  sans  agitation,  sans  réclames,  mais  avec  confiance  et  fermeté,  forte 
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»  de  la  conviction  où  elle  était  de  travailler  à  une  oeuvre  utile  et 
»  patriotique.  » 

Et  l'honorable  général  ajoutait  :  «  le  succès  est  venu  à  nous,  il  a 
»  couronné  nos  efforts.  » 

Une  circonstance  heureuse,  messieurs,  viendra  encore,  dans  le 
courant  de  cette  année,  donner  plus  d'importance  à  la  situation,  déjà 
si  belle,  de  notre  Société.  —  Je  veux  parler  de  la  seconde  session  du 
Congrès  de  géographie  commerciale,  qui  aura  lieu  à  la  fin  du  mois 
de  septembre.  • 

Cette  réunion  internationale,  où  se  traiteront  les  questions  les  plus 
intéressantes  pour  tous  les  peuples,  aura  également,  pour  résultat 
des  plus  avantageux,  de  multiplier,  en  les  resserrant,  les  liens  qui 
unissent  la  Société  belge  de  géographie,  aux  Sociétés  de  géographie 
étrangères. 

Elle  aura  l'occasion  de  se  mieux  faire  connaître,  et  il  lui  sera 
donné  d'étendre  ainsi  la  part  d'influence  scientifique  qu'elle  doit 
s'efforcer  d'exercer  au  dehors. 

Le  Congrès  de  1879  lui  donnera  parmi  ses  sœurs  de  l'étranger,  le 
rang  auquel  elle  a  droit,  et  qui  doit  être  le  but  invariable  de  sa 
légitime  ambition. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Du  Fief,  secrétaire 
général,  qui  fait  part  à  l'assemblée  de  la  lettre  suivante  de 
M.  J.-C.  Houzeau  : 

Naples,  9  avril  1879. 

Mon  cher  secrétaire  général, 

J'espère  arriver  encore  à  temps  pour  vous  prier  de  présenter  mes 
excuses  à  l'Assemblée  générale  de  la  Société  belge  de  géographie. 
Je  suis  extrêmement  sensible  au  témoignage  que  m'a  donné  la 
Société  en  m'appelant  à  faire  partie  de  son  Comité  central,  et  très- 
reconnaissant  à  ce  Comité  de  m'a  voir  porté  à  la  présidence.  Je  conti- 
nuerai dans  une  situation  moins  élevée,  tous  mes  efforts  pour  la 
prospérité  de  l'œuvre. 

Recevez,  en  particulier,  mon  cher  secrétaire  général,  l'expression 
de  l'excellent  souvenir  que  me  laissent  les  rapports  officiels  de  nos 
fonctions  respectives  et  croyez-méi  votre  bien  dévoué. 

J.-C.  Houzeau. 
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Ensuite  M.  Du  Fief  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la 
situation  générale  de  la  Société  : 

Messieurs, 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  rapport  sur  la  marche  de  la 
Société,  depuis  notre  assemblée  générale  du  23  avril  1878,  et  sur  sa 
situation  actuelle. 

Membres.  L'année  dernière,  à  pareille  époque,  le  nombre  des  membres  était 
de  876.  Depuis  lors,  nous  avons  reçu  54  membres;  nous  en  avons  perdu 
53  par  suite  de  départs,  de  démissions  ou  de  décès.  Le  nombre  des 
membres  est  donc  actuellement  de  877,  dont  206  effectifs  et  671 
honoraires. 

Ceux  que  la  mort  nous  a  enlevés  se  distinguaient  par  leur  savoir 
et  par  leur  dévouement  au  développement  de  notre  Société  et  aux 
progrès  des  sciences  géographiques.  Ce  sont  :  Daemers  de  Cachard, 
professeur  à  Bruxelles;  Devriendt,  capitaine  à  Beverloo;  Dupont, 
capitaine  pensionné  à  Namur  ;  Oger  Laurent,  chef  d'institution  à 
Bruxelles  ;  Leboulle,  professeur  à  Liège  ;  Lefèvre,  instituteur  à 
Haine  Saint-Pierre  ;  Lekime,  fonctionnaire  aux  chemins  de  fer  de 
l'Etat,  à  Bruxelles  ;  Quetelet,  astronome  à  l'Observatoire  de  Bruxelles  ; 
Schmidt,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles  ;  Van  Dessel,  géomètre 
à  Elewyck  ;  et  enfin  le  lieutenant  Wautier  qui,  parti  il  y  a  un  an, 
a  succombé  aux  effets  meurtriers  du  climat  africain. 
Finances.  Le  nombre  des  membres  maintient  nos  ressources  financières  dans 
une  situation  satisfaisante. 

L'avoir  au  16  avril  1878,  était  de  fr.  7,771.76 

Les  recettes  du  16  avril  1878  au  14  avril  1879,  ont 

été  de   8,170.49 

Total.    .    .  15,942.25 
Les  dépenses  ont  été  de   7,782.70 

L'avoir  actuel  est  donc  de   8,159.55 


Nos  ressources  actuelles  employées  avec  l'esprit  d'économie  qui  a 
jusqu'à  présent  dirigé  notre  gestion,  suffiront  donc  aux  besoins  ordi- 
naires de  l'exercice  courant;  mais  nous  ne  pourrons  encore  créer  de 
dépenses  extraordinaires,  telles  que  frais  de  concours,  etc. 

Toutes  nos  recettes  proviennent  de  la  cotisation  annuelle  et  du 
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droit  d'entrée  des  membres.  Nous  n'avons  pas  fait  de  recettes  extra- 
ordinaires. —  Les  fonds  disponibles  sont  déposés  en  compte  courant 
à  la  Banque  de  Belgique. 

Les  dépenses  de  l'exercice  écoulé  se  répartissent  comme  suit  : 


Bulletin  et  imprimés  divers   5,902.27 

Cartes   340.40 

Frais  d'expédition  et  de  correspondance   ....  716.57 

Frais  de  recouvrements  de  quittances   161.56 

Expéditionnaire   330  » 

Frais  divers  (Service  des  conférences,  médaille  de 

Stanley,  etc.)   331.90 

Total.    .    .  7,782.70 


Membres  cor-  Le  nombre  des  membres  correspondants  est  actuellement  de  42. 
respondants.  ]vjous  avons  appris  avec  le  plus  vif  regret  la  mort  de  quatre  des  plus 
distingués  d'entre  eux  :  le  professeur  Henry,  directeur  de  l'Institu- 
tion Smithsonienne  à  Washington  ;  Nicolas  de  Khanikoff,  membre  de 
la  Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg,  savant  philologue  qui 
s'était  signalé  par  ses  travaux  d'ethnographie  asiatique  ;  Richard 
Major,  conservateur  de  la  Section  géographique  du  British  Muséum 
à  Londres;  enfin  Auguste  Petermann,  le  savant  géographe  qui 
s'était  acquis  une  réputation  universelle,  comme  directeur  des 
publications  de  l'Institut  géographique  de  Gotha. 

Le  Comité  central  soumet  aujourd'hui  à  votre  approbation  la  nomi- 
nation de  trois  membres  correspondants  :  celle  de  Henri  Stanley,  qui 
s'est  illustré  par  sa  traversée  de  l'Afrique  centrale  et  à  qui  notre 
Comité  s'est  fait  un  honneur  d'offrir,  en  votre  nom,  le  diplôme  de 
membre  correspondant  lors  de  la  visite  qu'il  nous  a  faite  au  mois  de 
juin  dernier;  celle  de  M.  Êdouard  Sève,  notre  consul  à  Santiago 
du  Chili,  qui,  par  sa  position  officielle  dans  l'une  des  capitales  de 
l'Amérique  du  Sud,  ainsi  que  par  sa  connaissance  spéciale  des  con- 
trées et  du  commerce  de  cette  partie  de  l'Amérique,  peut  contribuer 
très-utilement  aux  relations  extérieures  de  notre  Société  ;  enfin  celle 
de  M.  le  docteur  Bertillon,  de  Paris,  professeur  de  démographie  et 
de  géographie  médicale,  auteur  de  remarquables  travaux  de  statis- 
tique comparée. 

Le  nombre  des  sociétés  et  des  institutions  scientifiques  avec  les- 
quelles nous  sommes  actuellement  en  relations  est  de  77,  réparties 
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comme  suit  :  en  Belgique,  24  ;  en  Allemagne,  15  ;  en  Autriche-Hon- 
grie, 6  ;  en  Espagne,  1;  en  France,  12;  en  Grande-Bretagne,  2  ;  en 
Italie,  1;  dans  les  Pays-Bas,  2;  en  Portugal,  2;  en  Roumanie,  1;  en 
Russie,  1;  en  Suisse,  1  ;  en  Amérique,  4  ;  en  Afrique,  2  ;  en  Asie,  2  ; 
en  Australie,  1. 

ue.  La  collection  de  livres  et  de  cartes  qui  compose  la  bibliothèque  de 
la  Société  est  déposée,  depuis  le  milieu  de  Tannée  1877,  dans  une 
des  salles  de  l'Observatoire  royal.  La  bibliothèque  est  accessible  tous 
les  jours  (à  l'exception  des  dimanches  et  jours  de  fête),  de  10  heures 
du  matin  à  midi,  et  de  1  heure  à  4  heures  du  soir.  Les  fonctions  de 
bibliothécaire  sont  remplies  par  M.  A.  Lancaster,  météorologiste- 
inspecteur  à  l'Observatoire. 

Les  ouvrages  peuvent  être  prêtés  au  dehors  contre  reçu. 
La  partie  la  plus   importante  de  notre  collection  est  celle  des 
recueils  de  Sociétés  de  géographie  :  35  institutions  de  ce  genre  nous 
envoient  leurs  mémoires  ou  bulletins  ;  nous  recevons  en  outre  les 
publications  d'environ  50  académies,  sociétés  scientifiques,  etc. 

Les  autres  ouvrages  se  chiffrent  actuellement  à  100  volumes  et 
200  brochures  environ.  Les  cartes  sont  encore  peu  nombreuses  ;  parmi 
elles  se  trouve  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  de  la  grande  carte  de 
la  Belgique  au  20,000e,  publiée  par  l'Institut  géographique  militaire 
et  que  nous  devons  à  la  bienveillance  du  gouvernement. 
Local.  Nous  avons  toujours  un  devoir  de  reconnaissance  à  accomplir  en 
remerciant  le  Cercle  du  commerce  et  de  l'industrie  qui  nous  vient 
largement  en  aide,  en  continuant  de  mettre  généreusement  son  local 
à  notre  disposition. 

Je  passe  aux  travaux  de  la  Société. 
Bulletin.  Notre  Bulletin  de  1878  forme  un  volume  de  722  pages,  accom- 
pagné de  11  cartes  et  planches.  Son  étendue  et  l'importance  ou  l'ori- 
ginalité des  travaux  qu'il  renferme,  nous  font  un  devoir  de  vous 
signaler  ici  les  principaux  collaborateurs  qui  ont  bien  voulu  consacrer 
au  profit  commun  leurs  connaissances  spéciales. 

Je  dois  citer  d'abord  le  savant  et  laborieux  directeur  de  l'Institut 
cartographique  militaire,  le  lieutenant-colonel  Adan,  qui  a  continué 
ses  causeries  scientifiques,  a  fourni  plusieurs  articles  de  géographie 
astronomique,  de  cartographie,  de  géodésie,  et  a  commencé  une 
revue  de  la  géographie  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

M.  Ch.  dCHane-Steenhuyse  a  traduit  de  l'espagnol,  les  instructions 
données  par  le  gouvernement  brésilien  sur  la  culture  du  café. 

Le  capitaine  Hannot  nous  a  initiés,  par  une  étude  consciencieuse 
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et  complète,  à  un  art  nouveau,  qui  est  à  la  fois  du  domaine  de  la 
science  et  de  celui  de  l'industrie  :  la  photographie  dans  ses  rapports 
avec  la  géographie. 

M.  Lancaster ,  météorologiste  -  inspecteur  à  l'Observatoire  de 
Bruxelles,  nous  a  fourni  d'intéressantes  notices  météorologiques, 
un  article  sur  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  etc. 

M.  Kruhoff  nous  a  fait  connaître,  d'après  le  Bulletin  de  la  Société 
russe  de  géographie,  la  relation  de  l'important  voyage  du  colonel 
Prjévalsky  dans  l'Asie  centrale. 

M.  Van  Raemdonnk,  le  savant  archéologue  du  pays  de  Waes,  a 
étudié  l'histoire  du  cours  inférieur  de  l'Escaut. 

Le  capitaine  Verstraete  a  discuté  aussi  la  question  du  cours  pri- 
mitif de  l'Escaut  en  aval  de  Gand. 

M.  A.-J.  Wauters  a  fait  une  étude  complète  du  Zambèse,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  des  explorations  de  ce  fleuve,  de  son  bassin,  de 
ses  produits  et  de  son  avenir. 

M.  L.  Cruls,  secrétaire  de  l'Observatoire  impérial  de  Rio  de 
Janeiro  et  membre  correspondant  de  la  Société,  nous  a  adressé  de 
nombreuses  communications  sur  les  travaux  astronomiques  en  cours 
d'exécution  au  Brésil,  sur  la  statitisque  et  la  population  de  cette 
vaste  région,  etc. 

Le  lieutenant  E.  Suttor  a  étudié  le  territoire  du  Gabon  et  a  plusieurs 
fois  recueilli  les  faits  divers  concernant  les  explorations  actuelles  en- 
Afrique. 

Enfin  plusieurs  membres,  entre  autres  le  professeur  Mohl,  nous 
ont  traduit  des  articles  de  langues  étrangères. 

Comme  vous  le  voyez,  de  nouveaux  collaborateurs  se  sont  joints  à 
nous  pour  donner  au  second  volume  de  notre  Bulletin  toute  la  variété 
et  toute  l'actualité  désirables.  Leur  dévouement  à  la  propagation  des 
connaissances  géographiques  est  une  garantie  de  la  vitalité  scienti- 
fique de  notre  Société,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  exemple  sera 
suivi  par  d'autres  membres. 

Les  articles  que  renferme  notre  second  volume  concernent  toutes 
les  parties  du  monde,  appartiennent  à  presque  toutes  les  branches  des 
sciences  géographiques.  Nous  n'avons  pas,  comme  d'autres  pays, 
une  marine  ou  des  voyageurs  nationaux  qui  nous  fournissent  des 
récits  originaux  d'explorations  nouvelles  ;  nous  n'avons  pas  de  posses- 
sions étrangères  à  étudier  et  à  décrire.  Nous  ne  pouvons  donc 
prétendre  apporter  à  la  connaissance  de  la  Terre  des  éléments  entière- 
ment nouveaux  ;  mais  nous  pouvons  et  nous  devons  poursuivre  le  pre- 
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mier  but  de  notre  Société  :  étudier  et  faire  connaître,  au  moins  parmi 
nous,  les  résultats  obtenus  par  les  peuples  maritimes  et  explorateurs, 
recueillir  et  publier  régulièrement  tous  les  faits  géographiques  actuels 
ou  étudier  les  questions  de  géographie  scientifique.  Sous  ce  rapport 
notre  Bulletin  est  pour  nos  sociétaires  un  véritable  journal  encyclo- 
pédique de  géographie,  très-peu  coûteux  pour  eux  comparative- 
ment au  prix  des  publications  de  ce  genre. 

Les  études  sur  l'Afrique  n'ont  pas  occupé  dans  notre  Bulletin  une 
place  exagérée  en  comparaison  de  l'intérêt  que  présente  actuellement 
pour  toutes  les  nations  cette  partie  de  l'ancien  monde.  Il  semble 
qu'il  y  a  aujourd'hui  chez  plusieurs  nations,  l'Angleterre,  le  Portu- 
gal, l'Italie,  l'Espagne,  l'Egypte,  nous  pouvons  dire  aussi  la  Belgique 
un  mouvement  résolu,  une  détermination  arrêtée  de  chercher  à  lever 
enfin  le  voile  épais  qui  la  couvre  encore  en  partie,  à  faire  échanger 
au  dehors  les  richesses  naturelles  qu'elle  recèle  dans  son  sein,  à  faire 
entrer  enfin  la  race  qui  l'habite  en  relation  fraternelle  avec  les  autres 
branches  de  la  famille  humaine.  —  Que  les  expéditions,  ou  vers 
l'Afrique,  ou  vers  l'Afghanistan  ou  vers  toute  autre  contrée,  soient 
pacifiques  ou  soient  guerrières,  toujours  elles  nécessitent  des  études 
préalables  et  comparées  de  tout  ce  que  l'on  sait  déjà  de  ces  régions, 
et  toujours  elles  amènent  des  connaissances  nouvelles.  C'est  l'en- 
semble de  ces  études  qui  constitue  les  progrès  de  la  science  géogra- 
phique, et  ce  sont  les  progrès  de  cette  science  qui,  en  définitive, 
améliorent  les  relations  entre  les  peuples. 

Nous  devons  donc  porter  nos  études  sur  toutes  les  contrées  que  les 
circonstances  signalent  actuellement  à  notre  attention.  Cependant  de 
tous  les  pays  du  monde  celui  que  nous  devons  le  mieux  étudier,  c'est 
le  nôtre.  Je  regrette  de  devoir  constater  que  notre  pays  tient  peu  de 
place  dans  le  second  volume  de  notre  Bulletin.  Cependant,  quelque 
petit  qu'il  soit,  quels  que  soient  le  nombre  et  la  valeur  des  descrip- 
tions qu'on  en  a  faites,  la  connaissance  peut  encore  en  être  répandue 
à  l'étranger  et  même  parmi  nous,  des  études  ou  des  renseignements 
plus  précis  ou  plus  complets  sur  certains  points  peuvent  encore  être 
publiés.  L'année  dernière,  j'ai  assez  longuement  développé  cette  ques- 
tion pour  n'avoir  pas  besoin  d'insister  maintenant  davantage.  Je  rap- 
pellerai seulement,  entre  autres  sujets  d'étude,  l'intérêt  que  pourrait 
présenter  dans  notre  Bulletin,  la  description  détaillée  à  tous  les  points 
de  vue  de  certaines  régions,  l'Ardenne,  la  Famenne,  le  Condroz,  la 
Hesbaye,  etc.  ;  la  recherche  des  caractères  distinctifs  et  de  l'origine 
de  quelques  idiomes  locaux,  la  distribution  locale  et  l'importance  de 
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toutes  les  branches  de  notre  industrie,  etc.  —  Je  crois  devoir  signa- 
ler aussi  à  l'attention  des  membres  de  la  Société,  et  particulièrement 
de  ceux  qui  appartiennent  à  l'enseignement,  les  études  de  géographie 
locale.  Nous  regardons  ce  genre  d'étude  comme  tellement  important 
que  nous  l'avons  spécialement  indiqué  à  l'article  14  de  nos  statuts,  en 
ces  termes  :  «  Les  membres  sont  invités  à  fournir  au  Comité  central 
»  toutes  les  communications  utiles,  spécialement  en  ce  qui  concerne 
»  les  localités  qu'ils  habitent."  D'autre  part,  les  instructions  officielles 
et  les  conférences  d'instituteurs  recommandent  aussi  aujourd'hui  la 
géographie  locale.  Nous  invitons  donc  les  instituteurs  à  s'occuper  de 
la  description  de  la  commune  qu'ils  habitent,  pour  en  faire  ou  le  point 
de  départ  ou  le  couronnement  de  leur  enseignement  géographique. 
Cette  description  pourrait  se  faire  :  1°  au  point  de  vue  physique, 
situation,  superficie,  topographie,  aspect  général,  relief;  cours  d'eau, 
climat,  productions  naturelles,  population  et  langage  ;  2°  au  point  de 
vue  économique,  agriculture,  industrie,  commerce  ;  3°  au  point  de 
vue  social,  développement  de  l'instruction,  richesse  publique,  bien- 
faisance ;  4°  au  point  de  vue  historique,  événements  mémorables, 
hommes  célèbres,  lieux  et  édifices  remarquables,  etc.  —  Des  études 
de  ce  genre  pourraient  éventuellement  trouver  place^dans  notre  Bul- 
letin et  leur  collection  serait  une  source  de  documents  des  plus  sûrs 
pour  la  géographie  générale  de  notre  pays. 
Conférences.  Depuis  le  mois  de  novembre  dernier,  la  Société  a  donné  sept  con- 
férences, dont  une  par  une  personne  étrangère  à  la  Société. 

Le  30  novembre,  M.  J.  Leclercq  a  inauguré  la  série  des  confé- 
rences de  cet  hiver  par  l'intéressant  récit  d'un  voyage  qu'il  a  fait  à 
Tanger  au  mois  de  février  1878.  Il  a  décrit  l'aspect  pittoresque  de 
cette  ville  marocaine,  la  physionomie,  les  mœurs  et  l'industrie  de  la 
population  indigène,  et  le  genre  de  vie  du  petit  nombre  d'Européens 
qui  y  ha.bitent. 

Le  15  décembre,  Mme  Dumas  de  Baiglié  a  parlé  des  Voyageuses 
célèbres  et  particulièrement  de  Mme  Ida  Pfeiffer;  elle  a  sym- 
pathiquement  déterminé  le  rôle  de  la  femme  dans  les  explora- 
tions et  signalé  spécialement  le  courageux  exemple  donné  par 
Mme  Baker  et  Mlle  Tinné. 

Le  13  janvier,  M.  Auguste  Houzeau,  professeur  à  l'Ecole  indus- 
trielle et  des  mines  du  Hainaut,  a  parlé  des  tremblements  de  terre  et 
des  phénomènes  volcaniques,  des  effets  destructifs  de  ces  puissantes 
actions  géologiques,  des  phénomènes  particuliers  qui  les  accom- 
pagnent, enfin  de  la  distribution  géographique  des  volcans. 
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Le  8  février,  le  lieutenant-colonel  Adan  a  donné  une  conférence 
sur  le  Calendrier:  le  temps  et  ses  divisions,  le  jour,  la  semaine,  les 
mois,  l'année,  les  ères,  la  formation  et  les  réformes  du  calendrier. 

Le  22  février,  M.  Van  Rysselberghe,  météorologiste  à  l'Observatoire 
royal  de  Bruxelles,  a  expliqué  les  tempêtes  d'Europe  ;  après  avoir 
signalé  l'importance  actuelle  des  observations  météorologiques,  il  a 
fait  comprendre  la  formation  des  tempêtes  en  démontrant  com- 
ment le  vent  coule  des  pressions  fortes  vers  les  pressions  faibles  ; 
pour  preuve  de  sa  démonstration,  il  a  fait  voir  sur  des  cartes 
d'Europe  le  tracé  de  la  distribution  des  pressions  atmosphériques 
dans  quatre  circonstances  typiques  dont  il  a  déterminé  les  caractères. 

Le  8  mars,  M.  Jules  Leclercq  a  raconté  son  voyage  au  pays  des 
Dolomites,  région  méridionale  du  Tyrol,  remarquable  par  les  formes 
étranges  de  ses  montagnes  calcaires. 

Enfin  le  29  mars,  M.  Ch.  Ruelens  nous  a  fait  connaître  la  mer 
intérieure  du  Sahara  algérien  que  les  Français  projettent  actuellement 
de  créer  en  faisant  pénétrer  les  eaux  du  golfe  de  Cabès  dans  la 
dépression  qui  traverse  de  Testa  l'ouest  le  Sahara  tunisien  et  algérien 
et  qui  est  occupée  aujourd'hui  en  partie  par  des  chotts  ou  lacs 
marécageux. 

Comme  vous  le  voyez  par  cette  énumération,  ces  conférences  se 
distinguent  parla  variété  et  l'intérêt  des  sujets  qui  y  ont  été  traités. 
Dues  à  la  généreuse  obligeance  démembres  de  la  Société,  elles  n'ont 
pu  nécessairement  être  données  qu'à  Bruxelles.  Il  nous  est  d'ailleurs 
difficile  d'intervenir  dans  l'organisation  de  conférences  dans  d'autres 
villes  autrement  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici,  c'est-à-dire  en  y 
signalant  les  voyageurs  et  les  conférenciers  qui  désirent  se  faire 
entendre. 

es  men-  Dans  la  séance  du  13  octobre  dernier,  notre  Comité  central  a 
elle*'  décidé  que  dorénavant  il  y  aurait  régulièrement  réunion  des  mem- 
bres de  la  Société  le  dernier  samedi  de  chaque  mois,  à  8  heures 
du  soir.  Ces  réunions  mensuelles,  distinctes  des  conférences,  ont 
pour  but  :  de  permettre  au  Comité  de  faire  aux  membres  toutes  les 
communications  qu'il  croit  opportunes;  de  fournir  aux  membres,  soit 
effectifs,  soit  honoraires,  l'occasion  de  faire  connaître  des  études  qui 
ne  seraient  pas  destinées  au  Bulletin  ou  qui,  après  décision  du  comité, 
pourraient  y  être  publiées  ;  de  présenter  et  de  discuter  toute  propo- 
sition concernant  les  sciences  ou  concernant  l'action  de  la  Société 
elle-même.  Ainsi  les  membres  sachant  que  chaque  mois,  à  jour  fixe, 
ils  peuvent  participer  dans  une  mesure  quelconque  aux  travaux  de  la 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


Société,  s'y  intéressent  personnellement  et  s'y  préparent  en  consé- 
quence . 

Depuis  le  mois  de  novembre,  nous  n'avons  pu  tenir  que  deux 
séances  mensuelles  de  ce  genre,  le  28  décembre  et  le  25  janvier  ;  les 
jours  fixés  pour  les  autres  séances,  en  février  et  en  mars,  ont  dû  être 
occupés  par  des  conférences. 
Enquête  an-  A  notre  assemblée  générale  de  1877,  M.  le  professeur  L.  Vander- 
thropoiogique.  km(jere  a  faj^  ]a  proposition  de  faire  pratiquer  en  Belgique  une 
enquête  anthropologique,  analogue  à  celle  qui  s'est  faite  en  Allemagne, 
et  ayant  pour  but  de  rechercher  des  indices  ethnographiques  d'après 
la  couleur  des  yeux  et  celle  des  cheveux  chez  les  enfants.  Pour  pou- 
voir faire  cette  recherche  dans  nos  écoles  primaires,  nous  nous  sommes 
adressés  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  qui  a  bien  voulu  nous  mettre 
en  rapport  avec  la  Commission  centrale  de  statistique,  avec  laquelle 
nous  avons  étudié  la  mise  en  pratique  de  la  question.  Des  tableaux 
spéciaux  ont  donc  été  remplis  par  les  instituteurs  primaires,  à  qui 
nous  nous  faisons  un  devoir  d'adresser  ici  nos  remerciements 
pour  les  soins  intelligents  qu'ils  y  ont  apportés.  Les  volumineux  docu- 
ments de  ce  relevé  anthropologique  ont  été  analysés  par  M.  Yander- 
kindere.  Son  travail,  qui  va  être  bientôt  publié,  a  donné  des  résultats 
très-significatifs. 

Visite  de  Parmi  les  événements  notables  de  l'année  dernière,  nous  devons 
Ht  Stanley"  rappeler  ici  la  visite  que  H.  Stanley  nous  a  faite  le  12  juin.  Nous 
avons  offert  au  célèbre  explorateur  un  banquet  par  souscription  entre 
des  membres  de  la  Société  ;  nous  lui  avons  remis,  en  votre  nom,  un 
diplôme  de  membre  correspondant  et  une  médaille  commémorative 
de  sa  visite.  H.  Stanley  s'est  montré  fort  touché  de  l'honneur  et  du 
cordial  accueil  que  lui  a  fait  la  Société  belge  de  géographie. 

Notre  Société  participera  cette  année  à  deux  événements  géogra- 
phiques importants. 

Commission  du    Le  15  mai  prochain  se  réunira  à  Paris  une  commission  iriter- 
canai  mter-  nationale  pour  s'occuper  d'un  certain  nombre  de  questions  relatives 

océanique.  ,  ,      .         %  ht  ,   .  . 

au  percement  d  un  canal  interocéanique  a  travers  1  isthme  américain. 
La  section  française  chargée  d'organiser  cette  réunion,  nous  a 
demandé  d'y  envoyer  des  délégués.  En  conséquence,  notre  Comité  cen- 
tral, jugeant  qu'il  était  de  l'honneur  de  notre  Société  et  de  l'intérêt 
du  pays  que  la  Belgique  fût  représentée  à  cette,  réunion  internatio- 
nale, à  la  fois  scientifique  et  économique,  a  délégué  pour  cette  mission 
l'un  de  nos  vice-présidents,  M.  d'Hane-Steenhuysè,  et  votre  secrétaire 
général. 
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;rèsdegéo-  Le  Congrès  international  de  géographie  commerciale  qui  s'est 
iphie  com-  réuni  à  Paris,  du  23  au  28  septembre  1878,  s'est  déclaré  permanent 
rciaie.  ^  a  décidé  de  tenir  sa  deuxième  session,  en  1879,  en  Belgique.  En 
conséquence  de  cette  décision,  la  Société  belge  de  géographie  a  été 
priée  et  a  accepté,  comme  un  devoir,  d'organiser  cette  deuxième 
session.  Nous  nous  sommes  donc,  dès  le  mois  d'octobre  dernier,  occupe 
des  questions  préliminaires  de  cette  organisation.  Ne  voulant  pas 
donner  à  notre  œuvre  un  caractère  exclusif,  et  considérant  l'intérêt 
national  qui  pouvait  y  être  attaché,  nous  avons  demandé  et  obtenu 
le  concours  de  nos  principales  institutions  industrielles  et  commer- 
ciales. Nous  avons  ainsi  formé  avec  les  délégués  de  ces  institutions 
un  Comité  d'organisation  qui,  présidé  par  le  Bureau  de  notre  Société, 
a,  dans  sa  séance  du  2  mars  dernier,  discuté  et  adopté  le  programme 
et  le  règlement  du  Congrès.  Ces  documents  seront  prochainement 
répandus  à  l'étranger  et  en  Belgique.  La  longue  crise  économique  que 
nous  traversons,  donne  à  cette  session  du  Congrès  de  géographie 
commerciale  un  intérêt  d'actualité  ;  et  nous  espérons  trouver  en  tous 
nos  concitoyens,  le  concours  actif  et  bienveillant,  sans  lequel  le  Con- 
grès ne  pourrait  produire  tout  l'intérêt  matériel  et  moral  qu'il  doit 
avoir  pour  notre  pays. 

Je  termine  ici  le  tableau  de  nos  actes  pendant  l'année  1878.  Vous 
en  trouverez  le  détail  plus  complet  dans  le  Compte-rendu  (99  pp.)  qui 
a  été  publié  en  annexe  à  chaque  numéro  de  notre  Bulletin. % 

Il  me  reste,  pour  compléter  ce  rapport,  à  vous  parler  de  la  Direc- 
tion  de  la  Société. 

suveiie-  D'après  l'article  19  de  nos  statuts,  la  présidence  est  annuelle  et  le 
it  du  c°- président  sortant  ne  peut  être  réélu  qu'après  un  an  d'intervalle.  C'est 

î  central.  , 

d'après  cette  disposition  que  M.  le  général  Liagre,  qui  avait  rempli 
les  fonctions  de  président  pendant  la  première  année  de  notre  orga- 
nisation, les  a  cessées  l'année  dernière  ;  M.  J.-C.  Houzeau,  le  savant 
directeur  del'Observatoire,  a  bien  voulu  les  accepter  pour  l'année  1878. 
Au  moment  où  il  va  les  quitter,  je  me  fais  un  devoir  de  remercier 
M.  J.-C.  Houzeau,  au  nom  du  Comité  central,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
mettre  sa  haute  intelligence  au  service  de  notre  œuvre,  et  de  prendre 
acte,  pour  l'avenir,  de  la  promesse  que  sa  lettre  nous  apporte  qu'il 
continuera  tous  ses  eiforts  pour  la  prospérité  de  la  Société. 

D'après  l'article  17  de  nos  statuts,  vous  êtes  appelés  aujourd'hui  à 
renouveler  par  moitié  le  Comité  central.  Le  Comité  se  compose  de 
21  membres,  dont  un  tiers  au  moins  doivent  avoir  leur  résidence  en 
dehors  de  l'agglomération  bruxelloise.  A  propos  de  cette  élection  et 
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pour  éviter  toute  interprétation  erronée,  je  crois  utile  de  rappeler 
encore  le  principe  qui  a  présidé,  à  nos  débuts,  à  la  formation  du 
Comité  d'organisation  de  la  Société,  et  qu'il  est  désirable  de  suivre, 
autant  que  possible,  dans  les  renouvellements  du  Comité  central. 
Quand  nous  avons  cherché  les  premiers  adhérents  à  la  formation  d'un 
Comité  d'organisation  d'une  nouvelle  Société  belge  de  géographie, 
nous  nous  sommes  mis  au-dessus  de  toute  considération  de  parti  ou  de 
personnes.  Nous  avons  cherché  à  représenter,  autant  que  possible, 
dans  ce  Comité  :  1°  par  des  spécialistes,  les  principales  branches  des 
sciences  géographiques  (géographie  mathématique,  physique,  histo- 
rique, militaire,  agricole,  commerciale)  ;  2°  l'enseignement  supérieur 
et  moyen  ;  3°  nos  premières  associations  géographiques,  le  Congrès 
d'Anvers  de  1871  et  la  première  Société  belge  de  géographie;  enfin 
4°  les  principales  villes  du  pays. 

La  réunion  de  ces  divers  éléments  a  donné  à  notre  Comité  d'orga- 
nisation et  à  notre  Société  même  un  caractère  d'universalité  qu'il  est 
utile  de  conserver  et  d'étendre.  C'est  par  cette  concentration,  et 
par  l'entente  cordiale  de  toutes  ces  forces  vives  de  notre  pays,  que 
nous  maintiendrons  la  Société  belge  de  géographie  comme  association 
véritablement  scientifique  et  nationale. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  partiel 
du  Comité  central.  Les  membres  sortants,  rééligibles,  sont  : 
MM.  Adan,  d'Hane-Steenhuyse,  Glerfeyt,  de  Laveleye,  Jans- 
sens,  Malaise,  Ruelens,  Vanderkindere,  Van  Scherpenzeel- 
Thim  et  Wagener. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée 
au  Comité  central  pour  être  communiquée  à  l'assemblée 
générale. 

Etterbeek-Bruxelles,  30  mars  1879. 
A  Messieurs  les  membres  de  la  Société  belge  de  géographie. 
Messieurs, 

Aux  termes  de  l'article  17  de  ses  statuts,  notre  Société,  réunie  en 
assemblée  générale  obligatoire,  se  voit  appelée  à  reconstituer  son 
Comité  central. 

Je  considère  comme  un  devoir  de  lui  faire,  dès  aujourd'hui,  une 
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communication,  qu'une  circonstance  de  famille  pénible,  m'oblige  de 
lui  adresser. 

La  santé  de  Mme  d'Hane-Steenhuyse  qui  depuis  longtemps  déjà 
s'est  sérieusement  altérée,  exige  impérieusement  un  climat  plus 
favorable  que  le  nôtre. 

Aussi  me  disposé-je  à  la  conduire,  dans  le  courant  de  cette  année, 
à  l'étranger,  au  delà  de  l'Atlantique. 

En  présence  de  ce  fait,  je  viens  prier  les  honorables  membres  de 
cette  assemblée,  qui  auraient  l'intention  de  maintenir  mon  nom  parmi 
ceux  qui  vont  composer  le  Comité  central,  de  vouloir  bien  porter 
leurs  suffrages  sur  une  autre  personne. 

En  quittant  le  pays,  pour  le  motif  tout-puissant  que  je  viens  d'in- 
diquer, je  tiens  à  déclarer  à  l'assemblée  générale  que,  de  loin  comme 
de  près,  je  ne  cesserai  de  joindre  mes  efforts  à  ceux  de  mes  collègues, 
pour  maintenir  notre  situation  prospère.  —  Ainsi  que  par  le  passé, 
je  leur  promets  ma  collaboration,  et  je  ne  négligerai  rien  pour  éten- 
dre, à  l'étranger,  l'influence  de  notre  Société  ;  —  car  je  n'oublierai 
jamais  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  l'un  de  ses  premiers  fondateurs. 

J'emporterai,  avec  moi,  le  souvenir  des  relations  agréables  et  de 
sympathique  confraternité,  qui  ont  toujours  existé  entre  mes  hono- 
rables collègues  et  moi.  Et,  à  ce  souvenir,  se  joindra,  pour  ce  qui  me 
regarde,  la  satisfaction  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  de 
faire,  pour  aider  au  développement  et  au  succès  de  la  Société  belge 
de  géographie. 

Je  vous  prie  d'agréer,  messieurs,  les  assurances  de  mes  sentiments 
de  haute  considération. 

Ch.  d'Hane-Steenhuyse, 
Vice-président  de  la  Société  belge  de  géographie. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  général  Liagre 
demande  la  parole.  Les  motifs  très-sérieux  qui  empêchent 
M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse  de  continuer  à  faire  partie  du 
Comité  central,  sont  malheureusement  de  telle  nature,  dit-il, 
qu'il  serait  peu  convenable  d'insister  pour  engager  l'honorable 
vice-président  à  revenir  sur  sa  détermination. 

Ayant  été,  avec  M.  d'Hane,  un  de  ceux  qui  ont  participé  à 
la  fondation  de  la  Société  belge  de  géographie,  M.  le  générai 
Liagre  se  plaît  à  rendre  hommage  au  talent,  à  l'activité  et  au 
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dévouement  que  son  ancien  collègue  a  déployés  en  cette  cir- 
constance. M.  d'Hane-Steenhuyse,  ajoute-il,  est  incontestable- 
ment un  des  membres  qui  ont  le  plus  puissamment  contribué 
au  succès  de  l'œuvre,  et  la  Société  belge  de  géographie  ferait 
un  acte  de  justice  en  témoignant  à  son  honorable  vice-prési- 
dent, dans  cette  circonstance  solennelle,  les  regrets  que  nous 
causera  son  départ,  et  en  lui  exprimant  sa  reconnaissance  pour 
les  éminents  services  qu'il  a  rendus. 

L'assemblée  accueille,  par  des  applaudissements  unanimes, 
la  proposition  de  M.  le  général  Liagre. 

M.Jules  Leclercq  propose  le  renouvellement  du  mandat  des 
membres  sortants. 

M.  Du  Fief  fait  connaître  que  MM.  Glerfeyt  et  Van  Scher- 
penzeel-Thim  déclinent  le  renouvellement  de  leur  mandat. 
Tout  en  laissant  à  l'assemblée  la  plus  entière  liberté  pour  la 
nomination  des  trois  membres  en  remplacement  des  membres 
démissionnaires,  il  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
noms  suivants  : 

MM.  le  colonel  baron  Jolly,  commandant  de  l'École  de 
guerre  ; 

Lancaster,  météorologiste-inspecteur  à  l'Observatoire 
royal, 

Bamps,  secrétaire  général  du  Congrès  des  América- 
nistes  et  commissaire  général  du  Congrès  de  géo- 
graphie commerciale. 

Aucune  autre  proposition  n'étant  faite  sur  cet  objet,  MM.  le 
colonel  Adan,  de  Laveleye,  Janssens,  Malaise,  Ruelens,  Van- 
dërkindere  et  Wagener,  membres  sortants,  et  Bamps,  colonel 
baron  Jolly  et  Lancaster  sont  nommés,  par  acclamation,  mem- 
bres du  Comité  central. 

Conformément  à  l'article  6  des  statuts,  la  ratification  des 
nominations  de  membres  correspondants  est  soumise  à  l'as- 
semblée. Aucune  discussion  ne  s'élevant  à  ce  sujet,  le  choix 
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du  Comité  central  est  approuvé  et  les  applaudissements  de 
l'assistance  accueillent  les  noms  de  MM.  Bertillon,  Sève  et 
Stanley. 

La  séance  est  terminée  par  une  conférence  sur  le  perce- 
ment de  l'isthme  américain,  par  M.  Charles  d'Hane-Steenhuyse. 
Nous  renvoyons,  pour  le  développement  de  cette  conférence 
toute  d'actualité,  au  Bulletin,  p.  172. 

La  séance  est  levée  à  4  1/2  heures. 

Séance  mensuelle  du  26  avril  1879. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

M.  Ad.  Bauffe  fait  remarquer  que  parmi  les  questions  soumises  à 
la  session  du  Congrès  de  géographie  commerciale  qui  aura  lieu  à 
Bruxelles  du  27  septembre  au  1er  octobre  prochain,  se  trouve  celle 
qui  concerne  le  choix  d'un  méridien  initial  unique. 

Les  peuples  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  départ  des  longi- 
tudes ;  la  place  de  tel  établissement  de  la  terre,  de  tel  écueil,  est 
désignée  différemment  suivant  que  le  calcul  de  sa  position  a  été  fait 
par  un  Français,  par  un  Allemand,  par  un  Anglais,  etc. 

Le  calcul  des  longitudes,  tel  qu'il  se  fait,  enlève  de  l'unité  aux 
observations  et  oblige  à  des  corrections  incessantes  pour  se  rendre 
compte  des  communications  de  l'étranger. 

Des  inconvénients  de  tout  genre  résultent  des  erreurs  qu'occasionne 
la  multiplicité  des  méridiens  d'origine  des  longitudes.  Une  solution 
de  la  question  est  désirée  non-seulement  par  les  navigateurs,  mais 
aussi  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des  rapports  scientifiques  ou  com- 
merciaux entre  les  différents  points  du  globe. 

Les  nations  qui,  aujourd'hui,  comptent  les  longitudes  à  partir  du 
méridien  qui  passe  par  leur  principal  observatoire,  pourraient  peut- 
être  s'entendre  si  l'on  trouvait  pour  point  de  départ  un  méridien 
ayant  en  quelque  sorte  en  lui-même  sa  raison  d'être,  indépendante  de 
toute  nationalité. 

M.  Ad.  Bauffe  croit  qu'un  méridien  passant  par  le  détroit  de 
Behring  remplirait  cette  condition.  Déjà  en  1866,  il  a  adressé  à  ce 
sujet  une  communication  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  et  en 
1867  il  a  cherché  à  vulgariser  l'idée  dans  un  article  qu'il  a  publié 
dans  la  Science  pour  tous  (1867,  p.  123).  Il  signale  spécialement  dans 
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cet  article  la  désignation  d'un  même  jour,  sur  notre  méridien  anti- 
pode, par  deux  dates  différentes  et  les  inconvénients  actuels  et  futurs 
de  cette  double  désignation. 

Il  croit  rationnel  de  choisir,  pour  point  de  départ  des  longitudes, 
le  méridien  déterminant  le  changement  de  la  date,  puisque  par  cela 
même,  il  se  distinguerait  de  tous  les  autres. 

On  pourrait  encore  fixer  une  date  par  la  terre,  et  déterminer  un 
point  de  départ  à  sa  rotation  sur  elle-même  en  lui  faisant  compter 
une  date  à  chaque  tour.  Le  changement  aurait  lieu  lorsque  le  soleil 
passerait  au  zénith  du  premier  méridien  (0°  de  longitude  du  système 
proposé)  ;  on  établirait  ainsi  la  date  et  l'heure  générales  ;  celles-ci 
seraient  adoptées  pour  les  télégrammes,  pour  les  rapports  scienti- 
fiques, etc.,  en  un  mot  pour  toutes  les  communications  dans  lesquelles 
il  est  important  de  déterminer  le  moment  précis  d'un  fait  ou  d'une 
observation.  —  Comme  la  différence  serait  constante  pour  chaque 
lieu  de  la  terre,  le  calcul  serait  facile  et  l'on  pourrait,  en  doublant 
dans  un  ordre  variable  les  chiffres  des  cadrans  ou  le  nombre  des 
aiguilles,  avoir  partout  des  horloges  indiquant  l'heure  générale  en 
même  temps  que  l'heure  du  lieu. 

M.  Ad.  Bauffe  termine  sa  communication  en  disant  que  cette  ques- 
tion d'un  méridien  initial  unique  a  été  déjà  traitée  plusieurs  fois, 
mais  sans  succès.  Pour  réussir,  il  faudrait  que  des  propositions  for- 
melles fussent  faites  directement  à  chaque  nation  par  un  corps  savant 
qui  donnerait  ainsi  à  la  question  une  autorité  qui  lui  a  manqué  jus- 
qu'ici. La  Société  belge  de  géographie  lui  paraît  se  trouver  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables  pour  réussir,  si  elle  voulait 
accepter  cette  tâche. 

A  la  suite  de  la  proposition  de  M.  Bauffe,  il  s'établit  entre  plusieurs 
membres  un  échange  d'observations,  desquelles  il  résulte  que  la 
question  du  méridien  initial  vient  d'être  encore  traitée  dans  le  Con- 
grès météorologique  qui  vient  de  se  tenir  en  Italie,  et  que  le  courant 
des  idées  semble  se  porter  actuellement  sur  l'adoption  du  méridien 
de  Greenwich. 

M.  J.  Leclercq  entretient  la  Société  d'une  question  d'un  intérêt 
purement  théorique  :  quelle  est  la  limite  naturelle  de  V Europe  vers  le 
sud-est  ?  Certaines  cartes  géographiques  placent  cette  limite  au  faîte 
de  la  chaîne  du  Caucase,  d'autres  la  placent  au  nord  de  cette  chaîne, 
d'autres  encore  la  mettent  au  sud.  M.  Grove,  membre  du  Club  alpin 
anglais,  qui  a  exploré  récemment  le  Caucase  et  fait  l'ascension  de 
l'Elbrouz,  a  soulevé  à  ce  propos  la  question  de  savoir  si  cette  montagne 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES. 


59 


appartient  à  l'Europe  ou  à  l'Asie.  Si  l'on  adopte  la  ligne  de  faîte  du 
Caucase  comme  frontière  naturelle  des  deux  continents,  on  fait  de 
l'Elbrouz  une  montagne  européenne,  attendu  qu'elle  se  trouve  au 
nord  de  ligne  de  faîte,  et  dès  lors  c'est  énoncer  une  erreur  que  d'affir- 
mer la  suprématie  du  Mont-Blanc  parmi  les  montagnes  d'Europe  : 
l'altitude  de  l'Elbrouz  dépasse,  en  effet,  de  836  mètres  celle  du  Mont- 
Blanc.  M.  J.  Leclercq  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  Grove  qui  considère 
la  chaîne  du  Caucase  comme  la  véritable  limite  de  l'Europe,  et  il 
expose  les  principales  raisons  qu'on  peut  faire  valoir  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Après  un  échange  d'observations  entre  quelques  membres  sur  cette 
question,  la  séance  est  levée  à  9  1/4  heures. 

Séance  du  Comité  central  du  8  mai  1879. 

La  séance  a  lieu  à  l'Observatoire.  Elle  est  ouverte  à  2  1/2  heures, 
sous  la  présidence  de  M.  J.-C.  Houzeau,  président. 

Sont  présents  :  MM.  J.-C.  Houzeau,  président;  lieutenant-colonel 
Adan,  vice-président  ;  J.  Du  Fief,  secrétaire  général;  Bamps, 
Crepin,  Gantrelle,  Grandgaignage,  Aug.  Houzeau,  docteur  Janssens, 
colonel  baron  Jolly,  Lancaster,  général  Liagre,  Ch.  Ruelens,  Vander- 
kîndere,  Van Rysselberghe,  A.  Wauters  et  A.-J.  Wauters,  secrétaire- 
adjoint. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  séances 
du  Comité  du  16  mars,  de  l'assemblée  générale  du  16  avril  et  de  la 
séance  mensuelle  du  26  avril  ;  la  rédaction  en  est  approuvée. 

Le  premier  objet  à  l'ordre  du  jour  est  l'élection  du  Bureau  pour 
l'année  1879. 

M.  J.-C.  Houzeau,  président  sortant,  remercie  le  Comité  du  con- 
cours bienveillant  qu'il  lui  a  prêté  pendant  son  année  de  présidence. 
Il  demande  ensuite  à  l'assemblée  comment  elle  désire  procéder  à 
l'élection  du  Bureau,  en  premier  lieu  à  celle  du  président. 

M.  Grandgaignage  fait  remarquer  que  par  l'organisation  de  la 
deuxième  session  du  Congrès  de  géographie  commerciale,  les  travaux 
et  les  relations  de  la  Société  avec  le  pays  et  avec  l'étranger  auront, 
cette  année,  une  importance  exceptionnelle.  Il  croit  donc  que  le 
Comité  doit  choisir  parmi  ses  membres,  celui  qui  jouit  de  la  plus 
grande  notoriété  et  de  la  plus  grande  autorité,  et  il  propose  de 
nommer  par  acclamation  M.  le  général  Liagre. 


60 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


Cette  proposition  obtient  l'assentiment  unanime.  M.  le  général 
Liagre  est  donc  proclamé  président. 

En  présence  des  considérations  que  l'on  a  fait  valoir  et  de  la  mani- 
festation du  Comité,  M.  Liagre  croit  devoir  faire  abnégation  de  ses 
préférences  personnelles  et  accepter  la  tâche  qui  lui  est  confiée. 

En  prenant  la  présidence,  il  propose  au  Comité  de  voter  des  remer- 
cîments  à  M.  J.-C.  Houzeau  pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  des  applaudissements  unanimes. 
Ensuite  M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  propose  de  maintenir  par 
acclamation,  comme  vice-président  M.  le  lieutenant-colonel  Adan, 
qui  ne  cesse  de  mettre  au  service  de  la  Société  son  savoir  et  son 
activité.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Quant  au  choix  d'un  second  vice-président,  M.  Du  Fief  fait  remar- 
quer qu'il  serait  peut-être  bon  de  faire  représenter  dans  le  Bureau  une 
science  spéciale,  la  géographie  médicale,  l'ethnographie  ou  la  géogra- 
phie commerciale. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Janssens,  Vanderkindere, 
Aug.  Houzeau  et  Grandgaignage,  qui  semblent  désignés  dans  cette 
proposition  et  ne  sont  pas  disposés  à  accepter  de  fonctions,  l'assem- 
blée procède  au  vote  par  scrutin  secret.  M.  le  docteur  Janssens  est 
élu  vice-président. 

Le  Comité  procède  ensuite  à  l'admission  de  nouveaux  membres. 
Sont  admis  :  membres  honoraires,  MM.  H.  Bavelaar,  Brassine,  De 
Buysscher,  Raemdonck,  Sacré  et  De  Block;  membres  effectifs, 
Simonis,  Soupart  et  Foulon  ;  membre  correspondant,  de  Selys-Fanson, 
consul  de  Belgique  au  Transvaal. 

Ensuite  M.  le  secrétaire  général  notifie  au  Comité  ou  soumet  à  ses 
décisions  un  grand  nombre  de  communications  diverses. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


MEMBRES  ADMIS  : 

MEMBRES  EFFECTIFS. 

Foulon,  ancien  professeur,  à  Wavre. 
Simonis,  capitaine  du  génie,  à  Bruxelles. 

A.  Soupart,  ingénieur  et  directeur  des  travaux  des  Charbonnages- 
Unis  de  l'Ouest  de  Mons,  à  Dour. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 
Bavelaar  (H.),  industriel,  à  Turnhout. 

Brassine,  lieutenant  au  régiment  des  grenadiers,  à  Bruxelles. 
De  Block,  professeur  à  l'athénée  royal  de  Liège. 
De  Buysscher,  professeur  au  petit  séminaire,  à  Saint-Nicolas. 
Raemdonck  (B.),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Saint-Nicolas. 
Sacré,  artiste  musicien,  à  Etterbeek. 

MEMBRE  CORRESPONDANT. 
De  Selys-Fanson,  consul  de  Belgique  au  Transvaal. 


Liste  des  ouvrages  reçus. 


DONS. 


SÈVE,  Ed.  La  Patria  chilena.  Le  Chili  tel  qu'il  est.  Tome  Ier.  Valpa- 
raiso.  1876.  1  vol. 

—  L'Exposition  internationale  de  1875  à  Santiago  du  Chili. 
Valparaiso,  1874-1878.  3  br. 

—  Asociacion  para  el  fomento  de  la  inmigracion  y  de  la 
colonizacion  en  Chili.  Santiago,  1875.  1  br. 

VAN  GEERT,  P.  Fêtes  nationales  du  Chili.  Concours  littéraire  et 

artistique  organisé  par  le  gouvernement  du  Chili.  Biographie  de 

M.  Th. -H. -Ed.  Sève.  Santiago,  1877.  1  br. 
Plan  des  positions  occupées  dans  le  haut  de  la  ville  de  Bruxelles, 

les  23,  24,  25  et  26  septembre  1830  ;  1  file. 
À.  DE  JARDIN.  Troisième  supplément  aux  recherches  sur  les  cartes 

de  la  principauté  de  Liège  et  sur  les  plans  de  la  ville.  Liège,  1879. 

1  vol. 

M.  JOMARD.  Introduction  à  Vatlas  des  monuments  de  la  géographie, 
publiée  par  les  soins  et  avec  des  remarques  de  M.  E.  Cortambert. 
Paris,  1879.  1  br. 

CRULS.  Sur  les  diamètres  du  Soleil  et  de  Mercure,  déduits  du  passage 
du  6  mai  1878. 

GrAZEAU  de  VAUTIBAULT.  Le  Tr  ans- Saharien.  Paris,  1879.  1  br. 
Ed.  CONTRERAS  de  DIEGO.  Viajes  y  descubrimientos  en  el  Polo 
Norte.  Madrid.  1  vol. 
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F.  de  GRAND  VOIR .  Canal  maritime  de  Liège  à  V  Escaut.  Mémoire  à 

l 'appui  de  V avant-projet.  Liège,  1879.  1  vol. 
Alph.  WAUTERS.  Wissant,  Vancien  Portus  Iccius.  Bruxelles,  1879. 

1  br. 

E.  BEHM.  Geographisches  Jahrbuch,  VII  Band.  Gotha,  1878. 
Ostschweizerische  geographisch-commercielle  Gesellschafft.  Jahresbe- 

richtpro  1878.  St.  Gallen,  1879.  1  br. 
Charles  HERTZ.  La  géographie  contemporaine  d'aprêsles  voyageurs, 

les  émigrants,  les  commerçants.  Tome  Ier.  lre,  2e,  3e  et  8e  livr. 

Paris. 


ÉCHANGES. 


Allemagne. 

Germanisches  Nationalmuseum  in  Nùrriberg.  Anzeiger  fur  Kunde  der 
deutschen  Vorzeit.  25ster  Jahrgang,  n°  Ibis  12  1878.  Nùrnberg.  12  b. 
_  _        24ster  Jahresbericht.  Nùrnberg,  1878.  1  b. 

Autriche-Hongrie . 


Société  de  géographie  hongroise  à  Budapest.  Bulletins,  2  br. 

K.  K.  geographische  Gesellschaft  in  Wien.  Mittheilungen.  Band  XXII, 

nos  2  et  3.  Mars  et  février  1879.  Wien.  2  b. 
Wissenschaftlicher  Club  in  Wien.  Jahresbericht.  Wien,  1879.  1  br. 
K.  K.  geologische  Reichsanstalt .  Jahrbuch.  Jahrgang  1878.  Band 

XXVIII,  n°  4.  October,November,December,  mit  tafel  XVI-XXI. 

Wien  1878.  1  vol. 

—  —  Verhandlungen.  Jahrgang  1878, 

n°  14  bis  18.Wien,  1878.  1  br. 
Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  undStatistik^hersLiisgegében  von 

prof.  Dr  Cari  Arendts,  in  Mùnchen.  Ie  Jahrgang,  7e  Heft.  April  1879. 

Wien.  1  br. 


Belgique. 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal.  35e  année.  Février-Mars 
1879.  2  br. 

Société  de  médecine  d'Anvers.  Annales.  XXXIXe  année.  Livraisons  de 
novembre  et  décembre  1878.  1  br. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.  Tome  IV,  3e  nu- 
méro. Novembre  et  décembre  1878.  Paris-Liége.  1  vol. 
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Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Comptes- rendus  des  séances, 

pp.  37  à  60. 
Moniteur  industriel.  Y o\.  VI,  nos  8,  9,  10,  11. 
VAthenœum  belge.  2e  année,  nos  2,  6,  7,  8. 

Société  belge  de  microscopie.  Bulletin.  Procès-verbaux  n°  5.  CXI  à 
CXXXI. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Bulletin.  Tome  47,  nos  1,  2,  3.  Bruxelles,  1879.  2  br. 
Société  entomologique  de  Belgique.  Compte-rendu  n°  61-62  (assemblée 

mensuelle  du  1er  février  1879). 
—  —  —  Annales.  Tome  XXII.  Trim.  I. 

Bruxelles,  1879. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Annales  météorologiques,  1  à  8. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin.  18e  année.  1  et  2. 
Bruxelles,  1879. 

Société  malacologique  de  Belgique.  Procès-verbal  de  la  séance  du 

1er  mars  1879.  FIL  XXII  à  XXXX. 
Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  province 

de  Liège.  Bulletin,  11e  année,  nos  2  et  3.  Février  et  mars  1879. 

Liège.  1  br. 

Espagne. 

Sociedad  geografica  de  Madrid.  Boletin.  Tomo  V,  noS  5°  y  6°.  No- 
viembre  y  Diciembre  1878.  Tomo  VI,  n°  1.  Enero  1879.  Madrid. 
2  br. 


France. 

Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  2e  année, 
nos  5,  6,7,  8. 

Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Janvier-février  1879.  Paris. 
2br. 

Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin.  3e  année.  Décembre,  jan- 
vier, février,  nos  1,  2,  3.  Paris.  1  br. 

Revue  de  géographie  dirigée  par  M.  L.  Drapeyron.  2e  année,  8e  et  9e  li- 
vraison. Mars,  avril  1879.  Paris.  2  br. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Tome  XXV,  3e  et 
4e  livraisons.  Mars-avril.  Paris,  1879.  2  br. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletins,  nos  l  et  2.  Janvier  et 
février  1879.  Marseille.  1  br. 


Grande  Bretagne . 

Royal  geographical  Society  of  London.  Procedings.  Vol.  I,  nog  3,  4. 
March-April  1879.  London.  2br. 
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Italie. 

UEsploratore.  Anno  II.  Marzo-Aprile  1879,  nos  9,  10.  Milano. 
Societa  geografica  italiana.  Bollettino.  Anno  XIII.  Febbraio-marzo 

1879.  Fasc.  2,  3.  Roma.  2  br. 
—  —  —      Memorie.  Vol.  I.  Parte  Terza.  Roma, 

1878.  1  br. 

Pays  Bas. 

Aardrijkskundig  genootschap  te  Amsterdam.  Bijblad  tôt  het  Tijdschrift 
n°  5.  De  verslagen  omtrent  den  tocht  met  de  Willem  Barents  naar 
en  in  de  IJszee,  in  den  zomer  van  1878  (met  eene  kaart  en  eenige 
platen).  Eerste  gedeelte.  Amsterdam-Utrecht.  1  vol. 

Portugal. 

Sociedade  de  geographica  de  Lisboa.  Investigaçoes  geographicas  dos 
Portuguezes  pelo  Prof.  E.  Milne  Edwards.  Lisboa,  1879.  1  br. 
—  —  —        L'enseignement  commercial  en 

Portugal.  1  br. 

Amérique. 

American  geographical  Society  of  New-  Yor h.  Bulletin  nos  3,4.  1878, 
New-York.  2  br. 

Asie. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vôlkerkunde  Ostasiens  in  Yo- 
kohama. Mittheilungen.  12tes  Heft.  Mai  1877.  1  br. 

Australie. 


Melbourne  Observatory .  Monthly  record  of  results  of  observations  in 
meteorology,  terrestrial  magnetism,  etc.,  etc.  October,  1878. 
Melbourne. 
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TROISIÈME  ANNÉE.  N°  3.  -  MAI  ET  JUIN  1879. 


MEMBRES  ADMIS  : 

MEMBRE  EFFECTIF. 

Dubois  (V.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Cornelis  (A.),  libraire,  Bruxelles. 
Orban-Lamarche  (J.),  Liège. 

MEMBRE  CORRESPONDANT. 

Bertillon,  docteur  en  médecine,  professeur  de  démographie  et  de 
géographie  médicale  à  Paris. 


Liste  des  ouvrages  reçus. 

DONS. 

E.  ADAN.  Conférence  sur  le  passage  interocéanique.  Bruxelles,  1879. 
N°  1.  1  br. 

—  Conférence  sur  V Afrique  équatorale  et  les  découvertes  géogra- 
phiques, avec  une  carte.  Bruxelles,  1879.  N°  2.  1  br. 

Institut  cartographique  militaire.  Nivellement  général  du  royaume 
de  Belgique.  Bruxelles,  1879.  1  vol. 

La  première  partie  du  livre  comprend  l'exposé  complet  de  la  marche  suivie  dans 
les  opérations  du  nivellement  de  précision,  qui  a  servi  de  canevas  au  nivellement  de 
détail  des  planchettes-minutes. 

Il  a  été  possible,  de  cette  façon,  de  rapporter  toutes  les  altitudes  à  un  plan  de  com- 
paraison unique,  le  niveau  des  basses  mers  à  vives  eaux  ordinaires  à  Ostende. 

Indépendamment  de  la  façon  d'opérer  et  des  instruments  employés,  l'ouvrage 
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décrit  la  manière  dont  les  nivellements  belges  ont  été  raccordés  à  ceux  des  pays 
voisins  ;  il  donne  les  résultats  permettant  la  comparaison  des  niveaux  des  différentes 
mers  prises  pour  plan  de  comparaison,  par  la  France,  la  Prusse  et  la  Hollande. 

La  seconde  partie  traite  de  la  compensation  des  nivellements,  travail  nécessité 
par  l'obligation  de  n'avoir  qu'une  cote  unique  la  plus  probable,  pour  chaque  point  de 
repère  déterminé.  Des  tableaux  donnent  les  divers  résultats  des  calculs  et  la  cote 
de  nombreux  points  dont  l'altitude  a  été  compensée. 

Cours  de  géographie  et  d'histoire  locales  :  La  ville  de  Bastogne. 
2e  édition,  pet.  in-12,  50  pp.  Bastogne,  1879. 

Nous  nous  faisons  un  agréable  devoir  de  signaler  ce  petit  opuscule  qui  peut  servir 
de  modèle  pour  les  études  de  géographie  locale  que  la  Société  belge  de  géographie  a 
déjà  recommandées  aux  instituteurs.  L'auteur,  M.  A.  Layon,  qui  est  instituteur  en 
chef  à  Bastogne  et  membre  de  la  Société  de  géographie,  a  parfaitement  compris,  au 
point  de  vue  de  l'enseignement,  le  caractère  et  l'application  pratique  de  ce  genre 
d'études.  Après  avoir  donné  une  idée  des  points  cardinaux,  du  tracé  et  de  la  lecture 
des  cartes  géographiques,  il  donne,  dans  une  première  partie,  une  description  géné- 
rale de  sa  commune  :  territoires  et  habitants,  relief  du  sol,  eaux,  climat,  nature  du 
sol  et  productions  naturelles,  industrie  et  commerce,  voies  de  communication,  divi- 
sions administratives.  Chaque  leçon  comprend,  outre  le  texte  :  lo  les  définitions 
nécessaires  suivies  d'exemples  choisis,  autant  que  possible,  dans  la  commune  même  ; 
2o  le  dessin  ou  l'exercice  cartographique  correspondant  à  la  leçon;  3°  l'indication  de 
la  leçon  qui  précède.  La  deuxième  partie  :  topographie  de  la  ville,  comprend  :  popu- 
lation, situation  géographique,  condition  administrative,  commerce  et  industrie, 
chemins  de  fer,  établissements  d'instruction,  curiosités,  hommes  célèbres,  notions 
historiques  ;  environs.  Après  avoir  fait  connaître  en  détail  la  commune,  l'auteur  donne 
le  cadre  général  d'une  description  du  canton  et  de  l'arrondissement  et  termine  par 
la  définition  de  la  province  et  du  royaume. 

TURR.  Szegedin  et  les  inondations  de  la  Tisza.  Les  portes  de  fer 

du  Danube.  Paris,  1879.  1  br. 
Giovanni  SANTINI.  Relazione  suit  ecclisse  totale  di  Sole  osservata  a 

Terranova,  il  21  dicembre  1870,  del  professore  E.  Nestore 

Legnazzi.  Padova,  1872.  1  br. 
Em.  DE  VILLE.  Rapport  sur  le  Congrès  international  de  géographie 

commerciale  tenu  à  Paris  en  1878. 
Association  internationale  africaine.  Rapports  sur  les  marches  de  la 

première  expédition.  Bruxelles,  1879.  1  br. 
Dr  O.-J.  BROCH.  Le  royaume  de  Norwégeet  le  peuple  norwégien,  ses 

rapports  sociaux,  hygiène,  moyens  d'existence,  sauvetage,  moyens 

de  communication  et  économie.  Christiania,  1876.  1  vol. 
Th.  KJERULF.  Et  Stykke  geografi  i  Norge.  1  br. 
C.-W.  BERCHS.  Folhemœngdekart  over  Norge,  udgivet  ved  L.  Broch 

et  H.  Krag.  3  fil. 

N.-B.  WYSE,  A.  RECLUS  et  P.  SOSA.  Rapports  sur  les  études  de  la 
commission  internationale  à! exploration  de  T isthme  américain, 
accompagnés  de  cartes,  de  profils  et  d'un  tableau  synoptique. 
Paris,  1879.  1  vol. 

Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques.  Séances  générales  tenues  à  Senlis  en  1877.  Excur- 
sion archéologique  dans  le  département  du  Lot.  Paris-Tours.  1878. 
1  vol. 
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J ornai  de  viagens,  e  aventuras  de  terra  e  mar,  1°  anno.  N°  1  à  5. 
1879.  Domingo. 

Comité  général  de  V industrie  charbonnière  belge.  Assemblée  générale 

du  5  mars  1879,  à  Bruxelles.  Liège.  1  b. 
Statistique  générale  de  la  Belgique.  Exposé  de  la  situation  du  royaume 

de  1861  â  1875.  2e  et  3e  fasc.  Bruxelles. 
Alf.  COGNIAUX.  Remarques  sur  les  cucurbitacées  brésiliennes  et 

particulièrement  sur  leur  dispersion  géographique.  1  br. 
Edm.  FRÉDÉRIX.  La  Belgique  à  V Exposition  de  1878.  Bruxelles, 

Paris,  Londres  et  Leipzig,  1878.  2  vol. 
John  J.  SHILLINGLAW.  Historical  records  of  Port  Philipp.  Mel- 
bourne, 1879.  1  br. 
Marius  FONTANE.  Rapport  présenté  à  la  première  commission  du 

Congrès  international  d'études  du  canal  interocéanique ,  le  17  mai 

1879.  Paris.  1  br. 

E.  PLANTAMOUR  et  M.  LÔW.  Détermination  télégraphique  de  la 

différence  de  longitude  entre  Genève  et  Strasbourg,  exécutée  en 

1876  Genève,  Bàle,  Lyon,  1879.  1  vol 
R.-P.-J.  BRUCKER.  Benoit  de  Goès,  missionnaire  voyageur  dans 

l'Asie  centrale.  Lyon,  1879.  1  br. 
Carlos  FARIA  e  Mello  FREITAS.  Homenagem  ao  distincio  explo- 

rador  d'Africa  Serpa  Pinto.  Porto,  1879. 
A.  PREUDHOMME  de  BORRE.  Étude  sur  les  espèces  de  la  tribu  des 

Féronides  qui  se  rencontrent  en  Belgique.  lre  partie.  1  br. 
Raymond  SERRURE.  Mélanges  numismatiques .  3e  article. 


échanges. 
Allemagne 

Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Zeitschrift.  N°  78  XIIIe  Band. 
6es  Heft.  1878.  N°  79.  XIVe  Band.  les  Heft  1879.  Berlin.  2  br. 
—  —  —  Verhandlungen.  Band  V.  Nos  9 

u.  10.  Sitzungen  von  2u.  30  november  1878.  Band  VI.  N°  L  Sit- 
zung  von  4  januar  1879. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  Abbandlungen.  Band  6. 
Heft.  1.  Bremen,  1879  1  vol. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Metz.  Erstes  Jahresbericlit  pro  1878  mit 
drie  Blatt  Zeichnungen.  Metz,  1879.  1  vol. 

Verein  fur  Erdkunde  und  venoandte  Wissenschaften  zu  Darmstadt. 
Notizblatt.  III  Folge,  XVII  Heft.  Darmstadt,  1878.  1  vol. 

Association  géodésique  internationale.  Comptes-rendus  des  séances  de 
la  commission  permanente  réunie  à  Hambourg  du  4  au  8  sep- 
tembre 1878,  avec  deux  planches.  Berlin,  1879.  1  vol. 
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Autriche-Hongrie . 

Geographische  Gesellschaft  in  Wien.  Mittheilungen.  Band  XXII. 

Nos  4,  5.  April-mai  1879.  Wien.  2  br. 
Société  de  géographie  hongroise  à  Budapest.  Bulletins.  Budapest, 

1879.  3  br. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistih,  herausgegeben 
von  Prof.  Dr  Cari  Arendts,  in  Mùnchen.  Ie  Jahrgang.  8es  u  9es  Heft. 
Wien,  1879.  2  br. 

Belgique. 

Société  de  géographie  d'Anvers.  Bulletin.  Tome  III,  4e  fasc.  Anvers. 
1  br. 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal.  35e  année.  Avril-Mai-Juin  1879. 
Société  de  médecine  d' Anvers .  Annales.  XXXIXe  année.  Livraisons  de 

janvier  et  février  1879.  1  br. 
Société  belge  de  microscopie  Bulletin.  Procès-verbaux.  N0SVI,  VII  et 

VIII,  p.  CXXXIII  à  CCX.  Séances  des  27  mars,  24  avril  et 

29  mai  1879. 

Moniteur  industriel.  Vol.  VI.  Nos  12, 13,  14,  15,  16,  17  et  18. 

L'Athenœum  belge.  2e  année.  Nos  9,  10,  11,  12,  13,  1879. 

Société  malacologigue  de  Belgique.  Procès-verbal  de  la  séance  du 

5  avril  1879,  p.  XLI  à  XLIV. 
Société  entomologique  de  Belgique.  Comptes-rendus  de  l'assemblée 

mensuelle  des  5  avril  et  3  mai  1879.  Série  II.  Nos  63,  64. 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Bulletin.  T.  XVII.  Nos  2,  3. 

Bruxelles,  1879. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Compte-rendu  de  l'assemblée 
générale  de  1879. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Programme  de  l'herborisa- 
tion générale  de  1879. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. Tome  47.  Bulletin  nos  4  et  5.  Bruxelles,  1879.  2  vol. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie  et  des  travaux  publics. 
Tome  V.  N°  1.  Janvier-février  1879.  Paris-Liége.  1  br. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Bulletin.  11e  année.  1879.  Liège.  1  br. 

Analectes  pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
Tome  XV.  3e  et  4e  livraisons  1878.  Louvain.  1  br. 

Espagne. 

Sociedad  geografica  de  Madrid.  Boletin.  Tomo  VI.  N°s  2,  3,  4  Febrero- 
marzo-abril.  1879.  Madrid.  3  br. 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE 

TROISIÈME  ANNÉE.  N°  4.  -  JUILLET  ET  AOUT  1879. 


Séance  mensuelle  du  26  juillet. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/4  sous  la  présidence  de  M.  le 
général  Liagre. 

Dans  un  résumé  rapide  et  clair,  M.  L.  Vanderkindere,  professeur 
à  l'Université  de  Bruxelles,  a  rappelé  qu'une  enquête  anthropologique 
a  été  faite  en  Allemagne  par  le  professeur  Virchow,  ayant  pour 
but  de  rechercher  des  éléments  de  connaissance  ethnographique  en 
constatant  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux  chez  les  enfants  ;  et 
que,  sur  sa  proposition,  la  Société  belge  de  géographie  s'est  adressée 
au  gouvernement  afin  de  faire,  dans  les  écoles  de  la  Belgique,  une 
enquête  semblable.  Les  documents  de  ce  travail  ont  été  rassemblés 
en  1878  ;  M.  Vanderkindere  en  a  aujourd'hui  terminé  le  dépouillement 
et  il  en  soumet  à  la  Société  les  remarquables  résultats. 

Son  mémoire,  renfermant  toutes  les  données  de  l'enquête,  est  pu- 
blié dans  le  n°  4  du  Bulletin  (juillet-août  1879),  page  409  à  449. 

La  seconde  partie  de  la  séance  a  été  occupée  par  M.  Vanderibroeck, 
instituteur  àLeerde-Sainte-Marie,  qui  a  expliqué  sa  méthode  graphique 
d'enseignement  de  la  géographie.  Il  en  a  fait  l'exposé  et  le  tracé  avec 
une  clarté  et  un  ordre  qui  ont  soutenu  l'attention  de  son  auditoire.  La 
méthode  a  pour  principe  la  différence  des  heures  suivant  la  longitude. 
L'élève  retient  facilement  qu'à  une  différence  d'une  heure  correspond 
une  différence  de  15  degrés  de  longitude,  et  il  peut,  au  moyen  de  l'une 
de  ces  deux  données,  retrouver  la  position  relative  des  principaux 
points  du  globe. 

L'instituteur  trace  d'abord  un  fuseau  de  la  sphère  ;  il  le  partage  en 
quadrilatères  symétriques  au  moyen  du  méridien  central  et  de  paral- 
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lèles  ;  ensuite  il  en  reproduit,  en  plus  grande  dimension,  la  partie  où 
doit  se  trouver  la  carte  de  la  Belgique  ;  enfin,  multipliant  les  subdivi- 
sions tout  en  augmentant  les  proportions,  il  fait  voir  que  l'on  peut  de 
même  reprendre  d'un  quadrilatère  de  la  surface  du  sphéroïde  la  partie 
qui  correspond  successivement  à  la  province,  à  l'arrondissement  et  à 
la  commune. 


MEMBRES  ADMIS  : 

MEMBRE  EFFECTIF. 
Lecointe  (Albert),  ingénieur  des  constructions  maritimes,  à  Ostende. 

MEMBRES  HONORAIRES. 
François  (Joseph),  ingénieur,  à  Seraing. 

Pacidri  (J.),  professeur-surveillant  au  collège  communal  de  Dinant. 


Liste  des  ouvrages  reçus. 

DONS. 

Jornàl  de  viagens  e  aventuras  de  terra  e  mar.  1°  anno,  nos  6  à  12, 1879. 
The  financial  and  mercantile  Gazette.  A  monthly  review.  Vol.  III, 

nos  27,  28,  29,  30,  31.  March,  april,  may,  june,  july  1879. 
MAX  GOEBEL.  Carte  de  la  production,  de  la  circulation  et  de  la 

consommation  des  chardons  belges  en  1877.  1  feuille. 

Dans  cette  édition  nouvelle  (1878),  l'auteur  a  conservé  le  format,  la  situation  géo- 
graphique et  l'échelle  adoptés  précédemment,  afin  de  rendre  appréciables  d'un  coup 
d'œil  les  modifications  survenues  dans  le  mouvement  commercial  des  combustibles 
minéraux  dans  l'intervalle  de  quatre  et  de  huit  ans  qui  sépare  cette  édition  des  pré- 
cédentes. 

L'exécution  matérielle  en  est  très-remarquable.  —  Cette  utile  publication  a  été 
l'objet  de  distinctions  au  Congrès  des  sciences  géographiques  (de  1875)  et  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  1878.  (Voir  le  no  2  du  Bulletin,  p.  233.) 

JBRAU  DE  SAINT-POL  LIAS.  Percement  de  V isthme  de  Panama. 
Le  Congrès  de  Paris  présidé  par  M.  le  comte  Ferdinand  de  Les- 
seps.  Paris,  1879.  1  br. 

G.  NACHTIGAL.  Sahara  und  Sudan.  Ergebnisse  sechsjàhriger 
Reisen  in  Afrika.  Erster  Theil  mit  49  Holzschnitten  und  zwei 
Karten.  Berlin,  1879.  1  vol. 

L.  VERBRUGGHE.  A  travers  Visthme  de  Panama.  —  Tracé  inter- 
océanique de  L.-N.-B.  Wyse  et  A.  Reclus.  Paris,  1879. 
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Lucien  DE  PUYDT.  La  vérité  sur  le  canal  interocéanique  de 
Panama.  Paris,  1879. 

Docteur  DUTRIEUX.  Note  sur  une  affection  cutanée  parasitaire 
observée  dans  V Afrique  orientale. 

Miguel- Luis  AMUNATEGUI.  La  cuestion  de  limites  entre  Chile  i  la 
Republica  Argentina.  Tomo  I.  Santiago  de  Chile,  1879. 

Antonio-Batres  JAUREGUI.  Republica  de  Guatemala  en  centro 
America.  Catalogo  de  los  objetos  que  han  figurado  en  la  exposi- 
tion nacional  de  1878.  4  ex. 

Notices  sur  le  manuel  du  voyageur,  par  D.  Kaltbrunner. 

échanges. 
Allemagne. 

Geseïlschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Zeitschrift.  N°  80  und  81. 
14ter  Band.  Zweites  und  drittes  Heft.  Berlin.  2  br. 
—  —  —         Verhandlungen.  Band  VI.  Nos  2, 

3,  4,5  u.  6. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik,  herausgegeben 
von  Prof.  Dr  Cari  Arendts,  in  Mûnchen.  Ie  Jahrgang.  Heft  10,  11. 

Autriche. 

K.  K.  Geographische  Geseïlschaft  in  Wien.  Mittheilungen.  Band 
XXII.  Nos  6,  7,  8  u.  9.  Wien,  1879. 

K.  K.  geologische  Reichsanstalt  in  Wien.  Jahrbuch.  Jahrgang  1879. 
Band  XXIX.  N°  I.  Jamier,  februar,  màrz,  mit  Tafel  I-XI.  N°  IL 
April,  mai,  juni,  mit  Tafel  XII-XV.  Wien,  1879.  2  vol. 
—         —  —  Verhandlungen,  1879.  N°  1-8. 

Belgique. 

Anàlectes  pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
Tome  XVI.  1879.  lre  livraison.  Louvain. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  11e  année.  N°s  5,  6  et  7,  mai,  juin  et  juillet  1879. 
1  br. 

Moniteur  industriel.  Vol.  VI.  Nos  19,  20,  21,  22  et  23.  1879. 

Société  de  géographie  d'Anvers.  Bulletin.  Tome  III,  5efasc.  Tome  IV. 
lerfasc.  Anvers,  1879. 

Société  de  microscopie.  Bulletin.  5e  année.  N°  IX.  Procès-verbal  delà 
séance  du  26  juin  1879. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Série  II.  Nos  65,  66.  Compte- 
rendu  des  assemblées  mensuelles  du  7  juin  et  5  juillet  1879. 
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Société  entomologique  de  Belgique.  Annales.  T.  XXII.  T.  IL  Sign. 
5  à  7,  c  et  d. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.  Tome  V.  Nos  1,  2. 

Mars  et  avril  1879.  2  vol. 
Société  royale  des  sciences  de  Liège.  Mémoires.  2e  série.  Tomes  VII  et 

VIII. 

L'Athenœum  belge.  2e  année.  Nos  14,  15,  16,  1879. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Compte-rendu  de  la  séance 

extraordinaire  du  23  juin  1879,  tenue  à  Gonsenheim. 
Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal.  35e  année.  1879.  I  br. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin.  18e  année.  Nos  3  et 

4.  1  br. 

Institut  cartographique  militaire  de  Belgique.  N°  3.  Conférence  sur 
la  cartographie  géologique  belge,  par  le  capitaine  d'état-major 
Hennequin. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Annales.  T.  XXXIV.  3e  série. 
T.  IV.  Bulletin.  3e  série  des  Annales.  Seconde  partie,  n°  1.  Anvers, 
1879.1  br. 

Société  scientifique  de  Bruxelles.  Annales.  Première  partie.  3e  année 
1878-79.  3e  fasc.  Août  1879. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux -arts  de  Bel- 
gique. 48e  année.  Tome  47.  Nos  6  et  7.  Bruxelles,  1879.  2  br. 

Ministère  de  l'intérieur.  Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  9e  année. 
1878.  Bruxelles,  1879. 

Ministère  de  l'intérieur.  Statistique  générale  de  la  Belgique.  Exposé 
de  la  situation  du  royaume  de  1861  à  1875.  Fasc.  1-3. 
Bruxelles. 


Espagne. 

Sociedad  geografica  de  Madrid.  Boletin.  Tomo  VI.  N°  5-6,  majo-juno 
1879.  Madrid.  2  br. 


France. 

Annales  de  démographie  internationale.  2e  année,  nos  6  (fin),  7,  8  1878. 

10,  11  1879.  Paris.  3br. 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris.  Bulletin.  Nos  2,  3,  4,  5. 

Janvier-avril,  juin-août  1879.  Paris. 
Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  2e  année, 

nos  9,  10,  11,  13,  14,  15,  16.  Bordeaux. 
La  géographie  contemporaine,  d'après  les  voyageurs,  les  émigrants, 

les  commerçants,  par  Charles  Hertz,  livr.  1,  2,  3,  8,  11  à  30, 

Paris,  1879. 
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Revue  de  géographie,  dirigée  par  M.  L.  Drapeyron.  2e  année,  11e  et 
12e livraisons.  Mai-juin;  2elivr.  Août  1879.  Paris.  3  br. 

Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.  Bulletin.  Tome  IV.  Année  1878. 
Lyon-Genève-Bâle,  1879.  1  br. 

Revue  géographique  internationale.  4e  année.  Nos40,  41,  42,  43.  Fé- 
vrier, mars,  avril,  mai,  1879.  Paris.  2  br. 

Société  de  géographie  de  Lyon.  Bulletin.  Tome  II.  N°  12.  Décem- 
bre 1878.  No  13.  Janvier,  février,  mars  1879.  Lyon.  2  br. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  Bulletin. 
Tome  VII.  Soissons-Paris,  1878.  1  vol. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  13e  année.  1er  fasc.  1879.  Tou- 
louse. 1  br. 

Polyoiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  Tome  IX,  5e,  6e, 

7e  et  8e  livraisons.  Mai-juin,  juillet,  août  1879.  Paris.  3  br. 
Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Avril-mai.  1879.  Paris.  2  br. 
Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin.  3e  année.  Nos  4,  5,  6,  7. 

Mars,  avril,  mai,  juin  1879.  Paris.  2br. 
Société  languedocienne  de  géographie.  Bulletin.  Tome  II.N08 1,  2,  3,  4. 

Mai,  août  1879.  Montpellier.  2  vol. 
Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin.  Nos  3,  4  et  5.  Mars, 

avril  et  mai  1879.  Marseille.  1  br. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V Yonne.  Bulletin, 

année  1878.  32e  vol.  Auxerre. 
Société  normande  de  géographie.  Bulletin.  Mai  et  juin  1879.  Rouen. 


Grande-Bretagne . 

Royal  geographical  Society  of  London,  Proceedings.  Vol.  L  Nos  5,  6, 
7,  8.  May-June,  July-August  1879.  London.  4  br. 


Italie. 

Societa  geografica  italiana.  Bollettino.Vol.  IV,  fasc.  4,  5,  6,  7,  aprile- 
maggio,  guigno-luglio  1879.  4  br. 

L 'Esploratore  giornale  di  viaggi  e  geografia  commerciale.  Anno  II. 
Nos  11,  12.  Maggio-guigno  1879.  Anno  III.  Secondo  supplé- 
ai ento  n<>  2.  Milano.  3  br. 

Pays-Bas. 

Koninglijk  Instituut  voor  de  Taal-,  Land-en  Volkenfiunde  van  Neder- 
landsch  Indië.  Bijdragen.  Vierde  volgreeks.  Tweede  deel.  3e  stuk. 
's  Gravenhage,  1878.  1  vol. 
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Aardrijkshundig  genootschap  te  Amsterdam.  Berichten  ontleend 

aan  de  rapporten  en  correspondentiën  ingekomen  van  de  leden 

der  Sumatra-expeditie.  Bijblad  N°  8.  s 
Bijblad  n°  5  tôt  het  tijdschrift.  De  verslagen  omtrent  den  tocht  met  de 

Willem  Barents  naar  en  in  de  Yszee  in  den  zomer  van  1878,  met 

4  platen.  2e  partie.  Amsterdam,  1879.  2  br. 

Portugal. 

Sociedade  de  geographia  de  Lisboa.  Boletim  n°  4.  Dezembro  1878. 
Porto,  1879.  1  br. 

Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg .  Bulletin. 
Saint-Pétersbourg.  2  br. 

Suisse. 

Société  de  géographie  de  Genève.  Le  Globe.  Tome  XVIII,  liv.  1. 
L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Journal  mensuel.  lre  année,  n°  2. 
Genève. 

Afrique. 

Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  climatolo g iques  d'Alger . 
Bulletin,  1er,  2e,  3e  et  4e  trimestres  1878.  Alger.  2  vol. 

Amérique. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica  de  la  Republica  mexicana.  Boletin 
Tomo  IV,  correspondiente  al  ano  de  1878.  Nos  4  y  5.  Mexico,  1879. 
1  vol. 

American  geographical  Society  of  New- York.  Bulletin  n°  2,  1879. 
New- York.  1  br. 

New-York  State  Survey.  Report  fort  theyear  1878.  Map  of  Eastern 

and  Central  New- York  accompanying  report  for  1878  and  showing 

only  the  results  of  accurate  surveys.  4  fil. 
U.  S.  geological  and  geographical  survey  ofthe  territories.  Drainage 

map  showing  a  portion  of  Wyoming,  Idaho  and  Utah.  Primary 

triangulation,  by  A.  D.  Wilson.  1  fil. 
U.  S.  geological  and  geographical  survey  of  the  territories.  Map 
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showing  the  primary  triangulation  of  1877-8,  by  A.  D.  Wilson. 
1  fll. 

Commissao  da  carta  gérai  do  Imperio.  Resumo  dos  calculos  relativos 
à  mediçâo  da  base  geodesica  de  Santa  Cruz  e  ao  estudo  dos  res- 
pectivos  instrumentes.  Rio  de  Janeiro,  1878.  1  vol. 

Commissao  da  carta  gérai  do  Imperio.  Estudos  de  niveis.  Rio  de 
Janeiro,  1878,  1  br. 

Asie. 

Deutsche  Gesellsehaft  fur  Natur-  und  Vôlkerhunde  Ostasiens.  17tesHeft. 
Mai  1879.  Yokohama. 


Australie. 

Melbourne  Observatory.  Monthly  record  of  results  of  observations 
in  meteorology,  terrestrial  magnetism,  etc.,  during  november- 
december  1878,  and  january  1879. 
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SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE 

TROISIÈME  ANNÉE.  N°  5.  -  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1879. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE. 

La  deuxième  session  du  Congrès  international  de  géographie 
commerciale,  organisée  par  la  Société  belge  de  géographie,  a 
été  tenue  à  Bruxelles  du  27  septembre  au  1er  octobre  dernier. 
Un  rapport  sur  cette  session  a  été  présenté  à  la  Société  par 
M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  dans  la  séance  du  lundi, 
3  novembre.  Ce  rapport  est  publié  dans  le  Bulletin  (pages  545 
à  610. 


MEMBRES  ADMIS. 

EFFECTIFS. 

MM.  De  Vestel  (Désiré),  à  Bruxelles. 

Mondron  (Léon),  industriel,  à  Lodelinsart. 

Mûllendorff  (Charles),  industriel,  président  de  la  Chambre  de 

commerce  de  Verviers,  à  Verviers. 
Poirier  (Gustave),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  Travaux 

publics,  à  Bruxelles. 

HONORAIRES. 

MM.  Bazangeon  (Louis),  membre  de  la  Société  asiatique  et  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  à  Saigon  (Cochinehine). 
Delbouille  (Louis),  notaire,  à  Liège. 

Desorgher  (Émiie),  professeur  à  l'École  normale  de  l'É'at,  à 
Bruges. 

Hof  (Charles),  instituteur  à  l'École  moyenne  de  Turnhout. 
Van  Waes  (Florent),  professeur  au  Collège  Saint-Michel,  à 
Bruxelles. 

Mme  Wilkins  (Marcella),  à  Bruxelles. 

Compte-Rkndu.  1879.  —  V.  8 
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CORRESPONDANTS. 

MM.  Serpa  Pinto,  major  de  l'armée  portugaise,  à  Lisbonne. 

Borgès  (Ab. -César),  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  l'Instruction  publique,  etc.,  à  Rio-de-Janeiro. 
Dechy-Mor,  voyageur,  à  Budapest. 

LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  de  géographie  est  entrée 
en  correspondance. 

Allemagne. 

Hanovre.  Geographische  Gasellschaft. 

France. 

Rouen.  Société  normande  de  géographie. 
Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Suisse. 

Berne.  Geographische  Gesellschaft. 

OUVRAGES  REÇUS. 

DONS. 

Joaquin  Esquerra  0.  D iccionario  jeograftco  de  los  Estados  unidos  de 

Colombia.  Bogota,  1879.  1  voi. 
Adolphe  Burdo.  Niger  et  Bénué.  Voyage  dans  l'Afrique  centrale. 

Ouvrage  enrichi  d'une  carte  spéciale,  illustré  de  dessins,  par 

Camille  Renard.  Paris,  1880.  1  vol. 
Edmond  Cotteau.  P  romznade  autour  de  X Amérique  du  Sud.  Paris, 

1878.  1  vol. 

—  —       Six  mille  lieues  en  soixante  jours  {Amérique  du 

Nord).  Auxerre,  1877.  1  vol. 

Dans  le  volume  intitulé  :  Six  mille  lieues  en  soixante  jours,  M.  Cotteau  raconte 
son  excursion  à  travers  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  jusqu'à  San  Francisco.  Dans 
la  publication  intitulée  :  Promenade  autour  de  l'Amérique  du  Sud,  l'auteur  décrit 
le  tour  entier  de  l'Amérique  du  Sud  en  114  jours,  en  passant  par  le  détroit  de  Magellan 
et  l'isthme  de  Panama.  M.  Cotteau  a  le  mérite,  plus  rare  qu'on  ne  pense,  de  ne  pas 
croire  avoir  découvert  l'Amérique  ;  il  semble  n'avoir  voulu  que  noter  ses  impressions, 
et  il  l'a  fait  avec  une  simplicité,  et,  pour  ainsi  dire,  une  bonne  foi,  qui  lui  assurent, 
dès  la  première  page,  la  sympathie  du  lecteur.  Son  récit  est  une  description  exacte, 
sans  prétention.  C'est  un  promeneur  qui  passe,  qui  regarde,  observe  et  enregistre 
ce  qu'il  voit  en  ajoutant  la  modeste  réflexion  que  son  bon  sens  lui  suggère. 

I>  Krikor  Arznuri.  Die  ôhonomische  Lage  des  Armenier  in  der  Tùr 
liei.  Oeffentlicher  Vortrag  gehalten  am  11  Màrz  im  Tifliser  Hand- 
werkverein ,  ùbersetzt  von  A.  Amirchanjanz.  St-Petersburg, 
1879  1  br. 

Très  relaciones  de  Antiguedades  Peruanas  publicalas  el  ministerio  de 
Fomento.  Madrid,  1879.  1  vol. 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES. 


79 


Los  restos  de  Colon.  Informe  de  la  real  Academia  de  la  historia  al 
gobierno  de  S.  M.  Madrid,  1879.  1  vol. 

I)r  Van  Raemdonck.  La  grande  carte  de  Flandre  de  1540,  faite  par 
Gérard  Mercator,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  appartient  au 
Musée  Plant  in  d  Anvers.  Anvers,  1879.  1  br. 

A.  Prudhomme  de  Borre.  Note  sur  le  Breyeria  Borinensis.  1  br. 
—    De  la  meilleure  disposition  à  donner  aux  caisses  et  cartons 
des  collections  d'insectes. 

Ministère  des  Affaires  étrangères  du  royaume  de  Belgique.  Rapports 
des  associations  commerciales  et  industrielles  du  royaume  desti- 
nés à  renseigner  les  consuls  de  Belgique.  Année  1879.  Tome  Ier. 
Bruxelles.  1  vol. 

L.  Delavaud.    Ijes  Portugais   dans  T  Afrique  centrale  avant  le 

xviie  siècle.  Rochefort,  1879.  1  br. 
Th.  Bernier.  Dictionnaire  géographique,  historique,  archéologique, 

biographique  et  bibliographique  du  Hainaut.  1  vol. 
Manuel  Ferreïra  Ribeiro.  A  provincia  de  S.  Thomé  e  Priyicipe  e 

suas  dependencias  ou  a  salubridade  e  insalubri  dade  relativa  nas 

provincias  do  Brazile  das  colonias  de  Portugal  e  de  outras  naçôes 

da  Europa.  Lisboa,  1877.  1  vol. 
Bulletin  du  canal  interocéanique.  lre  année,  nos  1,  2.  Paris,  1879.  1  br. 
The  financial  and  mercantile  Gazette.  A  monthly  review.  Vol.  III, 

nos  35,  november  1879. 
Linnean  Society  of  New -South  Wales.  Proceedings.  Vol.  III,  Part  the 

fourth  Sydney,  1879.  1  vol. 
Statistique  générale  de  la  Belgique.  Exposé  de  la  situation  du  royaume 

de  1861  à  1875.  5e  fasc  Bruxelles.  1  br. 
Institut  cartographique  militaire.  17e  livraison  de  la  carte  topogra- 
phique de  la  Belgique  à  l'échelle  de  1/20000,  comprenant  les 

feuilles  de  : 

52-  5  Grandrieu,  52-6  Beaumont,  52-7  Silenrieux,  52-8  Walcourt 

53-  5  Philippeville,  53-7  Hastière-Lavaux, 

58-  3  Agimont,  58  4  Beauraing,  58-6  Treignes,  58  7  Felenne, 

58  8  Vencimont, 

59-  7  Houyet,  59-2  Han-sur  Lesse,  59-3  Rochefort,  59-4  Nas- 

sogne, 

59  5  Pondrôme,  59  6  Wellin.  59  7  Grupont,  59-8  Saint-Hubert, 

60  3  Wibrin,  60-4  Houffalize,  60-5  Amberloup,  60-6  Fiamierge, 
60  7  Longchamps  (60-8-61-5)  Longvilly,  Bois-Champart, 
65-4  Wardin. 

Bazin  et  Cadet.  Atlas  spécial  de  la,  géographie  physique,  historique 
et  politique  de  la  France.  Paris,  Delalain.  1  vol.  in  fol 

Liste  des  ouvrages  offerts  au  Congrès  de  géographie 
commerciale  et  remis  à  la  Société  belge  de  géographie. 

Bazin  (Fr.).  Géographie  agricole,  industrielle  et  commerciale  des 
cinq  parties  du  monde,  lre  partie  :  Europe.  Paris.  1  vol. 
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Bazin  (Fr.)  Atlas  élémentaire  de  géographie  moderne  à  V usage  de  la 

jeunesse.  Paris.  1  vol. 

Mamet  >H.).  Géographie  de  la  France  et  de  ses  possessions  coloniales. 

Paris.  1  vol. 

Cours  élémentaire  de  géographie,  accompagné  de  petits  devoirs  et 

orné  de  cartes  et  de  gravures.  Paris.  i  br. 

Chardon.  Plan  en  relief  du  département  de  la  Seine 
Drape yron  (L.).    Nouvelle  méthode  d'enseignement  géographique, 

d'après  les  résolutions  du  Congrès  géographique  de  Paris.  Paris, 

1876.  1  vol. 

—    Revue  de  géographie.  3e  année.  3e  livraison.  Septembre  1879. 

Paris  1  br. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  de  topographie  de  Paris.  3e  année.  Juin- 

juillet-août,  nos  7,  8,  9.  1  br. 

Bulletin  de  V  Union  française  de  la  jeunesse.  4e  année,  n°  4.  Août  1879. 
Paris. 

Gœbel  (Max).  Carte  de  la  production,  circulation  et  consommation 

des  charbons  belges  en  1873. 
L'Afrique  explorée  et  civilisée,  journal  mensuel,  lre  année,  n°  1.  Juillet 

1879.  Genève. 

Wauters  (A.-J.).  Le  Zambèse,  son  histoire,  son  cours,  son  bassin,  ses 
produits,  son  avenir.  Bruxelles,  1879.  1  vol. 

Bidletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  n°  1,  jan- 
vier; n°  4,  juin;  n°  5,  août  1879. 

Base?  d'un  plan  d'études  commerciales  présentées  au  Congrès  interna- 
tional de  géographie  commerciale  (2e  session  Bruxelles  1879),  par 
la  Société  de  géographie  de  Lisbonne.  Lisbonne,  1879. 

Dupuis  (J .).  L'ouverture  du  fleure  Rouge  au  commerce  et  les  événe- 
ments du  Tong-Kin,  1872-1873,  journal  de  voyage  et  d'expédition, 
précédé  d'une  préface,  par  M  le  marquis  de  Croizier.  Paris, 
1879.  1  ex. 

Gay  (J.).  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Afrique  et  à  l'Arabie. 
San-Remo  et  Paris,  1875.  1  vol. 

Lottin  (E).  Manuel  de  lecture  des  plans  déposés  aux  enquêtes.  Paris, 
1879.  1  br. 

Judson  (A.).  Grammaire  birmane,  traduite  de  l'anglais  parL.  Vossion. 
Rangoon,  1878.  1  br. 

Lebon(L.).  La  Paix  sociale  ou  continuation  de  la  guerre  à  l'ignorance. 
4e  édition  avec  gravures.  Bruxelles,  1872.  1  vol. 

—  Histoire  de  l'enseignement  populaire  5e  édition  avec  gra- 
vures. Bruxelles,  1872.  1  vol. 

Commission  belge  d'échanges  internationaux.  Exposé  de  la  fondation 
de  la  commission  et  des  travaux  de  la  2e  section,  jusqu'au 
31  juillet  1877.  Bruxelles,  1877.  1  voL 

Vossion  (L.).  Rapport  sur  la  possibilité  d'établir  des  relations  com- 
merciales entre  la  France  et  la  Birmanie.  Paris,  1879.      1  vol. 

Vander  LAAT(Fr.).  Moyens  d'étendre  les  débouchés  de  l'industrie  belge. 
Louvain,  1878.  1  br. 
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Bernardin  (R.  J.).  L'Afrique  centrale.  Étude  sur  les  produits  com- 
merciaux, avec  une  carte.  Gand,  1877.  1  br. 
Rapport  présenté  à  la  chambre  de  commerce  de  Verviers  sur  le  projet 

d'union  douanière  de  M.  G.  de  Molinari.  Verviers,  1879. 
Vuillemin  (A.).  Bassins  des  grands  fleuves  de  la  France  et  de  V Europe 

Paris.  1  ex. 

Chevallier  (H .)  A  tlas  complet  de  géographie  contemporaine,  ancienne, 

du  moyen  âge,  moderne.  Paris.  1  ex. 

Amrein-Buhler  (K.  C.)  Der  St-Gotthardpass  Zurich,  1878.         1  ex. 

—  Die  democratische  Handelsrepublih  Florenz  im  Zeitalter  der 
Guelfen,  1200-1345.  Zurich,  1877.  1  ex. 

Marco  Polo  Oeffentlicher  Vortrag,  gehalten  in  den  geographisch 
liommerziellen  Gesellschaft  in  tit- G allen.  Zurich,  1879.  1  ex. 
Katalog  der  geographischen  Ausstellung  veranstaltet  von  der 
Osttchiveizerisehen  geographisch  kommerziellen  Gesellschaft. 

G.  Clermont.  Nombreux  opuscules  sur  des  réformes  économiques, 
la  suppression  des  octrois,  la  réforme  postale,  la  création  d'une 
caisse  de  crédit  foncier,  etc. 

A.  Laurent.  Carte  industrielle  du  bassin  de  Charleroi.  1  flle. 

—  Carte  industr.  etcommerc.  du  bassin  du  Couchant  de  Mons.  1  flle. 

Societa  geografica  italiana.  Sezione  commerciale.  Bollettino  I.  Roma, 
1879. 

E.  Cortambert.  Géographie  commerciale  et  industrielle  des  cinq 
parties  du  monde  (sans  la  France).  —  Paris,  1  vol. 

E.  Cortambert.  Géographie  de  la  France  (pour  la  classe  de  rhéto- 
rique). Paris,  1  vol. 

—  Géographie  agricole,  industrielle,  commerciale  et  administra- 
tive de  la  France  et  de  ses  colonies,  à  l'usage  de  l'enseignement 
secondaire  spécial  (deuxième  année).—  Paris  1  vol. 

Nordenskiôld.  Expédition  polaire  suédoise  de  1878.  —  Lettre  et  rap- 
port à  M.  Oscar  Dickson.  Upsala,  1878. 


échanges 
Allemagne. 

Geographische  Gesellschaft  in  Bremen.  Reise  nach  West-Sibirien  im 
Jahre  1876  auf  Veranstaltung  des  Vereins  fur  die  deutsche  Nord- 
polarfahrt  in  Bremen,  von  Dr  0.  Finsch.  Berlin,  1879,  1  br. 

Konigl.  Preuss.  geodàtisches  Institut.  Astronomisch-geodâtische  Ar- 
beitenim  Jahre  1878  Bestimmung  der  Làngendifferenzen  Berlin  — 
Altona—  Helgoland,  Altona  —  Bonn  —  Willemshaven,  Altona  — 
Willemshaven.  Berlin,  1879,  1  vol. 

Autriche  Hongrie. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik, herausgegoben  von 
Prof.  Dr.  Cari  Arendts  in  Munchen.l.  Jahrgang  12tesHeft.II  Jahr- 
gang, 1.  2.  Heft.  Wien,  1879,  3  br. 

A*.  A".  Geographische  Gesellschaft  in  Wien.  Mittheilungen.  Band  XXII, 
K°  10.  October  18^  9.  Wien,  i  br. 
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Belgique. 

Commissions  royales  d'art  et  oV archéologie,  Bulletin.  18e  année,  nos  5, 

6,  7  et  8,  1879.  Bruxelles,  2  br. 
VAthenœum  belge  2e  année,  nos  17,  18,  19,  21,  22  1879 
Société  malacolo g ique  de  Belgique.  Procès-verbaux  des  séances  des 

3  mai,  7  juin,  6  juillet,  2  août,  6  septembre,  4  octobre  1879, 

p.  XLV  à  XCVI. 
Moniteur  industriel.  Vol.  VI,  nos  25,  26,  27,  28,  30,  31,  32.  1879. 
Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  province 

de  Liège  Bulletin.  11e  année,  nos  8,  9  et  10.  Août,  septembre  et 

octobre  1879.  Liège,  1  br. 
Société  de  géographie  d'Anvers.  Tome  IV.  2e,  3e  fasc.  Anvers,  1879, 

2  br. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Compte-rendu  de  la  séance 
mensuelle  du  4  octobre  1879. 
—  Bulletin  TomeXVIIL  1™  partie.  lei'  f  isc.  Bruxelles,  1879,  1  br. 

Société  belge  de  microscopie.  Bulletin.  5,;  année.  Procès-verbaux, 
n06Xl,  XII  et  XIII. 

Société  géologique  de  Belgique.  Compte-rendu  de  la  session  extraordi- 
naire par  E.  Delvaux.  Liège,  1879,  1  br. 

Société  de  médecine  d'Anvers.  Annales.  XXIXe  année.  Livraison  de 
mars  et  d'avril  1879. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  mitallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  et  des  arts.  Tome  V.  3e  numéro,  mai  et  juin  1879. 
Paris-Liége,  1  vol 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal.  35e  année.  Août,  septembre  et 
octobre  1879.  Anvers,  2  br. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
Tome  XVI.  2e  livraison.  1879.  Louvain-Bruxelles,  1  br. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Série  II.  Nos  67,  68  et  69.  Comptes- 
rendus  des  assemblées  mensuelles  des  2  août,  6  septembre  et  4  octo- 
bre 1879. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Bulletin  II.  4e  et  5e  fasc.  Anvers, 

1877  et  1878,  2 br. 
Institut  cartographique  militaire.  N°4.  Conférence  sur  la  géographie 

agricole  de  la  Belgique  par  le  professeur  C.  Malaise.  Bruxelles, 

1879,  2  exempl. 

Espagne. 

Sociedad geogra/îca  de  Madrid.  Boletin.Tomo  VII.  Nos  1,2  et  4.  Julio, 
agosto,  octobre  1879.  Madrid,  1  br. 

France. 

Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Juillet,  août,  septembre  1879. 
Paris,  3  br. 
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Revue  de  géographie,  dirigée  par  M.  L.  Drapeyron.  3e  année.  3e,  5e  liv. 

Septembre,  novembre  1879.  Paris,  2  br. 
Société  normande  de  géographie.  Bulletin.  Juillet,  août  et  septembre 

1879.  Rouen,  1  vol. 
Polybiblion  Revue  bibliographique  universelle  Tome  dixième.  3e,  4e, 

5e  livr.  Septembre,  octobre  et  novembre  1879.  Paris,  3  br. 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris.  Bulletin.  VIIe  année.  N°  1 . 

Janvier  i 879.  Paris,  1  br. 
Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  2e  année. 

Nos  17,  18,  19,  20  et  22.  1879.  Bordeaux,  3  br. 
Revue  géographique  internationale.  4e  année.  Nos  44,  45,  46  Juin, 

juillet,  août.  Paris,  3  br. 
Annales  de  démographie  internationale.  Recueil  trimestriel.  3e  année. 

1879.  N°  9.  Paris,  1  br. 
Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin.  3e  année.  Nos  7,  8  et  9.  Juin, 

juillet,  août  1879  Paris,  1  br. 
Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin.  Nos  6  et  7.  Juin  et  juillet 

1879.  Marseille,  1  br. 

Grande-Bretagne . 

Royal  geographical  Society  of  London.  Proceedings.  Vol.I,  nos  9,  10. 

September-october,  1879.  London,  2  b. 
—  The  journal.  Volume  the  forty  eighth.  London,  1878.  1  vol. 

Italie. 

IS Esploratore,  giornale  di  viaggi  e  geografia  commerciale.  Anno  III. 

Terzo,  quarto  supplemento.  Nos  3,  5  Milano,  3  br. 
Societa  geograficaîtaliana.  Bollettino.  Anno  XIII. Vol.  IV.  Fasc.  8, 10. 

Agosto,  ottobre,  1879  Roma,  1  br. 

Pays-Bas. 

Aardrijkshundig  genootschapte  Amsterdam. Ti  jdschrift .  Deel  IV. N°  1 . 
Amsterdam-Utrecht,  1879.  1  vol. 

Portugal. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne.  Bases  d'un  plan  d'études  commer- 
ciales présentées  au  Congrès  international  de  géographie  commer- 
ciale-(2me  session.  Bruxelles,  1879;.  (Traduction.)  Lisbonne,  1879. 
1  broch. 

Roumanie. 

Société  géographique  roumaine.  Bulletin.  Novembre  1879. 

Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie  de  St-Pétersbourg .  Bulletin. 
1879.  St-Pétersbourg.  1  vol. 
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Suisse. 

L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Journal  mensuel.  lre  année,  nns  3,  4,  5. 

Septembre,  octobre,  novembre  1879.  Genève.  3  br. 
Société  de  géographie  de  Genève.   Le  Globe,  journal  géographique. 

Tome  XVIIIe.  Livraisons  2,  3.  1879.  Genève.  2  br. 

Amérique. 

American  geographical  Society.  Bulletin.  1878. N°  6.  1879.  New-York. 
2  broch 

—  Journal.  Vol.  VII-VIII.  1875-1876.  New-York.  1  br. 

U.  S.  geological  and  geographical  Survey  of  the  territories.  Cata- 
logue of  the  publications  revised  to  december  31,  1878.  Washing- 
ton, 1879.  1  br. 

—  Bulletin.  Vol.  IV.  N°  4.  1878.  Vol.  V.  N°  1.  1879.  Washington. 
2  volumes. 

—  Birdsofthe  Colorado  Valley  Coues.  Miscellaneous  publications  XI. 
Part  first,  1878.  Washington,  1878.  1  vol. 

—  Tenth  annual  report  embracing  Colorado  and  parts  of  adjacent 
territories,  being  a  report  of  progress  of  the  exploration  for  the 
year  1876.  Washington,  1878.  1  vol. 

U.  S  entomological  commission.  First  annual  report  for  the  year  1877, 
relating  to  the  Rock}7  mountain  locust  and  the  best  methods  of 
preventing  its  injuries  and  of  guarding  against  ist  invasion,  in 
persuance  of  an  appropriation  made  by  Congress  for  tins  purpose, 
with  maps  and  illustrations.  Washington,  1878.  1  vol. 

Asie. 

Geological  survey  of  India.  Records.  Vol.  XI.  Part  1,  2,  3,  4.  Feb., 
may,  august,  november  1878.  Calcutta,  1879.  4  vol. 

—  Contents  and  index  of  the  first  ten  volumes  of  the  records,  1868  to 
1877.  Calcutta,  1878.  1  br. 

—  A  Manual  of  the  geology  of  India  Part  I.  Peninsular  area. 

—  —        —  —  Part  II. Extra  Peninsular  area. 

Calcutta,  1879.  2  vol. 

—  Map.  1  flle. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vbïkerkunde  Ostasiens.  Mitthei- 
Iungen.  18tes  Heft.  Septeinber  1879.  Yokohama.  1  br. 

Australie. 

Melbourne  Observât ory .  Monthly  record  of  results  of  observations  in 
meteorology,  terrestrial  magnetism,etc,  during  march.  May,  1877. 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE 

TROISIÈME  ANNÉE.  N°  6.  -  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1879. 

J  = 

CONFÉRENCES. 

La  Société  a  donné  sa  première  conférence  de  l'hiver  le  samedi, 
13  décembre  dernier.  En  l'absence  de  M.  le  général  Liagre,  ministre 
de  la  guerre,  retenu  par  ses  hautes  fonctions,  la  séance  était  présidée 
par  M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  vice-président  de  la  Société.  En 
ouvrant  la  séance,  M.  Adan  a  résumé  rapidement  le  tableau  des 
conférences  variées  que  la  Société  a  données  depuis  sa  fondation.  En 
faisant  remarquer  que  les  conférences  ont  été  en  grande  partie  faites 
par  des  membres  du  comité  central,  il  a  remercié  les  autres  membres 
qui  ont  prêté  leur  concours  et  il  a  exprimé  l'espoir  de  voir  suivre  cet 
exemple. 

Ensuite  M.  Peterken,  membre  de  la  Société,  a  parlé  du  Brésil  tel 
quil  est.  Il  a  fait  connaître  l'importance  territoriale,  les  richesses 
naturelles  de  toute  espèce,  le  caractère  et  les  mœurs  des  tribus  indi- 
gènes, enfin  les  espérances  d'avenir  de  ce  vaste  empire.  Cette  confé- 
rence, pleine  de  faits,  d'idées  pratiques  et  de  détails  variés,  a  été 
écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 


CONCOURS. 

La  Société  voulant  participer  à  la  célébration  du  cinquantième 
anniversaire  de  l'indépendance  nationale,  a  institué  un  concours  à 
l'occasion  de  cet  anniversaire. 

Le  sujet  du  concours  doit  être  :  Une  question  géographique  se  rap- 

Compte-Rendu.  1879.  — VI.  9 
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portant  à  la  Belgique.  Le  choix  de  cette  question  est  laissé  à  chacun 
des  concurrents. 

Un  prix  de  500  francs  sera  accordé  au  mémoire  couronné.  —  La 
Société  se  réserve,  s'il  y  a  lieu,  d'imprimer  ce  mémoire  à  ses  frais. 
Dans  ce  cas,  cinquante  exemplaires  seront  remis  gratuitement  à 
l'auteur. 

Les  auteurs  ne  mettront  pas  leur  nom  à  leur  travail  ;  ils  y  inscri- 
ront seulement  une  devise  qu'ils  répéteront  dans  un  pli  cacheté  con- 
tenant leur  nom  et  leur  adresse.  Le  prix  ne  pourra  être  accordé  aux 
concurrents  qui  ne  satisferont  pas  à  cette  prescription. 

Les  manuscrits  envoyés  au  concours  demeureront  la  propriété  de 
la  Société. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés,  franc  de  port,  au  secrétaire 
général  de  la  Société,  171,  rue  Potagère,  à  Bruxelles,  avant  le 
levjuin  1880. 


LISTE  DES  MEMBRES  ADMIS. 
Effectifs. 

De  Vries  (Louis),  administrateur  d'établissements  industriels,  a 
Bruxelles, 

Desguin  (F.),  consul  général  de  Belgique  à  Saint- Vincent,  île  du 
Cap-Vert. 

Honoraire. 

Gillis  (Adolphe),  filateur  de  coton,  à  Braine-le-Comte. 


LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  de  géographie  est  entrée 
en  correspondance. 

France. 

Société  de  géographie  de  Rochefort. 

Amérique. 

République  argentine.  Instituto  geografico  argentine 
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Liste  des  ouvrages  reçus. 

DONS. 

R.  SERRURE  Fils.  Éléments  de  V histoire  monétaire  de  Flandre. 
Gand,  1879.  1  br. 

Eduardo  AG-UIRRE.  La  Geologia  de  la  Sierra  Baya.  Buenos-Aires, 
1879.  1  br. 

Bulletin  du  canal  interocéanique .  lre  année,  3,  4,  7,  8,  9. 

Général  Baron  LAHURE.  Souvenirs.  Indes  orientales.  —  L'Ile  des 

Célébes.  Bruxelles,  1880.  1  vol. 
The  indian  treaty .  Lisbon.,  1879,  1  br. 

MORIZ  DECHY.  Bericht  ûber  den  internationale*!  Congress  fur 
Handelsgeographie  zu  Brûssel  1879.  Wien, 
1879,  1  br.  " 

—  Von  der  Wildspitze  nach  Gepatsch. 

—  Der  Mont  Blanc  und  seine  Ersteigung  von  Cour- 

mayeur.  Bern,  1878,  1  br. 

—  A  Mont-Blanc  utazasi  tanulmany.  Budapest, 

1878.  1  br. 

—  A  Bcrni  Alpoh  Kozt.  Budapest.  1  br. 


échanges  . 
Allemagne. 

Geographische  Gesellschaft  zu  Hannover.  Erster  Jahresbericht  1879. 
Hannover,  1  b. 

Geographische  Gesellschaft  in  Hamburg.  Mittheilungen  1878-1879. 

HeftI.  Hamburg,  1879. 
Verein  fur  Erdhunde  zu  Balle  a\S.  Mittheilungen  1879.  Halle.  1  br. 

Autriche -Hongrie. 

Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik  lierausgegeben  von 
prof.  D1'  Cari  Arendts  in  Mùnchen.IL  Jahrgang.  Heft  3.  December 
1879.  Heft  4.  Januar  1880.  2  br. 

Geographische  Gesellschaft  in  Wien. Mittheilungen.  Band.XXII.N0  11. 
November  1879.  Wien.  1  br. 

K.  K.  ungar.  geologische  Amtalt.  Mittheilungen.  Die  Basaltgesteine 
des  sùdlichen  Bakony  von  Dr  Karl  Hofmann,  mit  3  kolorirten 
Tafeln  und  1  geologischen  Karte.  Budapest,  1879.  1  br. 
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Belgique. 

V  Athenœum  belge.  2e  année,  20,  23.  24  3e  année.  N°  1. 

Moniteur  industriel.  Vol.  VI.  Nos  29,  33,  34  35,  36.  Vol.  VII.  Nos  1,  2. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Série  II.  Nos  70,  71.  Comptes- 
rendus  des  assemblées  mensuelles  des  8  novembre  et  6  décembre 
1879. 

Société  de  géographie  à 'Anvers.  Bulletin.  Tome  IV.  *-  4e  fascicule.  En- 
vers, 1879. 

Société  belge  de  microscopie.  Bulletin.  5e  année.  N03  XII,  XIII.  — 
I  et  II.  (Séances  du  25  septembre,  du  12  et  30  octobre  et  27  no- 
vembre 1879.) 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. 48e  année.  IIe  série.  Tome  LXVIIR  Nos  8,  9,  10  et  11. 
Bruxelles,  1879.  2  br. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Bulletin.  Tome  XVIIIe. 
lre  partie,  2e  fasc.  Bruxelles,  1879.  1  b. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Compte-rendu  de  l'assemblée 
générale  du  7  décembre  1879. 

Société  de  pharmacie  dAnver s.  Journal.  35eannée.  Novembre,  décem- 
bre 1879.  2  br. 

Institut  cartographique  militaire  de  Belgique.  Communications. 
N°  6.  Conférence  sur  les  voies  de  communication  de  la  Gaule- 
Belgique  et  principalement  de  'l'ancien  pays  de  Liège  avant  et 
pendant  la  domination  romaine,  par  le  major  d'état  major 
F  Crousse.—  N°  7.  Conférence  sur  la  structure  de  l'Univers,  par 
le  capitaine  d'état-major  C.  Pilloy.  —  JN°  8.  Conférence  sur  l'Afri- 
que septentrionale  par  le  lieutenant-colonel  d'état-major  E.  Adan. 
Bruxelles,  1879.  3  br. 

Société  géologique  de  Belgique.  Annales.  Tome  5e,  1877-1878.  Berlin, 
Liège,  Paris,  1878,  1  vol. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  des  travaux  publics. 
Tome  VI.  N°  1,  juillet  et  août  1879  Paris-Liége. 

Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles  de  Hassélt.  Bulletin  de  la 
section  littéraire.  15e  vol.  Hasselt,  1878.  1  vol. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Annuaire  1880  47e  année.  Bruxelles. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  province 
de  Liège.  Bulletin.  1,1e  année,  1879. 


France. 

Revue  de  géographie  dirigée  par  M.  L.  Drapeyron.  3e  année,  6e  livr. 
Décembre,  1879.  Paris,  1  br. 
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Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Octobre-novembre  1879. 
Paris.  2  br. 

Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Bulletin.  2e  année. 
Nos  21,  23,  24,  1879. 

Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin.  3e  année.  Septembre-octo- 
bre-novembre 1879.  Nos  10,  11,  12.  Paris.  1  br. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons.  Bulletin. 
Tome  8e.  Soissons- Paris.  1877.  1  vol. 

Société  de  géographie  de  Rochefort.  Bulletin.  Année  1879.  N°  1.  Juillet. 
Rochefort.  1  br. 

Démographie   internationale.   Bulletin  trimestriel.  Annales  n°  10. 

3e  année  1879.  Paris.  1  vol. 
Polybiblion  Revue  bibliographique  universelle.  2e  série.  Tome  10e 

6e  livr.  Décembre  1879.  Paris.  1  br. 
Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin.  Nos  8,  9,  10  et  11. 

Août,  septembre,  octobre  et  novembre  1879.  Marseille.  1  vol. 
Revue  géographique  internationale,  4e  année.  N°   4.  Septembre 

1879. 

Société  languedocienne  de  géographie.  Bulletin.  Tome  II.  Nos  5  et  6. 
Décembre  1879.  Montpellier. 

Grande-Bretagne. 

Royal  g eographical  Society  of  London,  Proceedings.  Vol.  1.  N°  12. 
Décember  1879.  London.  1  br. 

Italie. 

UEsploratore,  giornale  di  viaggi  e  geogra fia  commerciale.  Anno  III. 
Nos  4,  6.  Ottobre,  dicembre  1879.  Anno  IV.  N°  1.  Gennaio  1880. 
Milano.  3  br. 

Societa  geogra fîca  italiana.  Bollettino.  Anno  Série  II.  Vol.  IV, 

fasc.  9,  11.  Septembre,  novembre  1879.  Roma.  2  br. 

Pays-Bas. 

Aardrijhskundig  genootschap  te  Amsterdam.  Règlement. 

-  —  -  Tijdschrift.DeelIV.N°2. 

Amsterdam- Utrecht,  1879.  1  br. 

Roumanie. 

Société  géographique  roumaine.  Bulletin.  Septembre,  Décembre  1879. 
Budapest.  2  br. 
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Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie  de  St^Pétersbourg .  ^Bulletin 
1879.2  vol. 

Suisse. 

L'Afrique  explorée  et  civilisée.  Journal.  lre  année.  N°  6.  Décembre 
1879. 

Geographische  Gesellschaft  in  Bern.  lster  Jahresbericht  1878-1879. 
Bern,  1879.  1  br. 

Afrique . 

Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  climatologiques  d'Alger. 
Bulletin.  16e  année.  1er  et  2e  trimestres  1879. 

Amérique. 

Instituto  geografico  argentino.  Boletin.  Tomo  I.  Cuaderno  I.  Buenos- 
Aires.  1  vol. 

Sociedad  cientifica  argentina.  Anales.  Tomo  VIII.  Julio,  Agosto  de 
1879.  —  Entrega  I,  II.  Buenos-Aires.  2  br. 

Asie. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vôlkerkunde  Ostasiens .  Mitt- 
heilungen.  19tts  Heft.  October  1879.  Yokohama.  1  vol. 

Australie. 

Melbourne  Observatory.  Monthly  record  of  results  of  observations 
in  meteorology,  terrestrial  magnetisni,  etc.,  etc.  During  april, 
july  1879. 
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